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o EN 1 


Sa Majesté le RoigFagouk 1er. 


DÉDICACE. 


En commémoration du Grand Défunt, le Roi Fouad ler, 
Réformateur d'Al-Azhar et Fondateur de ses Missions en Europe, 


En hommage au zèle fervent que Son Fils et Continuateur, 
Notre Auguste et Bien-Aimé Souverain, Farouk ler, ne cesse de 
prodiguer au service de la renaissance arabe et musulmane, 


En réalisation du bienveillant désir que Sa Majesté a daigné 
exprimer à l’auteur de ces lignes, de voir le fruit de son humble 


effort, 


J'ai le grand et insigne honneur de présenter à la Haute 
Sollicitude Royale cette nouvelle étude sur le Koran, notre source 
principale de lumière et de civilisation, en même temps que notre 
immuable loi fondamentale. 


le 15-7-1367 H. دو‎ | Daar 

le 24-5- 1948 C. 

N Membre de la Mission Fouad Ier 
à Paris. 


SYSTEME DE TRANSCRIPTION 
DES VOCABLES ARABES. 


N.B. — Les citations Koraniques sont données en caractéres 
italiques et mises entre guillemets. Dans leurs références, les chiffres 
romains indiquent les numéros des sourates; les chiffres arabes, 
ceux des versets, suivant le numérotage de l'édition arabe du 
Caire, Fouad Ier. 

: Dans les références aux recueils de hadiths, K — "ig (livre); 
B= ly (Chapitre). 


INTRODUCTION. 


“Un ouvrage nouveau doit traiter exclusivement 
d’une des sept questions: une chose insolite 4 créer, 
incomplète à achever, confuse à éclaircir, prolixe 
à résumer, désordonnée à mettre en ordre, dispersée 
à réunir ou erronée à rectifier.” (1) 


Ce sage précepte d'un savant azharien du XVIIe siècle garde 
toujours sa valeur et requiert de chaque écrivain qu'il se conforme 
à sa charte. 


Notre lecteur attentif aura l'occasion d'apprécier jusqu'à quel 
point l'ouvrage que nous lui présentons aujourd'hui remplit ces 
conditions. Ce n'était pas pour perdre notre temps, importuner 
nos lecteurs, charger nos bibliothéques, que nous avons entrepris 
ce nouvel ouvrage sur le Koran; et c’eût été le cas si notre œuvre 
n’apportait rien de neuf dans le monde oriental ou occidental. 


L Etat antérieur de la question. 


Un regard rapide sur les traités de morale générale, écrits par 
des savants occidentaux suffit pour y apercevoir un vide bien 
large et bien profond, dû à leur silence absolu sur la morale 
koranique. Ces traités nous entretiennent en effet plus ou moins 
longuement des principes moraux, tels qu’ils ont été vus par le 
paganisme grec, puis par les religions juive et chrétienne. Mais 
une fois ces trois périodes parcourues, les voilà qui nous transmettent 
par un saut brusque aux temps modernes en Europe, laissant de 
côté tout ce qui touche la loi morale de l'Islam. 


Et pourtant l’apport koranique en ces matières est d’une 
(1) Chams Ed-Dine el Bábili, mort en 1077 de l’hégire, cité par Moulla El-Mohibbi, 


Khoulássat el-Athar, fi Aciáne el Karn El Hadi cachar T. IV. p.41 (éd Caire 1284 H) 
XI 
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valeur inestimable. L'histoire des doctrines éthiques y gagnera 
en étendue, en profondeur et en harmonie; et le probléme moral 
lui-méme n'en aura que des profits, pour résoudre ses difficultés, 
tant nouvelles qu'éternelles. 


N’est-ce pas une perte immense qu'une telle doctrine soit 
ainsi omise et passée sous silence ? 


Il est vrai que si, au lieu de chercher dans ces traités de morale 
générale, nous consultons les ouvrages européens qui traitent des 
choses d'Islam en particulier, nous trouverons que des essais ont 
été faits au cours du XIXe siécle pour extraire les préceptes 
moraux du Koran. Mais le cadre de ces essais est souvent trés 
restreint, et le contenu en est loin de répondre rigoureusement à 
la vraie doctrine Koranique. 


Pour ce qui est du cadre, non seulement on a omis le cóté 
théorique de la question: aucun savant enropéen n'a encore essayé 
de dégager du Koran ses principes éthiques généraux. Mais, en 
outre, nul d'entre eux n'a eu le souci de formuler ses régles pratiques 
et de les présenter sous la forme d'une loi compléte. Tout leur 
effort réside dans ce fait qu'ils ont groupé et traduit littéralement 
un nombre plus ou moins grand de versets Koraniques, relatifs 
au culte et à la conduite. 


C'est Garcin de Tassy qui nous semble avoir ouvert cette série 
des Extraits thématiques du Koran par un opuscule intitulé: “Le 


Koran: Doctrines et Devoirs" (Paris 1840). Il fut suivi par 


Lefévre, qui publia en 1850 des morceaux choisis de la traduction 
de Savary sous le titre: *Mahomet, Lois Morales, Civiles, et Re- 
ligieuses” puis par Barthélemy Saint-Hilaire dans “Mahomet et 
le Koran". (Paris, Didier 1865). 


Quant aux défauts du fond, cela tient soit à une traduction 
incorrecte, soit à un mauvais compte-rendu, soit aux deux facteurs 
réunis. Ceci se rencontre surtout chez Jules La Beaume dans son 
“Koran Analysé” (Paris, Maisonneuve, 1878), qui est d'ailleurs 
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l’œuvre analytique la moins incompléte.(? 


Il nous a paru donc indispensable de reprendre le sujet et 
de le traiter suivant une méthode plus saine, en vue de rectifier 
ces erreurs, de combler cette lacune dans la bibliothèque européen- 
ne et de montrer aux savants occidentaux le véritable visage de 
la morale Koranique. Et ce fut en réalité notre but essentiel dans 


le présent travail. 


Mais, en consultant notre bibliothèque islamique elle-même, 
nous avons constaté qu'elle n'a connu jusqu'ici que deux sortes 
d'enseignement moral: ou bien ce sont des conseils pratiques, 
destinés à former les mœurs de la jeunesse, en lui inspirant la 
conviction de la haute valeur de la vertu®; ou bien c'est une 
description de la nature de l'àme et de ses facultés, puis une 
définition et une division de la vertu, calquées le plus souvent sur 
le modèle platonicien ou péripatéticien®. Et il n'est pas rare de 
voir les deux méthodes se succéder sous la plume d'un méme 
auteur, Il s'agissait ainsi, dans tous les cas, d'oeuvres purement 
humaines, où les auteurs s’efforçaient de mettre les fruits de leurs 
méditations et de leurs études philosophiques, et dans lesquelles le 
texte Koranique faisait défaut ou ne figurait qu'à titre secondaire. 

Pas plus donc chez les Musulmans que chez les Islamisants, la 


(1) Mais, outre les répétitions des versets, sous des titres synonymes; outre les 
erreurs maintenues de la traduction Kasimirski que La Beaume devait utiliser à cause 
de son ignorance de l'arabe, les titres par lesquels il a entendu résumer les versets 
correspondent si mal aux textes qu'ils en renversent parfois le sens. C'est ainsi que, 
dans certains endroits, on a l'impression que le Koran exalte les hommes à l'égoisme 
et à la vengeance, qu'il leur permet la perfidie, la trahison, l'infidélité aux serments 
et je ne sais quoi encore... 

(2) Citons, parmi les meilleurs ouvrages de ce genre, l'opuscule d'Ibn Hazm, intitu- 
lé *Moudáouát en-Noufous" (éd. Adhame. Le Caire). 

(3) Dans cet ordre d'idées, l’œuvre la plus caractéristique et la plus célèbre est 
celle d'Ibn Maskaouaih: Tahdhib el-Akhläk, 

(4) Comme on le voit chez Isphaháni, dans “Dharica”; et d’une manière plus com- 
pléte et plus étendue chez Ghazáli dans beancoup de ses livres et notamment dans son 
encyclopédie islamique, appelée “Ihia cOuloume ed-Dine". 


xiv INTRODUCTION 


morale Koranique n'avait fait l'objet principal d'étude et de 
codification, ni du point de vue théorique ni du point de vue 
pratique. Afin que cette double affirmation revéte un caractére 
rigoureux, et qu'elle soit exempte de toute équivoque, nous 
croyons devoir y joindre quelques précisions. À 
D'abord, dans le domaine spéculatif, nous ne prétendons pas 
par nos recherches avoir à pénétrer dans un pays jusqu'ici inexploré. 
Les savants musulmans ont, de bonne heure, exercée leur talent 
sur ce sujet: les théologiens et les principologistes, sur le critére 
du bien et du mal (ou selon leur expression, sur la question du 
beau et du laid); les jurisconsultes, sur les conditions de la res- 
ponsabilité; les moralistes et les mystiques sur l'efficacité de 
l'effort et la pureté de l'intention. Mais, outre que ces notions sont 
restées ainsi disséminées dans les diverses disciplines, qui touchent 
de prés ou de loin la moralité et qui n'adoptent pas toujours 


rigoureusement le point de vue spécifiquement moral, la théorie 


qu'on en donne dépend dans une large mesure, sinon des vues 
personnelles, du moins de l'esprit d'école de leurs auteurs, le 
Koran n'étant cité par eux qu'à titre complémentaire, comme 
illustration de telle ou telle conception déjà adoptée. 

Sur le plan pratique, il est vrai, nous savons qu'Al-Ghazáli 
avait essayé dans son ouvrage intitulé e القرآن‎ jal, » “les Joyaux 
du Koran", d'analyser la substance Koranique et de la ramener 
à deux éléments essentiels, l'un ayant trait à la connaissance, l'autre 
à la conduite. Il en venait à désigner dans le premier ordre 763 
versets, et 741 dans le second.» 


(1) Ce qui fait au total un peu plus de 1500 versets, représentant un peu moins 
du quart du Livre sacré de l'Islam; le reste ne traitant, d’après lui, que des questions 
complémentaires. C’est, dit-il, comme le coquillage qui enveloppe la matiére la 
plus précieuse du Livre. A quelques modifications près, cet ancien travail a été 
repris récemment en langue frangaise par un écrivain turc, le général Mahmoud 
Moukhtar Katirjoglou, dans un recucil intitulé “la Sagesse Koranique, versets 
choisis” (Paris, Geuthner 1935) et où l’auteur a reproduit en raccourci, (1200 
versets au lieu de 1500) le recueil de Ghazäli, après en avoir mélangé complètement 
les deux éléments et supprimé même les titres de sourates, distingués auparavant. 
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Malheureusement, cette sorte d’inventaire, qui constituait un 
premier pas dans la préparation des matériaux à construire, n’était 
pas suivie de l'élaboration nécessaire pour en élever l'édifice. 


Il faut reconnaître, toutefois, que le choix de matériaux y a 
été fait en somme d’après une règle, et que les versets choisis dans 
la section pratique coïncident souvent avec l’objet de notre étude. 
Il n’en est pas de même des extraits faits, soit par le cadi Abou- 
Bakr el-Djassas, Hanafite, mort en 370 de l'Hégire, dans ses 
“Ahkame el Koran" Sal أحکام‎ (Stamboul 1338 H), soit par le 
cadi Abou Bakr Ibn el *Arabi, Málikite, mort en 542 H., dans son 
livre intitulé également Ahkáme el-Korane 2 ah «أعکام‎ (éd. Sa‘âda, 
Caire 1331 H.) soit par Moulla Ahmad Djioune, Indou, hanafite 
mort en 1130 H. dans ses “Tafsirât Ahmadyya fi Baïâne el-Aiat 
ech-Char*yya" Ae الةسيرات الأحدبة فى بيان الآيات الشر‎ (Bombay 1327 H.) 
Non seulement les textes Koraniques ayant trait à la morale 
sont inextricablement submergés, dans ces ouvrages, par 
les textes relatifs aux sujets juridiques, principologiques, 
théologiques, cosmologiques et autres; mais nous voyons chez 
les deux Cadis des versets cités à propos des questions auxquelles 
le texte n'a qu'un rapport lointain, ou dont il est simplement 
l'occasion. 


En tous cas, par leur maniére de grouper les passages Korani- 


ques selon l'ordre des sourates, tous les auteurs, y compris Ghazáli, 
ont fait de leurs extraits un agrégat de matiéres éparses qu'aucun 
esprit de famille ne relie, et dans lesquelles n’apparait aucune 
suite d'idées. Ainsi, aprés avoir rompu l'unité primitive de chaque 
sourate, ils n'ont pas pu y suppléer par une unité logique entre 
les fragments choisis et par un classement méthodique qu'exige 
la régle de l'enseignement. 


Cet ordre logique, nous le trouvons chez certains savants 
chi‘ites tel que A.M. el-Ardabili, mort en ووو‎ H. dans sa “Dourrat 
el-Baiane" الأحكام»‎ GT «درة البيان فى‎ et ALA, el Djazäiri en-Nadjafi, 
mort en 1150 H., dans ses *Kalàid ed-Dourar" رردll ئد‎ » 
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«A بیان أُحکام الآیات‎ G. Mais ces deux livres“, qui peuvent être 
considérés comme des répertoires pour les passages du Koran 
relatifs au droit islamique, ne traitent que rarement des préceptes 
moraux. 


Ainsi, personne, 4 notre connaissance, n’a entrepris jusqu’ici 
de dégager la loi morale du Koran dans son ensemble et n’a 
essayé d’en présenter les principes et les régles sous la forme d’une 
structure cohérente, indépendamment de toutes ses attaches avec 
les disciplines voisines. Et c’est cette tâche que nous nous sommes 
proposé d’accomplir ici, dans la mesure de nos moyens. 


Il. Division et méthode. 


Sous le vocable générique de loi morale, nous distinguons 
comme tout le monde deux branches différentes: fhéorie et pratique. 


Or notre étude du texte Koranique nous a révélé, non seule- 
ment la présence dans le Koran de ces deux branches de la science 
éthique, mais encore que la formule qu’il en donne atteint un 
degré de perfection qui ne laisse rien à désirer. 


Aspect pratique — Dans une publication récente, nous avions 
considéré la morale pratique du Koran dans son rapport avec la 
sagesse ancienne, et nous avons pu en relever trois caractères, que 
nous rappelons ici brièvement. 


D'abord, en tant que gardien et continuateur de la tradition, 
le Koran se distingue déjà par cette immense étendue dans laquelle 
il a embrassé toute la substance de la loi morale qui restait dispersée 
dans les enseignements des saints et des sages, fondateurs et réfor- 
mateurs éloignés les uns des autres à travers le temps et l'espace, 
et dont certains mémes n'ont laissé aucun vestige. Ce cóté-là est 
peut-étre la caractéristique la plus saillante du Koran, mais 
non la plus précieuse ni la plus originale. 

(1) Les deux livres sont édités en Perse; et les sujets y sont classés suivant l'ordre 


ordinaire des traités de droit traditionnel. On en trouvera un exemplaire chez 
notre collégue et ami M. le cadi Ahmad Mohamed Chaker, au Caire. 


DIVISION ET METHODE XVI 


L'originalité de cet enseignement apparaît avec plus d'éclat 
dans sa manière de présenter et de rapporcher ces différentes 
leçons de l’antiquité, de façon à en transformer la diversité en une 
unité indivisible, et la divergence en un parfait accord. C'est qu'il 
a commencé par écarter dans les lois antérieures tout ce qu'il y 
avait d'apparemment médiocre ou excessif; et, aprés avoir ramené 
à l'équilibre leur balance, qui penchait tantót d'un cóté tantót de 
l'autre, il les a poussées toutes dans une méme direction et leur a 
insufflé un méme esprit, si bien qu'on a le droit de lui attribuer en ` 
propre l'ensemble de cette œuvre. 


Plus admirable encore, et absolument original, est son cóté 
créateur. Il ne suffit pas, en effet, pour décrire la morale Koranique 
de dire qu'elle a conservé et consolidé le patrimoine des anciens 
et qu'elle a concilié les différentes vues qui avaient divisé leurs 
successeurs. Il faut ajouter qu'elle a agrandi et embelli cet édifice 
sacré, en y joignant des chapitres tout-à-fait nouveaux et haute- 
ment progressifs, par lesquels elle a achevé à jamais l’œuvre 
morale"), 


Dans la présente étude, nous aurons à considérer les préceptes 
pratiques du Koran en eux-mêmes et dans leur stade définitif. Or 
il suffit de feuilleter les Extraits que nous en donnons à la fin de 
ce volume pour se rendre compte de l’ampleur et de la beauté de 
cette institution. 


Notre méthode d'exposer, dans cette branche, diffère assez de 
celles adoptées par nos prédécesseurs. : 


En premier lieu, n’ayant pas jugé nécessaire d’épuiser les 
` passages ayant trait à l’action, nous nous sommes contentés d'en G 
relever un nombre suffisamment représentatif pour établir les 
différentes régles de la conduite. 


(1) Consultez notre “Initiation au Koran” Ile partie, ch. II., où vous trouverez de 
nombreux exemples concrets, qui illustrent ce triple aspect de l'apport ‘Koranique: 
récapitulation, conciliation, parachévement. 
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Ensuite, nous avons essayé, dans la mesure du possible, d'éviter 
les répétitions. 

Enfin, au lieu de suivre l'ordre des sourates (comme Ghazáli) 
ou l'ordre alphabétique des concepts (comme La Beaume), nous 
avons adopté un ordre logique. Les textes sont groupés en chapitres, 
suivant le genre de rapport que la régle a pour objet d'organiser; 
et, à l'intérieur de chaque catégorie, nous avons distingué plusieurs 
petits groupes de textes, auxquels nous avons donné des sous-titres 
résumant l'enseignement particulier qui s'en dégage. De maniére 
à permettre au lecteur de trouver facilement le précepte qu'il 
aura à chercher. 


L'ensemble des textes ainsi ordonnés constitue un programme 
complet de la vie pratique selon le Koran. Comment l'homme 
doit-il se comporter en lui-méme, dans sa famille, avec les hommes 
en général, quels sont les principes qui doivent régir les rapports 
entre gouverneurs et gouvernés, entre Etats ou communautés; 
comment faut-il rendre le culte à Dieu. Tout y est dit, de facon 


claire et assez définie. 


Ce caractére totalisant trouve son complément dans un autre 
caractére, qui va lui donner sa plus haute valeur. Aprés avoir 
tracé pour chaque domaine de la vie une ligne de conduite, le 
Koran noas présente les cadres ainsi tracés sous la forme de cercles 
concentriques, susceptibles chacun de s'élargir et de se rétrécir en 
harmonie avec l'ensemble, au point de se pénétrer mutuellement 


sans empiéter les uns sur les autres. 


Comment le Koran a-t-il pu produire cet effet prodigieux ? 
Le processus en est trés simple. C'est qu'il a choisi pour l'énoncé 
de ses régles des formules d'une frappe toute particuliére, formules 
qui se tiennent toujours à mi-chemin entre l’abstrait, vague et 
flou, et le concret par trop formaliste. Ainsi les cadres qu'il construit 
sont à la fois rigides et souples. De par sa clarté, la teneur de 
chaque régle forme une sorte de barriére contre le désordre et 
l'anarchie du caprice; mais de par son indétermination, elle 
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laisse à chacun le choix de la forme sous laquelle il doit adapter 
son idéal aux conditions données de l'expérience et concilier son 
devoir de l’heure avec les autres exigences de la moralité. Adaptation 
et conciliation devant s'effectuer par un sage effort, éloigné en 
méme temps du relâchement et de la fougue non-contrólée. De 
cette manière, la législation Koranique a pu atteindre une double 
perfection qui se trouve ailleurs difficilement conciliable: douceur 
dans la fermeté, progrès dans la stabilité, nuance dans l'unité. De 
cette manière, elle a permis à l’âme humaine de s’assurer un double 
bonheur, également antinomique: soumission dans la liberté, 
aisance dans la lutte, initiative dans la continuité. D’aucuns n’ont 
pas bien compris cette haute sagesse. C’est ainsi qu’on a parfois 
reproché à l'Islam de n'avoir pas précisé, par exemple, le mode 
de consulter le peuple sur les affaires communes, la forme de 
PEtat musulman et le procédé pour établir son chef: suffrage 
universel, ou réservé à l'élite ? République ou Royauté ? etc.. 


Cette recherche excessive de la précision légale peut se manifester 


chez ceux qui font la loi, ou ceux qui la subissent. Dans le premier 


cas, elle est souvent déterminée par une défiance de la part des 
législateurs à l'égard des sujets à qui on confie l'application de la 
loi; au reste, elle tend à supprimer toute initiative, à rendre 
la vie commune monotone, insupportable, à faire des membres 
de la société comme des exemplaires d'un méme modèle mécanique. 
Mais il n'est pas rare de rencotrer parmi les hommes d'action 
eux-mémes des gens qui souhaiteraient voir le législateur tout 
délimiter, tout codifier. A supposer l'entreprise réalisable, comment 
expliquer une telle exigence poussée à la limite, autrement que 
par la recherche du moindre effort intellectuel et moral ? pour 
ne pas dire par une abdication pure et simple de la personnalité. 


Le Koran ne péche pas par cette tendance à la quantification 
de toutes les règles. Il ne pèche pas non plus parla tendance oppo- 
sée. Cette sage mesure, cette position intermédiaire où l'on se tient 


toujours à l'écart des deux extrémes, a-t-elle été prise fortuitement, 
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arbitrairement, ou bien comporte-t-elle de la finalité ? Pour se 
convaincre que le Koran aussi bien dans son silence que dans ses 
explications, vise à cette sagesse législative impeccable, il suffit 
de se rappeler le fait suivant: 


Au cours de l’un de ses discours, le prophète dit: “O Hommes, 
Dieu vous a prescrit le pélerinage; accomplissez-le donc.” Un 
homme s’éleva alors et demanda: Faut-il l'accomplir tous les ans ? 
Le Prophète s’abstint d’abord de toute réponse; mais le question- 
neur insista. Le Prophète répondit alors, un peu courroucé; “Si 
je disais oui, c'est qu'il serait ainsi prescrit; or, si l'on vous obligeait 
à l'accomplir annuellement, vous ne pourriez point vous y conformer. 
Laissez-moi tranquille, tant que je vous laisse;Üc'est à force de 
questionner et de discuter auprés de leurs Prophétes que vos 
prédécesseurs ont péri. Lors donc que je vous interdis une chose, 
évitez-la; mais quand je vous adresse un commandement, vous 


n'avez qu'à le mettre en pratique dans la mesure du possible”. 


Dans une autre formule plus explicite, rapporté par Ibn Djarir, 
le Prophéte s'exprime ainsi: “Dieu a établi des limites qu'il ne faut 
point dépasser; a prescrit des devoirs qu'il ne faut pas négliger, 
institué des défenses, que vous ne devez point violer; mais il a 
omis certaines choses, non pas par oubli, mais par miséricorde 
pour vous. Donc, à propos de telles choses, ne cherchez pas trop." ` 
C'est dans de telles circonstances, nous dit Ibn Hibbâne, que fut 


révélé le passage Koranique qui dit: 


“O vous qui avez cru, m'interrogez pas au sujet de certaines questions 
dont l'explication vous serait funeste, attendu que si vous y insistez pendant 
que le Koran est encore en train d'étre révélé, cette explication vous sera 
donnée. Dieu l'a omise, car il est clément et miséricordieux. Avant vous, 
un autre peuple avait insisté sur des questions semblables, mais par la suite, 


(1) Ce qui veut certainement dire: ne provoquez pas la Révélation, ne cherchez 
pas la réglementation là où elle n'existe pas. 

(2) Cf. Ibn Hibbâne, cité par Siouti Dourr Manthour T. II p. 335. 

(3) Cf. Tabari, Tafsir, T. VII, p. 55. 
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il s’est montré infidèle à leur égard” 


Cette élimination dans les règles koraniques de ce trop de 
comment et de combien est donc une mesure prise expressément, 
en vue de permettre aux hommes d’exercer différemment leur 
pouvoir intellectuel, physique et moral. 


Voilà pour cette morale pratique et les traits généraux qui 
la caractérisent. 


Passons maintenant à la morale théorique. 


Aspect théorique — Ici également notre méthode s’écarte de la 
méthode commune. D'abord c'est l'aspect théologique ou juridique 
qui intéressait le plus nos savants. D'emblée, nous nous plaçons 
sur le terrain éthique, en posant chaque question dans les termes 
où elle se pose pour les moralistes modernes. D'autre part, c'est 
le Koran lui méme que nous prenons pour point de départ, avec 
le souci constant d'en tirer la réponse par un recours direct au texte. 
Et c'est là précisément que réside la difficulté ; car les textes relatifs 
à la théorie morale n'ont pas la méme abondance et la méme 
clarté que les préceptes pratiques. Mais une question préalable 
doit se poser. 

Le Koran est-il un livre spéculatif, ou peut-on lui demander 
ce qu'on demande aux ceuvres philosophiques ? 

— La philosophie, au sens usuel du mot, est l'oeuvre d'une 
pensée discursive, appuyée sur les seules lumières naturelles, et où 
lon passe d'un jugement à l'autre avec une certaine méthode, 
pour arriver à établir un systéme capable d'expliquer les choses 
en général ou un certain ordre de choses. Or il est évident que 
cet effort intellectuel et cette démarche progressive ne cadrent 
pas avec la lumiére d'une révélation qui, sans recherche ni attente, 
inonde l'àme et lui fournit instantanément un bloc de connais- 
sances dans lesquelles les prémisses ne précédent pas la conclusion, 


(1) (V. 101-2) : à Ys JU وان‎ » ÉR KO ان تبد‎ ekbat آمنوا لا تسألوا عن‎ Gal bo 
». GAR ly Neel € قوم من قبلکم‎ MU والله غفور حلیم . قد‎ Le عفا الله‎ t KO A8 القرآن‎ A 


XXII INTRODUCTION 


ni l’antécédent le conséquent. 


Le Koran n'est donc pas une œuvre philosophique, en ce 
sens qu'il n'est pas le produit d'une philosophie et n'utilise pas 
les procédés d'acquisition philosophique. Ajoutez qu'il ne suit pas 
non plus les procédés didactiques des philosophes. A leur méthode 
rationnelle d'exposer (définition, division, argumentation, objections 
et réponses) qui est d'une cohésion incontestable, mais qui n'affecte 
qu'un seul cóté de l'Àme, sa partie intellectuelle, le Koran substitue 
sa méthode à lui. S’adressant à l’âme tout entière, il lui fournit 
une nourriture complète, où la raison et le cœur ont leur part égale. 


Ainsi l'enseignement Koranique et l’enseignement philo- 
soplique se séparent tant à leurs sources qu'à leurs méthodes. En 
est-il de méme de leur objet et de leur but? 


L'admettre, ce serait proclamer, sciemment ou inconsciemment 
que le Koran n'est pas un livre de religion. Car, quelles que 
puissent étre leurs différences — que l'une prenne sa source dans 
le tatonnement de la raison, l'autre dans la pleine lumiére de la 


révélation, ou que toutes les deux se laissent guider parfois? par 
le mirage de l'imagination; que l'une consiste en un savoir pur 


et simple, l'autre en une conviction profonde, agissante et entraí- 
nante—toujours est-il que la philosophie dans sa partie la plus 
élevée et la religion sous toutes ses formes ont un double objet 
commun : résoudre le probléme de l'existence, son origine et sa 
destinée, et définir la maniére d'agir la plus sage et la plus propre 
à procurer le bonheur. 


Mais ce qui démontre mieux l'affinité de la matiére Koranique 
en particulier avec celle de la philosophie, c'est qu'en exposant 
sa doctrine sur la vérité et la vertu, le Koran non seulement en 
appelle toujours au bon sens, incite constamment à la réflexion 
et à la méditation, mais il entreprend lui-méme de prouver et de 
justifier ce qu'il avance. Bien plus! la nature de ses arguments et 


(1) Nous parlons de la religion en général, et non des religions révélées. 
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la maniére dont il administre la preuve sont choisis de telle facon 
qu'elles convainquent les philosophes les plus subtils, les logiciens 
les plus rigoureux, en méme temps qu'elles satisfont les exigences 
les plus réalistes, les goüts poétiques les plus raffinés, les intuitions 
les plus ordinaires. Il ne suffit donc pas de dire que le Koran ne 
condamne pas la vraie philosophie, fille de la réflexion mûre et 
amoureuse de la certitude. Il ne suffit méme pas de dire qu'il 
l'autorise ou qu'il l'encourage ou qu'il se préte volontiers à son 
examen impartial. Il faut ajouter qu'il l'alimente d'une abondante 
matiére en sujets et en arguments. 


Le Koran, certes, ne nous présente pas ces vérités fondamentales 
réunies sous la forme d'un systéme unifié. Mais, à défaut d'un tel 
systéme tout fait, n'existe-t-il pas dans ce Livre tous les éléments 
nécessaires et suffisants pour le construire ? 


Que le Koran contienne tous les éléments fondamentaux de 
la philosophie religieuse: origine et destinée de l'homme et du 
monde, principes de cause et de fin, notions d’âme, de Dieu etc... 
cela ne nous parait point douteux, et le développement d'un tel 
sujet mériterait qu'on lui consacrát un travail indépendant. 


Mais que ce Livre se soit prononcé en méme temps sur les 
fondements de la théorie morale, voilà la premiére question que 
nous nous sommes posée dans la présente étude, et à laquelle nous 
avons consacré le plus gros de notre effort. 


Et nous croyons étre en mesure d'annoncer, dés à présent, 
qu'à la question ainsi posée, nous avons trouvé une réponse claire, 
pleinement affirmative. 


Le Koran ne se contente pas, en effet, d'avoir posé la régle 


de la conduite de la façon la plus étendue et la plus détaillée 


qu'aucun enseignement pratique n'ait jamais fournie: mais, sous 
cet édifice colossale, nous le voyons jeter les assises les plus solides 
de la connaissance théorique. Posez-lui par exemple la question 
suivante: Sur quel fondement repose la loi du devoir Koranique, 
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dans quelle source puise-t-elle son autorité ? I] vous répondra que 
la distinction du bien et du mal, avant d’être une législation 
céleste, est une révélation intérieure, inscrite dans l’âme humaine ; 
qu’en dernière analyse la vertu tient son ascendant de sa propre 
nature et de sa valeur intrinsèque; et qu’ainsi Raison et Révélation 
ne sont qu'une double lumière révélatrice d'un même objet, une 
double traduction d’une seule et même réalité originelle, enracinée 


dans le fond des choses. 


Interrogez-le ensuite sur les caractères de cette loi et l'étendue 
de son pouvoir. Il vous dira que c’est une loi universelle et éternelle, 
qui assure à l'humanité ses légitimes aspirations, mais qui s'oppose 


catégoriquement à ses appétits capricieux et arbitraires. 


Interrogez-le en outre sur la responsabilité humaine, ses 
conditions et ses limites; sur le moyen efficace d'acquérir la vertu; 
sur le principe supérieur qui doit déterminer la volonté à agir, ou 
sur n'importe quel principe général qu'un moraliste conscient de 
son ceuvre ne peut se passer de s'en faire une idée. Vous y trouverez 
à chaque question une formule précise et tranchante qui s'impose 
comme l'unique réponse, propre à rallier les consciences les plus 
éveillées et les plus équilibrées. 


Et ce qui achéve de capter notre admiration, c'est de voir avec 
quel contraste frappant les réponses à ces questions se présentent 
dans le Koran et ailleurs. Eh bien! Tandis que, sous la lumiére 
instantanée du Koran, ces vérités fondamentales sont mises 
définitivement au jour depuis bientót quatorze siécles, les pensées 
les plus laborieuses qui les recherchent en dehors de cette lumière 
procédent encore par tátonnement, n'en découvrent quelques 
fragments qu'à de trés longues échéances, et non sans tomber le 


plus souvent dans des erreurs grossiéres. 


II Etude Comparée. 


Il faut avouer que le plan initial de ce travail fut conçu sous une 
forme restreinte, n'envisageant que l'exposé de la loi morale telle 
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qu'elle se dégage du Koran, et éventuellement de l'enseignement 
du prophète, qui en est le premier commentateur accrédité. Mais 
M. Louis Massignon, Professeur au Collège de France et aux 
Hautes Etudes à Paris, nous a exprimé son désir de voir cette 
étude porter en même temps sur certaines doctrines des écoles 
islamiques célèbres; et, à cet effet, il a bien voulu mettre à notre 
disposition les rares et précieux ouvrages de sa bibliothèque, tant 
manuscrits qu'imprimés. De son côté, M. René Le Senne, 
Professeur à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris, nous 
a suggéré l'idée de confronter la doctrine morale telle qu'elle 
ressort du Koran avec certaines doctrines occidentales. Nous nous 
sommes conformés bien volontiers à leurs heureuses suggestions. 
Grâce à quoi, notre œuvre apparaît aujourd’hui sous une forme 
plus ample et plus considérable qu'elle ne l'eüt été. C'est en 
quelque sorte un trait d'union, ou se rencontrent les pensées 
éthiques de l'Orient et de l'Occident dans une comparaison 
intelligente et impartiale, exemptée de toute idée précongue et 
de tout esprit d'école, et ayant pour unique arbitre dans 
chaque controverse le juste bon sens, éclairé par des documents 
bien établis. 

Ce rapprochement entre les différentes cultures, servira-t-il de 
prélude, dans le domaine pratique, à une plus grande compréhen- 
sion et à un humanisme élargi, dans lequel les bonnes volontés de 
part et d'autre se tendront les mains pour le bien de l'humanité ? 

Souhaitons-le. 


Paris, le 8 Juin 1947 
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Une doctrine morale digne de ce nom repose en 
définitive sur l'idée d’obligation. C’en est là l'assise la plus 
fondamentale; c'est le pivot, l'élément nucléaire autour 
duquel gravite tout le systéme éthique, et dont l'absence 
anéantirait l'essence méme et la substance de la sagesse 
pratique. Car, s'il ny avait pas d'obligation, il n'y aurait 
pas de responsabilité, et, s'il n'y avait pas de responsabilité, 
il n'y aurait pas de retour de justice. D’ot chaos, désordre, 
anarchie, non seulement de fait, mais de droit et d'aprés 
le soi-disant principe moral. 

On voit dans quelle direction certains théoriciens 
modernes? tendent à nous conduire. 

. Comment d'ailleurs concevoir une régle morale sans 
obligation ? N'est-ce pas une contradiction dans les termes ? 

Ou bien ferons-nous de la conscience un simple instru- 
ment d'appréciation artistique ? Mais n'est-il pas évident 
qu'éthique et esthétique font deux ? 


(1) Par ex. Guyau, Esquisse d'une Morale sans Obligation ni Sanction. 


Re 


A CHAPITRE I L'OBLIGATION 


Dans un sens plus profond, il est vrai, tout ce qui est 
bien est beau. L’inverse est-il également vrai ? Nul doute 
que l’idée de la vertu a sa beauté intrinsèque que les âmes 
goûtent, quand même elle ne charmerait pas les yeux. 
Mais elle est encore quelque chose de plus. De par sa nature, 
elle est agissante et motrice, elle nous incite 4 agir pour en 
faire une réalité concrète. Tandis que, réduit à son expression 
la plus simple, le sentiment du beau n’a rien à voir avec 


l’action ; surtout quand son objet ne relève pas de notre volonté. 


Ainsi notre admiration pour la toute-puissance divine. ou 
pour la grandeur de la voüte céleste ne nous porte pas à 
en créer d'autres exemplaires. Méme lorsque l'artiste congoit 
l'idée d'une œuvre réalisable, cette idée ne le force pas 
absolument à la mettre à exécution, mais elle l'invite genti- 
ment à la réaliser quand il veut et s'il en a le loisir. Ou si 
elle s'impose aux uns, elle ne s'impose pas aux autres avec 
une égale nécessité. En tout cas, loin de contrarier les senti- 
ments, elle les exprime. Ajoutez qu'un défaut commis dans 
une ceuvre d'art a beau choquer les sens, il ne révolte pas 
les consciences. On. n'est pas immoral pour cela. 

Le bien moral, au contraire, se caractérise par cette 
autorité impérative envers tous, par cette nécessité qu'éprouve 
chacun d'exécuter le méme ordre, quel que puisse étre 
l'état actuel de son sentiment, nécessité qui rend la désobéis- 
sance odieuse et abominable. Or nous verrons? sous quelle 


forme le Koran a présenté cette nécessité, qu'il appelle: شر‎ 
, D »q pP 


= impératif; 4&5 = prescription; 44.5 = devoir ...... 

Le principe de l'obligation ainsi posé et nominalement 
défini, nous devons maintenant pénétrer plus avant dans 
la connaissance de sa nature, en examinant ses sources, ses 
caractéres et ses antinomies. 


(1) Voir plus loin, même chapitre, II. 


THEORIE BERGSONIENNE 5 


I. Sources de obligation morale. 


Dans sa profonde analyse de l’obligation morale, le 
philosophe français, Henri Bergson, a pu lui découvrir deux 
sources: l’une, force de pression sociale, l'autre, force d’at- 
traction plus largement humaine, ou plutôt divine. 

Jouer le rôle, explique-t-il, qui nous est assigné par la 
société, suivre la route que celle-ci nous a tracée, et nous y 
abandonner quotidiennement par une sorte d’habitude a 
peine réfléchie, qui imite l'instinct de l'abeille ou de la 
fourmi, voila ce qu'on appelle ordinairement s'acquitter 
de son devoir. Y résisterait-on un instant, tenterait-on d'en 
modifier l'itinéraire, on y sera ramené, bon gré mal gré, 
grâce à cette force impérieuse de la vie collective. Il en est 
tout autrement, sous son second aspect. Tandis que la 
morale de la foule est l'effet d'une contrainte collective, 
celle des privilégiés est une aspiration vers l'idéal. C'est un 
transport d'amour créateur qui tend, non seulement à 
orienter la conduite de l'individu vers une direction meil- 
leure, mais aussi à entrainer la société avec lui et à la con- 
duire, au lieu d'étre conduit par elle. 

Comme description et analyse d'un fait donné dans 
l'expérience, on peut dire que l'exposé bergsonien n'a 
pas omis beaucoup d'essentiel; mais, comme théorie de 
l'obligation morale, cette analyse présente certaines dif- 


ficultés et certains écarts par rapport au point de vue 
Koranique. 


Déjà, sous le rapport de la description, on peut se de- 
mander — puisqu'il s'agit de désigner toutes les forces qui 
agissent sur la volonté — pourquoi ne pas indiquer un troisième 
facteur, plus ancien et plus profondément enraciné dans 


(1) Voir Bergson, Les Deux Sources de la Morale et de la Religion, ch. I. 
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la nature humaine, à savoir Vindividuel ou le vital. Car 
ce qui importe pour chaque concitoyen n’est pas seulement 
de se conformer aux consignes de la société et de se comporter 
dans le corps social comme une cellule dans un organisme, 
mais aussi et surtout de rechercher sa propre conservation, 
indépendamment, sinon au dépens, de celle du groupe 
auquel il appartient. Passons la-dessus. 

Ce qui est plus grave, c’est que, dans cette analyse, les 
deux termes d'obligation et de morale nous semblent jurer et 
se contredire réciproquement. Car, du moment qu’une 
obligation devient une contrainte quasi instinctive, elle 
perd par là-méme son qualificatif moral; inversement, la 
spontanéité de l'amour est le contraire méme de l'obligation. 
A vrai dire, la vraie moralité ne trouve ici sa place nulle 
part, pas plus dans un cas que dans l'autre. L'homme nous 
est toujours présenté comme le jouet d'une force quelconque, 
tantôt poussé par l'instinct, tantôt emporté par une émotion; 
jamais comme une personnalité indépendante, capable de 
comparer, d'apprécier et de choisir. Or, pour qu'il y ait 
moralité, il ne suffit pas que l'idéal se présente à nous comme 
l'objectif d'une aspiration exaltée, ni l'impératif du milieu 
comme un impét tyrannique. Il faut que l'un et l'autre 
subissent dans la conscience une véritable élaboration d'oü 
ils sortent avec un aspect nouveau, comme fondés en justice, 
corroborés et imposés par la raison. Tant que l'entrainement 
de l'idéal ne revét pas ce caractére impératif et raisonnable, 
ct lors méme qu'il ne s'agirait pas d'une poursuite de mirage, 
ou de réve chimérique, il reste encore déterminé par un 
certain sentiment du beau. Or, si noble soit-il, ce sentiment 
en tant que tel n'est pas un principe moral. 

Il en est de méme de toute soumission injustifiée et qui 
procéde d'une sorte d'intimidation collective. 

Aussi voyons-nous le Koran s'élever toujours contre ces 
deux ennemis de la moralité: la poursuite du désir 
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irréfléchi et le conformisme aveugle.? Ceux qui veulent 
sans discernement continuer la tradition, le feraient-ils 
«leurs pères dussent-ils marcher dans l'ignorance. et l'erreur 89 

Ainsi, un élément rationnel, un élément proprement 
moral dans l'agent, un autre dans le commandement: 
intelligence, liberté, légitimité, tels sont les facteurs essentiels 
dont l'omission a laissé une immense lacune dans l'analyse 
bergsonienne. On a beau sous-estimer le róle représentatif 
de la faculté intellectuelle, “la dernière en date"; on a beau 
insister sur le peu d'efficace qu'elle offre dans la lutte contre 
la passion, il n'en reste pas moins que l'essence méme de la 
moralité réside dans cette activité réfléchie de notre moi. 


Malgré certains défauts dans la façon de présenter sa 
doctrine, Kant a vu plus juste en affirmant avoir découvert 
la source de l'obligation morale, dans cette faculté la plus 
haute de l’âme humaine, indépendante à la fois du penchant 
et du monde extérieur. «Devoir s'écrie-t-il, nom sublime 
et grand, ... quelle origine digne de toi, et où trouve-t-on 
la racine de ta noble tige ... ? Ce ne peut étre rien de 
moins que ce qui éléve l'homme au-dessus de lui-méme... 
ce qui le lie à un ordre de choses que l'entendement seul 
peut concevoir ...»“ Appartenant en méme temps au monde 
intelligible et au monde sensible, l'homme a une double 
nature dont la plus noble (la raison) commande à la plus 
inférieure (l’amour-propre illégitime). Cette voix de la 
raison est si claire, «si pénétrante, si perceptible méme 
pour les hommes les plus vulgaires ... Les limites de la 
moralité et de l'amour de soi sont marquées avec tant de 
clarté et d'exactitude que la vue méme la plus ordinaire 


« ولا تتبع الهوی فيضلك » : )26 (XXXVIII,‏ ٭ فلا تتبعوا الېوی أن G) (IV, 135) : eigas‏ 
« قالوا إنا وجدنا آباءنا POUT deu], Ul de‏ مقتدون » : )22-3 (XLII,‏ 2( 
351% کان Ai‏ لایعقلون Le‏ ولا (II, 170) : tosin‏ )3( 

(4) Kant, Critique de la Raison Pratique, p. 91. 
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ne peut manquer de distinguer si quelque chose appartient 
à l'un ou à autre». : 

Réduite ainsi à son expression la plus simple, débar- 
rassée de toute subtilité formaliste et transcendantaliste, 
et épurée aussi d’un pessimisme radical et d’une certaine 
froideur sentimentale, la doctrine Kantienne non seulement 
est incontestable, mais elle s'identifie, croyons-nous, avec 
la doctrine qui se dégage du Koran. 

L'âme humaine, nous enseigne ce Livre, a reçu dans 
sa structure primitive le sens du bien et du mal?. En même 
temps que la faculté du langage et celle des sens extérieurs, . 
l'homme est doué d’une clairvoyance morale®; les deux 
chemins de la vertu et du vice lui sont déjà connus®. 
Certes « le penchant incite au mal »9 mais l'homme est capable 
de dominer ses inclinations; et celui qui «commande à ses 
Sacultés et fait taire ses passions aura le ciel pour demeure »9. 
Si tout le monde n'exerce pas cette influence sur soi-méme, 
il y en a quand méme qui le font avec l'aide de Dieu. 
« Lorsque Dieu veut du bien pour quelqu'un, nous dit le 
Prophéte, il suscite dans son for-intérieur un exhortateur 
qui lui commande d'agir ou de s'abstenir ».? 

Il y a donc dans l'homme une force interne qui peut, non 
seulement le conseiller et éclairer son choix, mais lui donner 
à proprement parler des ordres de faire ou de ne pas faire. 

Quelle est cette autorité intime qui prétend commander 
à nos facultés inférieures, si ce n'est la partie éclairée de 
l'àme, qu'est la raison ? C'est encore le Koran qui le dit en 


(1) Kant, ibid. p. 35-6. 

(2) (XCI, 7-8) : 

(3 (LXXV, 14) : 

(4) (XC, 8-10) : 

۹ ن اللفس لأمارة بالسوء» : )53 (XII,‏ )5( 

۸ ولبی النفس cp‏ الهوی ...5 : )40 (LXXIX,‏ )6( 

(7) Dailami, Mousnad el-Firdaous, de bonne source, via سل‎ d " cité par 
Siouti, Djàmi* : alus sch جعل له واعظاً من تفسه‎ Te aw نا أراد الله‎ ۸ 


«ونفس وما سواها » فألهمبا lui‏ وتقواها » 
۸ بل الانسان de‏ تفه tena‏ 
à‏ دهديناه التجدين » 
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propres termes, quand il formule cette alternative: « (les 
incrédules) Suivent-ils en cela le commandement de leur raison, 
ou bien est-ce un peuple injuste ? »* Voilà énoncé le principe 
du tiers exclu en morale. En dehors du commandement 
de la raison, il n’y a pas d’autre règle de conduite justifiée. 
Elle est donc la seule antorité légitime. 

Dans ces conditions, on peut dire avec Kant que nous 
sommes à la fois /égislateurs et sujets. L'expérience morale 
du remords ne fait d’ailleurs que confirmer cette dualité. 
Lorsque nous manquons à notre devoir, nous sentons que 
nous nous abaissons à un rang qui n’est pas le nôtre; nous 
avouons tacitement que nous sommes une noble créature 
déchue. Et le Koran ne cesse d’éveiller et d’enraciner en 
nous ce sentiment de notre dignité originelle. Non seulement 
Dieu a honoré les hommes, étendu leur pouvoir sur la terre 
et les mers, les a «élevés réellement au-dessus de beaucoup de 
créatures. »® Non seulement Dieu ordonna aux anges de se 
prosterner devant leur père.® Titre d'honneur, en plus, 
que le Koran nous rappelle bien souvent.? Mais, en laissant 
de cóté ces signes extérieurs de la dignité humaine, et en nous 
placant au point de vue de la valeur morale, il ne nous semble 
pas que le Koran considére la nature humaine comme 
fonciérement mauvaise, ni comme irrémédiablement cor- 
rompue. Au contraire, l'homme est créé «dans la plus admirable 
proportion»® Tl n’y a que ceux qui ne croient pas et ne 
pratiquent pas les bonnes ceuvres qui ont un caractére 
léger etinstable? et qui tombent «flus bas que les basses 
créatures», il n'y a que ceux qui “ont un cœur et ne réfléchissent 


(1) (LII, 32) : هم قوم طاغون؟»‎ d Ve أحلامهم‎ éch dr 
(2) (XVII, 70) : « كثير من خلقنا تفضیلا‎ de آدم ... وفضلناهم‎ ge کرمنا‎ ally? 
(3) (IL 34) : © اسجدوا لآدم‎ A UB Aan 
(4) (VII, 11; XIV, 29; XX, 116; XXXVIII, 72 etc...) 

(5 (XCV, 4) : » الانسان فى أحسن تقوم‎ tab لقد‎ « 
(6) (LXX, 19-22) : 4... Meee Egle GE HU Yi o] ° 
(7) (LXX, 5) : ٠... سافلين » إلا‎ Jii ۹م رددناه‎ 
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point, des yeux et ne regardent point, des oreilles et n’écoutent point» 
qui se rendent «comme des brutes ou plus égarés encore». 1 
est donc question d’un libre choix temporel, et non 
transcendant. Tout réside dans le bon ou le mauvais usage 
que l'on fait de ses facultés supérieures. Facultés dont la 
culture **ennoblit?^ l'àme, et dont l'abandon “/’assombrit? 9. 

Le Koran, certes, ne s'en tient pas aux seules facultés 
intellectuelles. Il a le plus grand soin d'éveiller en méme 
temps nos sentiments les plus nobles et les plus légitimes. 
Mais il ne les fait agir que sous le contróle de notre raison. 
C'est toujours à nous qu'il s'adresse; c'est-à-dire à cette 
partie lumineuse de notre àme, à notre faculté de com- 
prendre, de peser en toutes choses le pour et le contre et 
d'apprécier les différentes valeurs. 

Parmi les sentiments élevés que le Koran ranime en 
nous, signalons à titre d'exemple?" celui qui se trouve à 
l'appui de tous nos devoirs sociaux, au sens le plus large du 
mot “société”: le sentiment de la fraternité humaine. C’est 
ainsi que, pour nous présenter sous une forme sensible 
l'horreur qui doit nous empêcher de calomnier un homme 
absent, le Koran compare le calomniateur à quelqu'un qui 
«mangerait la chair de son frère mort» et il ajoute: «or, cela 
vous répugne» à vous tous? 


Mais s’il en est ainsi, ne faut-il pas conclure qu'en 
l'absence de tout enseignement positif, l'homme posséde 
déjà tous les moyens nécessaires, intellectuels et affectifs, 


pour discerner ce qu'il a à faire ou à éviter ? Et dés lors, 


« لېم قلوب لا يفقهون ile‏ ولېم dl‏ لا یبصرون dle‏ ولېم OBT‏ لا یسمعون (VIL, 179) : Le‏ 

«dal بل هم‎ c AE أولئك‎ 

(XCI, g-10) : €. أفلح من زکاها » وقد ځاب من دساها‎ os? 

Pour de plus amples renseignements, voir plus loin le système d’exhortations 
Koraniques, ch. III, § III, A. 

٭ خلقنا ج من ذکروای» : )13 Kilo (XLIX,‏ من نفس واحدة» :)1 (IV,‏ 

(XLIX, 12) : فکرهتموه»‎ . Eu أخيه‎ AUF UD 
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la législation sur le bien et le mal n’est-elle pas notre affaire, 
à nous ? 

Il faut préciser le sens et la portée d’une telle assertion. 
Veut-on se borner au point de vue humain, et considérer 
surtout la conscience individuelle, ou se placer au point de 
vue de la chose en soi ? : 

Tant que les notions de bien et de mal sont définies 
rationnellement comme “qualité ou défaut" کال أو ننس‎ din 
“conforme ou contraire à la nature" Ae و‎ p موافق‎ 
"digne d'approbation ou de blame” لنم‎ jV cad gama 
les théologiens musulmans ne font pas de difficulté pour 
admettre la compétence législative de l'homme en cette 
matiére. Mais ce que nous jugeons bon ou mauvais selon 
nos lumières, l'est-il nécessairement en soi ? autrement-dit, 
l'est-il parallèlement aux yeux de la raison divine 7 Som- 
mes-nous déjà, par conséquent, obligés devant Dieu avant 
méme de recevoir ses commandements par l'intermédiaire 
de ses messagers ? C’est sur ce point précis que porte leur 
débat. Et la réponse qu'ils nous donnent varie, depuis les 
rationalistes (Mou‘tazilites et Chi‘ites), qui l'affirment d'une 
maniére universelle, jusqu'aux Ach‘arites, qui le nient 
catégoriquement, en passant par les Matouridites, qui 
l'admettent seulement pour les devoirs élémentaires. 

Mais qui ne voit que nos rationalistes ont poussé outre 
mesure leur croyance dans l’infaillibilité de la raison hu- 
maine ? N'est-il pas au moins un domaine impénétrable à 
notre intelligence ? C'est la maniére dont l'homme doit 
rendre le culte à son créateur. Car, si on laisse à chacun le 
soin d'organiser ce culte, ou il demeurera perplexe et ne 
fera rien du tout, ou il aura recours à toute sorte d'imagina- 
tion et d'arbitraire. Méme dans les autres domaines, il faut 
reconnaitre que cette lumière naturelle, enveloppée par le 
penchant, brouillée par les habitudes, doit subir une sorte 
de réfraction et prendre une multitude de directions, suivant 


v 
: 
: 
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les temps, les lieux et les tempéraments. De sorte qu’au 
delà de certains devoirs essentiels, reconnus par toutes les 
consciences normales, la certitude morale doit céder graduellement 
la place à des conjectures, à des hésitations et à des aberrations. 

Quel est par exemple notre devoir envers notre nature 
sensible ? Faut-il ne rien accorder à nos désirs, nous im- 
poser souffrances et mortifications, aller dans cette voie 
avec le bouddhisme jusqu’au nirvana et à l’anéantissement ? 
ou bien suffit-il d'afficher, comme les stoïciens, une indif- 
férence à l'égard de tous les biens et les maux de ce monde, 
tout en préférant les uns aux autres ? Ou bien enfin devons- 
nous profiter de toutes les jouissances de la vie, soit avec 
prudence et choix comme l’enseignent les utilitaires, 
soit sans régle ni méthode, à l'instar d'Aristippe et des 
poétes de tous les temps ? Et, pourtant, ce sont tous des 
intelligences qui nous affirment avoir consulté la nature 
humaine et apporté chacune le moyen unique de s'y 
conformer le plus. 

Dans nos rapports avec nos semblables, les choses 
n'iront pas mieux, et une divergence d'opinions analogue 
nous attend. Ainsi — pour ne mentionner que des exemples 
déjà controversés — celui qui a regu une offense, doit-il se 
venger, pardonner, ou a-t-il le choix ? Devons-nous traiter 
nos sœurs avec réserve et sévérité ou leur manifester notre 
amour fraternel ? Faut-il aider autrui à se rendre vertueux 
ou le livrer à ses propres moyens ? etc. ?? Que si l'on veut 
descendre jusqu'au détail de la vie quotidienne: vente, 
prét à intérét, vin, mariage, inceste ..., l'écart des consciences 
sera encore plus grand. Aux raisons on opposera toujours 
des raisons; aux sentiments, des sentiments. 

Kant a bien vu l'écueil auquel se heurte la morale de la 
conscience individuelle. Au delà d'un certain point, il est 
impossible en effet d'établir une loi qui s'impose avec 
nécessité à toutes les consciences. Pourquoi sacrifierais-je 
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ma conviction à la vôtre ? Il est donc indispensable d’avoir 
recours à une autorité supérieure pour trancher le débat; 
et ce n'est certainement pas à la société qu'on peut recon- 
naítre cette autorité, puisqu'il s'agit de moralité et non de 
légalité. On entrevoit le motif trés juste pour lequel Kant a 
voulu demander cette législation à une autorité encore plus 
élevée, réunissant le double caractère moral et universel. ll 
a cru la trouver dans la raison méme sous sa forme la plus 
pure et la plus abstraite, qui régit toutes les choses par 
la loi de non-contradiction. Malheureusement, nous aurons 
l'occasion de constater la faillite d'un tel critére.? Kant lui- 
méme reconnait l'impuissance de sa critique à déterminer 
spécialement les devoirs humains, dont la division, dit-il, 
appartient au systéme de la science et non à celui de la 
critique de la raison en général, laquelle n'implique aucune 
référence à la nature humaine.) Or les hommes ont 
précisément besoin d'une régle applicable à leur nature. 
Dans les cas faciles, chacun peut trouver cette régle inscrite 
en quelque sorte dans sa conscience: personne n'aura donc 
besoin de cette entité formelle et abstraite. Et quand on en 
a besoin, cette idée vide ne nous dit rien de précis. 

Force nous est donc de nous adresser ailleurs. Où 
chercher cette splendide lumiére pour éclairer nos consciences, 
quand partout elles ne trouvent qu'obscurité ? Oü trouver 


cette ancre de salut à laquelle fixer nos àmes ballottées par 
le doute ? 


A ces questions, il n'y a qu'une réponse qui s'impose. 
Car nul ne connait l'essence de l'àme, la loi de son épanouis- 
sement et de sa perfection, avec plus de compétence et de 
sagacité que l’auteur méme de son être. 


(1) Voir plus loin, $ $ II et III. 
(2) Kant, Crit. de la R. Prat., Préface, p, 6 


(3) (LXVI, 14) : «adii gas GE e ja The 
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C’est dans la lumiére infinie que je dois puiser ma 
parcelle de lumière. C’est à la conscience morale absolue 
et infaillible qu’il faut s’adresser pour guider sa conscience. 
«Il se peut que vous détestiez une chose qui, en réalité, est 
un bien pour vous, et que vous aimiez ce qui estun mal. Dieu 
Sait, mais vous, vous ne savez pas". » 

Au lieu de: “raison transcendantale" il faut donc dire: 
* Raison transcendante", au lieu d'une abstraction concep- 
tuelle, il faut avoir recours à cette réalité concréte, vivante 
et omnisciente qu'est la raison divine. Seule la lumiére 
révélée peut suppléer à la lumiére immanente; seule la loi 
divine positive doit continuer et compléter la loi morale 
naturelle. Pour le Koran, raison et tradition marchent de 
pair®. Dans le cœur du croyant, il y a un double éclairage, 
tandis que l'incrédule n'en a qu'un. Voilà le sens de la 
parabole de la double lumière.® 


Est-ce à dire que nous avons à distinguer deux sources 
différentes de l'obligation morale ? 

Pas tout à fait. Nous dirons plutót deux couches d'une méme 
source, dont la moins pure est la plus proche de la foule. 

Car, d'une part, cette lumiére complémentaire ne nous 
est accessible, n'a de prise sur nous, ni de sens moral, qu'à 
travers notre conscience individuelle et à la condition d'étre 
reconnue par elle. C'est de la main de celle-ci que nous 
recevons, en tout état de cause, l'ordre immédiat. C'est 
notre raison humaine qui nous dit de nous en remettre à 
la raison divine. Voilà pourquoi Al-ghazâli a pu dire qu'une 
obligation qui nous viendrait du dehors est un mot vide de 


G) (IL 210 : KI وهو خیر لک . وعسی أن ہوا شيئاً وهو شر‎ S وعسی أن تکرهوا‎ ٠ 
» وأنتم لا عون‎ des والته‎ 

19659 لو کنا نسبع أو Jai‏ ما كنا فى (LXVII, 10) : «mdi oue‏ )2( 
"إن à‏ ذلك لد كرى لن کان له قاب أو ألقى pe‏ وهو شهید» : )37 (L,‏ 

* نور على نور » : )25 (XXIV,‏ )3( 
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tout sens; car il serait absurde de nous occuper de quelque 
chose qui n’a aucune valeur pour nous, lors même qu’on 
nous y forcerait” 

D'autre part, lorsque, livré à mes lumiéres naturelles, 


` je m'interroge avant d'agir pour savoir quel est mon devoir 
8 


dans un cas relativement clair, indication de ma conscience 
n'a à mes yeux la valeur d'une règle morale que dans la 
mesure où je crois qu'elle me dépeint, non une vérité relative 
à mes sentiments, mais la vérité morale en soi. Tous mes 
efforts de délibération ont pour but de déchiffrer cette vérité 


'que je crois imprimée au plus profond et dans l'essence 


méme de tout étre raisonnable. Or, lorsqu'on nous dit que 
nous sommes nos propres législateurs en tant que membres 
du monde intelligible, il faut s’entendre sur cette autonomie 
qu'on attribue à la raison. Que veut dire en effet cette 
formule: *la raison se donne à elle-méme sa loi" ? La 
crée-t-elle ? ou la tient-elle toute faite, comme faisant partie 
de sa structure, pour l'imposer à la volonté ? Car, si elle en 
était l'auteur, elle serait maitresse absolue de la maintenir 
ou de l'abolir à son gré. Si elle ne le peut pas, c'est qu'elle 
est une loi préétablie, qui y a été incrustée par l'artisan de 
sa nature, comme une idée innée à laquelle elle ne peut se 
soustraire. 

Dès lors, consulter sa raison signifie simplement lire 
dans le livre de sa nature pure et spécifiquement humaine, 
telle qu'elle a été créée par Dieu. Et, pour tout dire, lorsque 
l'homme le plus incrédule se réfère à l'autorité de la raison, 
il ne fait en réalité qu'écouter cette voix divine qui parle à 
l'intérieur de chacun de nous sans dire son nom; elle le dit 
explicitement quand elle parle au croyant. Mais, si les 
deux lumiéres, zaturelle et révélée, jaillissent ainsi d'une 
seule et méme source, il faut conclure qu'en derniére analyse 


(1) Al-Ghazáli, Ihia, T. IV, p. 4 
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c'est Dieu qui nous indique toujours notre devoir, quoique | 
sous deux formes différentes: intime ou manifestée. 

Nous sommes ainsi amenés à traiter de l'obligation 
morale en Islam, sous sa forme de loi positive. 


En nous plagant sur ce nouveau terrain, nous devons 
nous demander s'il y a une ou plusieurs sources de la | 
législation islamique. Car on lui en assigne généralement 
quatre: Le Koran, ou “parole de Dieu"; la Sounna, ou 
“tradition du Prophète”; lIdjmá*, ou ‘‘décision unanime de 
la communauté"; enfin le kyds, ou “raisonnement par. 
analogie". 

Or, si l'analyse que nous venons de faire est exacte, — | 
et sauf quelques précisions à apporter par la suite à cette 
formule — il ne doit y avoir qu'une seule autorité législa- 
trice proprement dite. Et dans de nombreux passages, le 
Koran ne fait que nous confirmer dans cette idée. 

«Le commandement, dit-il catégoriquement, #’appartient 
quà Dieu». 

«Oui, c'est à lui qu'appartient le commandement »® 

Il est le juge «dont la décision est irrévocable»®. Il nous 
présente le Prophéte, non seulement comme absolument 
soumis à la loi divine; mais comme le premier à s'y soumet- 
tre. «Dis: ma prière et mes actes de dévotion, ma vie et ma mort 
appartiennent à Dieu, Maître de l'univers et qui wa point d associé. 
De cela, j'ai reçu l’ordre, et je suis le premier de ceux qui se résignent 
(à sa volonté) »? 

Qu'en est-il donc de ce principe quadruple ? 


(VI, 575 XII, 40) : «d الحم إلا‎ op» 
(VI, 62) : «f à yl» 
(XIII, 41) : CASA لمعقب‎ « 
(VL 162) : لا شريك له . وذلك أمرت.‎ MW) ته رب‎ gus cles ونسکی‎ She d قل‎ « 

» المسلمين‎ dal Lis 
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1° Le Koran 


Le Koran étant aux yeux des musulmans la parole de 
Dieu même, il se trouve tout qualifié, cela va de soi, pour 
exprimer la volonté divine. Mais ne doit-il pas alors être 
regardé comme la source unique de la législation islamique ? 
Admettre à côté du Koran une autre source d’obligation 
directe et réelle, n’est-ce pas associer à Dieu d’autres sagesses 
ayant le même droit inviolable de commander ? Voyons en 
quoi consiste en réalité l’autorité conférée aux autres 
principes ? 


2° La Sounna 


Tout le monde, il est vrai, s'accorde à voir dans les 
enseignements pratiques de la “sounna”, ou tradition du 
Prophète,” une seconde et trés importante source de la 
législation islamique, après le Koran, parole de Dieu. Et 
le Koran lui-même semble engager ‘les fidèles à se soumettre 
inconditionnellement à toutes les dispositions du Prophète, 
lors méme qu'elles seraient prises par sa propre initiative.® 
Mais, à regarder le fond des choses, toutes les dispositions 
prophétiques ne déterminent une obligation définitive quel- 
conque: morale, juridique ou religieuse, que pour autant 
et à la condition que l’idée qu’elles comportent revête le 
caractère d’une révélation, expresse ou implicite. Dès que 
ce caractère divin fait défaut, la leçon et l'exemple donnés 
par l’homme cessent de faire autorité. Cette distinction se 
trouve déjà indiquée dans le texte Koranique: «O croyants, 
répondez à l'appel de Dieu, ainsi qu'à celui de son Messager, quand 
celui-ci vous invite à une œuvre qui procure la vie à vos âmes »®. 


(1) Entendons par là l’ensemble de ses paroles, de ses actes, de ses décisions, et 

même de ses attitudes tacites, approbatives ou réprobatives. 

« من يطم الرسول فقد أطاع (Ibid. 80) : tal‏ » فلا وربك لا يۇمنون حتى حکموكد» : )65 (IV,‏ )2( 

(XXIV, 56) : tos y KAJ «وأطيعوا الرسول‎ (LIX, 7) : esii الرسول‎ fv Lat 
fab ze وما یا کې‎ 

(3) (VII, 24) : tKa وللرسول إذا دعا لا‎ A آمنوا استجيبوا‎ gts 


= وموم هم هوم یه د موس وه 
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Mais c'est le prophète qui l'a établie de la facon la plus 
nette et la’ plus formelle. «Si je vous commande quelque 
chose de mon propre chef, je ne suis qu'un mortel; mais 
lorsque je vous rapporte quelque chose de Dieu, retenez-le; 
car je ne saurais mentir sur le compte de Dieu»? Non 
seulement il déclare faillibles ses opinions relatives à la 
technique de la vie matérielle, ce cóté étant évidemment 
en dehors de sa mission?" Mais, en ce qui concerne l'objet 
méme de sa mission divine, c'est-à-dire dans l'ordre moral, 
juridique ou rituel, il peut, quand il n'est pas soutenu par 
la Révélation, tomber dans quelque erreur plus ou moins 
légére. C'est ainsi que nous voyons le Koran lui reprocher 
à plusieurs reprises de s'étre laissé attendrir sur le sort des 
infidéles, d'avoir pris à leur égard une attitude trop miséri- 
cordieuse, là où il devait se montrer plus intransigeant.? 
C'est ainsi que, dans un cas de vol qui lui fut déféré, il 
faillit, toujours d'aprés le rapport du Koran, étre abusé 
dans son jugement. N'était le secours de la Révélation, il 
eût condamné l'innocent et justifié le coupable‘. Citons, 
dans le méme ordre d'idées, cette belle exhortation que le 
Prophéte adressa un jour à certains plaideurs avant de 
trancher leur litige : «Moi, leur dit-il, je ne suis qu'un 
étre humain. Vous portez vos différends devant moi; mais 
il se peut que l'un de vous présente ses arguments mieux 
que l'autre, et que je juge d’après son discours. S'il arrive 
que j'avantage ainsi l'un de vous en lui accordant une chose 
qui appartient à son adversaire, qu'il ne la prenne pas; 
car alors je n'aurais fait que lui adjuger un morceau de 


Mouslim Sahih, K. Fadail, B, 37 :‏ )1( 
« إذا أمرتک بشیء من alo‏ فعا آنا بشر؛ ولکن إذا حدئتکمعن gb + «lik ee Ai‏ لن أ كذب على الله .» 


(2) Id. Ibid. : Ke ech Al ule 
(3) (VIM, 67) : أسری...»‎ à 53% o! ui ocu? (IX, 43) : » لهم‎ aid» 
(IX, 113) »... وا للمشركين‎ da أن‎ Let Gly کان للنبی‎ Le 


(4) (IV, 106-113): — «Loa تکن للخائئین‎ Y,» Lire; « Ne plaide pas en faveur des 
perfides ...» Les traducteurs ont commis ici un contre-sens. 
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i 
_ l'enfer»), 
Bien plus! Il lui arrivait quelquefois, en dirigeant la 
prière commune, d'en omettre ou d'y ajouter indüment 
. quelque détail. «Est-il survenu quelque chase, dans le 
H rite ?» lui demanda-t-on. — «S'il était survenu quelque 


| chose, répondit-il, je vous l’aurais dit; mais je suis un 
. homme: j'oublie comme vous oubliez; quand j'oublierai 
. quelque chose, faites m'en souvenir»? 

Là oü il se déclare absolument infaillible, c'est, nous 
l'avons vu, quand il donne un ordre à titre de message 
de Dieu. ٩ 

Une fois ce message transmis à sa destination, mis 
suffisamment en lumiére, conservé dans la mémoire com- 
mune, la défaillance naturelle, qui ne manque pas d’atteindre 
l'attention de l'homme, quelque puissant et lumimeux 
que soit son esprit, peut bien se produire parfois chez lui. 
Mais, avec cette différence qu’il ne persiste jamais, lui, 
dans une opinion erronée. S’il n’en revient pas par la voie 
ordinaire, la Révélation devra intervenir pou le détromper 
et le remettre sur le vrai chemin. Autrement, la com- 
munauté tout entière serait induite en erreur et engagée 
à sa suite dans une fausse route. Or «Dieu ne laisse jamais 
un peuple s'égarer après lavoir éclairé, sans quil lui montre ce 
qu'il doit éviter». ® i 

Il s'ensuit que, en l'absence d’une telle rectification, 
tous ses ordres et jugements non contestés par la Révélation 
sont regardés comme implicitement approuvés, et ils sont 
reçus à juste titre comme des commandements divins. De 
même, toutes ses manières d’agir sont en principe, et sauf 


SS 


Boukhari, Sahih. K. Ahkâme, B. 19 :‏ )1( 
« عا Hl‏ بشر Kap.‏ تفتصمون إلى . ولعل Los‏ أن يكون ألمن حجته من بعض ٠‏ فأقضى حو ما أسمع . 
فن قضيت له حق Vue ol‏ فلا يأخذه . éi wb‏ له قطعة من نار» 
eil säi LT ٥‏ کا تنسون . فاذا نسیت کروی Ibid. K. Salah, B. gı: ٠٥‏ )2( 
٭ وها کان الته لیضل bg‏ بعد إ هداهم Ge‏ يبين لبم ها يتقون . » (IX, ny:‏ )3( 
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avis contraire de sa part, autant de bons exemples sur 
lesquels les musulmans règlent leur conduite. Bref, tout 
hadith authentique, non abrogé et dont l’objet fait partie 
de la mission du Prophète, n'étant ainsi en définitive qu'une 
autre expression dela volonté divine, jouit aux yeux des musulmans 
de la méme autorité morale qu'un texte koranique. Si, en 
outre, le hadîth contient plus de détail et de précision 
que le texte koranique, c'est lui qui ‘juge’? ce dernier: 
il l'explique, en détermine la portée et en fixe les modalités 
d'application. 


3° L'Idjmá', 

Voilà donc en quel sens et dans quelle mesure la 
tradition prophétique peut étre dite un principe d'obligation. 

Que faut-il penser alors de cette autorité souveraine 
qu'on attribue à l'autre source de législation, appelée 
Idjmá*, ou décision unanime de la communauté ? 

L'autorité de l'Idjmáà*, peut être déduite, il est vrai, 
de certains passages koraniques, tels que celui-ci : «Vous 
êtes la meilleure communauté qui eût été suscitée parmi les hommes: 
vous prescrivez tout ce qui est reconnu comme bon; vous interdisez 
tout ce qui est méconnaissable et vous croyez en Dieu»?. Que ce 
passage soit adressé à la communauté mohammadienne en 


(1) » قاضية علىالکتاب‎ 311» Tel est l'énoncé méme d'un hadith rapporté par Darimi, 
Sounane, Introd. B. 48. Mais lorsque Ahmad Ibn Hanbal fut interrogé au sujet de ce 
hadith, il dit: Je n'ose pas m'exprimer ainsi. Je dirais seulement que la sounna explique 
le Koran et l'éclaircit. Il veut dire par là sans doute que, si le rapporteur du hadith en 
a rendu l'idée essentielle, il n'en a pas moins employé une expression un peu hardie, 
et qui semble renverser l'ordre normal entre la sounna et le Koran. En effet, s'il arrive 
qu'une formule attribuée au Prophéte se trouve en désaccord avec un principe établi 
par le Koran, c'est cette formule-là qui doit étre rejetée comme non authentique. C'est 
ainsi que la formule: ¢ ja «lı ois cull A » «Le défunt pleuré est puni à cause des 
lamentations de sa famille», a été réfutée par “Aicha comme ayant dû être involontaire- 
ment déformée, étant en contradiction avec le verset Koranique وازرة وزر أخری»‎ oy 3» 
(VI, 164) , qui pose en principe que nul ne peut étre chargé du péché d'autrui. (Boukh. 
K. Djanáiz, B. 32). 


«کلتم خير أمة أخرجت الناس : Aach‏ بالمعروف وتنېون عن SAU‏ وتؤمنون (II, 110) : « al‏ )2( 
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général ou, ce qui est plus vraisemblable, à la premiére 
génération, celle qui a assisté à la Révélation, peu importe: 
toujours y auraitil quelque part un groupe d'hommes 
dont l'opinion commune serait sanctionnée par le Livre 
saint comme étant infaillible en matiére morale, incapable 
d'autoriser up mal ou d'interdire un bien. Un argument 
analogue en faveur de cette prérogative de l'Idjmáà* peut 
étre tiré d'un autre passage qui, aprés avoir accordé à ceux 
parmi les musulmans qui détiennent le commandement 
des affaires le méme droit à l'obéissance que celui qu'il 
accorde aux ordres de Dieu et de son Prophéte, ajoute 
immédiatement cette réserve, qu'au cas de controverse il 
faut avoir recours aux deux autorités principales." D'où 
il paraít ressortir qu'aussi longtemps qu'il y a un commun 
accord, il n'y aurait aucun besoin de chercher un autre 
critére pour juger de la justice de telle ou telle mesure prise 
par les chefs. Et, si nous consultons les documents que 
renferme la tradition, nous verrons cette attribution non 
point réservée à l'époque des Compagnons, comme on 
pourrait l'entendre par ces textes koraniques, mais étendue 
indéfiniment à toutes les générations musulmanes. Conten- 
tons-nous d'en citer un texte reconnu comme authentique 
et qui est trés explicite à cet égard. Il est ainsi conqu: 


« Perpétuellement, jusqu'à ce que la volonté de Dieu inter- 
vienne (pour changer l'ordre des choses), i| y aura un 
groupe de ma communauté qui ne cessera de maintenir 
solennellement la vérité, sans que l'opposition de ses 
adversaires lui soit nuisible. »? Le parti dela vérité demeurant 


«أطیعوا Ai‏ وأطیعوا الرسول وأولی العم -K‏ قان تنازعتم ق شی« فردوه ل الله والرسول.»: )59 DI (IV.‏ 

(2) Boukh., Sahih, K. Ictissàme, B. 10. من‎ Pred ا لحق‎ deo À من‎ Wh لا مزال‎ « 

٠. الله‎ el Ah. mi Au lieu de: «jusqu'à ce que la volonté de Dieu intervienne», 

une variante dit: «jusqu'à ce que l'heure de la fin du monde sonne.» حى تقوم الساعة‎ 

En commentant ce hadith, Al-Boukhári dit que le groupe mentionné dans le texte 
doit étre formé de gens de science. 


22 CH. I L’OBLIGATION (§ I SES SOURCES) 


ainsi toujours vivace, en Islam, l’idée d’un accord unanime 
; sur lerreur serait donc exclue comme pratiquement impos- 
| sible dans le monde musulman. 
On en est arrivé à considérer |’ /djmá*, à n'importe quelle 
| époque, comme l'autorité supréme et irrévocable qui peut 
juger les textes mémes du Koran et du hadith et ne peut 
étre ni jugée par eux ni ruinée par une autre opinion 
antérieure ou postérieure. Et les musulmans en général, 
à part un certain nombre de Kháridjites, de mou'tazilites 
| et de Chi‘ites, s'y soumettent en effet sans discussion. 
Mais comment concilier une telle attitude avec la 
soumission absolue et la vénération la plus profonde qu'un 
musulman doit réserver à Dieu, à son Livre sacré et à son 
Apótre, dans la mesure oü celui-ci est l'interpréte et le 
porte-parole de Dieu ? Comment surtout peut-elle étre 
compatible avec la logique de l'Islam, qui condamne 
énergiquement tout conformisme aveugle et se réclame sans 
cesse de la raison et du bon sens, jusque dans ses dogmes 
fondamentaux ? On comprend jusqu'à quel point cette 
doctrine a dà révolter un rationaliste comme An-Naddhàme 
et lui a fait déclarer : «Le véritable Idjma‘, c'est l'opinion 
dont la légitimité se trouve démontrée, füt-ce l'opinion 
d'un seul». L'accord commun ne vaut rien s'il n'est pas 
fondé. 
A y regarder de plus prés, nous verrons qu’An-Naddhame 
n'a ni tout à fait raison ni tout à fait tort. Il a raison, parce 


qu'il défend un principe hautement reconnu par le Koran; 
mais il a tort en se croyant découvrir une condition 
préliminaire que tout le monde avant lui aurait omise. 

Une mise au point est donc nécessaire, pour définir cet 
Idjná' auquel un musulman peut se référer comme à une 
autorité législative certaine et fondée en justice. 


(1) Cf. Ghazáli, Mostasfa, T. 1, p. 173. 
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On traduit généralement le vocable /djmá* par “con- 
sensus" ou "consensus omnium”. Cette traduction littérale 
n'est pas tout à fait adéquate. Il ne faut pas, en effet, 
concevoir cet accord à la maniére d'un vote unanime, 
résultant d'un plébiscite imposé à tout un peuple ou à tous 
les peuples islamiques, et dans lequel les esprits les plus 
profanes et les plus incultes participeraient sur un pied 
d'égalité avec les hommes les plus instruits. I] ne faut pas 
non plus se représenter le corps votant sous la forme d'un 
concile religieux ou d'une assemblée publique dont les 
membres, élus ou nommés, se réunissent sous un méme 
toit pour discuter certaines questions dogmatiques, économi- 
ques ou politiques. Ni par son objet ni par sa forme, 
PIdjmá* ne ressemble à aucune de ces organisations oc- 
cidentales. 

D'abord, au point de vue de l'objet, le rôle de l'7djmá* 
est de statuer sur un probléme nouveau", d'ordre moral, 
juridique ou rituel; les questions techniques de la vie, aussi 
bien que celles de la religion théorique, étant également 
exclues de sa compétence. La vie matérielle, parce qu'aucun 
texte ne nous garantit contre une erreur susceptible de 
survenir dans la décision commune à ce sujet. La question 
dogmatique, pour une raison bien différente. En effet, si la 
faillibilité de la communauté tout entière sur un sujet 
religieux d'ordre pratique peut étre considérée comme une 
hypothése écartée, elle doit l'étre, également, et méme à 
fortiori, en ce qui regarde l'objet de la foi. Seulement, la 


(1) Nous disons bien: “nouveau” parce que si le probléme a été étudié auparavant, 
deux cas sont possibles: la discussion ayant dû aboutir ou à un accord ou à un désaccord. 
Dans le premier cas, une seconde étude non seulement sera inutile, mais elle ne devra 
point avoir lieu; pas plus que si le probléme avait recu sa solution par la révélation directe. 
Dans le second cas, l'accord obtenu ultérieurement aura sans doute quelque utilité, mais 
ne constituera pas un Idjmá* certain et décisif; car, d’après de nombreux principologistes, 
l'opinion ne meurt pas avec ceux qui l'ont soutenue; donc l'accord ne sera pas considéré 
comme unanime, 


à 
d 


Ss Sep peer = 
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référence a l'Idjmá* dans ce domaine n'a pas pour elle tous 
les sentiments”, Et si quelques uns la tolérent dans les 
questions secondaires, nul ne l’admet quand il s’agit des 
dogmes fondamentaux. Un musulman n’a point le droit de 
recourir à l’autorité des autres pour fonder sa foi; car ce 
serait tourner dans un cercle vicieux que de bâtir la religion 
sur une base qui n’est établie que par la religion elle-même. 

Quant aux conditions dans lesquelles doit s'effectuer 
le vote pour constituer une autorité législative irrévocable, 
la règle établie se montre très exigeante sur le fond, tout 
en restant absolument indifférente à la forme extérieure que 
pourrait adopter l’organisation du corps votant. Que les 
membres en soient nommés ou non par l'Etat, élus ou non 
par le peuple, qu'ils soient réunis en une séance plénière 
ou dispersés sur tous les points du globe, tout cela n'affecte 
en rien la valeur du résultat, pourvu qu'il soit régulièrement 
obtenu. L'essentiel est que chaque membre, conscient de 
son indépendance intellectuelle et de sa responsabilité morale, 
exprime librement son opinion aprés mûre réflexion sur le 
probléme posé. Mais ce qui mérite le plus de retenir notre 
attention, c'est que nul ne peut étre considéré comme membre 
de ce collège que s'il possède préalablement la qualité de 
savant compétent dans la matiére; c'est-à-dire s'il réalise 
les conditions requises pour avoir le droit de se référer 
directement aux sources et d'en tirer doctement les 
conclusions. Il faut, en d'autres termes, que tous les membres 
non seulement aient sous la main les documents nécessaires 
pour résoudre tel ou tel probléme, mais aussi qu'ils soient 
rompus à la critique des textes à établir, quand ils ne les 
tiennent pas de critiques accrédités; il faut ensuite qu'ils 
connaissent à fond la langue, aussi bien dans son style simple 
que dans son style figuré, qu'ils sachent en saisir les idées 


(1) Cf. Ibn “Abd ech-Chakour, Moussallâme, T. II, p. 646. 
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principales et les idées secondaires, que celles-ci soient 
exprimées ou sous-entendues; il faut en outre qu’ils soiént 
versés dans l’histoire de la législation islamique en question, 
qu'ils connaissent les circonstances particulières ( Aa zl آساب‎ ( 
qui l'ont déterminée et les étapes de son évolution (7 Aa (الناسخ‎ 
sil yena; il faut enfin qu'ils aient pénétré l'esprit de la loi 
et les buts qu'elle se propose d'atteindre, à travers ses 
applications par le Prophète et ses Compagnons. 

Ainsi, bien loin de se présenter comme un agrégat 
d opinions arbitraires et spontanées (je veux dire irréfléchies) 
entrainées machinalement par limitation, ou animées par 
un esprit de partialité, l'/djmá* apparait comme l'unité, 
l'identité de convictions inébranlables qu'impose la vérité 
des choses à toutes les àmes éclairées. Nous savons combien 
les conditions subjectives séparent nos vues personnelles, et 
jusqu'à quel point elles les font trop souvent diverger. Or, 
quand il arrive que dans de telles conditions l'effort intel- 
lectuel que chacun déploie, suivant ses propres maniéres de 
penser et indépendamment de toute influence étrangére, abou- 
tit à la méme solution que chez tous les autres, ce ne peut être 
que parce que cette solution apparait à travers toutes les con- 
sciences avec une clarté telle qu'elle échappe à toute dicussion. 

L'infaillibilité de l'/djám*, dont il est question ici, ne 
saurait donc, au fond, étre attribuée ni aux penseurs eux- 
mémes ni à tel ou tel texte particulier, dontl'authenticité 
pourrait étre réfutée, ou l'interprétation diversement envi- 
sagée; mais à cette référence à l'ensemble des documents 
koraniques et prophétiques bien établis et mürement étudiés, 
sur lesquels nos penseurs ont dû fonder leur sentence. 


4* Le Kyás 

Tandis que l'école dháhirite, ou purement exégétique, a 
cru, semble-t-il, devoirs'arréter aux trois sources précédentes: 
(Kitab, Sounna, Idjmd*), les autres écoles, s'autorisant de 
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l'exemple des Compagnons du Prophète et de l'opinion de 
la: majorité de leurs successeurs, passent à une quatrième et 
dernière, appelée Ayás, ou raisonnement par analogie. 
Faut-il croire que leur doctrine tend à accorder à cette 
espèce de législation l'autonomie rationnelle qu'on vient 
de refuser à la décision commune et au Prophéte lui-méme? 

— Nullement. 

D'abord, de par sa définition méme, ce raisonnement 
suppose l'existence déjà d'un cas-modèle, auquel on assimile 
le cas nouveau; or le cas-type doit être préalablement 
mentionné ailleurs: dans le Koran, le hadith ou l'Idjmá*. 
De plus, le caractere commun aux deux cas doit, ou 
constituer ou envelopper ® le pourquoi de la législation, la 
raison pour laquelle la solution du cas primitif a été adoptée. 
Or, si ce caractére commun se trouve désigné explicitement 
dans le texte, ou reconnu unanimement comme la raison 
d'étre de la solution originelle, aucune difficulté, méme de 
la part de l'école dhahirite, pour en faire l'indice, voire la 
condition nécessaire et suffisante du jugement rendu 
auparavant; aucune difficulté, par conséquent, pour généra- 
liser ce statut et l'appliquer partout où se rencontre le motif 
établi. Mais, dans le cas où cette motivation, ce rapport de 
causalité, ne peut étre dégagé que par un effort de raison- 
nement plus ou moins subtil, faut-il le considérer, avec les 
conclusions qui en découlent, comme impliqués dans l'esprit 
de la législation révélée ? A notre avis, la réponse à cette 
question doit comporter des degrés. Mais la réticence de. 
l'école dhahirite n'en constitue pas moins une défense contre 
l'abus de la liberté intellectuelle de certains juristes. 

Par contre, l'école Málikite est allée plus loin dans le 
sens libéral. Appuyé sur l'exemple des premiers Musulmans, 


() Ch qu ماس‎ 
(2) Cf. «xh قياس‎ 
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PImám Mâlik autorise ce raisonnement inductif, non 
seulement à partir de quelque texte défini, apportant la 
méme solution à un probléme défini, analogue au probléme 
étudié, mais aussi à partir de procédés généraux auxquels la 
loi a eu recours sur d'innombrables chapitres plus ou moins 
apparentés à celui en question, et de l'ensemble desquels 
se dégage cette idée certaine: que tel genre de bien est un 
but essentiel que la loi cherche à réaliser par tous les moyens 
possibles. Le cas nouveau ne fait alors que nous présenter 
un autre moyen, devant étre employé quand il s'impose à 
son tour, pour réaliser ce bien générique, que Malik appelle 
4 M الصلعة‎ ou ‘bien indéterminé”. C'est en vertu de ce principe 
que ce docteur a pu résoudre un certain nombre de problèmes 
de morale et de droit dans un sens assez original, quoique 
heurtant un peu la lettre de la loi. 


(1) Prenons par exemple la question suivante: Nous est-il permis, en cas de guerre, 
de tirer dans la direction de nos soldats faits prisonniers par l'ennemi et derrière lesquels 
celui-ci s'est camouflé pour tirer sur nous et envahir notre pays ? Ou bien faut-il au 
contraire suspendre nos armes, par respect pour la loi formelle qui nous interdit d'at- 
tenter à une vie innocente ? ړلا الىق‎ al ولا تقتلوا النفس الی حرم‎ (VI, 151). A cette question, 
Malik répond en optant pour le moindre mal de cette alternative. Si nous restions 
inactifs, raisonne-t-il, par respect pour ce petit nombre des nôtres, que le malheur a 
fait servir de bouclier à l'ennemi, le reste de l'armée, qui est la plus grande masse, serait 
exterminé, et nos prisonniers eux-mémes ne seraient peut-étre pas épargnés par la 
suite. Or il est hors de doute que la loi islamique accorde toujours la priorité à la 
sauvegarde de la vie collective et de l'intérét commun durable sur celle des vies par- 
ticulières et des petits intérêts passagers. Tout en prenant nos précautions, conclut-il, 
pour épargner nos hommes, nous ne devons pas interrompre nos opérations, dussent- 
elles les atteindre. Voici un autre exemple, d'ordre juridiqu&: Le juge a-t-il le droit 
d'ordonner la mise en prison d'un inculpé suspect de vol, sans qu'il y ait contre lui ni 
preuve matérielle ni témoignage ni aveu, alors que dans ces conditions il pourrait bien 
n'étre pas coupable ? On sait que la lettre de la loi interdit absolument de léser les gens, 
aussi bien dans leur personne que dans leurs biens et leur sentiment d'honneur, sans avoir 
commis une faute appropriée (Mouslim, K. Birr, B.10) «3  j حرام : دمه وماله‎ bell de کل السلم‎ 
(Boukh. K. Hadj, B. 126) حرام‎ Le Gleis وأموالک‎ Seles فان‎ . Mais Mâlik raisonne de la 
façon suivante: comme il est relativement rare qu'un criminel avoue son crime, ou le 
commette en présence de témoins, ou enfin qu'il se laisse prendre en flagrant délit, 
la majorité des crimes resterait sans sanction, si l’on voulait s’en tenir à ces preuves 
complètes. Or nous savons que la loi a eu le plus grand soin d'établir et de maintenir 
l'ordre social; nous savons qu'elle cherche par tous les moyens à assurer à chacun le 
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Mais, aussi loin qu'on pousse la recherche dans les 
divers courants de la pensée législatrice en Islam, une 
vérité reste indubitable. C'est que l'objet dernier de toutes 
les démarches des juristes n'est rien d'autre que d'atteindre 
à cette source unique, dans laquelle tout le monde doit 
puiser de proche ou de loin: la décision divine. Cette 
décision, le Koran l'enregistre directement le premier; le 
hadith la commente ensuite, et la précise. En cas de silence 
des deux textes, le kyds essaye de la découvrir dans leur ` 
esprit et leur sens le plus profond; l'/djmá*, enfin, entend la 
saisir dans l'évidence d'ensemble. Dieu seul est donc le 
législateur, les autres ne sont que des rapporteurs, directs 
ou indirects, de son décret. 


Mais nous n'avons pas encore touché la racine la plus 
profonde de l'obligation morale dans le Koran. 

Jusqu'ici, nous avons pu d'abord ramener la loi morale 
naturelle à une sorte de loi divine, impliquée dans la struc- 


ture méme de la raison humaine. Nous avons montré, 
ensuite, l'insuffisance de cette lumiére partielle à nous 
fournir une loi à la fois concrète, complète et universelle, et 
la nécessité pour obtenir ce triple caractère d'avoir recours 
à une autorité qui, tout en transcendant les hommes, puisse 
les éclairer pleinement par un enseignement positif assez 
précis. Cette autorité, qui doit étre douée d'une conscience 
absolue et d'uno lumiére infinie, ne pouvant étre autre que 
celle de l'Etre parfait. Nous avons réduit, enfin, toutes les 
sources de cette loi positive à une source unique, tous les 


pouvoir d'exercer son droit sur ses propriétés. Force nous est donc d'avoir recours à des 
mesures un peu sévéres auxquelles nous soumettrons l'inculpé, non pas certes en vue 
d'extorquer de lui un aveu forcé, qui sera sans aucune validité, étant émis sous la con- 
trainte; mais dans l'espoir de porter cet accusé à nous mettre sur la piste d'une preuve 
évidente. Notons en passant que, méme d'aprés cette école, de pareilles mesures ne sont 
légitimes qu'à condition qu'un commencement de preuve soit déjà découvert contre 
l'accusé. 
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commandements à un seul commandement, exprimé ou 
implicite, celui de Dieu. 

Or, le Koran ne nous présente pas ce commandement 
divin comme un pouvoir absolu, se suffisant à lui seul 
pour fonder à nos yeux l'empire du devoir. Il est trés édifiant 
de voir, au contraire, avec quel soin ce Livre tient bien 
souvent à joindre à chaque détermination de la loi sa 
justification, à chaque précepte la valeur morale qui en 
constitue le bien fondé. C'est ainsi par exemple que, lorsqu'il 
nous invite à accepter de notre prochain tout arrangement 
conciliateur, füt-il désavantageux pour nous, il appuie sa 
recommandation par cet aphorisme: «La concorde est une 
excellente chose ». De méme, lorsqu'il nous prescrit le devoir 
de remplir la mesure et de peser avec une balance juste, il 
ajoute: «C’est la bonne conduite».? Pour justifier la règle de 
pudeur qui exige des hommes qu'ils baissent leurs regards et 
dominent leurs sens, il donne cette explication: «Cela les rend 
plus purs».9 Aprés avoir ordonné de bien instruire la cause 
avant de juger, il poursuit: «de peur que vous ne nuisiez d 
votre prochain par ignorance...» Le commandement qui 
exige la mise par écrit des dettes et du terme de leur 
échéance s'y trouve commenté ainsi: «Cest le procédé le plus 
Juste aux yeux de Dieu, le plus propre à rendre droits les témoignages 
et à écarter les soupçons de votre milieu ».® Au lieu de multiplier 
les exemples des commandements párticuliers, il suffit de 
voir de quelle manière il nous pousse A rechercher les 
valeurs spirituelles et la qualité en général, plutôt que le 
nombre: «Le bon et le mauvais, dit-il, ne sauraient être confondus, 


(1) (IV, 128) : » والصلح خير‎ « 
(2) (XVII, 35) : Coe ذلك‎ « 
(3) (XXIV, 30) : » e) d os 


(à (XLIX, 6) : 


« أن تصيبوا x Less‏ فتصبحوا de‏ ما فعلتم نادمين » 
(II, 282) :‏ )5( 


Highs ألا‎ gois ital أقسط عند الله وأقوم‎ C30 
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lexubérance du mauvais dût-elle te ravir.» «Le vêtement de la 
piété est plus précieux (que la parure du corps.) »® «Celui qui 
acquiert la sagesse possède un bien immense »9. Il nous fait même 
assister au principe fondamental qui inspire toute la 
législation divine et qu'il formule ainsi: «Dieu m'ordonne 
Jamais de mauvaises actions». « Dieu commande la justice et la 
bienfaisance ». 

Ainsi, ce que nous croyions le dernier maillon de la 
chaine des références ne s'avére pas le dernier. Pas plus 
que la raison humaine, la raison divine ne veut tenir la 
forme de son verdict pour le principe premier de l'obligation 
morale. Elle se réclame à son tour d'un autre critére. Elle 
nous renvoie à l'essence méme du devoir, à la qualité de 
l'action, à sa valeur intrinsèque. C'est par son adéquation 
avec cette vérité objective que le commandement se justifie 
à nos yeux; c'est par elle qu'il sollicite notre adhésion, 
c'est sur elle qu'il fonde son empire moral. 

Seulement, ce caractére profond qui constitue l'essence 
du juste et du bien en soi, nous ne sommes pas à méme de 
le discerner par nous-mémes toujours et partout oü il se 
rencontre. Comme toute essence, nous ne le voyons méme 
pas directement et dans sa totalité; nous l'entrevoyons à 
peine, grâce à cette parcelle de lumière, bien limitée en 
étendue et en intensité, que nous tenons de notre nature. 
Il ny a qu'une lumière pure et illimitée qui peut l'embrasser 
adéquatement et avec une entiére assurance. Et c'est précisé- 
ment pour cette raison que les croyants ont le droit de prendre 
la raison divine pour le guide moral le plus parfait qui 
puisse les y conduire C'est donc dans la notion de valeur 


« قل لا يستوى النبيث والطيب ولو Aë)‏ كثرة الخبيث » : )100 (V,‏ )1( 
« ولباس التقوى ذلك خير » : )26 (VII,‏ )2( 
«ومن يؤت الحكمة فقد (II, 269) : «oer De got‏ )3( 
oj»‏ الله لا يأ بالفحشاء» : )28 (VIL,‏ )4( 


(5) (XVI, go) : » والاحسان‎ Jab vl الله‎ Ais 
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que réside la vraie source de l'obligation. Elle est la raison 
de la raison, et la dernière référence de la moralité. 


Il. Caractères de Obligation Morale. 


Toute loi (physique, sociale, logique ou autre) régit 
nécessairement et invariablement tous les individus qui y sont 
soumis, et le méme individu dans les diverses circonstances. 
Autrement, la loi ne serait pas loi, c’est-à-dire une règle 
générale et constante. La loi du devoir, quoique d’un carac- 
tère tout particulier, n’en revêt pas moins ce caractère 
commun: elle est universelle et nécessaire. 

Le caractère universel de la loi morale apparaît dans 
le Koran avec une évidence incontestable. Non seulement 
l’ensemble de ses commandements s'adresse en gros à 
l'humanité tout entière!” ce qui pourrait s'entendre dans un 
sens répartitif. Mais la même règle, que ce soit une règle 
de justice ou de vertu en général, on doit l'appliquer invaria- 
ment à $0i-méme comme à autrui®, à ses proches comme aux 
étrangers, aux riches comme aux pauvres?; en dehors com- 
me à l'intérieur dela communauté“; qu'il s'agisse d'amisou 
d’ennemis.© Même dans le cas où le texte de la loi ne 
comporte pas un terme général, méme s'il est donné à 
propos d'une circonstance individuelle, il est tenu en 
principe pour universalisable, c'est-à-dire pouvant s'étendre 
a tous les cas analogues. Ainsi a stipulé le Prophéte.9 Tant 


(VL 19) : «gb به ومن‎ Ga)» (VII 158) :« Gr EA رسول ابت‎ a] الناس‎ bs 
(XXV, 1) : €, alll or 
(IL 44) : » الناس بالبر وتنسون أنفسک؟‎ ëch (II, 267) : «ولستم بآخذبه إلا أن تغبضوافه»‎ 
(LXX XIII, 1-3) : “ ... ويل لللطفقين‎ « 
(IV, 135) :. > ... أو ققيرآً‎ Lé يكن‎ oy. Gu sd أو الولدين‎ « 
(IIT, 75-6) : » التقين‎ Le قالوا ليس علينا فى الأميين سبيل... بلى » من أوق بعهده واتقى فان الله‎ « 
(3522, ولا یجرمنکم شنآن قوم على ألا تعدلوا > ىي(‎ ۶ 
Malik, Mouatta, K. Djami‘, B. Bai‘a : 

» لامرأة واحدة‎ Ja اهرأة‎ AU قولى‎ ei لا أصافح الناء.‎ ui» 
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que cette analogie est d’une évidence telle qu’elle s’ap- 
proche de l'identité, c'est-à-dire tant que les deux cas ne 
se distinguent que par des caractéres individuels négligeables, 
(différence de sujets, de temps, de lieux ...) l'extension à 
tous les hommes d'une formule énnoncée à propos d'un 
seul est unanimement reconnue. Les adversaires les plus 
acharnés du Kyás, un Ibn Hazm, par exemple, la soutiennent 
et la défendent avec force, comme une conséquence néces- 
saire de l'universalité de la mission du Prophéte et de 
l'égalité de tous devant la loi. C'est seulement, nous l'avons 
vu, lorsque le caractére commun aux deux cas n'est pas 
donné concrétement, et ne se dégage que par une opération 
rationnelle plus ou moins pénétrante, que le principe du 
raisonnement par analogie se trouve controversé entre les 
légistes musulmans. C’est là un détail qui ne porte aucune 
atteinte au principe général. 

Mais l'universalité du devoir ne signifie pas seulement 
son extension à tous les sujets, elle implique également son 
application aux diverses circonstances dans lesquelles peut 
se trouver le méme sujet. C'est ce genre d'universalité qu'on 
appelle improprement nécessité absolue. Nous verrons par la 
suite que cette épithéte n'est pas rigoureusement applicable 
à la notion du devoir koranique. Tel qu'il est établi par le 
Koran, le devoir ne s'impose à l'homme que dans la mesure 
du possible; mais il est nécessaire en ce sens qu'il ne doit pas 
se plier à nos états subjectifs ni à nos intérêts personnels. Ce sont 
les sceptiques, nous dit le Koran, ou ceux qui ont le coeur 
malade, qui ne se soumettent à la loi que dans la mesure 
oü ils en profitent; tandis que ceux qui ont la foi s'y 
soumettent inconditionnellement? Le Koran, non seulement 
exalte la générosité qui se manifeste invariablement dans 


۶ ړا فريق pr‏ معرشون . وان يكن لهم الق يأتوا «J|‏ مذعنين » : )49 (XXIV,‏ )1( 
٨‏ کان قول المؤمئين ... Lae‏ وأطعنا . » : )50 (Ibid.‏ )2( 
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l'aisance et l'adversité/? le courage qui brave la faim, la 
soif et la fatigue?; mais ilcondamne sévèrement ceux que 
de pareilles incommodités empêchent d'accomplir leur 
devoir.® Lorsque la loi divine parle, nous dit-il en propres 
termes, «les croyants et les croyantes m'ont plus le droit de choix» 
Peut-on trouver une expression plus énergique pour établir 
la nécessité avec laquelle s'impose le devoir ? 

Il ne faut pas, cependant, que cette expression nous la 
fasse confondre avec deux autres acceptions du mot nécessité. 
La nécessité morale se distingne à la fois de la nécessité 
physique et de la nécessité logique. 

La loi physique exerce sur notre corps une contrainte 
que nous subissons involontairement et inévitablement. 
La loi morale suppose au contraire la liberté de choix; elle 
nous oblige, mais ne nous contraint pas matériellement. 
Elle nous laisse d'abord (quitte à réagir plus tard) la pos- 
sibilité de l'observer ou de la violer. C'est la régle primordiale 
que le Koran ne cesse de proclamer, aussi bien pour le 
devoir de la foi que pour celui de la vertu pratique.? 

Ainsi, devant le devoir, on a le choix de fait, mais on ne 
l'a pas de droit. La nécessité morale n'est donc pas une 
nécessité existentielle, mais idéelle. Il ne faut pas la confondre, 
toutefois, avec la nécessité logique. Ce qui est logiquement 
nécessaire s'impose à l'esprit comme un donné. On ne peut 
pas ne pas voir ce qu'on a vu avec évidence. Ce qui est 
moralement obligatoire s'impose à la volonté comme quelque 
chose qui n'est pas encore, mais qui doit étre. Il résulte d'un 
() (III, 134) : $ السراء والضراء‎ A ینفقون‎ ۸ 
(2) (IX, 120) : صا ل»‎ Je ولا نصب ولا حخصة فى سبیل الته... الا کتب لهم به‎ LE sett ech et» 
(3) (Ibid. 81) : CU aM لاتنفروا فى الجر . قل لار جهلېم‎ 1965» 
(4) (XXXIII, 36) : «aA salt el OSG ورسوله أعراً أن‎ abl «وما کان لؤمن ولا مؤمنة ]13 قضی‎ 
(5) (II, 256) : » الدين‎ A إكراه‎ Y» (IV, 80) : حفيظاً»‎ de ومن ولى فا أرسلناك‎ « 
(X, 99) مؤمتین»:‎ 19's «آفا نت تکرہ اللاس حتی‎ (LXXXVIII, 21-22) «لست علیہم عسيطر»:‎ 


(XXIV, 54) : jets . تطیعوه تتدوا‎ oly. ما حملتم‎ Kles عليه ما مل‎ LB ولوا‎ ob? 
oh الرسول إلا البلاغ‎ 
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jugement de valeur et non d’un jugement de réalité. L’empire 
du devoir se présente ainsi avec son caractère propre et 
original. Il ne contraint ni le sens, ni l'intelligence, mais 
s'impose exclusivement à la conscience. 

Kant a cru, cependant, pouvoir ramener l'immoral à 
l'absurde ou à l'irrationnel. Aucune maxime injuste, dit-il, 
ne peut s'ériger en une loi universelle sans amener une 
contradiction, soit dans le concept méme, soit dans la volonté 
qui entreprend de l'élever à l'universalité.? 

Considérant certains exemples par lesquels le philosophe 
allemand voulait illustrer sa thése, Bergson déclare ne 
pouvoir s'y rallier qu'à la condition d'entendre tel ou tel 
concept, non dans sa simple définition matérielle, mais y 
compris son caractére obligatoire et toutes ses conditions 
éthiques. C'est ainsi, explique-t-il, qu'il serait contradictoire 
que celui à qui on a confié un dépót, avec l'engagement 
exprès ou tacite de le rendre, se l'appropriàt; car alors le 
dépôt ne serait plus un dépót.? 

Mais n'est-il pas évident que, méme ainsi restreinte, 
la thése Kantienne reste toujours indémontrée ? Nous disons 
méme indémontrable, quelque tour de force dialectique 
qu'on puisse employer. Car, de ce qu'un engagement pris 
hier a été retiré aujourd'hui, il résulte bien un contraste 
entre deux attitudes opposées, mais non point une con- 
tradiction à proprement parler. “Get engagement devait être 
tenu": proposition de droit; “Il ne l’a pas été": proposition 
de fait. Quelle impossibilité interne y a-t-il à soutenir ces deux 
assertions ? Tant que les deux termes de l'opposition ne 
procédent pas de la méme source et ne se rapportent pas 
aux mémces références; tant que l'affirmation et la négation 
ne tombent pas simultanément sur la méme chose et dans 
les mémes conditions, il ne peut y avoir aucune contradiction 


(1) Kant, Fondements de la Métaphysique des Mœurs, p. 142. 
(2) Bergson, Les Deux Sources de la Morale et de la Religion, p. 86. 
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logique, à moins d’inventer une terminologie nouvelle. 
“La raison exige" oui, et elle ne cesse de le faire. “Le 
sentiment accepte ou refuse" Hélas! mais c'est sa loi ... 
telle est la lutte éternelle entre l'idéal et le réel, entre la loi 
morale et la loi de la nature. Et la meilleure preuve de leur 
non-contradiction, c'est qu'elles fonctionnent toutes deux 
simultanément; le contradictoire étant la chose la plus 
évidemment expulsée du champ de la réalité. Au lieu de 
dire contradiction, quiconque tient à appeler les choses par 
leur nom dira seulement: contrariété ou déception. Contrariété 
de l'idéal qui tend à s'introduire dans le réel et qui s'en 
trouve empêché; déception des consciences morales dans leur 
attente de la valeur. 

Nous ne voulons pas jouer sur les mots. Qu'on appelle 
ce qu'on voudra cet acte par lequel le dépót ne devient plus 
un dépót. Ce qui démontre que la faute morale ne réside 
pas dans cette simple mutation, c'est qu'il suffit qu'un 
facteur éthique en change la qualité (par exemple une 
concession faite par le propriétaire à son dépositaire) pour 
qu'elle soit irréprochable. 

Considérons maintenant, non plus le fait de rejeter, 
aprés l'avoir acceptée, l'obligation morale de tenir sa 
parole; mais la maxime de telle personne qui se permet dans 
le besoin de faire une fausse promesse. Qu'arrivera-t-il 
exactement quand on convertit cette maxime en une loi 
universelle ? — Sans doute, élevé à cette hauteur, l'acte 
par lequel l'homme permet à chacun de tromper les autres 
compromettra celui par lequel il ne veut pas étre trompé 
lui-même. Et l'opposition semble, désormais, être transportée 
sur le méme terrain législatif. Mais cet antagonisme impli- 
que-t-il réellement une contradiction: vouloir et ne pas vouloir 
étre trompé ? — Nous croyons que cette opposition apparente 
ne tient qu'à une certaine équivoque dans le vocable 
“vouloir”, qui joue ici un double rôle, actif et affectif. En 
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effet, notre volonté au sens propre du mot: faculté de décider 
peut trés bien, tel un amateur de risque, établir un ordre 
général dont l'extension serait susceptible d'affecter ce que 
nous appelons improprement “volonté” et qui n'est autre 
que notre sensibilité, ou faculté de désirer. C'est ainsi que le 
juge veut, et trouve universellement juste, la punition du 
coupable, bien qu'il z'aime pas qu'il soit lui-même puni, le 
cas échéant. Et, pour reprendre l'exemple de la fausse 
promesse, le fait méme d'autoriser les autres à tromper, 
n'implique-t-il pas chez le menteur astucieux la prétention 
qu'il pourra déjouer leur tromperie et échapper à leur 
piége, sans avoir recours à une exception à sa maxime ? 

Mais, nous dira-t-on, en supprimant la confiance dans 
la parole donnée, le principe d'une fausse promesse ne 
détruit-t-il pas l'idée méme de promesse, qui suppose la 
possibilité d'étre cru ? — Il est facile de découvrir l'artifice 
par lequel on fait entrer ici subrepticement plusieurs notions 
dans une seule. Malgré tout, l’idée de promesse n'est pour 
cela contredite ni dans son essence, ni dans son existence, 
ni dans la possibilité d'influer sur certains esprits, puisqu'il 
y aura toujours des dupes, mais seulement dans la certitude 
de son dénouement. Nous sommes bien loin d'une nécessisté 
logique. 

Ce qui est logiquement nécessaire se présente à nous 
comme une vérité analytique et statique; c'est l'accord de 
l'idée avec elle-même. Tandis que la nécessité morale est 
plutót d'ordre synthétique et dynamique. Elle qualifie un 
rapport entre deux domaines différents; c'est la marche de 
l'idée vers son étre. Non pas, certes, que son essence suffise 
à elle seule pour qu'elle existe réellement, telle l'idée de 
l'étre parfait chez Descartes; puisque le concept moral ne 
peut s'introduire dans la réalité que par l'activité d'un 
agent volontaire et libre. Mais elle est congue nécessairement 
par celui-ci comme une valeur digne d’être réalisée, et 
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incitant sa volonté a lui donner naissance. En un mot, 
c’est l'exigence d'un idéal pratique revendiquant son droit 
à l'existence. 
Avec cette notion de valeur pratique, nous quittons 
déjà le domaine des caractères généraux, qui sont communs 
a toutes les lois, pour passer aux caractères spécifiques de 
la loi morale. 
Gráce à une pénétration d'esprit trés remarquable, Kant 
a bien saisi la grande différence qui sépare radicalement la 
régle morale de toutes les autres régles pratiques. Cette 
différence réside dans l'idée aristotélicienne defin et de moyen: 
ce qui doit étre recherché pour soi-méme, ou pour autre chose. 
Idée féconde que Kant a su utiliser avec bonheur, et que 
nous retenons à notre tour, tout en la dégageant du formalisme 
Kantien. En effet, tandis que l'art de la vie, avec ses règles 
d'habileté et de prudence, ne réclame sérieusement notre 
activité qu'en raison d'un but désirable, seule la loi morale 
- commande l'action pour elle-même, c'est-à-dire en vertu 
d'une valeur intrinsèque qu'elle comporte. Seul le com- 
mandement du devoir peut étre appelé proprement obligation, 
les autres impératifs n'étant que de simples conseils indiquant 
les moyens à quiconque veut la fin. 

Nous laissons provisoiremen} de côté la question de 
savoir si l’homme est jamais capable d'envisager son devoir 
avec un tel désintéressement. Ce n'est pas au point de vue 
de l'agent que nous nous placons maintenant; et nous discu- 
terons plus loin" la doctrine qui fait de cette pureté idéale 
de l'intention un devoir rigoureux. Nous soutenons seulement 
avec Kant que, toute considération de conséquence étant 
étrangère à l'idée de devoir, la loi morale en tant que telle 
n'a nullement besoin de valeur extrinsèque pour justifier son 
commandement. Il faut et il suffit, pour établir son autorité, 


(1) Voir Chapitre IV, 8 IT, B. 
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qu'elle nous présente l'action comme obligatoire ou bonne en 
soi, abstraction faite de tout résultat agréable ou désagréable. 
Remplacer l'une par l'autre de ces considérations, c'est 
renverser l'ordre des choses et ne point faire ceuvre de 
moraliste. Néanmoins, s'il est vrai qu'une action peut étre 
à la fois juste, utile et agréable, il n'est pas interdit au législateur 
de multiplier les raisons justificatives de son ordre; mais 
alors il ne joue plus simplement le róle d'un moraliste: à 
son office, il en ajoute d'autres, qui ne sont d'ailleurs pas 
incompatibles. Un habile éducateur doit méme avoir recours 
a ce procédé pour assurer l'efficacité de son enseignement. 
Cette addition sera d'autant plus justifiée qu'il s'agit d'édu- 
quer des débutants. Mais, à mesure qu'on accomplit quelque 
progrés, la moralité se dégage de plus en plus pure pour se 
suffire finalement à elle-méme. Et c'est par cette méthode 
progressive que le Koran nous semble avoir procédé dans 
son enseignement moral. 

Parallélement à ce trait caractéristique de l'obligation 
morale, du point de vue de la législation, nous avons à 
indiquer un autre caractére, du point de vue de l'application. 
C'est que l'acte moral ne consiste jamais dans un fait ma- 
tériel: inconscient, involontaire ou inintentionnel. Tandis que la 
légalité se contente de la matière de l'acte, et de sa lettre 
sèche, la moralité en exige irrévocablement l'esprit. Même 
sans prendre parti dans le débat célébre chez les docteurs 


musulmans sur la nécessité absolue d'accomplir son devoir 
uniquement par devoir, il est un fait indubitable en Islam 
que la sainteté du devoir exige au moins qu'on la contemple 
au moment de l'action. Il faut absolument que l'esprit 
prenne à ce moment-là une position telle, que l'acte ne 
soit pas envisagé simplement sous son aspect physique, 
mais eu égard à son caractère obligatoire, et expressément 


(1) Voir plus loin, Chapitre III, conclusion. 


POSSIBILITE D’AGIR 35 


à ce titre. Sans quoi, l’action la plus conforme à la lettre 
de la loi resterait un corps mort, un objet profane et sans 
aucune valeur morale". 

Ainsi, ce qui caractérise la loi du devoir, c’est qu’elle 
est une loi de liberté et de raison, de valeur intrinsèque et 
d'activité essentiellement spirituelle. 


Mais nous devons revenir à ses caractères généraux, qui 
lui sont communs avec toutes les lois, pour les présenter 
sous leur aspect proprement Koranique. Nous avons vu 
comment, aux yeux du Koran, cette loi est nécessaire et 
universelle. Il faut ajouter qu'elle n'est pas pour cela absolu- 
. ment inconditionnelle. 

Quelles sont ces conditions ? 

Il y en a de trois sortes: l'une regarde la nature humaine 
en général; l'autre, la réalité concréte de la vie; la troisiéme, 
la hiérarchie des actions. - 


A. Possibilité d'agir 

Il pourrait paraître superflu d'insister sur l'idée de la 
possibilité matérielle de l’action, comme une condition 
sine qua non de l'obligation morale. Non seulement la 
conscience commune reconnait, comme une vérité innée, 
qu'à l'impossible nul west tenu, mais c'est là l'énoncé méme 
de nombreux textes koraniques, que voici: « Dieu n’impose à 
chacun que des obligations proportionnées aux moyens qu'Il lui a 
donnés» ® «Nous wimposons à personne qu'une charge adaptée 
à sa taille». «Dieu n'impose ...»: même formule. 

Les circonstances dans lesquelles fut donné ce dernier 
texte nous aident à déterminer le sens de cette impossibilité 
que l'on considére comme incompatible avec l'obligation. 
C OQ ERN Chapitre IV, $ I, A. 

(LXV, 7) : «lui الله نفسا إلا ما‎ das y» 


(VI, 152; XXIII, 62) : إلا وسعها»‎ C لا نكلف‎ (9)? 
(II, 286) : إلا وسعها»‎ Ci Ai ay» 
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Dans le passage précédent, il a été dit ceci: « Que vous 
produisez au grand jour ce qui se passe dans vos dmes ou que vous 
le cachiez, Dieu vous en demandera compte. »\ 

Tenant à la lettre cette formule générale, les Compagnons 
du Prophète crurent qu'elle s'appliquait à tout ce qui se 
déroule dans la consience: idées, décisions, désirs, réveries, 
imaginations etc... Ils vinrent tout de suite se mettre à 
genoux devant le Prophéte, se plaignant de leur impuissance 
à s'y conformer. « Nous ne sommes pas maîtres, 
spécifièrent-ils, de nos suggestions et de notre langage 
intérieur ». — « Voulez-vous dire, leur répondit le Prophéte, 
comme vos prédécesseurs, les gens de l'Ecriture: nous avons 
entendu et nous désobéissons ? Dites plutót: Nous avons 
entendu et nous obéissons». C'est alors? qu’eut lieu la 
révélation du texte explicatif précité: L’obligation ne 
s'adresse à l'homme que dans les limites de ses moyens. Ainsi 
ils comprirent que les états d’âme qui ne sont pas soumis à la 
volonté ne faisaient pas, et ne pouvaient jamais faire, l’objet 
direct d’une obligation; pas plus que les réflexes, lesinstincts, 
les appetits et les inclinations naturelles. ; 

C'est pourquoi tous les impératifs ayant trait à l'amour 
ou à la haine, à la crainte ou à l'espérance, ont été ration- 
nellement interprétés par les commentateurs, de facon à 
étre rapportés à une action antérieure, génératrice de ces 
états, ou à une action concomitante ou postérieure, mais 
jamais à quelque chose d'involontaire. C'est ainsi que 
l'amour de Dieu, état affectif et involontaire en soi, peut 
étre acquis par un acte volontaire: la contemplation de la 
bonté divine infinie et la remémoration des bienfaits dont 
elle ne cesse de nous combler; car les hommes sont ainsi 
faits que les services rendus déterminent leur amour pour 


(1) (Ibid. 284) : » أو خفوه عاسبکم به الله‎ Kal ما‎ Lid د ان‎ 
(2) Cf. Mouslim, Sahih, K. Imáne, B. 56; Tabari, Tafsir, T. III. p. 97. 
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les bienfaiteurs. Et c’est en ce sens indirect que l’amour de 
Dieu a fait l’objet d’un commandement dans le hadith: 
«Aimez Dieu pour les bienfaits qu'Il ne cesse de vous 
prodiguer»(. L'amour du prochain peut également 6 
déterminé par des procédés relativement analogues, ou par 
d’autres pratiques encore plus appropriées, dont nous 
trouvons un bel exemple recommandé par le Prophète: 
«Pardonnez-vous les uns les autres (ou serrez-vous les mains) 
vos rancunes disparaitront; échangez des cadeaux entre 
| vous, ainsi vous vous créez une amitié mutuelle »®. 

Par contre, l'impératif: «Ne tirrite pas, ou ne te mets 
pas en colére»® semble viser les effets de cette émotion, 
plutót que ses causes. Il veut donc dire: Ne te laisse pas 
entrainer aux conséquences irréfléchies de la colére; résiste 
aux mouvements qui vont dans le mauvais sens, en les 
dirigeant ailleurs. 

Il n'est pas jusqu'à la croyance elle-méme, qui n'était 
regardée comme une obligation dérivée, étant donné que 
devant l'évidence irrésistible on ne peut que donner son 
acquiescement. C'est pourquoi, voulant résumer ses conseils 
relatifs à la foi, le Koran les a ramenés tous à un seul: la 
réflexion recueillie dans la solitude, ou en compagnie d'une 
seule personne, c'est-à-dire loin de l'influence de la foule. 

L'histoire islamique a assisté, cependant, à un débat 


(1) Tirmidhi, cité par Siouti, Djàmi*: € Au په من‎ [e أحبوا اله لا‎ « 
(2) Mâlik, Mouatta, K. Djami‘, B. 13 : «iyi واوا‎ . Ke تصافحوا يذهب الفل‎ > 
(3) Boukh. K. Adab, B. 76 : € تغضب‎ Y» 
(4) De fait, nous trouvous à ce sujet une véritable thérapeutique indiquée dans 
les hadiths. C'est ainsi que le Prophéte recommande à quiconque se trouve sous l'influence 
de cette émotion violente de se raffraichir le visage et les membres par une ablution 
Usu £3 فاذا غضب‎ (Abou Daoud, K. Adab, B. 3) Un autre traitement consiste 
à changer d'attitude corporelle: s'asseoir s’il était debout, et au besoin s'allonger. 
> وهو قائم فليقعد . فان ذهب عنه الفضب وإلا فليضطجع‎ Past اذا غضب‎ « (ibid) Il y a lieu de 
comparer toute cette technique psycho-physiologique avec la théorie de Descartes et 
de Malbranche, dans leur art de maitriser les passions. 


« قل Ehel EL‏ بواحدة أن تقوموا Ge A‏ وفرادی € تنفکروا» : )46 (XXXIV,‏ )5( 


42 CH. I L'OBLIGATION (§ II, A. SES CARACTERES) 


soutenu entre Ach‘arites et Mou‘tazilites sur cette question: 
Dieu peut-il, non seulement charger les hommes d'un 
fardeau insupportable, Gl, Y ما‎ ASS mais encore les obliger 
à faire l'impossible ? Jl کلیف‎ Et, chose étrange! Tandis 
que les Mouttazilites, qui en principe donnent libre cours 
à leur raisonnement, défendent ici la lettre de l'Ecriture, 
les Ach‘arites, qui portent souvent l'étendard de l'orthodoxie 
musulmane, (sans en être toujours, il faut le reconnaître, 
les meilleurs représentants) soutiennent la cause contraire, 
et enseignent la possibilité, la légitimité pour Dieu de nous 
charger de ce qui est au-dessus de nos forces, de réaliser 
l'irréalisable, voire l'absurde. La raison de ce renversement 
d'attitude sera facile à déméler si l'on situe le point con- 
troversé dans l'ensemble de chaque doctrine. 

Dans la pensée mou‘tazilite, cette attitude est liée à 
tout un systéme rationnel qui prétend atteindre — par les 
seules lumières de la raison — et l'essence méme de l’être 
supréme et les lois morales qui régissent ses actes, de méme 
que celles qui s'imposent à nous. Bien plus! Une fois les 
lois divines connues, ils en déduisent toute une série de 
régles définies, auxquelles Dieu ne pourra point déroger. 
Dieu est bon, sage et juste. Donc, affirment-ils, non seule- 
ment ce qui est incompatible en soi avec ces attributs, mais 
ce que nous concevons certainement comme tel, Dieu ne 
doit pas, ne peut pas le faire. D’où, entre autres, les règles 
suivantes: Dieu nedoitrien créersansviser des fins utiles pourla 
créature; Xal ùle, et, de deux biens possibles, il doit réaliser 
le meilleur; الأصلح‎ ale, Dieu ne doit pas intervenir dans nos 
actes volontaires ni pour les déterminer ni pour les empêcher; 
par contre, il doit nous prémunir d’un pouvoir égal sur les 
deux contraires et nous laisser choisir librement entre eux; 
celui qui obéit, Dieu doit le récompenser; celui qui désobéit 
sans se repentir, Dieu doit le châtier sans pardon, autre- 
ment, I] commettrait une injustice. S’agit-il de la nature 
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de nos devoirs envers Dieu, envers nous-mémes ou envers 
| autrui ? Ils découlent nécessairement de la nature du bien 
et du mal; or, de cette nature nous avons une connaissance 
presque innée. Méme si Dieu n'avait pas manifesté sa 
volonté dans les Ecritures, s'il n'avait pas révélé ses com- 
mandements aux apôtres, nous les aurions quand méme 
connus, et nous serions tenus de les suivre. Les Ecritures 
et les Apótres ne font que confirmer et expliciter nos vues 
rationnelles. 

C'est pour réagir contre ces vastes ambitions, contre ce 
trop de confiance dans la raison humaine, que les Ach- 
‘arites ont entrepris de combattre une à une les thèses Mou- 
*tazilites. Et l'on comprend que l'esprit de dispute ait pu 
les amener parfois à commettre des abus inverses. 

Voulant opposer les raisonnements aux raisonnements, 
les Ach‘arites ont d’abord manqué un terrain philosophique 
bien solide, en tout cas moins dangereux, je veux parler de 
cette attitude négative qui consiste à récuser arbitrage de la 
raison en pareille matière, étant donné l’incommensurabilité 
de l'esprit fini avec les choses infinies. Mais, sur le terrain 
positif, ils ont raté une solution non moins sage, solution 
constructive et vraiment koranique, conciliant les attributs 
opposés, sans en négliger ni en exagérer aucun. C'est ainsi 
que le Koran nous enseigne d'un côté que «Dieu ordonne 
ce qu'il veut». Est-il possible d'entendre cette formule dans 
le sens d'un arbitraire absolu ? alors qu'il nous affirme 
d'autre part que «Dieu décide selon la règle de la justice». 
„Voici, sous une autre forme, la méme opposition d'attributs: 
Dans un texte, il est dit: «De mon châtiment, je frappe 
qui je veux»? mais dans le méme texte: «Ma miséricorde 


G) (0: cas Le ان الله‎ < 
(2) (XL, 20) : «Pb يقضى‎ dl» 
(3) (VII, 156) : » أصيب به من أغاء‎ Ae ۶ 
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embrasse toutes choses» et ailleurs: « Dieu ma que faire de vous 
châtier si vous témoignez votre gratitude envers lui et mettez en 
lui votre confiance; car il est reconnaissant...» De méme, lorsqu'il 
déclare que Dieu pourrait faire périr tous les hommes, les 
justes avec les coupables® ou encore que rien ne pourrait 
s'opposer à ce qu'il nous imposât des charges écrasantes, 
ni à ce qu'Il prit à notre égard des mesures vexatoires, 
n'estil pas évident que cette forme du conditionnel ne 
s’est guère transformée en présent ? On peut méme affirmer 
qu'elle ne le sera jamais, puisque Dieu «s'est fait à lui-même 
une loi de la miséricorde. »® 

Au lieu donc de souligner la toute-puissance divine, sur 
laquelle les Mou'tazilites avaient omis d'insister; au lieu 
de la mettre en regard de la sagesse, que ces derniers avaient 
mise en relief, nos ardents mais peu prudents théoriciens 
ont presque supprimé celle-ci au profit de celle-là, en n'en 
conservant que le nom. 

Quand nous trouvons une ceuvre bien agencée, parfaite- 
ment organisée, chaque partie ayant sa fonction dans 
l'ensemble; ou quand nous voyons un fait aboutir à de 
bonnes conséquences, nous avons l'habitude d'expliquer les 
choses les unes par les autres, de prendre ce rapport dans 
l'espace ou dans le temps, cette solidarité structurelle ou 
cette séquence historique, pour une finalité voulue. 

Anthropomorphisme! nous disent les Ach‘arites; cette 
interprétation humaine ne s'applique pas à l'ordre providen- 
tiel où, selon eux, il n'y a point de finalité. Dieu fait ce qu'il 
veut, et toutes les fins le laissent indifférent. Dieu ne veut pas 
une chose en vue d'une autre, il veut l’une et l'autre par un seul et 
méme acte souverain. 

«ورمتی وسعت کل EE NR tead‏ 
kt‏ یفعل الله بعذابکم ان ES‏ وآمنتم ؟ وکان الله (IV, 147) : «Cae Lë‏ )2( 
«فن tile,‏ من ut Ai‏ إن أراد أن هلك المسيح ابن مرم وأمه ومن ق الأرض (V, 12: > &x‏ )3( 
dan‏ شاه الله (IL 220) : (Seed‏ )4( 
کتب fy‏ على cs‏ الرحمة» : )12 (VL‏ )5( 
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Soit! disons-nous, mais, en dépit de ce volontarisme 
sans but et sans contre-poids, ne sont-ils pas obligés de 
. reconnaître que le, domaine de la volonté et de existence 
est plus restreint que celui de la possibilité et de la toute- 
puissance ? Rien n’empéchera, dès lors, que tout ce que 
Dieu crée ou ordonne soit conforme aux exigences de la 
justice et de la bonté, encore qu'il ne soit pas déterminé 
par elles. Et, pour le cas qui nous préoccupe, nous nous 
tiendrons pour satisfaits si l'on nous rassure que, sinon de 
droit au moins de fait et suivant une coutume constante 
et invariable, Dieu n'oblige les hommes que dans la 
proportion de leurs forces. 

Les plus raisonnables parmi les Ach‘arites l'ont compris"; 
mais, entrainés par l'ardeur de la polémique, les autres sont 
allés plus loin. Ils se sont efforcés de trouver un moyen 
ingénieux pour établir l'obligation à Vimpossible en soi non 
seulement comme un droit de la puissance divine, mais 
comme un fait déjà accompli. Et, avec une témérité exem- 
plaire, ils prétendent en avoir des exemples concrets dans 
le Koran méme. Voici leur précieuse trouvaille. 

C'est le cas de certains infidéles auxquels le Koran 
avait annoncé qu'ils mourraient dans l'infidélité,? malgré 
tous les efforts qu'on ferait pour les convertir®. Or, ces 
gens-là n'en demeurérent pas moins tenus de croire à toutes 
les vérités révélées, y compris leur incroyance perpétuelle. 
Donc de faire l'impossible; 1*. parce que rien de ce que Dieu 
sait irréalisable ne peut jamais exister; 2*. ce serait méme 
contradictoire de croire à cette révélation particulière 
d'aprés laquelle ils ne croiront jamais, puisque ce serait 
croire et ne pas croire, En multipliant les formules autour 
de ce double argument, Fakhr-Ed-Dine Ar-Rázi le présente 


(1) V. Ibn Taimya, Minhádj T. II, p. 128, 
(2) (LXXIV,26) : * سأصليه سقر‎ « (CXI, 3) : » ارآ ذات لهب‎ de? 
(3 (IL 6) : » أم لم تنذرم‎ ero سواء علييم‎ 9 
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comme l’écueil le plus irréductible auquel le rationalisme 
ne pourra jamais échapper. 

Mais, à supposer méme que les prémisses en soient 
vraies, nous ne voyons dans cette double argumentation 
que des paralogismes plus ou moins spécieux. 

Le premier argument, celui qu'on tire de la préscience 
divine, repose sur une confusion entre des notions métaphy- 
siques bien distinctes, le possible et le réel, l'essence et l'existence. 
Ce n'est pas parce qu'une chose n'existe pas ou n'existera 
jamais qu'elle est impossible en soi. La science ne change 
pas l'essence des choses, pas plus que leur réalité. Elle la 
copie, la reproduit, l'exprime. Si tout ce que Dieu sait 
comme inexistant est impossible, il faut dire pour la méme 
raison que tout ce qu'il sait existant est nécessaire: que reste- 
t-il donc dans l'univers pour l'exercice de la volonté divine ? 

Quant au second argument, il profite, lui, d'une con- 
fusion logique entre deux sortes de propositions, l'une in- 
dépendante et l'autre subordonnée. Croire et ne pas croire, 
voilà qui est contradictoire, supposé établies toutes les 
identités requises. Mais Croire à ne jamais croire, c'est un fait 
réel pour celui qui ne croit pas; puisqu'il le sent en lui- 
méme, il le sait par l'expérience la plus immédiate et la 
plus intime. 

Toutes leurs tentatives ayant échoué dans ce domaine 
Koranique, nos polémistes ont dirigé leurs recherches sur 
un terrain plus vaste et purement rationnel; et ils veulent 
maintenant nous démontrer que l'obligation à l'impossible, 
loin d'étre un cas isolé dans la législation divine, est une 
règle générale à un certain point de vue. 

Pour défendre la liberté humaine, leurs adversaires, 
les Mouttazilites, avaient placée antérieurement à l'acte, 
là oà chacun a l'expérience de son double pouvoir d'agir 


(1) Rázi, Tafsir, T. 1, p. 185 
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ou de s'abstenir. Les Ach‘arites objectent qu'avant l'acte 
le pouvoir n'est que virtuel, le pouvoir réel est contempo- 
rain de l'acte; or ce pouvoir ne s'exerce jamais sur les 
deux contraires que par alternance. Etant occupé par 
l'un d'eux, l'autre demeure impossible aussi longtemps que 
le premier est en train de se faire. Celui qui désobéit à 
l'ordre et qui appliqueson activité ailleurs est donc incapable 
d'obéir tant qu'il désobeit; cependant, il est obligé en ce 
moment méme de s'acquitter de son devoir. A ce compte, 
les cas dits exceptionnels, c'est-à-dire oü l'obligation a pour 

objet quelque chose d'irréalisable, sont au moins aussi 
nombreux que les cas réguliers. 

Mais qui ne voit qu'il y a là un pur sophisme ? Personne, 
en effet, n'a jamais songé à interpréter l'ordre donné à un 
désobéissant comme une obligation d'obéir en méme temps 
qu'il désobéit. Il est trop évident qu'il s'agit simplement de 
l'engager à cesser sa résistance et à donner à son activité 
un substitut moral. Que si l'on insiste à baptiser “impossible”? 
un acte pareil, il n'y aura là alors qu'un faux probléme. 
Ne tombant pas d'accord sur la définition du mot, les deux 
camps adverses se trouvent par là d'accord sur les faits 
eux-mémes; et le principe que nous défendons en sort 
intact. 


B. Douceur Pratique. 


Voilà donc éliminé du domaine de l'obligation tout ce 
qui ne peut étre soumis ni directement ni indirectement à 
notre pouvoir. Cette élimination ne peut d'ailleurs étre 
l'apanage de la morale islamique; elle doit constituer le 
trait commun à toute morale juste et raisonnable, plus 
particulièrement à toute morale révélée, le contraire étant 


(1) Comparer avec la théorie bergsonienne de la liberté, basée surl'imprévisibilité 
de l'acte et le dymanisme du moi agissant. 
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évidemment incompatible avec la justice et la sagesse divines. 
La teneur des textes cités plus haut ne fait que confirmer 
cette remarque. Ils nous présentent en effet cette condition 
sous une forme si catégorique, si universelle qu'on a le 
droit de les interpréter comme l'énoncé d'une loi que Dieu 
s'est faite à lui-méme, valable pour tous les humains de 
tous les temps. 

Voici maintenant d'autres textes qui vont exclure de 
la morale islamique, non seulement tout ce qui est absolu- 
ment impossible, mais encore toute charge ordinairement 
insupportable, toute difficulté susceptible d’épuiser les 
forces de l’homme sans même les dépasser. 

«Dieu veut pour vous la commodité, proclame le Koran, 
il ne veut point pour vous la ٨ 

«Il ne vous a rien commandé de pénible dans votre religion». 

« Dieu a voulu alléger votre charge» ou «vous imposer une charge 
légère »®. 

« Nous ne Favons envoyé (O prophète) que par miséricorde 
pour tous les humains af, 

On entend dans ces paroles un ton bien nouveau. 
Tandis que la première condition: /a possibilité, était présentée 
comme une vérité éternelle, indépendante de l’espace et 
du temps, on ne rencontre ici que des formules restreintes, 
présentant ce second caractère: la douceur, comme un fait 
historique attaché à la communauté à laquelle s'adresse 
la parole, c'est-à-dire aux adeptes de l'Islam. Si cela ne 
veut pas dire nécessairement qu'il s'agit là d'un caractére 
spécifiquement islamique, du moins l'absence systématique 
d'une formule générale à ce sujet peut nous suggérer l'idée 
que cet aspect n'est pas commun à toutes les lois révélées. 


(1) (II, 185) : « العسر‎ ay ولا‎ pel يکم‎ hay? 
(2) (XXII, 78) : » من حرج‎ o ف‎ de da by 
(3) (IV, 28) : «Se رد الله أن حفف‎ ۸ 
(4) (XXL 107) : » ol وما أرسلناك إلا رحمة‎ « 


[ES 
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1 
Or cette idée, qu’on peut dégager ici par inférence du 


seul contraste du style, se trouve nettement exprimée 
ailleurs: « Seigneur, ne nous impose pas un fardeau aussi lourd que 
celui que tu avais imposé à nos prédécesseurs»), Il y avait donc un 
lourd fardeau imposé dans une révélation précédente. Dans 
quelle religion ? et quel est ce fardeau ? 

Sur le deuxième point, les commentateurs donnent 
plusieurs exemples dont il n’y a pas lieu ici de vérifier la 
valeur historique. Sur le premier point, les expressions 
employées par certains d’entre eux nous laissent entendre 
qu'il s'agit de toutes les religions antérieures, dont le 
Mahométisme se détacherait comme par une sorte de 
privilége mystérieux. Mais, à nous en tenir aux indications 
du Koran, nous croyons pouvoir donner à ces deux ques- 
tions une réponse plus süre et assez précise. 

Au cours d'un dialogue rapporté par le Koran comme 
ayant été engagé entre Dieu et Moise à la suite de la mort 
foudroyante qui frappa les soixante-dix Israélites à la 
Montagne de Sinai, nous relevons une phrase dont le 
rapprochement de celle qui nous occupe lui donne une 
valeur d'autant plus explicative qu'elle emploie le méme 
terme que le nótre: 

« Ma miséricorde, poursuit l'Eternel, embrasse toute chose. 
Je la destinerai ... à ceux qui suivront Envoyé, le Prophète 
illettré ... qui les déchargera de leur lourd fardeau et qui tera les 
chaînes qui les accablaient»®. Le peuple d'Israél et la religion 
juive peuvent donc nous servir d’exemple pour éclaircir le 
texte en question. Mais quelle est la portée de cet éclaircis- 
sement ? Faut-il prendre les deux textes pour coextensifs ? 
ou bien au contraire peut-on remonter encore plus haut 
dans l’histoire et, en étendant l'exemple aux religions plus 


(1) (II, fin) : * Hä من‎ o 3I de حملته‎ Tua] ule ولا حمل‎ WS? 
(2) (VIL 156-7) : » ای كانت عليهم‎ Eis عنهم اسرهم‎ gs? 
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anciennes, conclure au privilège du Mahométisme sur ce 
point ? i 

Notre position est très nettement défavorable à la 
dernière hypothèse, pour les raisons suivantes : 

D'abord, on ne peut pas qualifier de pénible une reli 
gion comme celle d'Abraham, dont l'Islam se réclame sans 
cesse et à laquelle le Koran attribue le méme caractére 
miséricordieux”. 

Ensuite, d’après les textes koraniques eux-mêmes, les 
difficultés infligées au peuple d'Israël (comme le sabbat 
et l'interdiction de certains aliments) ne figuraient pas 
primitivement dans sa religion. Ce sont des mesures prises 
ultérieurement, en vue de le châtier de sa mauvaise conduite. 
«Le sabbat na été institué que pour ceux qui se sont divisés à son 
sujet». «Pour prix de leur méchanceté, nous avons interdit aux 
Juifs des aliments sains (ou délicieux) qui leur avaient été permis». 
La nature des aliments interdits, auxquels ce passage fait 
allusion, est expliquée en détail dans un autre passage de 
la sixième sourate, se terminant par cette conclusion 
«Ceci est pour les punir de leur iniquité»®. L'islam n'a donc fait 
que rétablir les choses dans leur ordre normal; et c’est 
d’ailleurs, toujours d’après le Koran, la mission que Jésus 
était chargé de remplir en partie®. 

Enfin, en troisiéme lieu, on ne comprend pas aisément 
comment la bonté divine veuille établir, dés le début, une 
institution qui pèse si lourdement sur l’homme, cette faible 
créature, et qui soit si pénible qu’elle le fait gémir sous le 
poids de son joug, comme le signifie le mot arabe: « £41» 
Tout au plus pourrait-on parler, suivant les confessions, 


(1) (XXII, 78) : PA ES a> 
(2) (XVI, 124) : € ن اختلفوا فيه‎ 3I عا جعل السبت على‎ ۶ 
(3) (IV, 160) : » طیبات احلت ېم‎ pele من الذين هادوا حرمنا‎ pad? 
(4) (VL 146) : Cris hl e ذلك‎ « 
(5) (III, 50) : » حرم عل‎ wall بعض‎ KJ lan 
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d’une difficulté relative de certains devoirs à accomplir, ou 
d’une marge plus ou moins étendue devant la liberté d’ini- 
tiative ou la liberté de choix. 

Quoi qu'il en soit, ne nous étendons pas trop sur ce 
sujet, qui exigerait une étude comparative plus détaillée, 
et revenons à notre point de départ pour faire voir, par 
quelques exemples, certains aspects de cette douceur pratique 

que le Koran attribue à ses impératifs. 

Un premier aspect consiste dans ce fait que, loin de 
prescrire notre application excessive à des actes pieux, tels 
que la veille de nuit en priére, le Koran le déconseille et 
en signale plusieurs inconvénients. On sait qu'au début de 
sa mission, le Prophéte fut invité à passer une grande 
partie de la nuit à prier et à réciter le Koran; que, suivant 
son exemple, quelques uns de ses compagnons prirent 
Phabitude de faire la méme chose. Or, nous lisons dans 
la suite de la méme sourate une leçon adressée à ce groupe 
de veilleurs, leur faisant remarquer qu'ils ne pourraient pas 
continuer cette pratique dans des circonstances, telles que 
la maladie, le voyage, le combat, et leur reccommandant de 

_ veiller juste le temps que leurs conditions de vie permettent.® 
Plus tard, à Médine, le méme esprit de dévotion à outrance 
se manifestait chez certains pratiquants, et n'en fut pas 
moins condamné comme un abus opposé à l'esprit de la loi. 
Il ressort de l'ensemble des textes koraniques et prophé- 
tiques relatifs à ce sujet que l'Islam attache une grande 
importance à certaines considérations que le dévot ne doit 
pas perdre de vue, et dont l'omission serait la suite 
naturelle de cet excés. Non seulement, comme on vient de 
le voir, l’homme doit se mettre en garde contre une pratique 
prolongée, pouvant occasionner un empéchement pour les 


(1) (LXXIII, 1-4) : » الا قليلا ... ورتل القرآن ترتیلا‎ ult dr 
(2) (Ibid. 20) : * فاقرءوا ها تيسر من القرآن‎ 9 
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autres devoirs (commerce, combat...). Mais l’acte pieux 
lui-même ne doit pas dégénérer en une sorte d’automa- 
tisme, où l'on ne possède plus la conscience claire de ce 
qu'on fait ou de ce qu'on dit. Il arrive méme, observe le 
Prophéte, qu'à force de prolonger la veille, le trouble du 
système sensoriel détermine des lapsus facheux dans la 
priére: en voulant invoquer le pardon de Dieu, on peut 
proférer des blasphémes ou appeler des malédictions sur 
soi-méme®, Sans attendre d'arriver à cette limite, unesimple 
langueur corporelle ou satiété psychique suffirait pour se 
permettre un repos dans cette tache dévote.? L'application 
à une action pieuse doit donc durer juste le temps oü le 
coeur conserve sa joie et son allégresse; car nous ne devons 
pas nous rendre le culte divin haïssable à nous-mêmes“, 
Une derniére remarque, et non la moins judicieuse, c'est 
que l'homme qui péche par excés dans une action est souvent 
amené à pécher par défaut dans la méme action, ou méme 
à la cesser à jamais. Le Prophéte le compare à un cavalier 
acharné qui ne cesse de torturer sa monture qu'il ne la 
fasse crever, sans atteindre son 8 

Dans tous ces exemples, il s'agit non pas de lever une 
difficulté présente, mais de prevenir quelques difficultés éventuelles, 
quoique presque certaines. La solution n'intervient pas 
pour changer quelque chose dans la structure de l'acte, mais 
dans sa durée: elle y impose un arrét volontaire au moment 
opportun. 

Considérons maintenant un deuxiéme aspect. 

Nous avons affaire ici à un devoir établi dans les cir- 
constances normales, ou dans des circonstances particuliéres 


٭ حتی dM‏ ما تقولون » : )43 QV,‏ 12( 
JW’‏ 25[ ذهب يستغفر ربه فيسب Mouslim, K. Sala, 8. 139 * AL‏ )2( 
Fae) ad»‏ نشاطه Bb‏ فتر قمد » : 18 Boukh. K. Tahaddjoud, B.‏ )3( 
۸ ولا تبغض الى نفسك عبادة الله » : Ahmad, Mousnad, via Anas‏ )4( 
ob»‏ النبت لا أرضاً قطع ولا ظهراً أبقى * : Ibid‏ )5( 
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appropriées. Mais voici que les conditions, venant à changer, 
nous mettent dans une situation telle, que l’accomplis- 

` sement du devoir dans son acception pleine, tel qu'il était 
primitivement défini, devient une véritable gêne. Devrions- 
nous, malgré tout, l’accomplir tel quel ? Dieu serait-il 
assez indifférent à notre peine pour ne pas tenir compte de 
la nouvelle situation ? Non pas, certes; et c’est ici qu’ap- 
paraît plus nettement le caractère miséricordieux de la loi 
koranique. La solution va consister, en effet, en une 
adaptation du devoir aux conditions nouvelles de la vie; l’acte 
va subir une modification plus ou moins profonde: ce sera, 
suivant les exigences de la circonstance, une mutation, une 
atténuation, un ajournement ou même une abrogation. Le 
changement de situation sera-t-il définitif et pour toujours, 
ou bien relatif à tel ou tel cas, à telle ou telle catégorie 
d'hommes ou d'objets: les mêmes considérations s'ap- 
pliqueront à l'acte. 

Prenons un exemple où le devoir à été atténué d'une 
facon définitive. Quelle est la proportion numérique dans la- 
quelle un peuple musulman envahi doit opposer une 
résistance armée à son adversaire ? — Un contre dix, 
Telle est la première solution fournie par le Koran à la 
premiére armée musulmane, alors qu'elle ne comptait que 
quelques centaines d'hommes. Mais, chose curieuse, devenant 
avec le temps de plus en plus nombreux, sans retourner 
jamais à la situation primitive, ce peuple jeune et plein 
d'ardeur semble n'avoir plus les mémes qualités énergiques 
qu'auparavant. Cela s'explique, d'ailleurs, par une sorte 
de détente naturelle, due à l'abondance des masses qui 
s'entraident et dont la présence semble bien dispenser 
chaque membre d'une partie de son effort. Comment, dans 
de telles conditions psychiques inéluctables, obliger la 


(1) (VIII, 65) : » ll Mela صاپرون‎ dante یکن منکم‎ ote 
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collectivité 4 accomplir le méme héroisme du début ? 
Néanmoins, ayant une supériorité morale par la foi qui 
l'anime, le combattant musulman aura toujours un avantage 
sur son adversaire, et ne saurait s'abaisser jusqu'à lui étre 
égal. D'oà la deuxième et dernière solution, dans laquelle 
la proportion devient de: un contre deux. — * 

Dans cet exemple, la législation sur le cas difficile n'est 
intervenue que par la suite. Le plus souvent, elle est donnée 
en méme temps. A cóté du cas normal, oü l'on est maítre 
de la situation, la régle prévoit un cas exceptionnel pour 
lequel elle indique une issue. 

Tantôt, c'est une dispense totale. Ainsi les hommes 
invalides sont exemptés de leur devoir militaire.? Les 
personnes qui se trouvent opprimées dans leur pays, et 
qui doivent chercher ailleurs un lieu sûr, pour exercer leur 
liberté de foi et de culte, seront autorisées à rester si elles 
ne disposent d'aucun moyen pour partir.? Le voyageur qui 
ne trouve pas des aliments sains et permis peut, et doit 
méme à la limite, se nourrir de n'importe quoi, et ne pas 
se laisser mourir de faim™. 

Tantôt, c'est une dispense partielle. Au cours du voyage, 
les prières quadruples sont réduites à la moitié. Durant 
la bataille, la prière peut être faite en marchant ou à cheval® 

Tantôt, c'est une simple remise. Les malades et ceux qui 
sont en voyage ne sont pas tenus d’ observer le jeûne en 
son temps prescrit; ils peuvent le remettre à plus tard.” 

Tantôt, l’acte empéché est remplacé par un autre plus 
accessible. Le voyageur qui ne trouve pas d’eau pour ses 


(1) (Ibid 66) : » صابرة يغلبوا مائتين‎ UL يكن منکم‎ ob» 
(2 (XLVIIL 17) : » ٠٠۰ الأعمى حرج‎ de ليس‎ « 
(3) (IV, 98) : ٠... المستضعقين‎ I» 
(4) (V, 3) : (Ret اضطر فى‎ yb? 
(5) (IV, 101) : ٠.۰۰ واذا ضربتم ف الأرض فليس عليكم جناح أن تقصروا من الصلاة‎ « 
(6) (IL 239) : VU, جفتم فرجالا أو‎ ob» 
(7) (II, 185) : مريضاً أو على سفر فعدة من أيام أخُر»‎ Kis ومن کان‎ » 
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ablutions, ou le malade qui ne peut s’en servir, doit se 
contenter d’une opération symbolique, qui consiste a 
toucher une pierre propre ou du sable propre et a passer 
ensuite sa main sur son visage et ses bras", 

Notons que, dans la plupart de ces exemples, le texte 
met l'accent sur la douceur pratique qu'ils impliquent et 
qui caractérise la miséricorde de la loi divine. Ils se trouvent 
donc avoir la qualité nécessaire pour prouver qu'il ne s'agit 
pas de quelque chose d'accidentel et comme un fait de 
hasard, mais bien d'un principe essentiel, dont l'application 
fait l'objet d'une recherche constante. 

Voyons un autre aspect de ce rapport du devoir et de 
la situation. Sous les aspects que nous avons étudiés jusqu'ici, 
lobstacle devant lequel l'obligation a fait quelque 
concession était un obstacle naturel, non pas une création 
humaine. Comment en effet ériger en nécessité un mécanisme 
que l'homme lui-méme avait monté et que, partant, il est 
censé capable de démonter ? Toutefois, il est des cas ot 
cet artifice devient à la longue comme une seconde nature, 
rebelle et insurmontable. Faut-il donc reculer devant cette 
difficulté, en la traitant comme une réalité transcendante à 
l'homme et dont il faudrait attendre passivement l'évolu- 
tion ? La solution originale de la législation koranique est 
tout autre. Elle consiste à aborder cette situation et à 
Pélaborer avec un art particulier, en vue de permettre à 
Phomme de remonter peu à peu la pente qu'il avait 
descendue; de sorte que, arrivé à un certain niveau, il 
sera à méme de recevoir l'ordre moral, jusqu'alors réservé. 

Un exemple trés frappant à cet égard nous est fourni 
par l'attitude du Koran vis-à-vis d'une mauvaise coutume, 


continuellement transmise de génération en génération et 
profondément enracinée dans le systéme nerveux et dans 


G) (V, 6) : » جدوا ماء فتيمموا‎ B? 
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tout l'organisme de ceux qui l'ont contractée, nous voulons 
parler de cet abrutisement, de ce fléau de l'humanité 
qu'est lalcoolisme. Les passages où lon rencontre des al- 
lusions à l'état d'ivresse et aux boissons fermentées (enivrantes) 
sont au nombre de quatre. C'est seulement le quatriéme et 
dernier passage qui énonce l'interdiction formelle de ces 
boissons. Les trois premiers ne sont que des étapes progres- 
sives pour préparer le terrain psychologique des fidèles à 
recevoir cette interdiction. 

Le premier pas dans cette voie fut effectué par un mot 
donné à Mekka, un seul mot qui à peine frólait la question. 
Parmi les bienfaits que Dieu a déposés dans la nature, le Koran 
cite les «fruits de dattiers et de vignes» et il ajoute tout de 
suite: « Vous en tirez une boisson enivrante et une nourriture 
bonne»®. Rien qu'à entendre ce paralléliame où l'on met 
l'alcool en regard des autres produits, que l'on qualifie de 
bons, sans le qualifier de méme, les fidéles ont déjà un motif 
suffisant pour éprouver quelque scrupule vis-à-vis de cette 
sorte de boisson. 

Mais les voici, peu de temps aprés leur arrivée à Médine, 
qui se trouvent frappés de nouveau par une seconde formule, 
de nature à renforcer leur scrupule. Il s'agit d'une brève 
comparaison entre les avantages et les méfaits de l'alcool 
et des jeux de hasard. De cette comparaison, le Koran 
conclut en ces termes: «...leur mal l'emporte sur leur avantage »®). 
S'il est vrai que rien dans ce monde n'est absolument bon 
ou mauvais, que ce qu'on appelle bien ou mal n'est en 
somme que ce qui en contient respectivement un plus grand 
dosage, cette conclusion eût dû être tenue pour une 
véritable condamnation. Seulement comme l'interdiction 


« ومن عرات الأخيل والأعناب * : )76 (XVI,‏ )1( 
« تتخذون منه Lë‏ ورزقاً (Ibid.) : vk‏ )2( 
۸و ها أ كبر من (HI, 219) : » Leads‏ )3( 
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n'était pas suffisamment claire pour tous les esprits, nombre 
de musulmans, peut-étre la majorité, continuaient à boire; 
tandis que d'autres commencérent dés cette époque à s'en 
abstenir. Il fallait donc quelque chose de plus explicite 
pour amener tous les esprits à en avoir une pleine conviction. 
Cependant tout cela n'était pas sans effet sur l'inconscient 
de la collectivité. Quant aux esprits forts, ils s'attendaient 
à recevoir par la suite une décision définitive confirmant 
. leur point de vue. De fait, une décision va suivre, mais elle 
ne sera pas la définitive, elle formera une étape intermédiaire. 

Dans cette troisième étape, il n'est pas dit: Ne buvez 
pas; mais seulement: «JV'accédez pas à la prière quand vous 
êtes ivres ll, On se rendra compte du progrès réalisé par ce 
pas, si l'on considére, d'une part, que la priére constitue 
en Islam, non seulement le premier devoir religieux à 
accomplir réguliérement, mais le critérium extérieur, le signe | 
distinctif du fidéle; que, d'autre part, elle doit se faire cinq 
fois par jour, dont quatre entre midi et la nuit. Il en résulte 
que celui qui boit pendant ces intervalles risque de manquer 
à son devoir le plus sacré. Cette interdiction partielle et 
indirecte était ainsi une méthode pratique pour espacer les 
périodes d’intoxication alcoolique, et en méme temps, 
en diminuant le débit des boissons, d'en débarrasser 
progressivement le marché, sans provoquer une crise 
économique par une interdiction totale et brusque. 

De là à s'en passer définitivement et à en débarrasser 
le commerce une fois pour toutes, il ne reste qu'un pas, et 
ce pas fut franchi par la quatriéme et derniére formule: 
« Croyant, le vin, les jeux de hasard, les statues (pierres leuées) 
et le tirage au sort sont une abomination inventée par Satan. 
Abstenez-vous en, et vous serez heureux». 


« لا تقر يوا الصلاة وأنتم سکاری » : )43 (IV,‏ )1( 
« إعا CLIN, pally A‏ والأزلام رجس من علالشيطان فاجتنبوه لعلكم تفلحون * : )90 (V,‏ )2( 


58 CH. I L'OBLIGATION (§ II, B. SES CARACTERES) 


Cette marche douce et progressive nous fait songer A 
la maniére dont procédent les médecins habiles pour traiter 
une maladie chronique; et plus généralement a la méthode 
qu'emploient les mères pour sevrer leurs nourrissons. Sans 
aucune violence ou brusquerie, le système digestif est appelé 
par ces moyens à changer graduellement de régime: depuis 
les aliments les plus légers jusqu'aux plus solides, en pas- 
sant par tous les degrés intermédiaires. (Combien la 
miséricorde divine doit être marquée par une douceur infi- 
nement plus grande que celle de l’art thérapeutique et de 


la tendresse maternelle ! 


L'aspect progressif que nous venons d'étudier ne 
s'aperçoit pas seulement à l'intérieur de certains exemples; 
il s'applique également et d'une manière aussi claire à 
l'ensemble de la morale koranique, comme à l'institution 
islamique en général. On sait que le Koran, qui joue dans 
cette institution le róle principal, n'est pas un ouvrage qui 
fût émis en bloc et tel que nous le voyons aujourd'hui. Il 
parut au contraire par fragments plus ou moins courts, 
durant une vingtaine d'années, qui se divisent en deux 
périodes à peu prés égales: la période mekkoise et la période 
médinoise. Or il est facile de constater que les passages 
appartenant à la premiére période avaient pour objet 
essentiel de fonder la foi et d'établir les principes et les 
régles générales de la conduite; que, en dehors des pré- 
ceptes sur la prière et la nourriture, l'application de ces 
régles pratiques aux solutions particuliéres des problémes 
moraux et juridiques était presque complétement réservée 
à la seconde moitié. De ce point de vue, on peut dire que 
toute la période mekkoise était dans son ensemble une sorte 
de préparation. Mais, à leurtour, lesapplications déterminées 
et précises de ces principes généraux étaient tellement 
émiettées et échelonnées sur une dizaine d'années, que 


MARCHE PROGRESSIVE 59 


chaque prescription nouvelle constitua dans le domaine de 
l'obligation, un progrès par rapport à l'état précédent et 
un point de départ par rapport à l'état qui suivit. Abstrac- 
tion faite des circonstances particulières accompagnant, 
expliquant et justifiant l'établissement de chaque devoir 
nouveau, et rien qu'à considérer cette série de commande- 
ments séparés les uns des autres par des intervalles plus 
ou moins longs, on s'accordera à y voir une méthode 
pédagogique de la plus haute valeur. Il suffit d'imaginer 
ce qui se serait passé, si toute cette multitude de devoirs 
relatifs à tous les domaines de la vie s'imposaient à la fois 
et d'une facon globale. Tandis qu'ainsi répartis, toutes les 
ames s'y sont parfaitement accommodées, comme si elles 
augmentaient de forces et d'aptitude au fur et à mesure 
u'elles s'exercaient à chacun d'eux. 

Cette haute sagesse législative, les infidèles du temps du 
Prophéte ne l'avaient pas bien comprise. C'est pourquoi ils 
objectérent : «Pourquoi le Koran ne lui a-t-il pas été envoyé 
d'un seul corps». Le méme verset qui rapporte cette objection 
poursuit en y apportant la réponse: «Vous faisons ainsi, pour 
Jorlifier ton cœur ».® Et dans un autre passage nous lisons 
une seconde explication: «... afin que tu lenseignes aux hommes 
par étapes lentes et progressives?^». 

‘Aïcha en a trés bien saisi le sens®: Et*Omar II, à son 
tour, en a souligné l'importance sur le plan politique. Un 
jour son fils *Abd-el-Malik, lui reprocha d'étre trop patient: 
«Qu’as-tu donc, dit Abd-el-Malik, à être long dans 
l'expédition des affaires ?» — «Mon fils, répondit‘©Omar, 
ne Cempresse pas; Dieu a reprouvé le vin deux fois dans le 


G) (XXV, 32) : » عليه القرآن 47 واحدة‎ Jy 39» 
(2) (Ibid.) : ٩ لنثبت به فؤادك‎ ire 
(3) (XVII, 106) : » الناس على هكث‎ de لتقرأه‎ « 
(4) Cf. Boukh. Sahih, K. Fadail el-Koran, B. Talif el-Koran : 

ue «‏ اذا ثاب الناس الى الاسلام » SI Jy‏ والحرام... ولو نزل أول شىء : « لا تشر اشمر » لقالوا لا Ex‏ 
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Koran, et ne l’a interdit que dans la troisième. Je crains, 
si j impose la vérité en bloc que les gens ne la rejette en 
bloc, et cela engendrerait la discorde »'9. 


C. Délimitation et Hiérarchisation des devoirs. 


Ainsi l'obligation morale se trouve dans le Koran double- 
ment conditionnée: l'action qu'elle vise doit étre en méme 
temps accessible à la nature humaine en générale (soumise 
à la volonté de l'homme) et abordable dans la réalité 
concréte de la vie (praticable, non tyrannique). 

Ce n'est pas tout. Méme sans sortir du domaine du bien 
moral, il ne suffit pas qu'une action soit possible et pratique 
pour qu'elle entre dans la catégorie du devoir. Nous al- 
lons rencontrer ici une échelle de valeurs, positives et 
négatives, savamment agencée et richement nuancée. 

D'abord, si l'on met de cóté les devoirs élémentaires et 
précis, dont l'aplication ne préte à aucune équivoque (ex. ne 
pas mentir, rendre le dépót, porter secours à autrui dans 
la nécessité immédiate ...), il reste devant /a vertu créatrice 
et construclive un champ d'activité si vaste qu'il comporte 
une infinité de degrés, tous possibles et pratiques. Faut-il les 
épuiser? Suffit-il d'en entamer quelque chose? En d'autres 
termes, le bien et le devoir sont-ils deux notions coextensives ? 
N'existe-t-il pas, au-dessus de l'action rigoureusement obliga- 
toire, des degrés de plus en plus méritoires, desquels on 
pourrait se passer, sans tomber dans l'immoralité? Si nous 
consultons les consciences individuelles, tous les hommes 
n'ayant pas la méme exigence et la méme énergie morales, 
la diversité des réponses nous montrent bien des tendances 
opposées. Tandis que les àmes bien trempées? placent leur 


(1) Cbátibi, Mouafakát, T. II. P. 93 — 4- 

(2) Un Ghazáli par exemple. Voir Ihia T. IV, p. 10. Voir aussi Aboul-Ma‘äli, 
pour qui il n'existe pas de péché véniel, tout mal moral est un péché grave (Abou-l- 
Mafäli, Irchád, cité par Chátibi, Mouafakat T. III. p. 253) 
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devoir au plus haut degré de perfection possible et identi- 
fient ainsi les deux concepts, Ja masse est disposée au contrai- 
re a rester plus ou moins bas et a définir le devoir comme un 
minimum d'humanité et de sociabilité. 

Quoi qu'il en dise, nous hésitons à classer Kant parmi 
les philosophes qui soutiennent la corrélation de l'idée 
d'obligation et de celle de bien, au sens large que nous 
entendons par ce mot. Car, pour mettre la notion de devoir 
au-dessus de tout, il a commencé par exclure de son domaine 
tous les rapports de l'homme avec l'étre supérieur et les 
étres inférieurs, la bornant ainsi à l'individu et à la société 
humaine. Ensuite, dans ce domaine restreint, il a distingué 
deux catégories de devoirs qu'il appelle, les uns parfaits ou 
essentiels, les autres imparfaits ou accidentels®. Enfin, les devoirs 
qu'il fait entrer dans cette dernière catégorie sont précisé- 
ment ceux qui ont pour objet le perfectionnement de soi- 
méme et le bonheur d'autrui; les devoirs qu'il appelle 
Stricts n'étant essentiellement que des devoirs prohibitifs: 
ne pas avilir l’homme, ne pas s'en servir comme un simple 
moyen. Le seul perfectionnement qu'il déclare absolument 
obligatoire, et en méme temps impossible dans cette vie, 
est celui de l'intention morale, qui consiste à faire son devoir 
par le seul motif du devoir. 

Mais, à ceux qui étendent le devoir à tous les domaines 
du bien, et qui veulent en méme temps assigner dans chaque 
domaine le plus haut degré de perfection possible comme 
rigoureusement obligatoire, on peut demander s'ils consi- 
dérent la totalité de ces perfections comme un devoir pour 
chaque personne, ou bien s'ils laissent à chacun le choix 
du domaine de sa perfection. Il est visible que, dans la 
premiére hypothése, on exigerait une chose qui est bien 
au-dessus du pouvoir humain. Mais, dans la seconde, ac- 


SEN‏ وه سي 


(1) Kant, Crit. de la R. Prat., p. 168-9 
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caparer l'homme par quelque valeur et l’y consacrer entière- 
ment au détriment des autres, est-ce bien satisfaire le 
besoin moral ? í 

L’étre humain est une synthèse de rapports. Le vital, 
le personnel, le familial, le social, Phumain, le divin, tout 
un systéme d'éléments solidaires et étroitement liés; tous 
suceptibles d'évolution et de progrés, et l'on ne peut en 
négliger aucun sans ébranler, déformer ou mutiler cette 
«admirable proportion» dans laquelle l'homme est créé. Le 
sens moral exige l'essor de cet ensemble en bloc, ce qui 
n'est possible qu'à la condition d'en élever parallèlement 
toutes les parties jusqu'à un certain niveau. لا‎ faut que 
l'áme humaine participe à toutes les valeurs, avant de se spécialiser 
plus particulièrement dans l'une d'elles. Telle est la conception 
islamique du devoir. 

De cette concurrence de valeurs, il résulte nécessaire- 
ment que le devoir dans chaque branche de la vie ne doit 
occuper qu'une certaine étendue du bien possible et 
praticable pour cette méme branche, en laissant la place 
aux autres pour satisfaire leurs propres exigences et obtenir 
leurs parts légitimes de notre activité. Il y a là un critérium 
auquel les saines consciences peuvent entrevoir la limite 
supérieure au delà de laquelle chaque vertu cesse d'étre 
elle-méme, en nuisant à une autre vertu. 

Mais cette limite supérieure, qui est d'ailleurs variable 
suivant les lumiéres et les conditions de chacun, ne définit 
que partiellement et négativement le champ du bien 
moral. Or, sur cet immense champ, tout le monde reconnait 
divers degrés de mérite. Le manquement à tel ou tel degré 
entraîne tantôt blâme sévère, tantôt reproche plus ou moins léger; 
tantót il ne suscite aucune réaction de la conscience. N'est-ce 


Cf. Boukh. K. Adab, B. 84-6 : 4‏ )1( 
« ان لربك عليك حقا » ولنفسك عليك Te‏ ولأهلك عليك حقا Aan‏ روا یت ولزورك...) فأعط كل دی حق حقه . » 
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pas reconnaître tacitement qu'il doit y avoir dans la nation 
de bien deux valeurs différentes: un minimum obligatoire 
et un supplément plus méritoire ? Ce n'est pas en cela que 
les consciences se trompent, mais en voulant parfois considérer 
l'obligatoire comme le plus bas degré possible. Critérium 
dans lequel les hommes en général ne trouvent pas leur 
satisfaction. L'honnéte-homme est plus exigeant. Il conçoit 
vaguement une moyenne de bonté, à laquelle il ne peut 
donner aucune mesure précise. Comment en effet définir 
cette moyenne pour chacun de nos devoirs ? Aucun critére 
rationnel et objectif ne peut étre fourni par l'esprit humain. 
S'en référer à la conscience individuelle ? Aucun accord. 
Se concerter pour établir une limite conventionnelle ? Ce 
sera le recours à l'arbitraire. Or nous avons bien besoin de 
ces définitions. L’universalité de la loi exige une certaine homogénéité 
par la base; autrement, il ne subsisterait aucune régle, et la 
loi ne serait qu'un mot. On a essayé quelquefois de définir 
rationnellement notre devoir strict envers nos semblables, 


mais on n'a pu donner que son aspect négatif: ne pas leur 
porter préjudice. Les hommes auront donc droit à notre 
justice, non à notre charité. Voilà l'égoisme érigé en loi! 
Et comment mesurer le minimum nécessaire de nos devoirs 


envers Dieu et envers nous-mémes ? 

Sur tous ces points, la morale islamique nous fournit 
des indications précieuses. 

En dehors du devoir absolu, qui ne comporte ni restric- 
tion, ni limitation, à savoir l'acte de foi, elle désigne dans 
chaque action déterminable deux degrés de bien, auxqu.ls 
elle donne des marques distinctives et suffisamment précises: 
le “quantum minima" au-dessous duquel on ne peut 
descendre sans manquer à son devoir, et ce qui est au- 
dessus, sans dépasser le maximum; autrement dit: le bien 
obligatoire, et le bien recommandé. Déjà ce qu'elle désigne 
comme strict nécessaire représente une participation substan- 
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tielle dans chaque valeur. En outre, dans chaque domaine, 
le Koran ouvre le chemin à une participation plus grande 
et incite chacun à ne pas s'arréter à ce stade commun et 
à s'élever toujours à des degrés plus méritoires.® Au- dessus 
du droit établi, il place la vertu de la ‘‘condescendance” 
et insiste surtout sur celle de la *bienfaisance"?, Accorder 
un délai au débiteur, quand il est en peine de payer à 
l'échéance, est un devoir; mais lui remettre définitivement 
sa dette est un geste plus louable.9 Se défendre contre 
une injustice est un droit, mais endurer et pardonner, «cela 
est de l'ordre. des choses magnanimes»®. Accomplir son 
devoir strict, c'est déjà bien, mais «Celui qui fait du 
bien davantage par son propre mouvement, Dieu [lui] sera 
reconnaissant . . . »®. 

Parallélement aux degrés de la valeur positive qu'on 
vient d'indiquer dans le concept du bien moral koranique, 
il est aisé de reconnaître ceux de la valeur négative que 
le Koran met à l'opposé. Mais, avec ces deux colonnes 
paralléles, l'échelle des valeurs n'est pas encore épuisée, 
méme dans ses grandes lignes. C'est une triple échelle où 
les deux contraires se trouvent rapprochés par un moyen 
terme, qui les relie sans solution de continuité. Entre la 
valeur et l'anti-valeur, le Koran intercale la non-valeur; entre 
le prescrit et le défendu, il y a le non-défendu. Et, de méme que 
dans le prescrit il distingue d'abord le devoir cafital, ensuite 
les autres obligations, enfin les actes de plus en plus méritoires, et 
dans le défendu il range l'irrémissible, puis les autres mauvaises 

(1) Par ex. un mois de privation à imposer à nos appétits; un dixième de notre 


récolte et un quarantiéme de notre argent, destinés aux pauvres; cinq priéres par jour 
etc 


(2) Parex. (II, 184) : وأن تصوموا خير لکم»‎ « (II, 219) : € ماذا ينفقون قل العفو‎ dli a ٢ 


(XXV, 64) : «UG, سجداً‎ wei ome? 
(3) (IL 237) : « > Kay وأن تعفوا أقرب للتقوى . ولا تنسوا الفضل‎ ۶ 
(4) (II. 280): » وان کان ذو عسرة فنظرة الى ميسرة . وأن تصدقوا خير لكم‎ * 
(5) (XLII, 41-3) : » osi صبر وغفر ان ذلك لمن عزم‎ gla? 
(6) (II, 158) : » فان الله شا کر عليم‎ oe ومن تطوع‎ ۶ 
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actions, graves ou vénielles; de même, il établit deux degrés 
dans les actes non-défendus, à savoir; le permis et le 
toléré. 

On a le droit de se demander si l'esprit le plus délicat 
et le plus nuancé trouve quelque chose à ajouter à cette 
hiérarchie des valeurs. C'est en vain que nous nous sommes 
efforcés d'y trouver quelque lacune, susceptible de justifier 
l'appellation d'*esprit séparatiste" créée par L. Gauthier 
pour désigner l'esprit islamique, qui a établi cette hiérarchie, 
reconnue par l’auteur comme purement musulmane? 
«Juxtaposition des contraires, dit-il, telle est la formule 
dans laquelle viennent se résumer toutes les choses du monde 
arabe, surtout du monde arabe musulman: religion, histoire 
etc o 

Cela dit en passant, revenons à notre exposé au point 
où nous venons de le quitter, pour dire un mot sur le vrai 
sens de cette graduation, en ce qui concerne les tolérances 
et les permissions koraniques. Il va sans dire que les permis- 
sions proprement dites n'ont pour objet que des actions 
moralement tout à fait indifférentes.® 

Quant aux tolérances, il faut d'abord écarter l'idée d'en 
faire une concession à quelque relàchement de moeurs, 
ou aux passions et caprices de chacun. 

A priori, ce serait la négation de la morale elle-méme, 
qui est par définition /a régle de la conduite. Qu'est-ce, en 
effet, que s'astreindre à une régle, sinon y tenir ferme et 
ne pas céder aux sollicitations qui en détournent ? Mais 
voici le donné. S'il est un genre de difficulté devant lequel 
le Koran se montre inflexible et qu'il nous incite à vaincre 
à tout prix, c'est précisément celui qu’ implique la résistance 


(1) Gauthier, Introd. à l'Etude de la Philos. Musulmane p. 125 

(2) Ibid. p. 37. 

(3) Par ex. manger tel mets ou tel autre, tous deux honnétement acquis et egale- 
ment sains et purs 
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à nos inclinations. Entre l'obéissance à Dieu et la soumission 
aux désirs incontrôlés, il faut choisir. 

«Garde-toi de suivre tes penchants, ils te détourneraient du 
sentier de Dieu». « Ne suivez pas vos inclinations, de peur de vous 
dévoyer» ® « Y a-t-il un homme plus égaré que celui qui suit ses 
caprices ? »9 

Il ne s’agit donc pas, dans les tolérances koraniques, 
de s’incliner devant nos fantaisies. Il y est purement et 
simplement question de tenir compte de la réalité concrète 
à laquelle s'applique notre activité. Non pas qu'on aille 
dans cette voie jusqu’à supprimer notre effort et nous dis- 
penser de notre devoir. En général, nous l'avons vu, ce n'est 
pas en elle-même que la règle se trouve subordonnée à la 
situation, mais dans ses déterminations spatio-temporelles : quantité 
durée, forme, date etc... Si l’on veut que la loi morale ne 
soit pas une lettre morte, il ne faut pas, en effet, l'enfermer 
dans un cadre rigide de temps, de lieu et de conditions tout 
extérieures; il faut que, sous une forme ou sous une autre, 
elle trouve son application. Et il n’est que naturel et juste 
que l'efficacité de cette application exige une certaine sou- 
plesse d'adaptation à la réalité indépendante de notre volonté. 
Et quand, à la limite, devant l’obstacle insurmontable de 
cette réalité, l'obligation cède à la nécessité (comme l'hom- 
me invalide qui ne peut accomplir son devoir militaire, ou 
l'homme complétement privé et affamé qui ne peut s'abs- 
tenir des aliments impurs), il s'agit là essentiellement 
d'éviter l'épuisement dans une seule pratique, au détriment 
d'autres aussi ou plus importantes. La douceur de cette légis- 
lation ma donc pas pour but de diminuer, mais de rationaliser 


l'effort. 


* ولا تتبع الهوی فيضلك عن سبیل (XXXVIII, 26) : » Ai‏ )1( 
۶ ولا تتبعوا الهوى أن تعدلوا » : )135 (IV,‏ )2( 
« ومن أضل of‏ اتبع هواه — € : )50 (XXVIII,‏ )3( 
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Nous verrons plus loin"de quelle manière le Koran a 
réalisé la synthése de ces deux notions. Bornons-nous 
maintenant à dégager la position koranique devant les 
problèmes relatifs au concept même de l'obligation. 


111. Antinomies de L’obligation. 

Avec la notion d’obligation, nous sommes en effet au 
carrefour d’une multitude d’antinomies pratiques, entre 
lesquelles toute pensée morale se sent tiraillée et à l'égard 
desquelles elle doit prendre une attitude quelconque. Parmi 
ces antinomies, signalons deux principales: 


1° Unité et diversité. 


C'est une vérité indiscutable que, si la morale est une 
science, elle doit être construite non à partir de propositions 
particuliéres et contingentes, mais avec des lois universelles 
et nécessaires. I] n’en est pas moins que si elle est une 
science normative, ayant pour objet de régler l'action 
humaine, elle doit envisager la vie dans sa réalité concrete. 
Orla vie est essentiellement diversité, changement, nouveauté. , 
On se trouve donc amené à l'alternative suivante. Ou bien 
le modéle de conduite que cette science nous présente est 
tenu pour immuable et universel; ou bien il est susceptible 
de variations et de modifications. Dans la première hypothèse, 
Phumanité sera ramenée à un type unique, perpétuellement 
identique à lui-méme; l'espace sera réduit à un point, le 
temps à un instant, le mouvement de l'univers sera arrété, 
la vie elle-méme supprimée et remplacée par une idée 
abstraite, n'existant que dans l'imagination du moraliste. 
Que si, au contraire, on tient compte du caractère 
irréductible et inaliénable de l'acte singulier, soumis à 


(1) Voir Ch. V, 8 III. 
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l'altération du temps et à la disparité de l'espace, il n'y aura 
plus lieu de parler de régle, de loi ou de science. Qu'est-ce, 
en effet, qu'une régle qui serait destinée à mourir aussitót 
créée, une loi qui ne commanderait qu'un individu instan- 
tané, une science qui ne posséderait aucune généralité? 
Ainsi: sauvegarder l'unité de la loi ou respecter plutót 
la diversité de la nature régie par cette loi; maintenir la 
simplicité de la régle ou la subordonner à la complexité de 
la vie à laquelle elle s'applique; monter à l'idéal pur et 
éternel; ou descendre au réel extrémement changeant; faire 
prévaloir l'essence ou l'existence, voilà les deux bouts de la 
route dont il faut monter la garde et vers l’un desquels on 
ne peut s'approcher que dans la mesure oü l'on s'éloigne 
de l'autre. Voilà la premiére difficulté éthique. 


2° Autorité et liberté. 

Mais il en est une autre, qui est d'ailleurs en connexion 
avec la première. Il n’est pas douteux en effet que le rapport 
exprimé par le terme d'oblisation, est un rapport qui met 
aux prises deux volontés différentes, et méme portées par leur 
nature à manifester des tendances antagonistes: le législateur 
qui commande, avare de son autorité, et le sujet qui agit, 
défendant sa liberté. Or l'autorité du législateur est d'autant 
plus respectée que les régles qu'elle établit gardent leur 
énoncé intact et tellement solide que les variations des 
circonstances n'interviennent nulle part pour le limiter ou 
latténuer. Dans ces conditions, la loi morale devient 
semblable à une loi de la nature, le sujet ne fait que la 
subir passivement et l'appliquer aveuglement. Ainsi, à 
obligation pure, répond nécessairement liberté nulle et soumission 
servile. Mais à quoi bon alors cette conscience, dont la 
présence ou l'absence ne changerait rien dans le cours des 
choses ? Que si l'on donne satisfaction au sujet agissant, en 
lui accordant une entière liberté d'initiative, c'est l'effet inverse 
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qui se produira: le commandement se transformera en un 
simple conseil, pouvant être accepté ou refusé par nous, selon 

1 nos appréciations personnelles. 

j Devant ces exigences contradictoires, faut-il prendre 
| parti ou essayer un compromis ? Quel parti prendre ? 
| . Quelle conciliation à faire ? Voilà le problème à résoudre. 

. Voyons maintenant comment il a été diversement résolu. 

d Dans les lignes qui suivent, jusqu’à la fin du chapitre, 
nous nous proposons de montrer comment la solution Korani- 

que peut étre considérée comme une conciliation impartiale 

de toutes les parties en présence, tandis que les doctrines 
ordinaires ont tendance plus ou moins grande à opter 
uniquement pour l'un ou l'autre des deux termes de l'op- 
position. De cette double affirmation, nous réserverons la 
premiére au paragraphe suivant, qui sera consacré à la 
conclusion. Nous commencerons donc par la seconde, en 
mettant en relief les difficultés auxquelles se heurtent deux 
théories courantes, qui se présentent ici comme des exemples 
typiques des deux tendances extrémistes, l'une représentant 
l'autorité intransigeante du devoir universel, l'autre défendant 
Poriginalité du psychologique contre Vinvariabilité du 
logique: la théorie Kantienne et celle de Rauh. 


Kant. 

On sait que, pour réagir contre certaines doctrines qui 
avaient trop assoupli la morale, en la pliant à. toutes les 
exigences de la vie mondaine, le philosophe allemand ne 
s’est pas contenté de tracer une ligne de démarcation entre 
la moralité et la sensibilité. 11 est allé encore plus loin, trop 
loin. Selon lui, le concept du devoir se trouve non seule- 
ment isolé de toute expérience sensible et de toute réalité 


concréte à laquelle il peut s'appliquer, mais purgé aussi de 
son caractére propre, de la matiére constitutive de telle ou 
telle régle pour n'en conserver que son caractére formel. 
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celui d'étre une loi universelle, valable pour toutes les 
volontés. D'oü il tire cette définition du devoir: toute action 
dont la maxime peut sans absurdité être universalisée. Et, à partir 
de cette formule extrémement abstraite, Kant a cru pouvoir 
déduire une "déontologie" éthique, comme dit Bentham, 
c’est-à-dire une science de devoirs concrets, spécifiant pour 
chaque concept pratique s'il est moral ou immoral, rien qu'à 
considérer si oui ou non il peut étre porté à l'universel. 

Une telle entreprise, est-elle vraiment réalisable ? La 
base méme de cette construction, est-elle assez solide pour 
la soutenir ? 

Voici, au point de vue qui nous occupe, le schéma de 
la pensée kantienne. On peut dire en gros qu'elle se constitue 
en trois moments : 

a) établissement d'un fait initial 

b) analyse permettant de remonter juqu'au principe le 
plus général 

c) redescente pour poser les régles fondamentales de 
la morale humaine. 


a) Le point de départ de la doctrine kantienne consiste 
dans ce fait concret, fourni par la conscience immédiate, à 
savoir que, dans nos jugements moraux, nous apprécions les 
actions non point en vertu de leurs résultats agréables ou 
fácheux, mais par rapport à l'idée d'une régle générale, 
applicable. à tous les sujets et indépendante de toutes lcs 
conséquences. Ce fait est incontestable. Bien loin d'ériger 
la recherche du plaisir et la fuite de la douleur en principe 
d'appréciation morale, nous approuvons les actions ver- 
tueuses à mesure qu'elles nous coütent. Nous admirons au 
plus haut degré la force des caractéres qui savent résister 
à toutes les tentations et surmonter tous les obstacles. Bien 
loin de nous attribuer le droit de subordonner la régle de 


notre propre conduite à nos états subjectifs, nous recon- 
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— naissons devoir la mesurer à celle que nous exigerions des 
autres. «Tout ce que vous voulez que les hommes fassent 
- pour vous, faites-le de méme pour eux.» Ainsi nous recom- 
` mandent les Ecritures saintes.( « Ne cherchez pas, insiste le 
Koran, les choses de mauvaise qualité pour en donner, alors que vous 
ne les auriez acceptées qu'en fermant les yeux (sur leurs défauts)». 

| Le Prophète de l'Islam va jusqu'à faire de cet amour égali- 
taire la condition méme de la foi. (Nul, déclare t-il, ne peut 
étre dit croyant, s'il n'aime pour son frére le bien qu'il aime 
pour lui-même »9. De cette condamnation unanime de l’égo- 
isme sous toutes ses formes, la conscience commune a déjà 
tiré le principe de l'universalité et de la réciprocité du devoir. 
Kant n'a donc fait au début qu'enregistrer cette loi, la 
constater comme un fait de la conscience. Et, bien qu'il 
ait montré l'insuffisance de ces sentences antiques à fournir 
la loi morale complète, c'est, pourtant, à partir de l'idée 
inspirée par elles que nous le voyons constituer tout son 
système. En effet, c'est au jugement de “l’entendement le 
plus ordinaire" qu'il se réfère pour poser la règle essentielle 
du jugement soumis aux lois de la raison pure pratique. 
Règle qu'il formule ainsi: « Demande-toi si l'action que tu 
projettes, en supposant qu'elle dût arriver d’après une loi 
de la nature dont tu ferais toi-méme partie, tu pourrais 
encore la regarder comme possible pour ta volonté». Par 
exemple, poursuit-il, «chacun sait bien que, s'il se permet 
en secret de tromper, ce n'est pas une raison pour que tout 
le monde fasse de méme; que s'il regardait avec une indif- 
férence compléte la misére des autres, il n'en résulte pas 
que tout le monde soit pour lui dans la méme disposition» 9, 


(1) Sermon. Voir Matthieu VII, 12. 
(II, 267) : » ولستم بآخذيه إلا أن تغمضوا فيه‎ « 
Boukh., Sahih, K. Imáne, 8.6 : «¢ ai لأخيه عا حب‎ se & fol لا يمن‎ « 
An-Nassai ajoute : Ai من‎ 
Cf. Kant. Fondements de la Métaph. des Mœurs, p. 153. 
Kant, Crit. de la R. prat., p. 71-2. 
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b) Mais d’où vient cette exigence implacable d'une 
action idéale dont on ne trouve pas le modèle dans les 
expériences ? C'est—explique le fondateur du formalisme 
pratique—que la loi morale nous transporte d'une maniére 
idéale dans une sphére tout autre que celle de la loi empirique. 
Elle nous fait participer à un monde intelligible pur, où 
l'autonomie de la volonté consiste, non seulement en une 
indépendance à l'égard de la loi de la nature sensible, ce 
qui n'est qu'un aspect négatif de la liberté, mais aussi en 
ce fait qu'elle se pose à elle-méme sa loi. Cette loi doit étre 
celle d'une raison pure, c'est-à-dire non seulement dégagée 
de toute conditon empirique, de toute intuition et de toute 
matiére, mais aussi capable de déterminer la volonté a 
priori; car la raison pure est ainsi faite que, dans son usage 
pratique aussi bien que dans son usage théorique, elle est 
«une seule et méme raison qui juge d'aprés des principes 
a priori ail, Or il ny a que la forme pure d'une législation 
universelle qui soit capable de déterminer la volonté à priori. 
C'est pourquoi toute maxime doit s'adapter à cette forme, 
sous peine d'étre moralement impossible. 

Ainsi, non seulement universalité semblable à celle 
d'une loi de la nature, et sur laquelle un jugement ordinaire 
doit se guider comme une typique de la raison pure, mais 
universalité absolue, applicable à tous les étres raisonnables, 
finis et infinis, et ayant son fondement dans un jugement 
apodyctique c'est-à-dire nécessaire et a priori, de la raison 
pure. Cette loi fondamentale de la raison pure pratique, 
Kant l'énonce ainsi: “Agis de telle sorte que la maxime 
de ta volonté puisse valoir en méme temps comme principe 
d'une législation universelle" D Et là encore on reconnaît 
l'allure de la raison “triviale” que Kant a voulu transcender. 


(1) Id. ibid. p. 130. 
(2) Id. ibid. p. 30. 
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c) Une fois arrivés ainsi au sommet de l’abstraction, 
avec la formule la plus générale que l’on puisse concevoir, 
nous pouvons nous dispenser d'indiquer la pente par où il 

- faudrait descendre pour trouver les applications de cette loi 
générale à la nature humaine. 


Reprenons maintenant cette marche dans ses trois 
étapes successives pour en examiner le bien-fondé. 

a) Demandons-nous d’abord s’il existe réellement une 
connexion nécessaire entre universalité et moralité. Est-il vrai 
que la possibilité pour une maxime de se transformer en 
une loi universelle constitue la condition nécessaire et suf- 
fisante pour lui attribuer le caractère moral? Est-il vrai 
également que «si la maxime ne soutient pas l'épreuve de 
la forme d’une loi naturelle en général, elle est moralement 
impossible »' ? A en croire notre auteur, il y a dans ce 
double critère «le canon qui permet l'appréciation de notre 
action en général »9 le moyen de s'instruire «le plus rapide, 
tout en étant infaillible. »® «Avec ce compas à la main, 
dit-il encore, on a dans tous les cas qui surviennent la pleine 
compétence qu'il faut pour distinguer ce qui est bien et ce 
qui est mal, ce qui est conforme et ce qui est contraire au 
devoir »®, 

Il ne faut pas étre trop subtil pour voir combien la 
premiére partie de ce critérium groupe sous le méme 
concept des valeurs extrêmement diverses, depuis le devoir 
jusqu'à ce qui en est tout l'opposé, en passant par des actes 

. indifférents ou douteux. En effet, si l'on met de cóté les 
manières d'agir dont l’homme n'accepterait pas la réciprocité 
à son égard, tout le reste doit constituer à ses yeux une 


(1) Kant, ibid. p. 27. 
(2) id. Fondements de la Mét. des Mceurs, p. 142. 
(3) id. ibid. p. 104. 

(4) id. ibid. p. 106. 
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conduite irréprochable, dont les maximes sont convertibles 
pour lui en une loi universelle. A commencer par cette 
maxime que l'honnéte-homme se fait à lui-même dans une 
partie de sa vie quotidienne: de suivre ses inclinations 
innocentes, c'est-à-dire dont la satisfaction est simplement 
permise. Ainsi, l'acte moralement bon et l'acte indifférent 
non seulement sont rendus indiscernables dans ce concept | 
de “législation universelle possible", mais le devoir est 
abaissé au rang du simple permis; car autre chose est de 
dire qu'une législation doit étre universalisée, autre chose 
qu'elle peut l'être. Or cette différence par laquelle se distingue 
l'action obligatoire et celle qui est seulement non-défendue, la 
formule kantienne, tout comme la formule “vulgaire” dont 
elle se réclame, est incapable de la fournir. On sait, d'autre 
part, avec quel soin Kant a distingué deux catégories dans 
les maximes qui ont pour objet un devoir (par ex. faire le 
bien à autrui): celle qui commande juste la conformité au 
devoir (par quelque mobile que ce soit: disposition bien- 
veillante, vaniteuse ou intéressée ...) et celle qui exige en 
méme temps la détermination par l'idée de devoir. Or il 
est visible que le critère de l'universalité “possible” voire 
“nécessaire” ne tient aucun compte de cette nuance extrême- 
ment importante. D'oü une seconde confusion: entre 
moralité et légalité. Mais la confusion la plus malheureuse 
est celle que cette soi-disant “pierre de touche" peut 
introduire dans la conscience individuelle, en lui octroyant 
le droit d'appeler bien moral toute action qu'elle porterait volontiers 
à luniversel, füt-elle des plus condamnables, sinon par la 
conscience commune, du moins par la sagesse kantienne 
elle-méme. Consultons en effet le sentiment de ceux qui 
font des dérogations plus ou moins graves à la loi morale 
(le médecin qui trompe son malade pour le guérir, le 
philanthrope qui commet un pieux mensonge pour sauver 
une vie, l'homme susceptible qui préfère se suicider plutôt 
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que de supporter un déshonneur...): ne donnent-ils pas à 
eurs maximes la valeur d'une loi universelle, devant s'ap- 
pliquer à tous les hommes placés dans les mêmes conditions 
qu’eux-mémes? Et quoi! le cynique qui se livre à la débau- 
che la plus grossière, trouve-t-il quelque inconvénient à ce 
que tout le monde suive son exemple? D’aucuns ne veulent-ils 
pas ériger en loi universelle le nudisme et toutes ses suites 
immorales ? 

Mais, inversement, il est des maximes qui ne sauraient 6 
élevées à luniversalité sans se contredire elles-mêmes, ou sans 
compromettre la nature humaine, et que néanmoins nous ne pouvons 
taxer d'immoralité. Supposons un homme ayant pour maxime 
d'atteindre un degré de perfectionnement moral tel, 
qu'aucun autre n'aurait accompli. Non seulement la 
généralisation, mais la moindre extension, d'une telle idée 
la détruirait complétement; puisque la supériorité ne serait 
plus supériorité. Est-ce une raison pour qualifier cette maxime 
de moralement mauvaise ? Voici un autre exemple: le 


célibat. Laissons une seule génération humaine s'imposer 
l'obligation de ne pas se marier, le dernier vivant de cette 
génération marquera inévitablement la fin de l'humanité. 
Peut-on appeler criminelle la maxime du célibataire, tant 
vantée dans le christianisme ? Et qu'en eüt pensé Kant lui- 
méme ? 


. Le parallélisme de l'universel et du moral se trouve ainsi rompu, 
sous son double aspect positif et négatif. Il n'en reste pas 
moins vrai qu'il existe une certaine relation nécessaire entre 
l'obligatoire et l'universel, relation unilatérale, sur lesens etla 
portée de laquelle nous aurons à nous expliquer tout à l'heure. 

b) Mais Kant ne s'en tient pas à la constatation de 
l'universalité de nos devoirs comme un fait concret, empi- 
rique et contingent. Il ne se contente pas non plus d'une 
demi-abstraction, faisant de la raison humaine une faculté 
de l'universel. Il remonte encore plus haut pour saisir dans 
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4 
son essence méme la raison pratique en soi, et il nous] 
présente la loi fondamentale de cette raison pure comme | 
l'exigence inflexible, non pas de telle ou telle règle « déter- 
minée pour certaines actions»,” mais d'une législation | 
universelle en général. C'est sous cette forme d'une loi en | 
général, nous affirme-t-il, c'est dans cette universalité la 
plus abstraite, que doit consister la loi morale, et nullement | 
en d'autres caractéres, si le devoir n'est pas «un concept | 
chimérique ». Et, ce n'est pas par un besoin philosophique | 
d'abstraction, ou par une imitation du formalisme logique | 
d'Aristote, mais par des considérations morales de la plus | 
haute importance, par la logique méme de la moralité, 
que Kant nous dit avoir été amené à son formalisme. Car, | 
dit-il, si la valeur morale de l'action ne réside ni dans les | 
effets qu'on en attend, ni dans son accord avec nos inclina- 
tions, mais dans son rapport avec la loi; si d'autre part 
cette loi est un fait a priori de la raison, de cette faculté 
autonome et indépendante vis-à-vis de la faculté de sentir, 
il faut écarter à la fois l'empirisme, qui fait consister le bien 
dans les conséquences utiles, et le mysticisme, qui s'égare 
dans le transcendant, et s'en tenir au rationalisme, seul 
approprié aux concepts moraux.® Jusqu'ici nous pouvons 
étre d'accord. Or, ajoute-t-il, puisque j'ai dépossédé la 
volonté de toutes les impulsions et de tous les résultats, il 
ne reste plus que la conformité universelle à la loi en général 
qui doit seule lui servir de principe.? En d'autres termes, 
si la matière, qui est l'objet de la volonté, était un principe 
déterminant, la volonté serait soumise à une condition 
empirique; “or, en enlevant par abstraction toute matière, 
il ne reste que la forme ...” C'est là, à notre avis, que 


Kant, Fondements ..., p. 103. 
Kant, Crit. p. 73. 
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réside l’équivoque et le manque de rigueur par lesquels ce 
raisonnement a laissé une lacune entre les prémisses et la 
conclusion. Car, quand on a écarté les impulsions de la 
sensibilité et les calculs pragmatiques, on n’a pas épuisé 
toutes les solutions possibles pour en arriver à la forme pure. 
Ne voit-on pas, en effet, un milieu entre la matière réfutée et la 
forme adoptée ? Ni matière “objet de désir", subordonné à 
l'expérience, variable pour chacun, ni forme entièrement 
vide et sans contenu; mais concept pensable, objet de 
lentendement, reconnu a priori et s'imposant à toutes les 
volontés par la représentation de sa valeur intrinsèque. 
N’aurait-on pas ainsi évité les méfaits de l’empirisme, tout 
en se gardant de se perdre dans le formalisme ? 

Par une sorte de besoin logique, il est vrai, nous imposons 
nécessairement à nos maximes une forme universelle, afin 
de les faire passer pour des lois morales. Nous n’admettons 
pas qu’une action soit obligatoire pour les uns et non pour 
les autres, étant placés dans les mémes conditions. Cela 
révolte la raison. Mais cette liaison nécessaire entre la matière 
et la forme n’est que d’un seul côté: Tout devoir est universel; 
mais la réciproque m'est pas vraie. C'est que, pour établir ce 
rapport, le jugement moral commence par apercevoir dans 
l’action une valeur en soi, qui par sa logique interne tend 
a se répandre, valeur d’un caractére tout particulier, a la 
fois imposable et accessible à tous les individus. Une manière 
d'agir qui ne remplit pas cette double condition ne peut 
pas étre une loi morale. Elle est ce qu'elle est, sauf un devoir. 
Mais elle n'est pas nécessairement un crime; car elle peut 
aussi bien étre un acte facultatif (ex. célibat) ou l'acte le 
plus hautement méritoire (héroisme sublime du surhomme). 
La vertu divine, qui est la plus haute valeur morale, n'est 
pas pour cela une loi universelle pour tous les étres raison- 
nables. 

S'il en est ainsi, — je veux dire si toutes les valeurs 
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n’ont pas cette aptitude a remplir la forme d’une loi univer- 
selle, et qu'il faille choisir parmi elles celle dont la 
nature méme réclame cette universalité — à plus forte | 
raison la seule possibilité logique pour une maxime quelcon- | 
que d’épouser cette forme abstraite est loin de nous fournir | 
le critère du bien moral. La considération de l’universalité 
d'une loi ne dispense guère de celle de sa légitimité. Or 
nous prétendons que,pour estimer lalégitimité d'une maxime, 
si l'on se contentait d'en considérer l'idée pure de loi en 
général, abstraction faite de son contenu et de sa significa- 
tion propre, il deviendrait impossible pour nous de poser 
pour seule morale telle pratique et non telle autre, la vertu 
pas plus que le vice. Kant reconnaît qu'une chose dont on 
peut faire un bon et un mauvais usage n'est pas absolument 
bonne. N’est-ce pas bien le cas pour le formalisme? La 
forme universelle n'est qu'un moule où l'on peut couler 
indifféremment un gáteau ou une brique. 

Le grand paradoxe de la doctrine kantienne est de tenir 
pour caractère principal ce qui n'est qu'un caractère dérivé. 
Pour Kant, en effet, c'est la loi formelle qui fonde le bien, 
et non point le bien qui lui sert de fondement. Cette attitu- 
de opposée à celle du Koran—nous l'avons vu—se trouve 
déterminée dans la pensée de Kant par le méme paralogisme 
que nous venons de dénoncer. «Si le concept du bien, nous 
dit-il, n'est pas dérivé d'une loi antérieure, mais lui sert de 
fondement, il ne peut étre alors que le concept d'une chose 
désirable».! Nous croyons, au contraire, que ce n'est pas 
parce qu'une loi est universelle qu'elle est jugée morale. 
C'est parce qu'elle est posée d'abord comme juste qu'elle 
doit étre généralisée. Pourquoi cherchons-nous une paix 
universelle, si ce n'est parce que nous pensons qu'il y va du 
développement heureux, de l'existence méme, de l'humanité? 


(1) Kant, Crit. p. 60. 
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Supposons au contraire établi que les plus faibles doivent 
disparaître pour laisser place aux plus aptes à la vie: notre 
maxime changera du méme coup, et la lutte universelle 
sera le seul conseil que le moraliste doit nous donner. 
 L’universalité ne fait que traduire en termes extensifs ce 
qui est donné d'abord sous la forme d'une essence com- 
préhensive. Dans l'ordre moral, comme dans l’ordre 
logique, c'est la nécessité qui est la raison d’être de Puni- 
versalité, et qui doit par conséquent la précéder dans la 
pensée du législateur; or la nécessité morale procéde d'une 
valeur interne, et non pas d'une forme extérieure. 

- Cette conception retournée du rapport de la vertu et 
de la loi ne fait que transposer sur un terrain métaphysique 
le volontarisme théologique, d'aprés lequel Dieu n'ordonne 
pas telle chose parce qu'elle est intrinséquement juste; mais 
ce qu'il ordonne est juste par cela seul qu'il l'a ordonné. 
Il y a seulement un changement de vocabulaire. Là où les 
théologiens disent: commandement supréme de Dieu, Kant 
dit : impératif catégorique de la raison pure. Avec cette 

. différence, toutefois, que les théologiens qui soutiennent 
cette opinion ont dans la perfection divine une garantie de 
fait contre les commandements injustes. Quelle garantie 

- avons-nous avecce concept abstrait de raison transcendentale, 
à moins de l'identifier avec la raison divine ? 

Et que l’on ne se méprenne pas sur notre pensée. Dans 
le formalisme kantien, nous dinstinguons plusieurs aspects; 
puisque la loi de la raison pure lui sert à un multiple usage: 
elle est en méme temps un principe objectif qui détermine 
l'action et ses objets (le bien et le mal) et un principe 
subjectif (un mobile) qui détermine la volonté à مه‎ 
Or, sur ce dernier point, nous ne faisons aucune difficulté. 
Bien au contraire, nous reconnaissons que la forme pure 


(1) Kant Crit. p. 79. 
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de la loi est parfaitement capable d'agir sur la conscience 
morale. Accomplir son devoir parce que c'est un devoir, sans méme 
se soucier du bien moral qu'il vise, telle est la définition de la volonté 
absolument dévouée. Et nous montrerons'? que c'est là l'idéal | 
de la morale koranique. On ne demande pas à son médecin, 
en qui on a confiance, la raison de ses ordonnances. Discuter | 
ici, c'est soupgonner. En est-il de méme lorsqu'il s'agit, | 
non d'agir, mais de juger, d'apprécier, de prescrire ? La forme | 
extérieure d'une loi en général peut-elle jouer le róle d'un | 
principe de législation sur le bien et le mal ? Dire que la 
seule idée d'une obligation universelle suffit pour nous ren- 
seigner positivement sur les meilleures maniéres de nous 
comporter, voilà qui nous dépasse. La raison qui commande 
d'obéir à une loi serait arbitraire, tyrannique, elle ne serait 
pas elle-méme, si elle ne présupposait pas le parfait accord | 
de cette loi avec l'idéal de la justice. Kant a donc confondu 
et a traité de la méme facon deux phases bien distinctes de 
la conscience morale. 1. Le moment où il est encore question « 
d'instituer la loi 2. celui où il s'agit d'exécuter une loi déjà établie. 
En un mot, l'obligation et l'intention, la morale et la moralité. 
c) Devoir universel! Accordons-le. Mais encore faut-il M 
distinguer plusieurs degrés d'universalité. Autant d'extension | 
qu'il y a de concepts. Devoir paternel, maternel, conjugal, ` 
filial; devoirs de chef, de camarade, de citoyen, d'homme; 
devoir agir, devoir penser, devoir aimer. Peut-on légiti- 
mement accorder à tous ces termes la méme étendue sur 
tous les sujets et tous les objets, de maniére à faire tom- 
ber leurs barriéres respectives et à les faire chevaucher les 
uns sur les autres ? Sommes-nous autorisés à dire à un 
chef de traiter ses supérieurs comme ses subordonnés, à un 
mari de traiter toutes les femmes du monde comme la 
sienne, et réciproquement ? Au delà de ses limites, tout 


(1) Voir plus loin, Ch. IV, § II, A. 
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| devoir cesse d’être un devoir et peut méme devenir un 
… crime. Il s'agit donc toujours d'un universel relatif, dont 
extension ne peut se définir qu'en fonction de la nature 
| de ses éléments constitutifs et de tout un ensemble de 
conditions appropriées. Diviser les devoirs et les définir, telle 
est l’œuvre essentielle du moraliste proprement dit. Com- 
ment s'y prendre ? Peut-on, à partir de l'absolu, arriver au 
relatif sans aucun emprunt étranger ? Comment, avec la 
seule forme d’un dessin, en déterminer les couleurs et tout 
Je détail que l'artiste y met? Comment un pur grammairien, 
en tant que tel, est-il capable de rendre raison du fond du 
discours et des nuances du style ? Vouloir faire de l'éthique 
une mathématique, et méme plus qu'une mathématique, 
quel paradoxe! Impossible en effet de déduire tous les 
théorémes géométriques d'un seul principe. Comment y 
. réussir mieux dans la science de la conduite ? 
| A défaut donc d’une déduction rigoureuse, qui est 
impossible dans ces conditions, nous assistons plutôt chez 
| Kant à un rapporchement plus ou moins ingénieux entre 
la forme et la matière. Une sorte d’adaptation qui a pour 
but de justifier, d’une part, les mémes régles de la morale 
commune, après les avoir coupées de leurs attaches religieuses 
ou métaphysiques, et d’autre part certaines vues person- 
nelles sur le genre de vie vertueuse que préfère le philosophe. 
Que des consciences sincères puissent se rallier à la manière 
“ kantienne de voir l'idéal moral, nous n'en discutons pas. 
Mais, en examinant certaines de ses formules dérivées dans 
leur rapport avec son principe premier, elles se présentent 
à nous, soit sans liaison nécessaire, soit en mauvais accord avec lui. 
Sans liaison nécessaire, telle la formule qui prescrit le 
respect de l'humanité dans la personne d'autrui comme en 
nous-mêmes, en traitant la personne humaine comme une 
fin en soi. On peut se demander en effet pourquoi la raison 
pure, maîtresse autonome et absolue qu'elle est, éprouve 
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cette nécessité de respecter autre chose qu'elle-méme. Est-il 
raisonnable de considérer comme une fin ce qui ne l'est 
qu'en partie, cette nature mixte, faite de chose et d'esprit, 
plus fonciérement sensible que raisonnable ? Cette remarque 
ne semble pas avoir complétement échappé à l'esprit kantien. 
Et c'est vraisemblablement pourquoi il a restreint sa for- 
mule en demandant de traiter la personne humaine non 
pas uniquement, mais, *en méme temps" comme fin. 
Malheureusement cette rigueur de raisonnement n'a pas 
tardé à se relacher dés qu'on est arrivé à la définition du 
devoir pratique qui résulte de ce respect. La logique de 
cette dualité de la nature humaine aurait dü établir une 
distinction non seulement entre la personne et l'individu, 
entre ce qui nous est dévolu en commun et ce qui appartient 
en propre à chaque homme singulier, mais encore entre les 
droits de la raison et les besoins du corps. Or Kant maintient 
avec tout le monde le droit des hommes à la sécurité, et le 
devoir strict de ne pas attenter à leurs corps et à leurs biens; 
il défend l'esclavage et l'asservissement sous toutes leurs 
formes. Ce n'était donc pas la peine de tant raffiner pour 
arriver à dire des banalités trop vastes pour étre impliquées 
dans le principe. Ne voit-on pas ici quelque chose de plus 
dans la conclusion que dans les prémisses ? Que si le respect 
peut et doit s'étendre à l'élément sensible en l'homme, 
pourquoi le lui refuser ailleurs ? Pourquoi est-il permis de 
traiter les animaux comme des objets, en les domestiquant 
et enles tuant sans scrupule 7 D'autres considérations 
étrangères à la logique pure, ont dû sans doute s'introduire | 
dans la pensée du législateur pour imprimer à ses conclusions 
cette marche inégale, tantót pour les élargir tantót pour 
les restreindre. 
En mauvais accord avec le principe, comme lorsqu'il nous 
interdit de permettre à quiconque de porter atteinte à nos 
droits. Ou les mots ont perdu leur signification, ou un 
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droit en tant que tel ne constitue pas un devoir vis-a-vis de 
celui qui le possède, mais vis-à-vis d’autrui. Si c’est vrai- 
ment mon droit, je suis libre d’y tenir ou de le céder à qui 
je veux. Admettons, par une sorte de dédoublement du 
moi, qu'en tant que sujet individuel, je doive défendre mon 
droit en tant qu’homme, en tant que dépositaire de ce principe 
sacré de l'humanité. Mais, en dehors du devoir de la justice, 
il y a celui de la charité. Ne revendique-t-il pas, lui aussi, 
d'étre appliqué universellement ? Or charité implique a 
fortiori pardon et tolérance. A cet égard, la morale chrétien- 
ne, en nous commandant d'aimer méme nos ennemis, était 


beaucoup plus fidéle au principe du devoir universel que la 
morale kantienne. 

Nous assistons ici à un aveu tacite, que l'universalité 
ne peut étre accordé à un devoir qu'en ruinant celle d'un 
devoir opposé. A vrai dire, l'impératif catégorique, incon- 
ditionnel, ne peut se concevoir dans la rigueur du terme, 
C'est-à-dire de facon absolue, non limitée ni par l'expérience 
ni par l'entendement, qu'en admettant un devoir unique. 
Puisqu'il y a , et il doit y avoir, une pluralité de devoirs, 
deux cas sont possibles: ou les deux impératifs vont pour 
ainsi dire parallélement, sans se géner l'un l'autre, ou 
chacun d'eux peut tendre non seulement à neutraliser mais 
à contrarier l'autre. 

Dans le premier cas, aucune difficulté pratique. Nous 
devons par exemple ne pas mentir et ne pas tuer, deux 
devoirs parfaitement compatibles et pouvant toujours aller 
de pair. Certes, il n'est pas nécessaire qu'ils s'imposent 
toujours simultanément, l'un concernant le parler l'autre 
Pagir. Mais les limites assignées à chacun d'eux ne lui sont 
pas imposées du dehors, mais de par son énoncé méme et 
de l'analyse de son concept particulier. (Euvre à l'aquelle 
se trouve appropriée l'exercice de l'entendement humain, 
indépendamment de tout élément empirique. 
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C’est dans le cas du conflit des devoirs que vont surgir 
les difficultés les plus graves. Voici quelques exemples: Nous 
devons dire la vérité et être polis à l'égard des autres. Que 
faire lorsque la dure vérité ne peut se déclarer sans blesser ? 
Je dois tenir ma parole. Mais si je découvre que l'assistance 
que j'avais promise serait au profit d'une injustice manifeste? 
Il m'est interdit de mentir; et il m'est interdit également 
de laisser périr une àme que je pourrais sauver. Que faire 
lorsque la vérité expose une tierce personne innocente ? 
Dire la vérité dans ce cas au prix de la vie d'autrui, est-ce 
là faire acte de dignité louable ou d'égoisme blàmable ? 
Se permettre un mensonge pour sauver une vie humaine, 
est-ce un mépris de soi ou un sacrifice et un don de soi ? 
Tenter un compromis, en employant une expression 
équivoque, est-ce bien favoriser la vertu ou, au contraire, 
la compromettre ? Puisqu'on tiendrait mentalement, vis- 
a-vis de l’agresseur, à lui faire croire le mauvais sens, et 
ainsi en évitant la lettre du mensonge on en adopterait 
l'esprit. 

On le voit bien. Ici, la généralisation, méme conceptuelle, 
de deux impératifs entraine inévitablement leur empiéte- 
ment, leur contradiction et leur anéantissement mutuel. 
D'où la nécessité absolue de rétrécir le champ d'application 
de l'un d'entre eux, pour livrer passage à l'autre. Mais 
lequel ? Est-on autorisé à en privilégier un quelconque, 
arbitrairement ? Comment leur conférer un égal droit de 
passage sans avoir commencé par leur attribuer une égale 
valeur ? Or, il est inadmissible de mettre au méme niveau 
l'indispensable, le nécessaire et le superflu, le plus urgent et 
le moins pressé, l'existence et la perfection ? La tache du 


moraliste n'est pas terminée lorsqu'il a. dressé une liste de 
devoirs; il aura encore à établir entre eux une hiérarchie 
de valeurs. Et méme supposé cet ordre établi, il ne sera 
jamais définitif, puisqu'il est essentiellement relatif; car ce 
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| qui est indispensable dans un cas peut devenir secondaire 
- dans un autre, et superflu dans un troisième. C'est ainsi que 
. devant le danger qui menace, on sacrifie les biens les plus 
précieux pour sauver la vie; on expose la vie pour sauver 
l'honneur. 
C'est au contact de la réalité actuelle que se définit 
|. la valeur la plus digne de notre choix; c'est sur nature qu'on 
. peut avec exactitude tracer une ligne de démarcation entre les 
différents devoirs, ligne d'ailleurs instable et toujours sujette 
à modification. De telle sorte que, pour déterminer un devoir 
à un moment donné, le dernier mot sera réservé au jugement 
de chacun, et peut-étre méme à ce qu'on peut appeler son 
sixième sens. 
Voilà le kantisme doublement dépassé; et nous voilà 
transportés par là-méme à l'autre bout du chemin. 


Ranh. 


Aux antipodes de la doctrine kantienne, qui attribue 
toute la puissance législative 4 la raison transcendantale, 
d’autres doctrines ont soutenu la cause de la liberté du moi 
empirique. Cette opposition trouve son expression la plus 
frappante, voire la plus révoltante, chez un Guyau ou un 
Nietzsche, qui ont, respectivement, réduit la moralité à un 
sentiment de beauté ou à un vouloir vivre. A ce dernier 
point de vue, la valeur morale n’existe pas déjà dans l’ordre 
des choses éternelles, elle est une création humaine 
par laquelle Phomme se dépasse pour devenir le 
surhomme. 

Sans pousser jusqu’au bout cette idée révolutionnaire, 
qui tend à supprimer totalement la notion d'obligation, et 
| avec elle la morale méme; et tout en reconnaissant la 
transcendance de l'idée de devoir par rapport à l'individu, 
le philosophe français, Fréderic Rauh, a voulu cependant 
que chaque individu fût l'auteur de ses propres 
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maximes”, On peut dire sans crainte de paradoxe que, 
malgré la distance qui les sépare, cette pensée se rencontre, 
coincide dans une certaine mesure, avec celle de Kant. C'est 
que l'une et l'autre ne retiennent de la notion de devoir que 
son acception générale qui ne renferme aucun commande- 
ment particulier. Mais, aprés cette coincidence au point 
de départ, la divergence des deux vues va tout de suite 
commencer. Tandis que le philosophe allemand planera 
encore dans le ciel de la logique et ne descendra que par 
étapes et avec beaucoup de réserve vers le concret, l'auteur 
de l*Expérience Morale" se précipitera brusquement sur 
le terrain psychologique. Nous avons vu comment, partant 
de cette idée qu'il est de l'essence de l'action bonne d'étre 
valable pour toutes les volontés, Kant avait essayé de faire 
engendrer de ce principe abstrait certaines formules moins 
abstraites, et de celles-ci quelques régles encore plus 
concrétes. Enfin, ces formules une fois découvertes, il les a 
arrétées pour toujours dans leurs cadres rigides et immobiles, 
fermées les unes aux autres, comme des monades leibnizien- 
nes. Le probléme du conflit des devoirs ne pouvait donc 
pas se poser à lui; puisque tout s'était passé à ses yeux com- 
me si chaque action devait étre réglée par une formule, et 
une seule. 

Rauh a vu plus juste quand il a déclaré l'impuissance 
de toute règle abstraite à régir à elle seule une réalité concrè- 
te. De méme qu'il est impossible de déterminer un point sur 
un plan, sans référence à plusieurs autres points, ou 
d'expliquer un mot dans un texte sans tenir compte du 
contexte; de même que l'art médical ne peut garantir 
l'efficacité d'un médicament sans tenir compte du tempéra- 


(1) Le philosophe allemand, Fichte, avait déjà posé comme règle fondamentale 
de la morale la nécessité pour chacun d'agir conformément à sa conviction, et comme 
corollaire: que la conscience ne peut jamais se tromper. Mais cette expression ne semble 
pas avoir dans la pensée de ce disciple de Kant la méme rigueur que chez Rauh. 
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ment du malade et de tout le processus de sa maladie; de 
méme le moraliste ne peut soustraire à l’action de l'espace 
et du temps la conduite humaine qui est essentiellement 
spatio-temporelle. Notre action est une création réelle 
destinée à s’insérer dans le monde réel. Il ne suffit donc pas 
qu’elle soit logiquement possible, il faut encore qu'elle soit 
pratiquement réalisable, qu’elle trouve sa place au milieu 
des faits qui l'entourent, de sorte qu'elle ne soit ni empéchée 
par les événements qui la précédent, ni repoussée par ceux 
qui s'en suivent. Force nous est donc, avant de prendre 
une décision quelconque, de nous renseigner sur la réalité 
objective, non seulement au cours de son développement 
actuel, mais aussi dans son histoire et son devenir. Et ce 
n'est pas tout. Il faut tenir compte en méme temps de la 
diversité des facteurs psychiques qui déterminent notre 
réaction sur la nature. En multipliant ces deux séries de 
facteurs les uns par les autres, le résultat qu'on obtient pour 
chaque cas est toujours un produit assez original. Ajoutez 
l'irréversibilité du temps, vous arriverez à cette conclusion 
irrévocable: que deux moments dans l’histoire ne peuvent 
jamais être identiques. Voilà mis en évidence le caractère 
relatif de la vie morale. 

Seulement, notre philosophe, qui a su éviter l'erreur 
kantienne n'a pas pu s'empécher de tomber dans le défaut 
inverse. Selon sa maniére d'enseigner la morale, tout se 
passe comme si la non-identité de deux moments de la vie 
excluait en méme temps leur ressemblance et ne laissait 
entre eux aucune commune mesure; comme si, à cóté de 
Pélément individuel, il n'y avait aucune place pour un 


élément générique; comme si derriére la chose qui passe, 


rien n'était propre à demeurer. Aussi nous invite-t-il à 
concentrer notre attention sur le momentané; il nous incite 
méme ouvertement à nous libérer des principes et des idéaux. 
Au lieu de nous y soumettre, il faudrait sans cesse les soumet- 
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tre, eux, à l'épreuve. Dès lors, non seulement à chacun à 
légiférer sur son devoir, suivant son caractére, sa vocation, 
ses aspirations; mais à la méme personne à remettre ses 
maximes continuellement en question, à démolir à chaque 
instant ce qu'elle vient de construire à l'instant précédent. 
N'est-ce pas trop risquer le caprice et l'arbitraire que 
de nous livrer ainsi à une vie doublement anarchique ? 
Mais ce n'est pas le point le plus important. Nous 
devons nous interroger sur le principe méme de l'expérience 
comme puissance capable de guider la conscience. L'expé- 
rience porte sur des faits; la conscience, elle, “se nourrit 
de valeurs." Par quelle opération magique pourrait-on trans- 
former les uns dans les autres? Rauh doit le reconnaitre : 
jamais un jugement de valeur ne peut sortir d'un simple 
jugement de réalité, sous quelque forme que puisse se pré- 
senter cette réalité, objective ou subjective, simple ou com- 
plexe, passée, présente ou future. 
n En ce qui concerne le passé et le présent, tout le fruit 
de notre enquéte expérimentale se résume dans cette simple 
constatation, que tel acte a été constamment accompagné 
ou suivi de tel effet. Nous l'enregistrons, nous en prenons 
acte; rien de plus. Sans doute, quand nous jugeons que tel 
effet est bon ou mauvais. nous sommes portés et méme 
fondés à en juger de méme de l'acte qui en est la cause. | 
Mais qu'est-ce qui, dans le réel, nous fonde à juger ainsi 
l'effet ? Si notre expérience peut aboutir un tel jugement 
appréciatif, si elle y “débouche”, elle n'en est pas du tout | 
la source, mais seulement l'occasion. De ce que cela est 
arrivé, il ne résulte point que cela devrait nous satisfaire 
ou nous contrarier. Admettons qu'il y ait une liaison 
naturelle entre ces deux jugements. Encore faut-il faire ici 
une distinction importante: notre jugement estimatif, lui- 


(1) Voir Le Senne, Traité de Morale, p. 635-6 
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méme, est une réalité constatable, un fait psychique qui 
relève de l'expérience, puisqu'il tombe sous notre observation 
interne; mais ce sur quoi porte ce jugement est une valeur, 
qui par définition échappe a toute expérience et la dépasse 
_ infiniment. L'expérience ne fait pour ainsi dire que l'entamer 
“point par point, avec cet étrange sentiment du reconaissable 
“et de l’inépuisable. La valeur est de l'ordre de l’absolu; elle 
“n’est pas inscrite dans le temporel, bien que ce dernier puisse 
“la suggérer. Ce n'est donc pas là que nous la déchiffrons. 
Le rôle de l'expérience sera encore moins grand en ce 
“qui regarde le futur, qui est le seul domaine de l'acte moral 
` (celui-ci n'étant pas de l'ordre de ce qui est, mais de ce 
qui doit être; étant impossible, d'autre part, de décider de 
faire quelque chose dans le passé, ni à l'instant méme oü 
s'opère la décision). D'abord, il est à peine besoin de le rap- 
peler, ce n'est pas l'expérience proprement dite qui m'auto- 
- rise à conclure que, si les choses se sont passées jusqu'à présent 
de telle ou telle facon, elles se passeront demain et toujours 
de la méme maniére. Cette induction trouve son fondement 
logique dans notre croyance en la stabilité de la nature. 
Il en est de méme pour la loi des grands nombres, qui doit 
postuler la non-intervention de causes nouvelles, susceptibles 
de troubler le taux moyen de notre calcul. Enfin, avec tout 
mon bagage expérimental et tout son cortège de postulats, 
qu'est-ce que j'obtiens ? Je suis renseigné sur la possibilité 
(ou l'impossibilité) pratique d'un projet à réaliser, ou sur 
le degré de probabilité d'y réussir. Qui me dit si ce que je 
projette est un bien digne de ma recherche ? Et, en face 
de plusieurs possibles, qu'est-ce qui me décide à faire passer 
à l'acte un seul parmi eux, qui est peut-étre le moins favorisé 
par la nature ? Il est trop évident que la préférence que 
nous accordons à une certaine direction de notre activité, 
à l'exclusion des autres, procéde, non pas d'un réel, mais 
d'un idéal. 
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Alors, si cet idéal n’est qu’une émanation de notre moi 
empirique, inconstant, s'il n'est qu'un donné de notre 
sentiment effectif ou virtuel, il devient, lui aussi, un donné 
passager, un phénomène instantané. De quel droit prétend-il 
donc régir une action à venir, alors qu'au moment oü cette 
action va commencer il ne serait peut-étre plus ? Ainsi 
des deux choses l'une: ou bien notre volonté peut se con- 
tenter d'un idéal qui coincide avec l'acte, qui nait et meurt 
avec lui, telle la volonté des impulsifs et des fous. Ou bien 
au contraire, elle va lui demander ses titres par lesquels il 
s'imposera à elle, aussi bien pour l'avenir lointain que 
pour l'immédiat; c'est-à-dire qu'elle va réclamer de lui 
une certaine stabilité avant de lui conférer le droit de la 
gouverner. Mais alors nous ne serons plus dans le domaine 
du moi empirique et de l'expérience pure, puisqu'un idéal 
stable c'est la définition méme de la /oi morale. Or une loi 
n'est jamais un produit d'expérience, mais objet de démons- 
tration ou de foi. Expérience" qui fait autorité “morale” 
n'est-ce pas une contradiction dans les termes ? 


CONCLUSION 


Il nous apparaît donc avec une parfaite évidence que 
chacune des deux doctrines ne retient de la vérité morale 
qu'un seul aspect. Leur défaut commun consiste plutót 
dans leur exclusivisme et leur négation réciproque que 
dans leur partie positive. 

Ainsi est arrivé à la philosophie pratique ce qui s'est 
produit à propos de la théorie de la connaissance. Idéalisme, 
ou réalisme, rationalisme ou empirisme, et tant d'autres clans 
philosophiques, ne se sont opposés que parce que chacun 
a insisté de son cóté sur une condition indispensable du 
savoir humain, en la tenant pour la condition suffisante et 
la cause totale, alors qu'elle n'est qu'un élément entre bien 
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d'autres. D'une part, en effet, ni le concept logique, ni la 
loi scientifique, ni l'ensemble des concepts et des lois connues 
ne peuvent jamais rejoindre et épuiser l'objet concret, qui 
est le point de leur rencontre, mais qui les dépasse indéfi- 
niment. Mais, d'autre part, tout objet réel nous resterait 
complétement étranger et inassimilable s'il n'était subsimé 
sous les formes et les lois de notre esprit. En d'autres termes, 
si les principes premiers et les lois générales nous dispensaient 
absolument de les confronter avec la réalité, si celle-ci ne 
contenait rien de plus, ne nous offrait aucun aspect nouveau, 
le monde se raménerait à l'identique, à l'indiscernable; il 
serait sans vie, sans histoire, sans dimensions. Mais, en 
retour, s'il n'y avait point de vérité acquise et de loi établie, 
l'esprit cesserait d’être lui-même: il perdrait son unité 
structurelle, se réduirait en poussiére, et n'aurait aucune 
prise sur la nature. Corrélativement, d'un point de vue 
pratique, si le savant devait recommencer toujours dés le 
début, nul progrés ne serait possible, l'édifice de la vérité 
ne serait jamais construit. C'est à la rencontre de l'idée et 
de l'objet, de la forme et de la matière, de l'hypothése et 
de l'expérience, que jaillit l'étincelle de la véritable con- 
naissance. 

Il en est de méme de la moralité. Nila formule abstraite 
d'une régle générale, ni l'analyse minutieuse de la situation 
particuliére, prises à part l'une de l'autre, ne suffisent guére 
à guider notre volonté. Comme tout à l'heure, c'est dans 
la synthése d'un idéal universel venant d'en haut et d'une 
réalité actuelle, qui n'en est que la mise au point, que se 
trouve l'excellent guide de notre conscience. Trait d'union 
entre l'idéal et le réel, entre l'absolu et le relatif, la conscience 
humaine doit toujours rapprocher ces deux termes, en 
établissant entre eux une alliance telle, que l'acte qui prend 
naissance de leur heureux mariage revéte ce double caractère 
qu'il représente à la fois la stabilité de la loi éternelle et la 
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nouveauté de la création artistique. 

N'est-ce pas la conception même de l'obligation telle 
qu’elle se dégage des préceptes koraniques? 

Ecoutons le Koran quand il nous dit: 

« Obéissez à Dieu autant que vous le pouvez » Ne voyons- 
nous pas tout de suite le trait caractéristique qui distingue 
cette formule des autres ? Ce n’est pas la formule: faites ce 
que bon vous semble, selon l'inspiration de l'instant; ce n'est 
pas non plus celle du devoir tyranniquement rigide, sans 
exception ni modification. Elle n’est ni l’une ni l’autre; cependant, 
elle répond à l’une et à l’autre de leurs tendances profondes. 
En ces termes concis et lucides, le Koran nous incite à 
tourner nos regards vers le ciel, tout en nous appuyant 
sur les solides assises de la réalité. Aïnsi les deux bouts de 
la chaîne s'y trouvent réunis: ascension vers l'idéal et 
sauvegarde de la nature; soumission à la loi et liberté du moi. 

Mais, direz-vous, est-ce bien possible ? Ces deux termes 
opposés ne vont-ils pas de nouveau jurer ensemble ? Du 
moment que chaque individu est autorisé à déterminer son 
devoir en rapport avec sa situation particuliére, n'est-il pas 
autorisé par là-méme à s'en rapporter à ses suggestions les 
plus capricieuses et à renverser ainsi l'autorité du com- 
mandement ? 

— Pas le moins du monde; car la conscience à laquelle 
s'adresse le Koran n'est pas cette conscience vide, brute, 
laissée sans autre guide que son état primitif, telle qu'elle 
se trouve chez l'homme de nature de Rousseau; elle n'est 
pas non plus la conscience d'un moi fictif comme le moi 
transcendental de Kant. C'est une conscience qui réunit 
deux conditions dont l'ensemble fait défaut ailleurs. Elle 
est d'abord éclairée par un enseignement positif op les 
devoirs sont assez définis et assez hiérarchisés; elle est, en 


۸ فاتقوا الله ما استطعتم 4 : )16 (LXIV,‏ )1( 
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outre, mise en face d’une réalité vivante et extrémement 
vénérée. Bref, c’est la conscience d’un croyant. Or le propre 
d'une telle conscience est d’avoir, présente en elle et toute 
préte a étre consultée, la personnalité de son législateur. 
Elle ne saurait donc, sans se trahir elle-méme, se livrer a 
des considérations qu’elle reconnait illégitimes aux yeux 
de l’auteur de la loi. 

Voici un exemple. Dieu me dit: Fais ceci sauf empéche- 
ment; ne fais pas cela 4 moins d’y étre contraint par une 
nécessité; et il me met en garde contre les mobiles secrets 
qui pourraient me porter à transgresser l’ordre, sous couvert 
d'une fausse nécessité? Puis-je, dans ces conditions, me 
justifier moi-même en considérant comme empêchement 
un petit dérangement, ou comme contrainte une légère 
intimidation, alors que je sais que ce n’est pas cela que 
Dieu entend par ces mots ? : 

Assurément, Dieu ne me répond pas toujours explicite- 
ment dans les cas douteux; il ne nous suggére méme pas, 
à nous tous, la même solution affirmative ou négative. Il y 
aura donc toujours des chances pour moi de commettre 
une erreur d'interprétation ou de définition. Cette éventualité 
est une conséquence naturelle de ma condition humaine et 
de la liberté qui m'est accordée dans cette méme condition. 
L'essentiel pour moi, croyant, est de m'efforcer, dans le 
doute, de discerner et de suivre loyalement ce qui pourrait 
étre l'avis de Dieu, d'aprés l'ensemble de ses consignes. Ma 
solution serait-elle erronée, je n'en serais pas coupable, du 
moment que j'ai fait l'effort nécessaire qui dépend de moi, 
pour m'éclairer.? 

Que, dans les cas douteux, chacun soit tenu de se référer 
à sa propre conscience et de s'en tenir à sa réponse d'une 


» غير متجانف لام » :39( Q‏ 
« ولیس عليكم جناح فيما gll‏ به ولکن ما تعمدت قلوبكم » : )5 (XXXIII,‏ )2( 
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certaine manière, c'est ce que le Prophète, inspiré du 
Koran," nous dit dans des paroles bien célèbres, dont voici 
quelques unes: «Le licite pur et l'illicite pur sont rendus ` 
évidents. Mais, entre eux, il est des cas équivoques. Celui 
qui s’abstient dans le doute a sauvé sa foi et son honneur. »® 
«Evite ce qui te jetterait dans le doute; opte pour ce qui 
ne te trouble pas; la vérité est tranquillité; la fausseté, c'est 
la soupçon »®. Interrogé sur la définition du bien et du mal, 
le Prophéte répond: «Interroge ton coeur, consulte ta 
conscience. Le bien, c'est ce en quoi l’âme éprouve la paix, 
et le cœur, du repos; le mal, c'est ce qui inquiète l'àme et 
palpite dans le cœur; quoi que t'en disent les hommes, 
quoi qu'ils te proposent. »% 

Mais, objecterez-vous, en dehors de ces cas équivoques, 
qui sont relativement rares, si la loi a tout réglé, la cons- 
cience individuelle ne joue plus aucun róle dans l'institution 
du devoir. 

Ce serait vrai, répondrons-nous, si jamais une régle 
était capable, d'abord de désigner tous les individus qu'elle 
gouverne, de prévoir ensuite pour chacun tous les cas qu'il 
aura à résoudre, de lui fournir enfin dans chaque cas, en 
accord avec les autres régles, une image concréte de 
leur verdict unanime. Ce serait vrai, en d'autres termes, 
s'il ny avait qu'une seule manière de concevoir une règle, une 
seule maniére de l'appliquer et de la concilier avec les autres. 
Or il n'en est rien, de ce triple point de vue. 

A supposer le premier point résolu, on reconnaitra 


(1) (XVII, 36) : t je تقف ما لیس لك په‎ Ya? 
(2) Boukh. K. Imáne, B. 39 : 
» بين . والحرام بين . وبينېما أمور مشتبهات . فن اتقى الشبهات فقد استبرأً لدينه وعرضه‎ däin 
(3) Id. K. Bouiou', en titre du B. 3 : 
فان الصدق طمأنينة والکذب ريبة»‎ teli, الى ما لا‎ elu, دع ما‎ ۵ 
Cf. Ahmad, Mousnad, via Ouábissa. استفتقلبك واستفت نفسك . البر ما اطانت‎ ۸ 
وان أفتاك الناس وأفتوك»‎ à واطمأن اليه القلب . والائم ما حاك ف النفس وردد فى الصدر‎ nal «J| 
Voir aussi Mouslim, K. El-Birr, B. 5 
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facilement que la règle la plus précise qu'on puisse formuler 
comporte inévitablement quelque côté indéterminé. Or de 
l'indéterminé au déterminé, il y a tout le jeu possible, non 
seulement pour le libre choix d'une conscience psychologi- 
que, mais encore pour l'appréciation intelligente de la 


conscience morale. Car les particularités distinctives de 


l'acte singulier ne sont ni toutes négligeables ni toutes 
estimables; le plus souvent méme elles présentent ce double 
caractére, soit successivement selon les cas, soit simultané- 
ment selon le point de vue auquel on se place. Il faudra 
donc un effort individuel et un tact spécial, pour les apprécier à 
leur juste valeur et en choisir celle qui s'impose le plus. 

Loin de constituer un privilége réservé aux seuls spé- 
cialistes, capables de légiférer, ce recours à l'effort individuel, 
pour préciser son devoir en rapport avec la réalité objective, 
est un devoir universel, qui incombe à l'homme le plus profane 
comme au plus compétent. Il y a là une nécessité, dès qu'il 
s'agit de passer du concept moral à l'acte moral. De méme 
qu'un magistrat doit vérifier pour chaque cas qu'il examine 
s’il est bien le cas prévu par la formule de telle loi ou de 
telle jurisprudence, chacun de nous est tenu de juger pour 
lui-méme si la facon dont il entend agir satisfait bien aux 
exigences de la règle Prenons, par exemple, la règle morale 
qui nous commande de pourvoir aux besoins des orphelins. 
Cette régle ne nous indique pas pour chaque circonstance 
le poids, la mesure, le genre, la qualité dits suffisants et 
convenables. De méme, la régle rituelle qui ordonne au 
fidèle de s'orienter vers tel point pendant sa prière ne se 
charge pas de tracer pour lui à chaque déplacement la 
flèche d’après laquelle il réglera sa position. La règle 
juridique qui prescrit au juge de n'admettre pour témoins 
que des personnes justes et honnétes ne le renseigne pas sur 


(1) Voir Ghazáli, Moustasfa, T. II. 230-1; Chatibi, Mouâfakât T. IV, pp. 89-105 
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la droiture et la sincérité de monsieur un tel. Cette indétei- 
mination, ce silence inévitable de toute régle, cet écart 
d'extention entre le concept et la réalité, est la plus éloquente 
sollicitation adressée à notre conscience pour continuer 
l'aeuvre législative que la régle a commencée. Nous devons 
méme poursuivre cette oeuvre jusqu'à en enlever toute am- 
biguité, de facon que chacun puisse se dire: mon devoir 
est bien ici, dans cet acte singulier et non ailleurs. Là donc 
ou finit la tache déterminée de la régle, et avec elle la 
contrainte de son autorité, commence la besogne de 
l'individu dans l'exercice de sa liberté. Nous pouvons aller 
plus loin. En nous plagant au point de vue méme de sa 
détermination, nous devons reconnaître qu'une règle n'est 
jamais faite pour entraver notre liberté, mais pour l'aug- 
menter en quelque manière. Au lieu de laisser notre réflexion 
se disperser dans tous les sens possibles, à la recherche de 
sages maximes, l'avantage d'une régle établie est d'abord de 
nous épargner bien des tdtonnements et de diminuer ainsi les 
chances de nos erreurs. De plus, par le fait méme qu'elle encadre 
le champ de notre activité, elle ne fait qu'en accroitre la 
puissance et le rendement. Tel un cours d'eau dont on 
creuse le lit et resserre le bord. Ce que notre liberté aura 
perdu en extension, elle le gagnera en profondeur, dans la 
recherche des meilleurs modes d'accomplir un devoir. 
Mais il n'y a pas qu'un seul devoir. Outre la complexité 
et le changement perpétuel des conditions de la vie, il y 
a la multiplicité et l'interpénétration des prescriptions morales. 
Et c'est précisément de la confrontation de ces deux 
ensembles, que va s'ouvrir devant notre liberté le champ le 
plus extrémement étendu. Pour nous en convaincre, qu'il 
nous soit permis d'emprunter un exemple aux régles du jeu. 
On sait que, dans un jeu d'échecs par exemple, la 
marche de chaque piéce est simple et suit une régle rigoureu- 
sement définie. Peut-on dire, cependant, que la rigueur de 
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la régle immobilise la liberté du joueur ? C’est un fait connu, 
au contraire, que tout joueur d’échecs peut s'exercer à 
ramifier infiniment ses opérations, à tel point que l'agence- 
ment de deux parties ne se trouve jamais identique. Mais 
la remarque la plus intéressante dans cette comparaison, 
c'est que l'originalité de chaque joueur consiste beaucoup 
moins dans sa manière d'appliquer une règle, de faire 
marcher une pièce, que dans la manière dont il ordonne les 
coups, coordonne les mouvements, conjugue les forces. 
C'est là que se révéle le génie du joueur, dans l'intuition 
par laquelle il découvre à travers ce labyrinthe le chemin le 
plus court et le plus sûr qui conduit à l'issue. 

Quelque chose d'analogue se passe dans l'ordre moral: 
parmi les taches que je suis appelé à remplir, il y en a qui 
s'imposent à moi quotidiennement, d'autres qui sont 
périodiques ou circonstancielles, d'autres enfin dont loc- 
casion ne se présente peut-étre qu'une fois dans la vie. 
Mon corps, mon esprit, ma famille, ma patrie, chacune de 
mes attaches réclame une activité déterminée par une règle. 
Cependant, quand je me léve le matin, je peux diversement 
établir le plan de mes travaux et tracer l'itinéraire à suivre 
dans leur exécution. Dans un laps de temps donné, je peux 
intégrer un nombre plus ou moins grand de bonnes ceuvres, 
mettre plus de perfection dans l'une que dans l'autre, l'ac- 
complir le plus tót ou le plus tard possible, me contenter 
des formes ordinaires de bienfaisance ou m'évertuer à en 
créer une nouvelle, de plus grande valeur. Il n'est pas jusqu'à 
un seul et méme geste qui ne doit étre considéré comme une 
synthése plus ou moins ingénieuse de nombreux devoirs. 
Ainsi chacun peut librement composer une fage originale 
de sa vie morale, tout en respectant les règles générales de cet 
art humain. Comment réclamer une dose plus forte de 
liberté, ayant pour but de faire éclater ces cadres, sans 
prétendre à la perversité ou à la folie ? C'est ce que toute 
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sagesse législatrice, digne de ce nom, doit nous épargner, 
en nous indiquant les grandes lignes de notre conduite. Ce 
qu'elle ne doit pas faire, sous peine de violer notre droit 
naturel et de nous réduire à une obéissance servile et 
machinale, c'est de s'immiscer dans le détail de nos oeuvres 
que nous tenons par nature à construire, chacun à sa guise. 

La part qui nous revient dans la législation de nos 
obligations est dés lors bien définie. Les régles de la loi, nous 
ne les créons pas, nous les tenons toutes faites implicitement 
ou explicitement, des mains de notre législateur. La défini- 
tion de nos devoirs concrets, nous la construisons à partir de 
ces idéaux dans la mesure de nos disponibilités. Telle est la 
position raisonnable et conciliante que prend à nos yeux 
l'obligation morale du Koran. Elle met ainsi l'homme à sa 
juste place et dans les conditions qui précisément lui 
conviennent, entre la nature et l'esprit pur. Lorsque 
Bergson croyait découvrir deux espéces de morales, l'une 
d'oblisation, l'autre de création, il ne faisait que séparer 
artificiellement deux éléments indissolubles d'une seule et 
méme réalité. La véritable moralité n'est ni soumission pure, 
ni invention absolue: elle est l’une et l'autre à la fois. Ce n'est 
ni l'attitude d'un esclave, ni celle d'un maitre absolu, mais bien 
celle d'un citoyen, participant en quelque sorte à l'autorité 
législative, par le choix et l'initiative dont il a droit. 

Qui pourrait y ajouter ou en retrancher quelque chose, 
sans pécher par excés ou par défaut? 

Jusqu'à présent, nous n'avons établi entre le législateur 
et l'homme d'action qu'une sorte de compromis, en vertu 
duquel chacun d'entre eux fournit une partie de la défini- 
tion du devoir concret. La participation du sujet au pouvoir 
législatif se présente donc comme une sorte de coopération 
à base de division du travail. Coopération oü les deux ouvrages 
se complétent sans se pénétrer, et les deux collaborateurs 
restent encore extérieurs, l'un à l'autre, et ne se rencontrent 
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| qu'à mi-chemin. En réalité, il y a davantage et mieux. C'est 
| que, d'une part, en adhérant à la loi sacrée, notre conscience 
| se Passimile, la défend, la fait sienne; comme si elle participait 
a la création des vérités éternelles. D'autre part, en synthé- 
` tisant les différentes régles établies, en les ajustant à notre 
1 situation, nous ne le faisons pas en l’absence du maitre, 
. mais sous son patronage, sa surveillance et son contrôle. Nous 
- nous inspirons toujours de lui, comme s’il continuait encore 
à l'intérieur de nous-mêmes son rôle de législateur jusque 
dans le moindre détail. De sorte qu’on peut dire qu’ici, entre 
Pagent et Pauteur de la loi, il n'y a pas seulement 
d collaboration, mais union. On dirait fusion des deux volontés. 
Quelle est, parmi les philosophies terrestres, celle qui 
i a pu opérer une conciliation si intime, entre des exigences 
| si diamétralement opposées ? 
Seule, à notre avis, une morale religieuse peut s'acquit- 
ter de cette tache; et c'est à juste titre ce qu'a fait souveraine- 
ment la morale koraniques 
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De la notion d'obligation, découlent deux corollaires, 
dont Pun à son tour réclame l’autre, l'appuie et le fonde. 
Ce sont l'idée de responsabilité et celle de sanction. 

Ces trois idées sont en effet solidaires et inséparables. 
La première posée, les deux autres s'ensuivent nécessaire- 
‘ment. Supprimée, elles disparaissent du méme coup. 
Obligation sans responsabilité, autant dire obligation sans 
“sujet obligé. Il n'en est pas moins absurde de supposer un 
étre obligé et responsable sans que ces attributs trouvent 
leur expression et leur vérification dans une sanction 
appropriée. Ce serait manifestement dépouiller les mots de 

leur sens. 

Née d'une obligation, la responsabilité est, elle-méme, 
- une espèce particulière d'obligation. Etymologiquement, 
être responsable, c'est être obligé de répondre de quelque chose, d'en 
- rendre compte à quelqu'un. 

Nous parlons, bien entendu, de la responsabilité au 
‘sens propre et plus ou moins fort. Ce n'est que par extension, 

. voire par exténuation, qu'on emploiequelquefoisceterme pour 


| désigner une simple paternité de l'acte, quand même il n'y 


| aurait ni obligation, ni possibilité d'interroger ou de répon- 
dre; lors méme que l'auteur serait seul au monde. Un «Dieu 
- Solitaire» et agissant arbitrairement serait, à ce compte, l'arti- 
san responsable par excellence de ses actes. Tenons-nous en 
au concept de la responsabilité humaine, qui présuppose, sinon 
l'idée d'une obligation rigoureuse, du moins l'idée équivalente 
d'un idéal qu'on se serait fixé préalablement, et duquel 
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on se tiendrait responsable vis-à-vis de soi-méme 

Au cours du développement qui va suivre, nous 
examinerons d'abord les caractères généraux qui découlent 
de l'analyse de cette notion; ensuite, ses conditions au double 
point de vue moral et religieux; enfin, son aspect social. 


I. Analyse de l'idée générale de responsabilité. 


De la définition étymologique qu'on vient de voir, il 
résulte que cette notion comporte un double rapport du 
sujet responsable: d'une part à ses actes, de l'autre, à ses juges. 

Du point de vue de l'acte, et contrairement à ce qu'on 
pourrait croire, le terme de responsabilité n'exprime pas 
primitivement un rapport de fait, mais un rapport de droit 
qui le légitime, et qui doit le précéder dans nos jugements | 
particuliers. La responsabilité est avant tout une disposition 
naturelle; elle est cette capacité de prendre d'abord sur soi, 
et le pouvoir de s'acquitter ensuite de sa charge par ses 
propres efforts. Prise en ce sens très large et trés élémentaire, 
la responsabilité n'est qu'un des traits caractéristiques que 
l'homme tient de son essence méme. 

En suivant leur cours normal, les choses (y compris 
l'homme physique et psychologique) ne font en effet que 
remplir fatalement et invariablement le róle qui leur est 
assigné par la loi de la nature. Aucune intervention possible 
de leur propre initiative, ni pour maintenir l'ordre établi, 
ni pour le changer ou le modifier en quoi que ce soit. Donc, 
aucune responsabilité. Dans l'ordre moral, au contraire, 
l'agent est mis constamment en face de plusieurs possibilités, 
dont il peut choisir l'une quelconque pour son propre 
compte, soit en respectant, soit en violant la règle. 

Contingence et nécessité, tels sont les deux caractères qui 
constituent respectivement les deux domaines de la res- 
ponsabilité et de Virresponsabilité. Et c'est pour la première 
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catégorie que l’homme a, pour ainsi dire, déposé sa 
candidature. 

Ce contraste qui oppose l'étre raisonnable aux êtres non 

. doués de raison, quant à leur capacité morale, le Koran 

nous semble l’avoir mis en relief dans cette brève sentence 
divine: «Nous avons proposé le dépôt (de la loi morale) aux 
cieux, à la terre et aux montagnes. Il se sont abstenus de s'en charger 
et l'ont redouté. L'homme, cependant, l'a assumé. Comme il a été 
injuste et ignorant! (pour l'avoir violé)» ® 

Mais ce n'est là qu'un aspect latent, une aptitude 
lointaine d'assumer une responsabilité en acte. Celle-ci n'aura 
lieu que lorsque certaines conditions (d'âge et de santé par 
exemple) auront été réalisées, afin de donner leur significa- 
tion morale à nos promesses et à nos engagements. Il ne 
suffit méme pas d’avoir réuni ces conditions générales pour 
devenir effectivement responsable. Il faut encore que des 
circonstances concrètes s'y ajoutent et nous sollicitent 
d'insérer notre activité dans la trame des faits. 

ll est vrai que ces circonstances ne manquent jamais. 


(1) (XXXIII, 72): وأشققن‎ Ye أن‎ och السموات والأرض والجبال‎ de عرضنا الاما نة‎ Pis 
e الانسان انه کان ظلوما جہولا»‎ Less lo 
(2) C'est en ces termes que la plupart des exégètes ont rendu le sens du texte. 
Mais le verbe J employé ici a un double usage dans le Koran. Il signifie tantôt: se 
porter garant, se charger d’une obligation; par ex. ”عليه ما حمل وعلیکم ما حملتم“‎ (XXIV, 54) 
حملوا التوراة‎ (LXIT5); tantôt: être chargé d’une faute. “ 1555 &Läl ”وحمل یوم‎ (XX, 100); 
* Gb "وقد خاب من حمل‎ (ibid, rrr). S'autorisant de cette ambivalence du terme, certains 
commentateurs l'ont pris dans sa seconde acception. Voici, d'après eux, le sens du 
passage en question: cependant que les autres créatures se sont acquittées de leur tache 
en se soumettant à la loi (de la nature) sans résistance, “ Opel lb Lal WG” (XLI, 11), 
l'homme qui n’accomplit pas la loi (morale) reste chargé de la sienne “spl e "کل ما يقض‎ 
(LXXX, 23). Il ne s'agirait donc pas de l'homme en général, mais des seuls infidéles et 
insoumis. Interprétation plausible, sans doute, en soi, mais, outre cette restriction qu’elle 
impose au concept “homme”, laissé indéterminé dans le texte, elle ne réalise pas avec 
rigueur l'identité requise entre les pronoms et le substantif auquel ils se rapportent, 
puisque les dépôts proposés à l'homme et aux autres créatures ne seraient plus les 
mêmes. Elle a dû donc se contenter de leur rencontre dans la notion générale de 
dépôt; comme elle a dû avoir recours à une idée métaphorique, en admettant pour 
la nature une.sorte d'engagement vis-à-vis de la loi. 
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Chacun de nous soutient nécessairement quelque relation, ` 
occupe certaine place, exerce quelque fonction dans Por- … 
ganisme de la société. Ainsi le pére est responsable du bien- | 
être matériel et moral de ses enfants; l'éducateur, de la ` 
culture morale et intellectuelle de la jeunesse; l'ouvrier, | 
de l'exécution et de la perfection de son travail; le magistrat, ` 
de la distribution de la justice; le policier, de la sécurité | 
publique; le soldat, de la sauvegarde dela patrie. Méme 

seuls et isolés, nous sommes responsables de la pureté de | 
notre cceur et de la rectitude de nos pensées, comme de la 
protection de notre santé et de notre vie. De sorte qu'on. 
pourra bien soutenir qu'à chaque instant de la vie humaine 
s'attache quelque responsabilité, non seulement virtuelle, 
mais présente et actuelle, dés que les conditions générales 
en sont réalisées, la diversité de situations n'intervenant que 
pour spécifier et préciser l'objet de cette responsabilité. | 

Seulement, il ne faut pas confondre ici deux sens bien - 
distincts de la responsabilité. Tant que des considérations 
toutes particuliéres, telles que nous les verrons tout à l'heure, 
n'interviennent pas, nous demeurons dans le stade d'une 
responsabilité naturelle, qui est une simple exigence de la 
situation. Etre responsable ne signifie encore ici qu'étre 
digne de le devenir proprement. On est responsable naturel- 
lement avant de se faire ou d'étre fait responsable mora- 
lement. 

Maintenant, s'il est vrai que notre responsabilité est 
toujours engagée d'une facon ou d'une autre, il ne s'ensuit 
pas que nous soyons toujours en régle avec elle. Méme 
aprés avoir pris explicitement nos engagements, nous aurons 
la possibilité d'y rester fidèle ou d'y manquer, suivant que 
nous maintiendrons notre effort dans la méme direction ou 
que nous nous laisserons séduire par des mobiles contraires. 
D'oü une nouvelle phase de la responsabilité. Dès que notre 
décision est prise en faveur de tel ou tel parti, la responsabilité 
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qui nous incombe de ce fait n'est plus braquée vers lavenir, 
elle est tournée vers le passé. Nous sommes désormais res- 
ponsables, non plus en tant que capables d’agir, mais en tant 
qu’auteurs d’un acte accompli. La responsabilité devient 
imputabilité. | 
Et nous arrivons ainsi aux confins de l’autre élément 
[ de la notion. Quand on a achevé sa mission, on n'a qu'à 
présenter ses rapports. Le premier moment de la responsa- 
bilité nous inspirait le sentiment de notre puissance. C'est 
un pouvoir. Dans le second, au contraire, nous prenons une 
attitude d'humilité et de soumission. C'est un devoir. 
Etre reponsable, disions-nous, c'est étre appelé à rendre 
compte de quelque chose à quelqu'un. A qui ? Et de quoi ? 
Du moment que l’on convient que la responsabilité 
présuppose l'obligation, il en résulte d'une part, que le 
compte rendu doit avoir pour objet la maniére dont l'acte 
obligatoire a été accompli ou omis; d'autre part, que le 
juge devant lequel on a à comparaitre n'est autre que 
l'autorité d’où émane l'obligation. Or, de cette autorité, 
nous connaissons trois sortes: on peut se soumettre à une 
obligation qu’on se fait à soi-même; ou qu’on a reçue des 
autres hommes, ou d’une autorité bien plus haute. Dans le 
premier cas, la responsabilité nous vient du dedans, on se 
fait responsable d'un acte auquel nul autre ne l'oblige. 
Dans les deux autres cas, on reçoit la responsabilité du 
dehors. Mais qu'on soit responsable devant soi-méme, devant 
l'homme ou devant Dieu, dans un cas comme dans l'autre, 
le verdict de la responsabilité est toujours rendu par la 
méme autorité qui émettait d'abord le commandement. 
D'où trois sortes de responsabilité: responsabilité 
religieuse, vesponsabilité sociale,responsabilité purement morale. 
Le Koran les rappelle toutes trois réunies dans cet ordre: 
«Croyants, gardez-vous de trahir Dieu, de trahir son Envoyé 


ou de vous trahir vous-mémes, en commettant quelque abus de 
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confiance, et cela. sciemment.» ® 

En un sens, toute responsabilité est une responsabilité 
morale, dès qu'on l'accepte. Par le fait de notre adhésion, 
une responsabilité dont nous étions chargés par autrui 
devient une exigence de notre personne intime. Il n'est donc 
pas étonnant de voir le Koran nous présenter la respon- 
sabilité religieuse elle-méme sous la forme d'une responsa- 
bilité purement morale. Ainsi, à propos d'un précepte — 
relatif au jeûne obligatoire, qui fut secrètement éludé par 
certaines personnes, il dit: «Dieu sait bien que vous aviez agi 
en traitres envers vous-mémes»® Très souvent, pour exhorter 
les fidéles à l'obéissance, le Livre ne se contente pas de 
leur rappeler le commandement divin; il évoque en méme 
temps le souvenir de l'engagement pris par eux d'obéir à 
ce commandement." 

Tandis que, pour un non-croyant, on peut concevoir 
une responsabilité qui s'impose à lui du dehors, sans qu'il 
y en ait une émanant de sa propre conscience, pour le 
croyant, au contraire, l'une ne va jamais sans l'autre; car 
l'acte premier de la foi implique la reconnaissance de Dieu  . 
comme digne d'étre obéi, en méme temps qu'aimé et adoré. 

Mais, dans un autre sens, on peut dire que pour une 
morale comme celle du Koran, toute responsabilité doit 
se ramener, au moins étre subordonnée, a une responsabilité 
religieuse. Pour cette morale, en effet, ni les engagements 
individuels ni les institutions sociales ne peuvent étre des 
sources d’obligation et de responsabilité que par une sorte 
de délégation de l'autorité divine. Prenons d'abord la 
responsabilité créée par notre initiative individuelle. As-. 
surément l'Islam lui fait une large place et l'assimile à 
plusieurs égards à la responsabilité établie par les règles de 


« يا الذين آمنوا لانخونوا الله EEN‏ أماناتکم وأنتم تعلمون » : )27 (VII,‏ )1( 


« علم الله E SV‏ ون شو لم » : )187 (IL‏ 2( 
« وقد أخذ میثا : )8 (LVII,‏ 5 ھ اذ قلتم سمعنا par ex. (V, 7) : «tabiy‏ )3( 
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la loi révélée. C’est ainsi que le bienfaiteur qui, spontané- 
ment et par son propre mouvement, signe une souscription 
ne pourra plus légitimement retirer sa signature; la tierce 
personne qui par obligeance se porte garante d’une dette 
devient débitrice à son tour; le dévot qui décide d’accomplir 
un acte surérogatoire et qui prend Dieu pour témoin de 
son vœu, devient désormais en face d'une obligation stricte. 
En un mot, quiconque donne sa parole au sujet de n'importe 
quelle action légitime, ne serait-ce que pour un rendez-vous, 
se fait par là-méme rigoureusement responsable. «Remplissez 
vos engagements, prescrit le Koran ; certes, de vos engagements vous 
aurez à rendre comple» «Trois signes, dit le Prophéte, aux- 
quels on reconnaît le coeur hypocrite :le mensonge, l'infidélité 
à la promesse, labus de confiance» 9. Cette leçon trouve son 
origine dans le Koran: 

Il est clair que, dans les exemples précédents, c'est 
l’homme qui se fait responsable par une intervention 
volontaire, sans laquelle il demeurerait libre de faire ou 
de ne pas faire; etla responsabilité qu'il assume alors devant 
Dieu, nous l'avons vu, n'est pas moindre que celle qui lui 
incombe d'accomplir ses devoirs essentiels. Il est cependant 
impossible d'admettre sans restriction et sans réserve ce 
principe d'auto-obligation. Afin que nos promesses et nos 
voeux soient valables, et puissent déterminer notre res- 
ponsabilité, il faut au moins qu'ils aient pour objet de 
réaliser un genre de bien préalablement reconnu par la loi. 
(Quiconque fait un vœu, stipule le Prophète, d'accornplir 
un acte pieux doit s'exécuter; mais que celui qui fait un 
vœu de commettre un péché s'en. abstienne» ^ 

» وأوفوا AWE‏ إن العېد کان مسگولا € : )34 (XVII,‏ 
« آية النافق ثلاث : اذا حدث كذب 6 واذا وعد أخلف » : )24 (Boukhári K. Imane, B.‏ 
واذا اون خان » 

«فأعقبېم نفاقا ees aS A‏ ,عا أخلفوا الله ماأوعدوه Le‏ کالوا يكذيون» : )75-7 (IX,‏ 


«من ox‏ أن يطيع الله قليطعه . ومن AN‏ أن : )27 (Boukhari, K. Noudhour, B.‏ 
tron‏ فلا يعصه » 
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Il en est de méme pour celles de nos obligations qui pèsent 
sur nous envers les autres, indépendamment de notre volonté 
individuelle. Par exemple, nul ne conteste le droit sacré 
qu'ont les parents au respect et à la soumission de leurs 
enfants. Mais, d'aprés le Koran, ce droit ne leur confére 
qu'une autorité limitée et conditionnée. Non seulement 
cette autorité cesse quand ils nous demandent de trahir la 
foi? ou de commettre une injustice quelconque; mais la 
hiérarchie se trouve renversée quand ils commettent eux 
mémes une iniquité; ce sont les enfants qui doivent alors les 
rappeler au devoir, et ils peuvent méme les poursuivre 
en justice. Si haut que soit le respect, si profond que puisse 
étre l'amour qu'un musulman éprouve pour ses parents, 
surtout? s'il a avec eux une communauté de foi, son 
amour pour la vérité et son respect pour la justice 
doivent l'emporter. Tandis que le code Napoléon, par 
exemple, interdit à l'enfant de porter témoignage contre 
ses père et mère dans un procès civil ou criminel, le Koran 
nous dit au contraire: «Croyants, soyez stricts observateurs de 
la justice; soyez témoins de Dieu, dussiez-vous témoigner contre 
vous-mêmes, contre vos pères et mères et vos proches...» 

Nous devons également obéir a nos chefs et à nos 
supérieurs.9 A condition, toutefois, que l'ordre donné soit 
légitime. Si cette légitimité se trouve controversée, nous 


« وبالوالدين Lot‏ . واخفض لهماجناح الذل» : )24 ,23 (XVII,‏ )1( 

«وان جاهداك لتشىرك بى ما ليس لك به علم فلا (XXIX, 8) : Chait‏ )2( 

(3) Nous disons bien “surtout” et non pas “exclusivement”, Le Koran nous enseigne, 
en effet, que les divergences d’opinions religieuses ne dispensent point les enfants de se 
comporter à l'égard de leurs ascendants d'une manière correcte, respectueuse et af- 
fectueuse (XXXI, 15) : bsa قالدتیا‎ Lykos» Il n'entend pas d'ailleurs faire de ce devoir 
humain un privilège réservé aux parents; il nous apprend au contraire que les hommes 
en général, indépendamment de leurs croyances, doivent bénéficier de notre justice et 
de notre bonté (LX, 8) :¢... Ast يقاتل وى ... أن‎ À äs الله‎ La Y» 

(4) Cf. Code Napoléon, Livre I, titre IX. 

« ولوا Qul‏ بالقسط شداء لله ولو على أنفسكم أو الوالدين (IV, 135) : eae di‏ 5( 

(6) (IV,58) : «Ke «وأولى الامر‎ 
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devons rapporter notre différend au seul arbitrage du Livre 
sacré et de la tradition prophétique.” Que si l'ordre est en 
désaccord évident avec la règle, ilne méritera de nous qu’un 
rejet pur et simple.® — — 

Nous devons enfin fidélité à nos contrats et engagements 
pris vis-a-vis de nos semblables.? «Les musulmans, dit le 
Prophète, sont fidèles à leurs clauses» Mais «toute stipula- 
tion, précise-t-il ailleurs, n'ayant pas sa légitimation dans 
le livre de Dieu, est nulle9. «Tout arrangement, dit-il 
encore, ayant pour objet d'établir la concorde entre les 
musulmans, est valable, à moins qu'il n'interdise une chose 

que Dieu a autorisée, ou n'autorise une chose qu'il a 
interdite» 9. 

En principe, il n’y a pas et il ne peut y avoir de conflit, 
dans la morale islamique, entre le devoir de boncitoyen et 
celui de bon musulman; puisque les deux commandements 
ressortissent à la méme loi, laquelle provient d'une seule 
et méme source de législation. Mais, devant l'éventualité 
d'une exigence capricieuse de chefs, susceptible d'engendrer 
ce conflit, la régle est trés simple. Elle est résumée dans un 
mot-du Prophéte devenu proverbial: «Pas d'obéissance à 
une créature, dés qu'il s'agit d'une désobéissance au 
Créateury™, 

Supposons maintenant ces divers ordres concordants, le 
devoir institué par nous-mémes ou par une autorité humaine 
conforme a la régle koranique. Notre cas ressortira alors 


Ibid. : شىء فردوه الى الله والرسول»‎ d تنازعتم‎ Ob» 
Boukhari, K. Ahkáme, b. 3: i$: À Le أحب وکره؛‎ Les d المرء‎ de «السمع والطاعة‎ 
ولا طاعة»‎ pet فلا‎ Set, .ععصية . فان أمر‎ 

Vai a آمنوا أوفوا بالعقود»‎ AA be 
Boukhäri, K. Idjara, B. 15 : » pba rt «السلمون عند‎ 
Ibid. K. Chourout, B. 13 : «ماکان من شرط لیس ف کتاب الله قپو باطل»‎ 
Ibn Mádja, K. Ahkáme B. 23 : الصلح جائز بين المسلمين » الا صلحاً حرم حلالا أو‎ 
حراما»‎ del 

Ahmad, Mousnad, via ‘Imrane : eU طاعة لخلوق فى معصية‎ ys 


‘chips ét 
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aux trois domaines de la responsabilité: nous serons a la 
fois responsables moralement, socialement et religieuse- | 
ment. Est-ce à dire que ces trois degrés de jugements se 
confondent ou se superposent exactement ? — Non. Chaque 
espèce de responsabilité gardera toujours ses caractères et 
ses conditions propres. 

Non seulement elles se distinguent en ce que la res- 
ponsabilité morale s'exerce séance tenante et d'une façon 
permanente, cependant que la responsabilité sociale ne 
fonctionne qu'à des échéances plus ou moins longues, la 
responsabilité religieuse n’apparait clairement qu'au jour du 
jugement dernier. Non seulement en ce que la sanction 
morale s'effectue exclusivement à l'intérieur de nous, et la 
sanction sociale atteint directement notre corps, nos biens 
ou nos droits civiques et n'affecte notre personne intime 
que par l'intermédiaire de ces faits extérieurs; alors que la 
sanction divine touche à la fois l’âme et le corps par un 
terrible châtiment ou une belle récompense dans une vie 
éternelle. Mais, de plus, les conditions dans lesquelles 
s'établissent, d'une part notre responsabilité morale et 
religieuse, et d'autre part notre responsabilité sociale, ne se 
trouvent pas avoir la méme étendue dans la législation 
islamique. 

Nous commencerons par examiner les conditions de la 
responsabilité morale et religieuse, dont les textes abondent 
dans le Koran. Mais nous devons souligner tout d'abord le 
caractére universel du principe de la responsabilité, que le 
Livre étend à toutes les créatures raisonnables, sans distinc- 
tion entre un esprit humain et un esprit surhumain, encore 
moins entre le commun des hommes et les plussaints d'entre 
eux. «Tous ceux qui habitent les cieux et la terre apparattront 
assujettis devant le Miséricordieuxy™. «A eux tous, nous deman- 


« ان كل من ف السموات والأرض الا op A aT‏ عبدا» : )93 (XIX,‏ )1( 
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derons compte de ce qu'ils avaient fait. «Nous demanderons compte 
aux peuples à qui nous avons envoyé des apôtres; nous demanderons 
comple aux apôtres eux-mêmes) ®. 

Sans doute, il s'agit dans ces textes de la responsabilité 
devant Dieu au jour du jugement dernier. Mais voyons 
dans les passages suivants quelle est la place que le Koran 
réserve à la responsabilité morale; comment, même en ce 
moment décisif, il met en avant le tribunal de la conscience 
pour préparer et justifier le jugement suprême. «Au jour de 
la Résurrection, nous montrerons à chacun un livre qu'il trouvera 
ouvert: Lis dans ton livre (lui sera-t-il dit); ton dme aujourd’hui . 
est un juge suffisant pour te demander compte» ®. «Ce jour-là..., 
toute âme se rendra compte de l’œuvre qu'elle avait présentée» 9. 
«Ce jour-là..., toute âme se rendra compte de ce qu'elle avait avancé 
ou retardéy®), 
` Cette universalité du côté du sujet se double d'une autre, 
` du côté de l’objet: à ce moment-là, toutes les actions qui 
| avaient été accomplies ici-bas seront présentes dans les 
mémoires de leurs auteurs: «Nous rassemblerons tous les hommes, 
sans en oublier un seul. Ils paraîtront devant ton Seigneur rangés en 
ordre. Dieu leur dira: «Vous voila revenus d moi tels que je vous at 
créés pour la première fois; mais vous pensiez qu'il my aurait plus 
entre nous de rencontre. Le Registre posé, tu verras les coupables saisis 
de frayeur à cause de son contenu. Malheur à nous! diront-ils. Qu’ a-t-il 
donc ce livre ? Il ne laisse échapper ni petite ni grande action, il 
les a toutes comptées. En effet, ils les retrouveront toutes présentes. 
Et ton Seigneur n’agira pas injustement envers qui que ce soit» 9. 


«قور ربك ee‏ أجمعين عما WE‏ یعملون » : )92-3 (XV,‏ )1( 
« فلنسألن od‏ أرسل MLD sped‏ المرسلين» : )6 (VII,‏ )2( 
«اقرأ كتابك . كفى بنفسك اليوم (XVII, 14-15) : (lad Je‏ )3( 
«علمت نفس ما أحضرت » : )14 (LXXXI,‏ )4( 
«علمت تفس ما قدمت وأخُرت» : )5 (LXXXII‏ )5( 


(XVIII, 47-9)‏ )6( 
«وحش راهم فل تفادر مثېم أحدا . وعرضوا على ربك صفا : fam vete ad‏ أول هرة » بل زعتم أن لن 
des |‏ لکم موعدا . ووضع الكتاب فتری de A1‏ مشفقين Le‏ فيه . ویقولون یا ویلتنا ما SUED IA‏ لا يغادر 
صغيرة ولا كبيرة الا أحصاها . ووجدوا ما عملوا حاضرا : ؛ ولا Aa‏ ربك أحدا :4 
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Non seulement un compte sera demandé de toutes les 
actions particuliéres, manifestées ou non manifestées. «Que 
vous produisiez au grand jour ce qui se passe dans vos dmes ou que 
vous le cachiez, Dieu vous en demandera compie». Mais aussi de - 
l’ensemble de l’usage qu’on a fait de ses facultés, et de tout 
le bien naturel, inné ou acquis. «Ouie, vue, cœur, de tout celail 
sera denandé compte». «Ce jour-là, vous serez interrogés au sujet de 
votre bien-étrey De cet interrogatoire, le Prophète nous donne 
un aperçu: Chacun devra rendre compte: «dans quelle 
occupation il a passé sa vie, pour quel motif il a agi, de quelle 
source il a tiré sa fortune, quel emploi il en a fait, et quel 
usage il a fait de son propre corps»“ Pour donner une formule 
qui résume ce caractére universel sous son double aspect, 
nous ne trouvons mieux que de rappeler le mot célèbre où 
le Prophéte compare chaque individu en quelque sorte A 
un gardien ou administrateur, responsable du bien-étre de 
ses administrés. «Le chef d’Etat..., l’homme dans sa 
famille..., la femme dans la maison de son mari..., le 
domestique dans les biens de son maitre...» chacun dans 
son domaine est reponsable de la bonne marche de la chose 
publique ou privée, qui lui est confiée.) 

Mais, pour étre universelle, la responsabilité morale et 
religieuse n’est pas inconditionnelle. Quelles sont donc ces 
conditions ? Le Koran les donne en détail. Et c’est à leur 
étude que nous consacrerons le paragraphe suivant. 


«وان تېدوا ما ف أنفسکم أو تغفوه Sake‏ الله » : )284 ,11( )1( 
ol»‏ السمع nals‏ والفؤاد کل أولئك کان «e‏ مسئولا» : )36 (XVII,‏ )2( 
des, ola cy‏ عن النعيم » : )8 (CII,‏ )3( 
Jay Y»‏ قدما عبد py‏ القيامة Tirmidhi, K. Sifat el-Kyàma B. 1; ge Jla ge‏ )4( 
` ره فيم أفناه ؟ وعن e£‏ قيم تمل ؟ وعن ماله من أن اكتسبه وفيم أنفقه؟ وعن جسمه فيم أبلاه ؟» 
«کلکم راع وکلکم مسئول عن «ue,‏ الاعام راع :9 Boukhäri, K. Ouassyya. B.‏ )5( 
ومسئول عن hey‏ . والرجل راع فى del‏ ومسئول عن رعيته . والمرأة فى بيت زوجبا راعية aes‏ عن Wes‏ + 
والخادم راع فی مال ore‏ ومسئول عن رعیته .. » 
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Il. Conditions de responsabilité morale et religieuse. 


` A. Caractère personnel de la responsabilité. 


Tout d’abord, la responsabilité morale et religieuse est 
toute personnelle. 
| Il serait bien long deciter tous les textes koraniques qui 
. établissent ce principe fondamental. Contentons-nous de 
| certaines formules qui énoncent cette vérité en des termes 
“ manifestement exclusifs: all me sera (allégué) pour ou contre 
` personne que ce qu'elle a accompli ou commis». «Celui qui commet 
- un acte coupable ne le commet qu'à son propre détriment» ®. «Celui 
qui suit la lumière agit à son propre avantage; celui qui 6 
dans les ténèbres ne le fait qu'à sa perte. Nul ne portera le fardeau 
d'autrui» ®. «Redoulez le jour où, pour si peu que ce soit, le père 
ne satisfera point pour le fils, ni le fils pour le père» 9. «Dans ce jour, 
chacun recevra le prix de ses œuvres. Dans ce jour, plus d'injusticoy ® 
«A chacun son rang, en fonction de ses œuvres 9 «Il m'appartient à 
Phomme que [le fruit de] ses efforts.» 

De tout cela, il ressort avec évidence qu'en matiére de 
mérite et de démérite, il ne peut y avoir aucun transfert, 
aucune extension, aucune participation, aucune confusion, 
méme entre les péres et les fils. Si nos parents et nos ancétres 
sont responsables de l'exemple qu'ils nous ont donné, des 
habitudes qu'ils nous ont léguées, et si nous sommes res- 
ponsables de la maniére dont nous exploitons ce patrimoine, 


nous ne devons point répondre avec eux de ce qu'ils ont 
Pat, 


(1) (IL 286) : » ها اکتسبت‎ lle, کسبت‎ Wo 
(2 (IV, 11) : نفسه»‎ de LR KE EI ومن یکسب‎ 
(3) (XVIL 15) : وازرة‎ oF Ys. Le يضل‎ ER هتدى لنفسه : ومن ضل‎ KÉ «من اهتدی‎ 

وزر آخری» 
« لایجزی والد عن ولده ؛ ولا مولود هو jle‏ عن والده (XXXL, 33) : ele‏ )4( 
« اليوم uir‏ كل نفس كسبت . لا dB‏ اليوم » : )17 (XL,‏ )5( 
Ela‏ درجات Le‏ علوا € : )19 (XLVI,‏ )6( 
ole‏ ليس للانسان الا عا (LII, 39) : tem‏ )7( 
«تلك أمة قدخلت. by‏ کسبت ولکم ھا کسبتم . ولا تسألون عا 196 يعملون¢ : )141 :134 (IL‏ )8( 
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Ainsi se trouve éliminée d'un trait la difficulté du péché 
originel. Non seulement le Koran n'admet pas que soit 
étendue à tous les humains la faute du premier homme. Mais 
celle-ci ne revét pas dans le Koran ce caractére mortel que 
lui attribue la théologie chrétienne. Ce n’est pas par 
méchanceté naturelle ou de mauvaise volonté qu'Adam 
fut conduit au péché. Il ne suffit méme pas de dire qu'il 
céda à une puissante tentation. Il faut ajouter, d'aprés le 
Koran, que cette tentation ne fut pas d'ordre essentiellement 
sensible. Se laissant abuser par les propos d'un ennemi qui, 
avec serment à l'appui', prétendait lui donner de bons 
conseils, notre premier père crut naivement qu'en mangeant 
du fruit défendu il deviendrait aussi pur que les anges, 
aussi éternel que Dieu?. Quelle noble erreur! Qui pourrait 
s’y désintéresser, si l'on s'en tenait aux ordres de la conscience? 
Mais pure chimère que l'hypocrite conseiller lui fit miroiter 
aux yeux. Bien qu'il füt, dés le début, mis en garde contre 
les machinations éventuelles de son adversaire, le premier 
homme l'oublia, cependant, le moment venu, et ne se 
montra pas d'une volonté ferme? Cet oubli ne constitue 
d'ailleurs pas pour lui une excuse valable; pas plus que 
l'intentionnalité de son action; puisque l'oubli n'avait pas 
pour objet l'impératif lui-méme, mais son but. Or, si nobles 
que puissent étre les mobiles d'un acte délictueux, ils ne 
sauraient nous soustraire à une obligation aussi précise et 
absolue. C'est dans ce genre d'impératif qu’apparait claire- 
ment la solidité du régorisme kantien, qui n'admet aucune 
exception à la règle morale. 

Le péché d'Adam fut donc l'effet d'une faiblesse ac- 
cidentelle, d’un effort insuffisant dans l'observance du devoir. 


(VII, 21) : » لمن الناصحين‎ LO di «وقاسېما‎ 
(Ibid. 20) : NL من‎ USS أو‎ OL USS ol» 
(XX, 115) : 4 له عزما‎ arg ولم‎ our 
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De ce fait, la nature du premier homme ne devint pas 
tellement corrompue qu’elle eût nécessité l’intervention 
d’un rédempteur autre que lui-même; car il lui a suffi 
d’avoir reconnu sa faute et d’avoir manifesté aussitôt son 
repentir, non seulement pour que la souillure fût lavée et 
la candeur primitive rétablie, mais encore pour que ce 
nouveau converti fût élevé, ou relevé, au rang d'élite(? 

Il n'en est pas autrement de la nature humaine en 
général, que le Koran décrit en ces termes: «Nous avons créé 
l’homme dans la meilleure proportion; puis, nous l'avons rendu plus 
bas que les basses créatures; sauf ceux qui possèdent la foi et qui 
Jont le bien; ceux-là auront une récompense ininterrompue.» ? 

Le Koran nous présente le fait de racheter un coupable 
par un innocent, non seulement comme contraire à la loi 
divine, mais aussi comme incompatible avec la notion 
élémentaire de la justice humaine: 

Nous trouvons, toutefois, deux cas oü le Livre semble 
déroger au principe de la responsabilité individuelle. D'un 
côté, il est dit de certains coupables qu'ils «porteront leurs 
propres fardeaux et d'autres encore que les leurs.» De l'autre cóté, 
les enfants des fidéles seraient traités à égalité avec leurs 
ascendants, à condition qu'ils les suivent dans la foi? Le 
mérite et le démérite ne seraient donc pas uniquement 
fonction de l'effort personnel, mais pourraient résulter 
également du fait d'autrui. Nous croyons devoir examiner 
de plus prés ces deux exemples, pour voir jusqu'à quel 
point ils pourraient infirmer ou confirmer le principe général. 
Et d'abord une idée à écarter. Nulle part il n'est question 
d'un transfert total, op le sujet principal de la responsabilité 


«م اجتباه ره فتاب Us‏ وهدی » : )122 (XX,‏ )1( 
« لقد خلقنا الانسان فى أحسن تقوم slo»; e‏ أسفل od‏ » الا GSN‏ آمذوا : )4-6 (XOV,‏ )2( 
ولوا CLL‏ فلېم أجر غير Loge‏ 

«معاذ الله أن نأخذ الا من وجدنا متاعئا عنده Bi Ul‏ لظالمون» : )79 (XII,‏ )3( 
e vai, gna MA‏ أثقا لبم » : )19 (XXIX,‏ )4( 


(5) (LIL, 21) : » ېم ذريځم‎ UT Ole آمنوا واتبعتېم ذريتېم‎ Gly» 
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serait privé du fruit de ses efforts, ou exempté des consé- 
quences de son action coupable. Il s’en faut. Les textes 
même qui traitent des deux cas n’ont pas manqué de 
souligner ce fait, que le mérite et le démérite de l’auteur ne 
seront guère dimimués pour cela”, Les responsabilités 
personnelles demeurent donc entières; c’est là un point 
acquis. Il se serait agi seulement d'un supplément de mérite 
ou de démérite provenant, parait-il, du dehors, en plus de 
ceux qui résultent de l'action individuelle. Mais, quoique 
ainsi délimitée, la contradiction n'en subsisterait pas moins W 
avec les nombreux textes qui, nous l'avons vu, nient | 
catégoriquement toute attribution à l'homme de ce qui | 
n'est pas son ceuvre à lui. 

Qu'en est-il en réalité ? 

Quelle est d'abord cette charge supplémentaire qui 
s'ajoutera sur le compte des injustes ? Si le texte cité plus 
haut ne dit pas les conditions dans lesquelles s'opére cette 
addition, un autre passage le spécifie. Il s'agit de certains 
orgueilleux qui ont tourné le dos à la lumiére divine et 
qui s'emploient à en détourner les autres. Ces personnes-là, 
dit le Koran, porteront la responsabilité entiére de leurs 
propres actions et participeront? à la responsabilité de ceux 
qu'ils ont amenés à l’égarement.® Qu'est-ce à dire, sinon 
qu'ils seront responsables des crimes qu'ils ont provoqués, 
aussi bien que de ceux qu'ils ont commis ? 

Non pas, répétons-le, que leurs victimes soient dispensées 
de leur faute, qui est de s'étrelaissé égarer. Le Koran nous 
avertit, à maintes reprises, que la charge des suiveurs n'en 
demeurera pas moins lourde. Il exprime cette vérité sous la 
forme d'une dispute engagée au jour du jugement dernier 


و enl y‏ من عملم من شیء» : )21 kan (LII,‏ هم odele‏ من Allee‏ من 52 :)12 (XXIX,‏ )1( 

(2) L'article partitif ici ne fait que préciser le sens de l’article indéfini du texte 
correspondant précité. 

« ليحملوا أوزارهم كاملة بوم القيامة ومن أوزار GAN‏ یضلو (XVI, 25) : ter‏ )3( 
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entre les deux catégories de coupables, dispute dont le theme 
et le dénouement restent partout invariables: les faibles, 
voulant se disculper de leurs fautes, les jettent sur ceux qui 
les ont induits en erreur; tandis que ceux-ci s'en éloignent 
et s’en déchargent. Et le débat se termine toujours par la 
condamnation des deux parties." 

Mais puisque, en plus de leur comportement personnel, 
les chefs avaient contribué dans une certaine mesure à la 
faute du troupeau, ils se trouvent par là avoir un titre à 

| une responsabilité supplémentaire, due à ce rapport de 
causalité qu'ils soutiennent avec d'autres crimes que les 
| leurs. Ils sont doublement responsables, précisément parce 
que doublement coupables. Le criminel qui a perpetré 
| plusieurs forfaits ne saurait évidemment étre traité de la 
| même manière qu'un autre qui n'en a commis qu'un.? 
Par contre, toutes les fois qu'il n'y a pas ce rapport de 
causalité ou de médiation entre plusieurs responsables, on 
. voit la responsabilité se cantonner et s'individualiser au 
_ sens le plus strict du mot. 

S'il en est ainsi, il n'y a pas la trace d'une contradiction, 
méme pas d'une exception à la régle générale. L'étude de 
ce premier cas va nous fournir, au contraire, quelque 
précision sur la manière dont l'Islam conçoit laresponsabilité 
individuelle. Notion trés large, plus large que tous ces 
textes ne le révèlent. Non seulement l'homme est responsable 
des actions qu'il provoque par une intervention positive et 
directe auprés des autres, en leur donnant des ordres, des 
conseils ou des suggestions. Non seulement l'exemple venant 
d'en haut et se propageant dans les masses par la seule vertu 
de son prestige; mais toute initiative, bonne ou mauvaise, 


(1) ( 11,166-7; VII, 38-9; XXXIV, 31-2; XL, 47-8; XLIII, 36-9) 

(2) (XVI, 88) : العذاب عا کالوا يفسدون»‎ S الله زدناهم عذاباً‎ de كفروا وصدوا عن‎ dle 

(3) (XL 35) : وأنابریء ما جرمون‎ ele! de » (XLII, 15): ولكم أعالكم»‎ Hiel Gs 
(XXXIV, 25) : عا تعملون»‎ JUI أجرمتا ولا‎ le g SLi Y» 
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de quelque cóté qu'elle vienne, étant susceptible d'étre 
imitée par les autres, aura une portée dont les limites ne 
s'arréteront ni à son actualité ni à ses conséquences im- 
médiates. La responsabilité de l'auteur d'un acte inédit 
sera multipliée, déclare le Prophéte, autant de fois que 
l'exemple aura été repris à travers les siécles à venir, et 
jusqu'à la fin du monde. C'est ainsi que, «tout meurtre, 
précise-t-il, commis injustement sur la terre sera porté en 
partie contre le premier meurtrier des fils d'Adam»9 6 
Prophète de citer à son appui le Koran: 

Encore mieux! Non seulement nous répondrons de 
notre propre initiative, mais aussi en quelque mesure de 
celle des autres. Nous sommes responsables de la mauvaise 
conduite de nos semblables quand nous les laissons faire, 
sans intervenir par tous les moyens légaux en notre pouvoir 
pour les en empécher. Ainsi le fait social négatif, l'indif- 
férence, est incriminée au méme titre que l'acte positif. 
C'est déjà une complicité passive que de s'abstenir. Un 
peuple ancien, nous apprend le Koran, encourait des ` 
anathémes répétés par la bouche des Prophètes, du seul fait | 
que le mal accompli parmi ses membres ne trouvait pas 
d'opposition mutuelle dans la communauté. 

On le voit. A ce degré d'extension, la responsabilité 
individuelle confine et est prés de se confondre avec la 
responsabilité collective; mais elle ne l'est pas à proprement 
parler. Car la collectivité ici n'est que la somme de certai- 
nes consciences individuelles, informées à la fois de la régle 
morale et des faits par lesquels ellea été violée, et qui laissent 
les délinquants non inquietés; c'est-à-dire qu'elles ne se 


ومن سن سنة حسئة 45 اجرها وأجر من die JE‏ وم : )20 (Mouslim, K. Zakáh, B.‏ )1( 
القيامة ...€ 
M‏ «ليس من نفس تقتل ظلما الا كان على ابن آدم الأول : )12 (Boukhäri, K. Icitissáme, B.‏ )2( 
C‏ کفل من دمپا» 
.ومن قتل نفسا zé‏ نفس أو فساد فى الارض LS‏ قتل ااناس (V, 32) : eur‏ 3( 
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E ` soucient méme pas de prendre à leur égard une attitude 
franchement désapprobative. Ceux au contraire qui font au 
moins un effort, soit pour rappeler le coupable à son devoir, 

` soit pour rompre avec lui, ceux-là seront sauvés.) 

Ce n’est pas tout. Non seulement les faits conscients, 
provoqués dans la société par notre conduite, mais les suites 
naturelles les plus lointaines de nos œuvres y seront in- 
corporées et en grossiront la signification. Le bonheur ou 

. la misère qui pourront résulter pour l'humanité d'un acte 

| accompli intentionnellement, mais qui ont pu n'étre pas 
prévus en détail et dans leur juste mesure par son auteur, 

. seront portées à l'actif ou au passif de ce dernier, quand 

. méme elles ne se produiraient qu'aprés sa mort. «La mort, 
dit le Prophéte, interrompt toutes les actions de l'homme, 
sauf trois: une ceuvre permanente de bienfaisance, une 
science’ utile ou une postérité probe qu'il laisse après 
lui... 9 


Nous arrivons au second cas, qui demeure rebelle à 


toutes ces explications. Car on comprendrait à la rigueur 
que, nos enfants étant nos ceuvres, leurs actions continuas- 
sent et complétassent les nótres, qu'elles fussent par consé- 

E quent portées à notre compte. Mais comment justifier la 
| proposition inverse ? Il serait évidemment anachronique 
` d'invoquer ici quelque rapport de causalité qui les ferait 
participer à des ceuvres accomplies avant leur naissance, 

| et qui légitimerait leur égalité avec leurs prédécesseurs 
_ devant la justicesupréme. On ne voit d'ailleurs pas comment 
“ concilier le texte qui paraît annoncer cette égalité (LII, 21) 
avec tous les autres, P qui ont précisément établi le contraire. 
Considérez surtout le hadith célébre : «celui qui ne fait pas 
de progrés (moral) par ses propres actions ne sera pas plus 

Di (VIL 165) : جینا الذين ينهون عن السوء»‎ ۱# (VI, 47) : ريلك الا القوم الظالون»‎ Ja» 


(2) (Mouslim, K. Ouassyya, B. 3) : »... مات اہن آدم انقطع له الا من ثلاث‎ Din 
(3) En particulier: (II, 134; XXXI, 33) 
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avancé par [la noblesse de] sa naissance.»() [ 

Pour s'en tirer, les exégétes disent que, dans le passage 
(LII, 21), il ne s'agit point d'une rétribution, mais d'une | 
pure faveur accordée en dehors du prix mérité; or, ajoutent- 
ils, une telle faveur ne doit étre soumise à aucune régle. 
La morale veut seulement, d'aprés eux, que personne ne 
soit frustré de ses droits.? Une fois rendu à chacun selon la 
justice la plus stricte, rien n'empéchera Dieu d'accorder à 
qui il voudra un degré supérieur à ce qu'il ne mérite. 

On peut d'abord objecter que le seul fait d'élever un | 
inférieur au méme degré méritoire que son supérieur 
constituerait à l'égard de ce dernier une sorte de lése-di- | 
gnité, si l'on peut s'exprimer ainsi. Un légitime mécon- | 
tentement serait provoqué chez lui de se voir égal à un | 
autre qui est moralement au-dessous. Sous cet aspect | 
sentimental, il est vrai, l'objection n'est pas rigoureuse; | 
car il n'est pas mal aisé d'y répondre que la question de ` 
rivalité ne se pose pas dans la Cité de Dieu: les cœurs des | 
bienheureux seront exempts de toutes sortes de rancune et / 
d'envie entre eux®; que, méme dans ce monde, la jalousie M 
doit être bannie entre ascendants et descendants, et surtout | 
du côté des premiers: les parents témoignent toujours qu’ils M 
n'éprouvent que parfaite satisfaction à voir leurs enfants 
jouir du méme bonheur qu'eux-mémes, sinon davantage. | 

Mais supposons avoir donné ainsi satisfaction à tout le 
monde, la justice en soi est-elle satisfaite ? Pourquoi | 
favoriser les uns et ne pas favoriser les autres à proportion? M 
La générosité n'a-t-elle pas droit, elle aussi, à l'impartialité? \ 

Toutes les tentatives des commentateurs avaient pour 
but de justifier une décision divine qui consisterait à tenir 


(1) (Mouslim, K. Dhikr, B. II) : به مله لړ يسرع په تسپه»‎ thy ومن‎ eet 
(2) (XXI, 47) : نفس شيئا»‎ n ys» (XCI, 7-8) «فن يعمل مثقال ذرة سر پره.:‎ 

ومن يعمل مثقال ذرة شرا ره» 
leyst‏ ما فی صدورهم من غل» : : )47 (VIL 43; XV,‏ )3( 
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our égaux en fait deux termes qui ne le sont pas en droit, 
quant à leurs natures propres. Il nous a paru plus légitime, 
nt d'essayer une justification, de nous demander d'abord 
une telle égalité de sort est bien donnée par le texte en 
estion. 

Or, en nous référant au texte arabe, nous constatons 
e le mot « gli» peut également être interprété par 
assimiler” ou par “faire suivre, faire rejoindre”. S'il n'y a 
en dans le contexte qui détermine l’un ou l’autre de ces 
ux sens, il est cependant des considérations d’ordre 
nguistique et d’autres d'ordre rationnel, qui nous incli- 
t à opter plutôt pour la dernière acception. En 
tière d'interprétation de termes ambivalents, il est 
bli en règle générale qu'il faut s’en tenir autant que 
ossible au sens le plus propre et le moins douteux. Or, 
est vrai que, de deux significations dont l’une est 
oncréte, d'ordre sensible, et l’autre abstraite, d'ordre 
oral, celle-ci n'est souvent prise que par analogie, le sens 
Premier du mot dans notre cas sera celui de (aire 
joindre». En même temps, il est le plus sûr; puisque les 
deux interprétations concordent à le rendre ou à l'im- 
pliquer, tandis que le sens de l'assimilation n'est donnéque 
par une seule. Mais, en dehors de ces considérations 
générales, nous possédons des textes qui traitent de cas 
analogues et dans lesquels il n'est jamais question d'un 
traitement sur un pied d'égalité, mais d'une simple associa- 
tion exprimée par le terme. : c= «avec». Cela se rencontre 
mon seulement dans le koran” mais aussi dans les hadiths 
d’après lesquels deux personnes qui s aiment en Dieu seront 
réunies au ciel®. ; 

_ Nous dirons donc que l'exemple que nous sommes en 
train d'examiner n'est qu'un cas particulier de ce concept 


«ومن يطع الله والرسول فأولئك مع الذين ألعم الله Tel (IV, 69) : ».. erede‏ )1( 
cils‏ مع هن أحببت» «الره مع من أحب» : )96 (Boukhári, K. Adab B.‏ )2( 
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général qui est l'amour en Dieu. Les enfants qui ne se | 
contentent pas de leur filiation naturelle, mais y ajoutent 
une autre filiation spirituelle, pourquoi ne peuvent-ils pas 
faire prévaloir l'identité de leur idéal et leur communauté 
en Dieu, pour obtenir le droit de se réunir dans un même 
foyer avec ceux dont ils ont désiré suivre le modéle, quand 
ils l'ont suivi en effet, plus ou moins complétement ? Les 
séparer ne serait-ce pas méconnaitre la valeur de cet amour? 
Or cette union dans la Cité de Dieu n'exclut nullement une 
hiérarchie de mérites et n'implique pas nécessairement une 
confusion de valeurs. Car on conçoit trés bien que les. 
membres d'une méme assemblée soient hiérarchiquement — 
installés, diversement servis, plus ou moins complétement 
honorés, tel un train qui porte ensemble différentes classes 
de voyageurs. | 

Ainsi interprété et dûment confronté avec l'ensemble des | 
données, le texte en question ne présente plus aucune 
discordance avec le principe général de la responsabilité, 
qui reste exclusivement individuelle. 

Une dernière objection susceptible d’être soulevée contre 
ce principe, est celle qui peut être tirée de l’idée de la 
Chafa‘a (= intercession auprès de Dieu au jour du jugement 
dernier, soit de la part des anges et des Prophètes en faveur 
des justes, soit de la part des fidèles pour leurs frères). Idée 
dont on trouve l’origine dans beaucoup de hadiths reconnus 
comme authentiques. 

Quel est le rôle, quelle est la portée de cette intervention? 

A en juger par ce qui se passe devant nous dans ce 
monde, on dira que, sous l'insistance et la pression de Pin- 
tercesseur, le sort de celui en faveur de qui il intervient 
peut subir un changement radical ou une amélioration; 
qu'il sera autre qu'il ne l'eüt mérité, autre qu'il n'eüt été 
décidé sans cette intervention. Donc faveur imméritée, ou 
mérite venant du dehors. Sous cette forme, l'idée de Chafa‘a 
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implique de graves erreurs. C’est le fond méme du paganisme 
arabe que l'Islam avait pour tâche première de combattre, 
et contre lequel s'élève le Koran d'un bout à l'autre. 

De l’ensemble des textes se dégage une définition du 
concept de Chafa‘a, bien différente de celle que nous en 
avons. Trois conditions y sont nécessaires: 

1. L'intercesseur ne s'improvise pas, il ne se permet 
pas d'intervenir de son propre chef; c'est Dieu qui prend 
_ l'initiative et lui donne la parole. 

2. Il n’intervient que pour ceux qui sont agréables 

. aux yeux de Dieu. 

3. Ce n'est pas par son prestige qu'il agit auprés du 
juge supréme; mais il soutient la cause de son client en 
invoquant certaines vertus de ce dernier, invocation devant 
répondre à la réalité. On le voit. L'intercesseur joue ici, 
ni plus ni moins, le róle de témoin à décharge ou d'avocat 
accrédité, destiné à parachever l'appareil complexe de la 
Justice. Il a pour mission, dans cette séance solennelle, de 
rendre publics les qualités et les bienfaits susceptibles de 
compenser les fautes des fidéles, et de justifier leur acquit- 
tement ou leur plus grande gloire. 

Double titre honorifique pour le plaideur et le plaidé. 
Encore si la cause est toujours gagnée. Car les mémes hadiths 
de Chafa‘a nous citent des cas où l'organe défenseur se 
trompe sur la validité des faits allégués, et op la défense se 
retire et dénonce son intervention dés qu'on lui signale la 
vérité. C'est ainsi que le Prophéte nous dit de lui-méme 
qu'en ce jour-là il aura reclamé l'acquittement de certains 


« ما من شفيع الا من بعد إذله» : )3 Aen (X,‏ ذا الذى يشفع عنده الا (IL 225) : «ail,‏ )1( 
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(XLIII, 86) : الشفاعة الا من شېد بالحق وهم يعلمون»‎ van Ge پدعون‎ GA «ولا علك‎ 
(LIII, 26): » يشاء ورضی‎ ol الا من بعد أن يأذن الله‎ s peels éi من هلك فى السموات لا‎ fs» 
(LXXVIII, 38) «يقوم الروح والملائكة صفا لا يتكلمون الا من أذن له الرحمن وقالصوابا»‎ 


Licence eden-19-7-5594268-7-99757495-23011050 accordée le 21 
avril 2021 a 5594268@7.com 


(1) Boukhári, K. Fitane, B. I : «سحقاً ¢ سحقاً»‎ 


126 CH. II LA RESPONSABILITE (§ I, A. SES CONDITIONS) 


hommes qu'il connaissait comme des siens au cours de sa | 
vie sur la terre; mais on lui répondra: «Tu ne sais pas c 
qu'ils ont innové après toi». Et lui de s'écrier: “Loin! Loin?” 

Ainsi le jugement est toujours rendu selon les mérites 
du jugé, et non selon les sollicitations. Nous avons beau 
multiplier nos efforts, nos vœux, nos prières pour ceux que | 
nous chérissons ou avec qui nous compatissons, c'est un 
beau geste, c'est un devoir pour nous; mais ce n'est pas | 
cela qui les sauvera. Si nos efforts aboutissent, si nos prières 
sont exaucées, c'est ess le méritent selon Dieu et ses lois, | 
nos prières n'étant qu'une occasion pour que se manifeste | 
cette volonté sainte, jusque-là cachée. 

Nulle part dans la loi koranique nous ne Me 
un mérite qui soit un emprunt, une fausse parure, une 
étiquette au dehors sur un intérieur vide; pas un mérite qui 
ne soit pas un fruit mür de notre attitude bienveillante 
vis-à-vis de la loi. 

N'oublions pas, toutefois, que cette attitude est faite 
plutôt de qualité que de quantité.?Or cette valeur qualitative 
dépend de mille conditions. C'est surtout l'acte intérieur 
qui en marque le plus haut degré. «C'est ici que réside !a 
piété» a dit le Prophète, en pointant son doigt vers son 
coeur. C'est pourquoi on ne peut pas dire à l'avance que 
tel ou tel acte aura cette vertu compensatrice de telle ou 
telle faute. Ne disposant pas du systéme de poids et mesures 
avec lesquels Dieu jugera les coeurs, nous sommes incapables 
de juger les hommes de la méme manière dont ils seront 
jugés. Nous le sommes également de nous juger nous- 
mémes® Mais notre ignorance du détail ne s'étend pas au 
principe qui fait de la conduite individuelle la base unique 


« قل لا يستوى النبيث والطيب ولو أعمبكکثرة الخبيث » : )100 (V,‏ )2( 
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du mérite moral et de toutes ses suites rétributives.” 
. Et qu'on ne vienne pas nous dire que nous réglementons 


nsi sévérement la générosité sublime. Ce n'est pas nous, 
vest le Koran qui le dit. A la vérité, il distingue deux 
sortes de gráce, l'une universelle, l'autre réservée. En parlant 
de la première, le Koran emploie le verbe au passé.” Il la 
ésente comme un fait embrassant déjà toutes choses dans 
monde. Aussi, tous les hommes en jouissent-ils au méme 


C'est sur ce principe que repose la devise koranique 
bien connue: «Le plus digne d'honneur auprès de Dieu est le plus 


B. Fondement Légal. 


Voici la deuxième condition de la responsabilité. Le 

Koran nous enseigne que nul ne répondra de ses actions 
sans avoir été préalablement informé de leur statut. 

Or cette information peut étre donnée de deux maniéres 

- bien différentes: intérieure et extérieure. Sous leur forme 


$ Sorte inscrites en nous; et, pour les déchiffrer, nous n'avons 
qu'à user de nos facultés naturelles: consulter notre raison, 


Sonder notre cœur, ou suivre.nos bons instincts. La con- 


(1) (LOI, 39) : لیس للانسان الا ما سعى»‎ ob» 
(2) (VII, 156) : © . وسعت کل شىء‎ GT ور‎ # 
(3) Ibid : ».. فسأ كتببا دن یتقون‎ » 
(4) (XLIX, 13) : «fusi انأ كرمكم عند الله‎ » 
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naissance de cette loi naturelle, étant plus ou moins à la 
portée de tous, suffit sürement pour établir notre responsa 
bilité envers nous-mémes. Les écoles islamiques les plus 
orthodoxes ne contestent point qu'il y ait une sorte de 
responsabilité universelle fondée sur cette obligationnaturelle, 
Cela suffit-il aussi pour fonder notre responsabilité envers. 
Dieu ? C'est sur ce point que les écoles seséparent. Tandis 
que les Mouttazilites l'admettent sans exception, et que 
les Matouridites l'accordent en partie (en ce qui concerne 
les devoirs élémentaires), la plupart des écoles sounnites le 
nient absolument. Devant Dieu, déclarent-ils, nous ne 
sommes responsables, méme de nos devoirs les plus essentiels, 
que dans la mesure oü nos devoirs nous sont enseignés par 
lui d'une maniére particuliére et toute positive. 

Ces penseurs ont pour eux la lettre de lEcriture. 
«Dieu ne laisse pas un peuple s'égarer, après l'avoir éclairé, sans 
quil ne lui montre ce qu'il doit éviter «Nous n'avons point 
l'habitude de punir, sans avertir par la voix de nos Apôtres»® «Ton 
Seigneur ne détruit jamais les villes sans avoir d'abord envoyé à leur 
métropole un apôtre chargé de leur enseigner ses commandements (de 
leur citer ses paroles)» 

Il est très instructif de considérer les raisons que le 
Koran donne de cette condition restrictive. Pourquoi Dieu 
tient-il absolument à instruire les peuples de leurs devoirs 
par des messagers, intermédiaires entre eux et lui? Pourquoi 
ne pas les confier à leurs seules lumières naturelles ? C’est 
qu’autrement, explique le Koran, les hommes auraient des 
arguments à opposer à Dieu.“ 

L’immense majorité des hommes se compose, en effet, 
de deux classes: ce sont ou des gens d’affaires, absorbés 


«وما کان الله kal‏ قوما بعد اذ هداهم Ge‏ يبين eJ‏ عا يتقون» : )115 (IX,‏ )1( 
«ما کنا vue‏ حتی dns‏ رسولا» : )15 (XVII,‏ 2( 
kan‏ کان ربك مبلك القری حتی یبعث فی أمہا رسولا gn‏ علیہم آیاتنا» : )59 (XXVII,‏ )3( 
وللایکون للناس على الله حجة بعد الرسل » : )165 (IV,‏ )4( 
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dans leur gagne-pain, ou des oisifs livrés à leurs plaisirs. 
Or ne sont-ils pas extrêmement rares les instants lumineux 
- où les uns et les autres s’avisent de lever leurs regards vers 
le ciel, ou de les tourner vers eux-mêmes ? Combien de 
| mous s'interrogent, encore moins légiférent, sur les vrais 
moyens de cultiver leurs esprits et de nourrir leur cœur ? 
- Les mille occupations de la vie quotidienne qui nous distraient 
de ces choses sublimes ne sont-elles pas déjà une excuse pour 
nous ? Cette argumentation sera encore plus valable, si 
elle invoque la fragilité de notre pouvoir moral. Les fausses 
croyances et les mauvaises coutumes héréditaires ne sont- 
elles pas autant de couches épaisses qui enveloppent et 
obscurcissent nos lumières ? C'est pour prévenir cette double 
objection que Dieu a voulu intensifier nos lumiéres naturelles 
par des lumières révélées” 

Au fond, c'est parce que Dieu regarde comme injuste 

- de frapper les cités qui ne se doutent pas de leurs devoirs, 
qu'il s'est fait à lui-méme une obligation d'instruire les 
hommes avant d'engager leur responsabilité? 

Mais, s'il est ainsi, — je veux dire s'il a suffi d'unesimple 
distraction, survenue, soit par manque d'attention, soit par 
la résistance des habitudes, pour déclarer irresponsables 
des hommes parfaitement normaux; et si la justice divine 
a tenu à les réveiller d'abord de leur inconscience par un 
enseignement positif, — que dire donc des consciences encore 
absentes ou totalement éclipsées par un événement naturel? 
Ne faut-il pas, à plus forte raison, attendre leur éveil ou 
leur réveil normal, afin qu'elles soient en mesure de s'informer 
de la loi établie ? C'est évidemment ce que veut la logique 
de cette explication Koranique. Il ne suffit donc pas que le 


G) (VII, 172-3) : من قبل ونا‎ KAL تقولوا اتما أشرك‎ dr عن هذا غافلين‎ UC Ul تقولوا‎ ol» 
٠. . 824 در من‎ 
(2) (VI, 130-1) : غافلون»‎ kale القرى بظلم‎ der «ذلك أن لم يكن ربك‎ 
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législateur formule des lois et charge ses messagers de les 
promulger; il faut que cet enseignement parvienne aux 
hommes et que ces derniers soient à méme d'en prendre 
connaissance. La légalité comporte ainsi deux parties, dont 
la seconde se trouve implicitement contenue dans le principe: 
qui fonde la première. | 

La tradition prophétique a d’ailleurs suppléé de bonne 
heure à cette brièveté du texte, et en a dégagé explicitement 
les conséquences. (Trois catégories, nous dit le Prophète, 
sont exemptées de toute responsabilité: l'homme qui est 
en état de sommeil, jusqu'à ce qu'il se réveille; l'aliéné 
jusqu'à ce qu'il soit guéri; l'enfant jusqu'à ce qu'il atteigne 
l’âge de puberté»! 

Peut-être devrions-nous ici mettre le lecteur en garde 
contre une fausse interprétation possible. De ce que les 
enfants sont assimilés aux deux catégories, quant à leur 
irresponsabilité, il ne faut pas conclure qu'ils représentent 
une partie négligée ou négligeable dans la société musulmane. 
L'enfant musulman a son statut aussi complet que celui de 
l'homme adulte; et il suffit d'ouvrir n'importe quel traité 
de droit traditionnel pour savoir ce qui lui revient à chaque 
chapitre. Même du seul point de vue moral, la parenthèse 
qu'il faudrait ouvrir, pour faire voir ce qui doit étre exigé 
et ce qui peut étre toléré de lui, serait trop longue. Seulement, 
bien que la conduite des enfants soit réglementée jusque 
dans le moindre détail, ce n'est pas à eux que s'adresse la 
loi. C’est aux parents, aux gouvernantes, aux maîtres, aux 
chefs ou à la communauté tout entiére qu'incombe la tache 
de leur éducation et de leur correction, pour obtenir d'eux 
une conformité à la régle. Si donc leur responsabilité est 
dégagée, ce n'est que pour engager la nótre à leur égard. 
Il nous suffit ici de donner trois exemples pour faire voir 


riis «n 
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` (1) Abou Daoud, K. Houdoüd, B. 17; et Boukhári, méme K. titre du B.8. : 
zial وعن الصبى حى يكبر‎ Le (الجنون) حتى‎ EU يستيةظ» وعن‎ ge عن الناکم‎ WA «رفع القلم عن‎ 
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omment, dès l’âge le plus tendre, le petit homme musulman 
doit être habitué à se comporter, dans sa conduite person- 
elle, dans son rapport avec les autres ou avec Dieu, à 


que le Koran impose à chacun de n’entrer chez les autres 
ans leur avoir demandé la permission et présenté poliment 
le salut; En ce qui est de nos domestiques et de nos 
nfants, le Koran leur accorde une certaine tolérance, 
mais non une exemption. Il restreint l'exigence de cette 
prescription aux heures de repos où l'on est souventinvisible? 
. 2. Pour inviter les enfants à accomplir leurs pratiques 
religieuses, l'Islam n'attend pas leur adolescence. Dès 6 
de sept ans, nous devons les encourager sans contrainte à 
faire la prière. Arrivés à l’âge de dix ans, s'ils n’obéissent 
pas, on leur fait subir une correction disciplinaire. Et c'est 
| à partir de cet âge que commence en méme temps la 
séparation obligatoire de leurs couchettes.9? 

3. Mais bien avant, et dés la premiére enfance, nous 
… sommes tenus de ne pas laisser nos enfants se nourrir ou se 
— servir d'objets dont ils n'ont pas droit. On connaît la 
| tradition pratique du temps du Prophète, suivant laquelle 
les collectes, en nature ou en espèce, destinées à être ré- 1 
parties parmi les nécessiteux et similaires, étaient stockées D 
- d'abord à la Mosquée ou dans une des maisons attenantes, 
“ appartenant au chef spirituel. Un jour, rentrant chez lui, 
1 le Prophète aperçut dans la bouche de son petit-fils, Al- 
« Hassane, une datte sèche restant de la distribution:— 
- «Jette-là! lui cria-t-il. Ne sais-tu pas qu'il nous est interdit, 


(1) (XXIV, 27...) : أهلها»‎ de بیوتکم حت تستأنسوا وتسلموا‎ ne بیوتا‎ lean Yo 

(2) (Ibid. 58): عرات...»‎ SW Ke الحلم‎ ils d odi ملكت أيمانكم‎ gi ليستأذنكم‎ « i 
(3) Cf. Abou Daoud, K. Salah, B. 26 : «عروا الصبی بالصلاة اذا بلغ سبع سنين . فاذا بلغ‎ 
€ الضاجم‎ A أولادم ... وفرقوا بيهم‎ io وق‎ . ele پوه‎ pab og pe 
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la connaissance de la loi, condition nécessaire de la res- | 
ponsabilité, pour nous demander dans quel sens précis il 
faut le prendre; car il y a là un probléme d'extrémeimpor- | 
tance. S’agit-il, en effet, d'une connaissance collective ou - 
individuelle ? 

On connaît le principe du droit français: “nul n’est, 
censé ignorer la loi". Il existe, en droit musulman, une | 
formule analogue qui dit: *L'ignorance de la loi n'est pas | 
une excuse valable pour quiconque vit dans les pays 
d'Islam". e-yi فى دار‎ Jet لا عذر لأحد‎ Suffit-il donc que la loi 
soit publiée et connue dans un certain milieu pour que soit | 
établie la responsabilité de tous ceux qui vivent dans ce 
milieu, malgré l'ignorance dans laquelle se trouveraient 


quelques uns d'entre eux ? 

Les jurisconsultes, il est vrai, ont restreint la portée de 
cette maxime. D'une part, elle ne s'applique qu'aux 
musulmans de naissance, vivant dans un milieu pratiquant 
(un converti récent est excusable d'ignorer la loi). D'autre 
part, elle ne regarde que les régles générales et généralement 
connues avec évidence certaine, et non les détails qui pour- 
raient échapper aux non-spécialisés. 

Mais toutes ces précautions réunies ne nous fournissent 
qu'une grande probabilité et une forte présomption de 
connaissance de chacun, jamais une certitude. Il reste 
toujours à demander sur quel principe de justice fonder la 
responsabilité de celui qui ignore effectivement son devoir 
daus un cas donné, lors méme que tout le monde le saurait 
à sa place. Assurément, c'est pour moi une obligation 
d'éclairer ma conscience et de me renseigner sur mes devoirs, 


(1) Boukhäri K. Zakah, Zakat el couchr, B. 6; K. Djihad, B. 176 : 
af صدقة‎ H حل‎ Y تمد‎ JEU «کخ | كخ ! ارم بها . أما تعرف‎ 


QUAND L'IGNORANCE EXCUSE 133 


outes les fois que je les ignore. Encore faut-il que la 
question se pose pour moi. En dehors du cas de ligno- 
rance volontaire et fautive de l'homme pervers, dont parle 
istote?, il est des cas où je crois innocemment que 
l'action à laquelle je me livre ou dont je m'abstiens n'est 
que naturelle, qu'elle ne ressort à aucune interdiction ni 
à aucune obligation. Comment, dans ces conditions, serais- 
je responsable à mon insu, et autrement que par l'avertis- 
sement de ma conscience ? 

La vérité est que la maxime en question n'exprime 
qu'une sorte de justice légale, qui voit les hommes du 
dehors, qui les juge objectivement, statistiquement, d’après 
- le comportement de leur moyenne. Et il est sans doute 
utile, il est méme idispensable pour le maintien de l'ordre 
dans la société, de regarder les choses de ce biais. Autrement, 
la porte serait grande ouverte, sous l'alibi d'ignorer la loi, 
pour toutes les violations de la loi. Quant à la responsabilité 
morale et religieuse dont nous traitons à présent, elle ne 
doit étre fondée que sur l'état réel de notre conscience. 
Sous la seule réserve que cette conscience ne se détourne 
pas volontairement de la lumière qui s'offre à elle®, et méme 
qu'elle la recherche au besoin. 

Il ne suffit donc pas, selon nous, que la loi soit portée 
à la connaissance des hommes en général et que je sois 1 
en état de la recevoir; il faut ajouter qu'elle doit être portée [ 


! 


(1) Dans ses attaques contre les Jésuites, Pascal nous semble avoir exagéré un peu 
le ton d'Aristote, en lui faisant dire que tous les méchants ignorent ce qu'ils doivent faire 
et ce qu'ils doivent fuir. D’aprés lui, Aristote distingue radicalement ignorance de fait 
(= des circonstances de l'acte) et ignorance de droit ( = du bien et du mal en l'action). 
Seule la première rendrait l'action excusable (Provinciales,4e Lettre). Or cette exclusivité 
ne nous parait pas aristotélicienne. Car Aristote lui-méme donne parmi les cas dignes 
de pardon et de pitié celui d'Eschyle, révélant des mystéres sans savoir que c'était 
interdit (Ethique, début du livre III). Ce seraitd'ailleurs confondre la théorie d'Aristote 
avec celle de Platon et de Socrate que de faire coincider la vertu avec la science du 
bien et du mal. 


«وهن يعش عن د كر الرحمن نقيض له شيطانا» : )36 (XLIII,‏ )2( 
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à ma connaissance à moi-même, soit qu'elle me parvienne 
par l'éducation, par la publication ou par un pur hasard, 
soit que j'aille à sa rencontre par ma propre recherche et 
mes investigations. Nous venons de voir, en effet, comment 
le Koran a tenu à établir comme une vérité historique, 
sinon comme une loi immuable, que l'enseignement divin 
adressé aux peuples anciens parvenait toujours aux intéres- | 
sés, avant que leur responsabilité fût engagée. La méme | 
vérité doit s'appliquer à l'enseignement Koranique, et elle 
l'est en effet, puisque le Koran le dit: «Et ce Livre m'a été | 
révélé afin que je vous avertisse par son message, ainsi que tous ceux ` 
à qui il parviendra» ® 

Ce n'est pas tout. Supposons la régle déjà établie pour 
les hommes et reçue par moi. Mais voici que, venant à | 
agir, je perds de vue cet enseignement, il m’échappe entiére- 
ment, je l'ai purement et simplement oublié. Et, lors méme - 
que je serais en mesure de me le rappeler si on me le 
demandait, je ne me le rappelle plus pour le moment, je 
ne le soupconne méme pas. Seulement, qu'il s'agisse d'une 
simple distraction superficielle et passagére ou d'un oubli 
profond et radical, pathologique ou normal, mon attitude | 
est toujours telle, que si quelqu'un me le signale je renonce | 
tout de suite à mon projet contraire à la régle, ou j'in- 
terromps mon action commencée. Comment étre responsable 
d'un acte accompli dans de telles conditions ? Dans la 
mesure où l'oubli est un phénomène naturel qui ne dépend 
pas de ma volonté et n'est pas imputable à une faute de ma 
part, est-il admissible pour une justice absolue, fondée sur 
la réalité des choses, et non sur des conjectures ou des 
considérations utilitaires, de me rendre responsable d'un 
acte semblable étant donné son caractére invincible ? Loin 
de Dieu une telle injustice. Aussi, quand le Koran a mis 


«وأوحی Ji‏ هذا القرآن ندرک به ومن (VL 19) : «gh‏ )1 
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dans la bouche des croyants cette priére: «Dieu, ne nous 
réprouve pas quand nous oublions», Le Prophète n’a-t-il pas 
tardé a y adjoindre ce commentaire rassurant: «Dieu a 
dit: Oui, je l'ai promis? 


C. Elément intime de l'acte. 

= Jusqu'ici, nous n'avons parlé que du rapport qui lie 
l'agent responsable à la loi. Nous avons vu que la responsa- 
bilité ne peut étre établie et justifiée aux yeux du Koran 
qu'à la condition que la loi du devoir soit divulguée, con- 
mue de l'intéressé et présente à son esprit au moment de 
l'action. 

Mais, en plus de notre rapport avec la loi, noussoutenons 
un autre rapport avec l'acte. Celui-là était un rapport de 
Savoir; celui-ci est un rapport de vouloir. La conscience totale 
de l'agent moral contient simultanément ce double rapport, 
comme un peintre qui exécute son dessin en regardant le 
modèle, soit en conformité avec ce dernier, soit indépendam- 

. ment de ses normes. Or le tribunal qui ala tâche d'imputer 
des actes à des personnes ne peut équitablement pronon- 
cer son jugement sans tenir compte de la maniére dont 

. nos actes se produisent, et de leur liaison avec notre 
personne. 

Tout d'abord, l'acte. involontaire doit étre exclu du 
domaine de la responsabilité; puisqu'il y manque absolument 
cet élément constitutif de la personnalité, à savoir la 
volonté. Celui, par exemple, qui fait un faux-pas ne peut 

= étre tenu pour reponsable ni de sa chute ni de ses consé- 
quences facheuses ou agréables pour lui ou pour les autres. 

Du point de vue humain, le fait involontaire est un événe- 

ment; c'est improprement qu'on l'appelle *'acte", puisque, 


(1) (II, fin) : «ربنا لاتؤاخذناً ان نسينا»‎ 
(2) Mouslim, Sahih, K. Imáne, B. 54 : 4 قال : قد قعلت‎ > 
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pour employer l'expression koranique, il n'est pas quelque 
chose d’acquis par notre âme. 

Dirons-nous donc, par contre, qu'il suffit qu'un acte. 
a été voulu par nous pour qu'il nous soit imputable ? — 
Oui et non. Oui, si par imputabilité on entend une causalité 
quelle qu'elle soit. Non, si l’imputabilité est le synonyme 
de la responsabilité morale; car celle-ci n’est pas la simple 
paternité de l’action en gros, mais avec un caractère 
particulier, engendrant l'attribution du mérite ou du 
démérite. Or, pour revêtir ce caractère, il est indispensable 
que l’action volontaire soit envisagée par l’auteur de la 
même manière et du méme point de vue qu'elle l’a été par 
le législateur. De méme qu'en logique il n’y a d'identité ou 
de contradiction que si les deux termes identifiés ou les 
deux propositions opposées sont pris dans les mémes condi- 
tions; de méme en morale il n'y a ni obéissance ni insoumis- 
sion que s'il y a une coincidence parfaite entre l'acte en 
tant qu'ordonné ou interdit et lui-méme en tant qu'accompli. 

Vous vous exercez, par exemple, à la chasse dans une 
forét ou à la péche dans un lac. Vous croyez avoir visé 
un gibier, alors qu'en réalité vous avez tiré sur un homme. 
Vous vouliez attraper un poisson, mais c'est un enfant 
naufragé que vous avez repéché à votre surprise. Encore 
que matériellement identiques avec celles qui font l'objet de 
la loi, ces actions ne le sont pas qualitativement. Ce que vous 
avez voulu, c'est un acte permis ou indifférent; ce sur quoi 
la loi a statué est un acte obligatoire ou interdit. La régle- 
mentation avait pour objet la vie d'un étre humain; mais 
ce n'est pas la vie d'un étre humain que vous avez entendu 
sauver ou à laquelle vous avez voulu mettre fin; ce n'est 
pas l’action méritoire ou déméritoire que vous vous êtes 
proposé de réaliser. Or approbation et réprobation morales 


« لہا ما کسبت lle,‏ ما کتسبت » : (II, fin)‏ )1( 
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- sont des jugements qui portent sur la qualité précise qui 
a été envisagée par la règle. Une déviation innocente de la 
volonté, qui a regardé les choses autrement, ne tombe point 

sous le coup de la loi. 

Lorsque le Koran dit: «Dieu ne vous réprouve pas pour 
vos serments nuls (ou futiles)», qu'entend-il par ces serments? 

_ Les commentateurs nous en donnent deux définitions 

assez différentes. Ibn ‘Abbas, entre autres, nous dit: ce sont 
les jurons courants qu'on prononce à la légère, presque 

. machinalement. Mais Malik nous apprend que la meil- 
leure interprétation qu'il en ait jamais entendue est celle 
qui définit ce genre de serment ‘celui par lequel on affirme 
la vérité d'une chose qu'on croit sincérement étre telle, 
mais qui se révèle fausse"? 

Il ne s'agit pas pour nous de choisir entre ces deux 


. définitions. Nous les tenons toutes deux comme deux cas 


= particuliers de la loi générale de l'irresponsabilité. Et, si 
| nous les confrontons avec le texte, nous trouvons que la 
premiére définition correspond mieux au passage de la 
sourate V, oü les serments anodins s'opposent à ceux qu'on 
lie fermement®; tandis que, dans la sourate II, ils s'opposent 
aux serments dont la fausseté constitue un crime du coeur. ? 
De l'ensemble des deux passages, il ressort ainsi que seul 
l'acte volontaire et intentionnel entraine notre responsabilité. 

Mais cette seconde épithéte mérite d'étre soulignée et 
précisée davantage. 

Car il est une sorte d'erreur qui consiste en une méprise, 
non sur l'objet de notre activité, mais sur sa valeur et sa 
signification morale. On se trompe, non sur l'acte qu'on 
accomplit, mais sur son statut, c'est-à-dire sur son rapport 


(1) (II, 225; V, 89) : eil A الته باللغو‎ Tp ولا‎ 
(2) Cf Malik, Mouatta, K. Aimáne, B. 5. 

(3 (V, 89) : «ot 9i عقدتم‎ v, Fih «ولکن‎ 
(4) (11, 229) : » قلوېکم‎ oor, TEI Mm 
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avec la loi. Non pas que mon erreur soit déterminée par 
lignorance. Je suis à la fois conscient de ma situation et 
du précepte qui devrait m'en parler. Seulement, je vois 
les choses sous un angle qui rend ma conduite irréprochable 
à mes yeux. Mon attitude est comparable à celle du juge 
qui, devant un cas donné, se demande quel est l'article qui 
s'y applique le mieux, ou quelle en est la meilleure inter- 
prétation, ou encore quel degré d'extension il peut avoir, et — 
s’il peut s'appliquer au cas considéré ; mais qui finit malheureu- 
sement par adopter une solution erronée. Prenons l'exemple 
du combattant, que nous empruntons au Koran. Je poursuis 
un ennemi acharné, je le réduis à l'impuissance, il propose 
la paix et dépose les armes. Je me demande si c'est bien 
une déclaration sincére ou une simple ruse stratégique. 
Le jugeant d’après son passé immédiat et son caractère 
implacable, je présume qu'il ne peut avoir ainsi brusque- 
ment changé de position, et je le tue. L'acte ainsi accompli 
est un acte volontaire et intentionnel, mais il ne l'est pas 
complétement. Il est intentionnel en sa qualité naturelle, 
non quant à sa qualité morale. J'ai bien l'intention de tuer 
un homme, mais je n'ai pas l'intention de violer la loi, 
puisque j'ai commencé par le supposer hors-la-loi. 

L'acte accompli avec cette nuance de l'intention, on le 
désigne généralement du nom de : 4,2; Aé = "acte in- 
tentionnel de bonne foi", ou : Jst a.e = "intentionnel avec 
une certaine interprétation" ; en opposition, d'une part, avec 
l'acte intentionnel de mauvaise foi  ۀېش‎ x 4, et, d'autre 
part, avec l'acte inintentionnel — > . Après cette division 
tripartite, on subdivise "l'acte intentionnel de bonne foi” en 
y distinguant deux sortes d'interprétations justificatives: l'une 
“vraisemblable” çı Akak qui excuse, et l’autre “invraisem- 
blable? a Jak qui condamne. 

Là encore nous devons dénoncer l'allure objectiviste et le 
souci de légalité qui commande une telle distinction. On 
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. veut juger les hommes, non d’après leur état de conscience 


. effectif, mais d’après l'état qu'on prétend rencontrer chez 


la plupart des gens normaux et qu'on généralise par une 
sorte d'induction incompléte, sans s'enquérir de ce qui se 
passe réellement chez telle ou telle personne. Cette notion 
_abstraite, où le moi devient une unité arithmétique et où 
disparait toute originalité individuelle, répond exactement 
aux besoins de la vie sociale. Mais la moralité n'est jamais 
inductive, et la responsabilité morale ne peut étre attachée 
qu'à une personne concréte. Or il est trop évident que 
l'invraisemblable peut bien étre vrai, l'invraisemblance n'est 
pas la fausseté. D'oü l'obligation pour la science morale 
d'abandonner cette distinction au sociologue, et d'y substi- 
tuer une autre à sa guise. Aw lieu de subordonner la légitimité 
à la vraisemblance, il faut plutôt distinguer le loyal et le déloyal. 

Il se peut, en effet, que mon intention inoffensive ne 
soit qu'une intention dirigée, artificielle, venant aprés coup 
pour justifier une autre intention plus profonde et plus 
primitive, celle-ci injustifiable et méme injustifiée à mes 
propres yeux, pourvu seulement que je prenne la peine de 
m'analyser moi-méme et que j'aie le courage de regarder 
en face les vrais mobiles de mon action. Dans ce cas, sans 
doute, mon intention seconde est sans valeur et ne peut en 
aucune facon m'affranchir de la responsabilité morale, bien 
qu'elle puisse m'acquitter légalement. Un exemple de cette 
intention confuse, nous le rencontrons dans le cas précité 
de la poursuite de l'ennemi pacifié dont parle le Koran? 
et le hadîth®. 

Mais, dans le cas où mon intention est commandée 
réellement par ma manière de voir, et dans la mesure où je 
suis convaincu que je ne viole pas la loi (excepté le cas où, 
soupçonnant mon ignorance, je ne cherche pas à en sortir) 


(1) (IV, 94) : تقولوا لمن ألقى اليكم السلام لست مؤمنا»‎ Yo» 
(2) (Boukhäri. K. Dyat. B. I) : »! «أقتلته بعد أن قال لا اله الا الله‎ 
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nul ne peut me reprocher une attitude si loyale, quoique 
peut-être égarée. Car, après tout, c’est selon son état d’esprit 
que chacun sera jugé. «Votre Seigneur, dit le Koran, sait le 
mieux ce qui se passe dans vos âmes. Si vous étes bons, il sera très 
indulgent envers ceux qui reviennent de leurs erreurs chaque fois — 
qu'ils en commettent”. 

Quant à l'opposition. systématique que l'on fait entre 
l'acte accompli de bonne foi et l'acte inintentionnel, elle 
n'est valable que si par inintentionnel, on entend ce qui n'est 
pas du tout visé, ni en totalité ni en partie, par la volonté. 
Il ny aura plus d'opposition, si au contraire on veut dire 
ce qui n'est pas moralement et entiérement intentionnel; 
car alors l'acte accompli de bonne foi ne sera qu'un cas 
particulier de l'acte non-intentionnel en général. Et cette 
particularité, ne constituant qu'une différence de degré entre 
lui et l'acte purement involontaire, ne saurait modifier en 
rien son caractére innocent, et partant irresponsable. 

Nous disons donc, pour formuler la troisième condition 
de la responsabilité morale, que l'acte imputable est celui 
où l'intention est complète; c’est-à-dire où la volonté vise, 
non seulement les caractéres naturels de son objet, mais 
aussi ses caractéres moraux tels qu'ils ont été concus par 
le législateur. Il faut que l'acte soit envisagé par son auteur 
du méme cóté par lequel il est permis, interdit ou prescrit, 
et en tant que tel. Toute divergence de vues, toute déviation 
de l'intention sur l'un ou l'autre caractére constitue un non- 
lieu de l'acte prévu par la loi. L'acte sur lequel la loi a 


statué étant autre que l'acte accompli, celui-ci ne saurait 
donc avoir le méme statut. Et, dans notre hypothése, c'est 
un fait déterminé par une erreur involontaire. Or, en 
affirmant qu'une telle erreur n'est jamais imputable, nous 
ne ferons que reproduire la formule générale donnée par le 


«رېکم pet‏ ,عا ف نفوسکم . ان تکولوا a gd‏ کان UN‏ غفورا» : )25 (XVII,‏ 
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Koran lui-méme quand il déclare: 

«Il m'y aura pas de péché pour vous quand vous vous trompez; 
mais sera un péché ce que vous faites de propos délibéré»'9. 

On nous dira peut-étre : 

Si telle est l'importance que vous attachez à l'intention, 
et si la responsabilité morale est toujours fonction de 
l'intentionnalité, ne s'ensuitil pas que celle-ci est, pour 
vous, le tout de la moralité, ou comme disait Kant: «La 
seule chose dans le monde qui soit bonne en soi, c'est la 

| bonne volonté» ? 

Il s’en faut. Non pas qu'il soit contradictoire de placer 
le bien absolu dans un état subjectif, relatif à la conscience 
de chacun?; car la relativité existentielle de cet état 
n'empécherait pas qu'il eût une valeur morale absolue. 
Mais ce qui nous fait réfuter cette doctrine, c'est que, 
d'abord, elle dépouille Pagir de toute valeur propre; ensuite, 
en surestimant l'intention de l'acte, elle tombe dans ce 
paradoxe d'aprés lequel tout est bon du moment que vous 
le faites dans l'intention d'étre bon, méme les actions les 
plus extravagantes et les plus absurdes. Enfin cette théorie, 
quand elle reste rigoureusement conséquente avec elle- 
méme, tend à suprimer tout progrés et toute différence 
dans la valeur morale. Si la bonne intention est le tout de 
la moralité, il faut traiter sur un pied d'égalité des consciences 
et des actes bien éloignés sur l'échelle des valeurs. Ainsi 
l’homme le plus ignorant, le plus fanatique qui, victime 
d'une illusion incurable, croit identifier sa volonté à la loi, 
doit avoir le méme droit à notre estime que l'homme le 
plus sage et le plus éclairé. Mais Kant nese rend pas compte 
de toutes ces difficultés, précisément parce qu'il se tient 


(1) (XXXIII 5) : .» به ولکن عا تعمدت قلوبكم‎ plat Lä «ولیس علیکم جناح‎ 
Voir aussi (II, 286) : : ان نسينا أو أخطأنا»‎ vasis ban 
avec son commentaire cité plus haut p. 135. 

(2) Cf Paul Janet, La Morale, L. I, p. 42 


142 CH. II LA RESPONSABILITE (8 Il, D. SES CONDITIONS) 


sur une échelle abstraite, où l’idée générale du devoir est 
une unité sans diversité, et ne veut pas prendre la peine 
d’envisager la conscience dans sa réalité multiple et concrète. 
Du triple élément de la conscience morale, le savoir, le 
vouloir et l’agir, Kant ne veut retenir qu’un seul : le 
vouloir. 

Nous sommes tout à fait d'accord avec Kant pour admet- 
tre que l’action la plus utile, et même la plus désintéressée, 
n'a pas de valeur morale si elle n'est pas accompagnée, 
voire déterminée, par la volonté d'obéir à la loi; que l'acte 
le plus mauvais ne donne lieu à responsabilité s'il n'est pas 
fait exprés, malgré la loi. Mais il y a loin de là à dire que, 
dans le cas contraire, celui de l'intention bonne, l'acte le 
plus égaré recouvre toute sa valeur et devient un exemple 
de la moralité. De ce que la bonne foi excuse, il ne suit pas 
qu'elle s'érige en principe absolu de la valeur morale. En 
résumé, et pour donner à notre pensée une forme plus claire 
et plus précise, nous dirons que l’intentionnalité est bien 
une condition nécessaire de la moralité, et par suite de la 
responsabilité; mais jamais une condition suffisante ni del'une 
ni de l'autre. 

C'est ainsi que nous voyons le róle de l'intention 
dans la morale islamique. Le texte le plus célèbre 
qui en fait, pour ainsi dire, la pierre de touche de 
la moralité ne lui fait pas absorber toute la valeur de 
l’action, mais en fait une condition de validité de 
celle-ci. 


D. La Liberté. 


On n'a pas réuni toutes les conditions dela responsa- 
bilité, quand on a connu la loi, agi volontairement et en 


connaissance de cause. 
Je sais bien que tel acte m'est interdit, je ne metrompe 
ni sur sa nature physique ni sur sa nature morale; et, 


DETERMINISME OU INDETERMINISME 143 


- lorsque ma volonté a dû intervenir, elle s'y est appliquée 
du méme cóté par lequel il est interdit. C'est donc un acte 
conscient et doublement intentionnel. Seulement, si ma 
volonté n'était pas seule à le produire, si le champ d'action 

de mon libre arbitre n'était pas vide comme une table 
rase, s'il était déjà occupé par d'autres forces qui ont 

| déterminé mon choix dans un sens plutôt que dans un autre, 

si, se trouvant prise dans cet engrenage, ma volonté n'a fait 
que suivre un courant déjà tracé pour elle, comment 
m'attribuer une pareille action dans laquelle ma person- 
nalité n'a contribué que pour une certaine part ? 

En plus de nos facultés de savoir et de vouloir, ne faut-il 

_ pas examiner la portée de notre pouvoir et établir comme une 
quatrième condition de la responsabilité l'efficacité de notre 
effort, c'est-à-dire notre liberté ? Le principe de la proportion- 
nalité entre la responsabilité et la liberté est si profondément 
enraciné dans la conscience humaine qu'on ne pourrait 
le négliger sans apparaître plus ou moins injuste. Dans quelle 
mesure donc, prenant l'homme tel qu'il est, peut-on parler 
d'une légitime responsabilité ? 

On sait que le probléme de la liberté a depuis toujours 
mis aux prises deux doctrines extrémement opposées, au 
moins sur le terrain abstrait: le déterminisme et Vindéter- 
minisme. ` 

A écouter les uns, il n’y aura place nulle part pour une 
volonté humaine vraiment libre. Il y a des hommes bons 
et des hommes méchants, a écrit Schopenhauer, comme 
il y a des agneaux et des tigres; les uns naissent avec des 
sentiments humains, les autres avec des sentiments égoistes. 
La morale décrit les mœurs des hommes, comme l’histoire 
naturelle celle des animaux. Spinoza va même jusqu’à dire 
que les actions humaines, comme d’ailleurs tous les phéno- 
mènes de l’univers, se produisent et se déduisent avec la 
méme nécessité logique que de l'essence du triangle suit 


144 CH. II LA RESPONSABILITE (§ II, D. SES CONDITIONS) 


l'égalité de ses trois angles avec deux droits. Et Kant, le 
champion de la liberté qui en fait le postulat fondamental 
de la moralité, nous enseigne une sorte de déterminisme 
humain qui, pour n'étre pas absolu et métaphysique, n'en 
est pas moins rigoureusement scientifique. Si l'on con- 
naissait, affirme-t-il, toutes les circonstances, tous les 
antécédents, les actions de l'homme pourraient se prédire 
avec la méme exactitude qu'une éclipse. Afin de sauver la 
liberté, et avec elle la responsabilité, il a dà les expluser 
totalement du domaine de l'expérience et du monde 
phénoménal, pour les reléguer dans un monde inconnu, et 
pour lui inconnaissable; ce qüi équivaut pratiquement à 
en nier la réalité présente pour n'en conserver qu'un 
souvenir effacé ou une vague espérance. Hume n'avait pas 
hésité à le dire en propres termes: notre conscience de la 
liberté n'est qu'une illusion. 


Mais, à en croire les partisans du libre arbitre, notre 
responsabilité de tout acte intentionnel serait irrévecable. 


Pour eux, volonté et liberté sont synonymes. En tout cas, 
ces deux notions couvrent exactement la méme étendue. 
Il ne s'agit pas, bien entendu, d'attribuer à l'homme la 
toute-puissance d'exécuter librement ses décisions, malgré 
tous les obstacles matériels et contre les lois inexorables de 
la nature. Car il faut avoir perdu tout bon sens pour af- 
firmer qu'on peut toujours faire ce qu'on veut. Quoiqu'il 
soit vrai de dire que; dans les circonstances ordinaires de la 
vie pratique, à part les actes empéchés par une force majeure, 
vouloir c'est pouvoir. Mais, le vrai sens du terme, que les 
défenseurs du libre arbitre veulent établir comme une 
condition déjà réalisée de la responsabilité, n'est pas tantla 
liberté d'exécution (dont ils reconnaissent la relativité et la 


(1) “Volonté et liberté ne sont qu'une méme chose”, disait Descartes (Répones 
aux ges. Objections) 
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. dépendance de mille conditions extérieures) que la liberté 
de décision, qu'ils déclarent insolublement liée à toute 
conscience humaine. 
— Nul n’a jamais porté plus loin que Descartes les limite s 
de notre activité libre. Non seulement dans le domaine de 
action, mais encore dans celui de la connaissance, c'est 
notre volonté qui juge ou s'abstient, qui affirme ou nie. 
Cette liberté se manifeste d'abord dans le doute méthodique, 
c’est-à-dire dans le pouvoir que nous avons de rejeter 
volontiers tous nos préjugés habituels et toutes nos con- 
naissances antérieures, données de nos sens ou conclusions 
de nos raisonnenents; soit pour nous prononcer par la suite 
sur leur vérité ou leur fausseté définitives, soit en suspendant 
purement et simplement notre jugement". Mais cette 
activité apparait d'une facon positive dans nos jugements 
ordinaires. Bien loin d'étre déterminés par notre entende- 
ment, ces jugements peuvent méme le précéder et le dépasser ; 
comme il arrive dans tous les cas o nous commettons une 
erreur spéculative, cette erreur n'étant autre chose qu'un 
jugement volontaire que nous portons sur les choses que 
nous croyons concevoir et que nous ne concevons pas en 
réalité.? Et, méme lorsque nous nous rendons à l'évidence, 
nous le faisons aussi librement; car nous pourrions y résister 
et ne pas l'admettre, «pourvu seulement que nous pensions 
que c'est un bien de témoigner par là la réalité de notre 
franc arbitre» .® 

Bornons-nous au problème moral. 

Dans la poursuite du bien et du mal, sommes-nous 
maîtres de nos résolutions, en sommes-nous la cause ? Ou 
bien sont-elles le produit fatal de notre nature immuable, 
ou la conséquence nécessaire des états antérieurs de notre 


(1) Cf Descartes, Première méditation. 
(2) Id: Réponse aux 5es Objections. 
(3) Id. Lettres au Père Mersenne, Lettre 47. 
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conscience: idées ou sentiments ? 

Les déterministes se plaisent à nous présenter le caractère 
inné sous la forme d'un cadre extrêmement rigide, ne 
comportant aucune souplesse, aucune élasticité. Les in- 
clinations bonnes ou mauvaises que nous apportons en 
naissant sont notre nature. Comment être responsable d’une 
nature qui n'est pas notre œuvre, en tout cas qui n'est pas 
notre œuvre consciente 0 

Mais, d'abord, on n'a pas démontré ce caractère fixe et 
arrété de nos instincts. La psychologie comparative semble 
établir, au contraire, qu'en raison de leur plus grande 
multiplicité et leur extréme complexité, les instincts humains 
sont beaucoup moins rigides et plus susceptibles de change- 
ment et d'éducation les uns par les autres que l'instinct 


animal. Or, depuis toujours, l'homme a exercé son empire 


sur les caractées naturels des animaux sauvages qui, de 
farouches et indisciplinés, deviennent par le dressage doux 
et apprivoisés. Comment n'aurons-nous aucune prise directe 
ou indirecte sur nos propres caractéres, pour nous changer'en 
pires ou en meilleurs ? N'existe-t-il pas, au fond de ce juge- 
ment pessimiste, un préjugé facile et un argument pares- 
seux ? Car les sages de tous les temps ont cru, au contraire, à 
l'efficacité de l'effort que nous pouvons exercer sur nous- 
mêmes; et l'expérience semble méme témoigner en faveur 
de la possibilité d'une conversion plus ou moins radicale. 
Le Koran, de son cóté, parait reconnaitre ce double pouvoir 
qu'a l'homme de purifier et d'améliorer son étre intérieur, 
ou de l'obscurcir et de le dégrader®. 

Soyons moins ambitieux; et admettons, à la vérité, que 
certains éléments de notre caractére moral échappent à 
toute évolution et à tout progrés. Mais cette partie-là ne 
saurait, de toute évidence, étre l'objet d'obligation ou de 


(1) Levy Bruhl, La Responsabilité, Chapitre III, 8. II 
(2) (XCI, 9-1o) : «قد أفلح من زکاها . وقد خاب من دساها»‎ 
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. responsabilité. On peut être, par nature, triste ou enjoué, 
pessimiste ou optimiste, froid ou sensible, sans être pour cela 
immoral. On n’est pas plus responsable de son anormalité 
psychique qu’un infirme ne l’est de ses défauts physiques. 

Enfin, et dans la même hypothèse qu’une partie de notre 
nature demeure absolument rebelle à toute modification, 
il faut distinguer entre les suggestions que nos inclinations 
nous inspirent, et contre lesquelles nous n'y pouvons rien, 
et les rapports de ces suggestions avec notre volonté. 

Loin de nous de prétendre que la volonté $oit un système 
isolé qui fonctionne indépendamment de tout le reste de notre 
structure. Bien qu'elle trouve en elle-méme la force suf- 
fisante, ou comme on dit dans l'école la cause efficiente de 
ses actes, elle a cependant besoin de chercher ailleurs ses 
mobiles, sa cause finale, dont elle ne trouvera la source 
que plus bas ou plus haut qu'elle: instinct ou raison. Pour 
tout acte conscient et volontaire, il y a toujours un “parce 
que". Suivant qu'on poursuit le vrai bien, l'intérét ou le 
plaisir, on dira: parce que c'est plus digne, ou plus avanta- 
geux ou parce que cela me plait davantage. Le despote qui, 
sans hésiter ni délibérer, prend arbitrairement ses décisions 7 
et qui dit: “Je veux parce que je veux”, obéit en réalité : 
a quelque raison cachée, ne serait-ce que le besoin de 
montrer son indépendance. Et lorsqu’on a oscillé pendant 
un moment entre deux partis 4 prendre, sans trouver nulle 
part une raison déterminante, ni méme la moindre marque 
de préférence, et qu’on se décide enfin, sous la seule pression 
de la nécessité d'agir et parce qu'il a fallu en finir, c'est 
qu'on a supposé à l'appui de son choix des raisons au moins 
égales à celles du contraire. 

Le probléme de la détermination de la volonté par des 
mobiles, ou des causes quelconques, a provoqué dans la 
philosophie classique musulmane trois courants différents, 
les mémes que nous rencontrons chez les moralistes européens, 
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et qui épuisent d’ailleurs toutes les solutions possibles. 

En premier lieu, la doctrine de la majorité des sounnites 
et d'un petit nombre de Mou‘tazilites. D’après ces penseurs, 
pour que l’un seul de deux contraires puisse être défini- 
tivement choisi et réalisé par nous, il faut absolument 
quil y ait certaines conditions particulières, quelque 
raison déterminante, si déterminante qu’elle rende impossible 
la solution opposée. Faute de quoi, expliquent-ils, le parti 
à choisir resterait à l’état de projet et ne passerait jamais à 
Pacte. 

Ensuite la théorie de Khaouárizmi et de Zamakh char. 
Au lieu de proclamer la nécessité d'une raison déterminante, 
ceux-ci se contenteraient de quelque cause inclinante?, 

Enfin, la plupart des Mou-tazilites estiment que le choix 
volontaire ne suppose rien d'autre que soi-méme. Pour eux, 
l'auteur libre ne peut étre défini et distingué de la cause 
spontanée que par le double pouvoir qu'il a de faire ou de 
ne pas faire, selon sa seule volonté, dans la contingence 
méme, sans étre ni déterminé ni incliné par quelque chose 
d'étranger à son propre élan. Tel l'exemple classique de 
Phomme qui, prenant la fuite devant son ennemi et se 
trouvant dans une bifurcation, choisit l'un quelconque des 
chemins qui lui sont ouverts. Ar-Rázi et certains autres 
Ach‘arites ont oscillé entre les deux doctrines extrémistes?". 

Nous venons de nous déclarer peu favorable à l'opinion 
courante chez les Mou‘tazilites. Ce genre de choix arbitraire 
doit étre, en tout cas, exclu de notre sujet. Non seulement 
comme le plus bas degré de la liberté, ainsi que l'a dit 
Descartes; mais parce que, selon nous, /a volonté indifférente 
est une volonté imparfaite; elle n'est volonté qu'à moitié, l'autre 
moitié est faite d'automatisme et de hasard. Quand, le matin, 


(1) Cf. Ibn Taimia, Minhádj Es-Sounna T. I. P. 110. 
(2) Ibid, T. II. P. 58. 
G WLT دد ملا‎ 7 
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en présence de plusieurs de mes costumes, tous bien 
_présentables et portables en saison, je me trouve un instant 
. dans l'embarras du choix, mais, pressé par l'heure de mon 
départ, je me décide à en choisir l'un quelconque, ma 
volonté n'a envisagé celui-ci qu'abstraction faite de ses 
particularités, et en le prenant comme un exemplaire d'une 
idée générale qui n'exclut guére d'autres exemplaires. Je 
tiens à m'habiller décemment avant de sortir. Ce cóté-là 
de mon acte est bien volontaire et il a sa raison. Mais du 
côté détail, où je dis: “cela m'est égal", je porte la main en 
automate, et ce n'est pas cela que j'ai en vue. Or, dans 
l'ordre éthique, la volonté est toujours exclusive, elle est 
. positive et négative à la fois: je veux ceci et non cela. Ce 
. qui suppose nécessairement, à la base, un motif quelconque: 
intérét ou devoir. Il en est de méme de tout choix propre- 
ment volontaire. L'àme est ainsi faite qu'elle n'effectue 
jamais tel choix sans y avoir trouvé une certaine convenance, 
entre la mesure à prendre et le but à atteindre. Le vouloir 
est par définition, la poursuite de la finalité. 

Poser l'indépendance comme caractéristique de la 
volonté humaine n'est donc pas lui attribuer le pouvoir 
de s'exercer sans mobile et sans fin, de rompre ses attaches 
avec les autres forces de la nature, encore moins de faire 
tarir les sources où elles puisent et de faire taire les voix 
qui l'incitent. C'est seulement établir que la liaison entre 
notre vouloir particulier et notre tempérament ou notre 
maniére habituelle de penser et de sentir ne procéde point 


d'une véritable nécessité, en quelque sens qu'on entende le 
mot nécessaire. 


Ce n'est pas par nécessité logique, à la maniére spinoziste, 
(rapport d'identité ou d'inhérence) que j'opte pour tel 
parti et non pour tel autre; puisque la résolution contraire 
n'implique pas contradiction. 

Ce n'est pas non plus une nécessité empirique (rapport 
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de causalité, de filiation ou de quelque autre solidarité | 
étroite et indissoluble). Il n'est pas vrai, malgré Socrate | 
et Platon, que la science du véritable bien détermine invin- 
ciblement la volonté de bien faire; on peut faire le mal ` 
par faiblesse aussi bien que par ignorance. Il n'est pas vrai 
non plus, quoi qu'en dise Leibniz, que le bien perqu par 
moi m'empéche absolument de préférer un bien seulement 
concu: Je peux faire ce que je hais et me priver de ce que 
j'aime, comme j'accepte une boisson amére dans l'espoir 
lointain d'une santé meilleure. Retenant l'élément commun 
des deux vues platonicienne et Leibnizienne, S. Mill nous 
décrit le fait de vouloir, ainsi que tous les faits actuels de 
conscience, comme rigoureusement déterminés par les états 
précédents, à la maniére d'une boule de billard qui, recevant 
le choc d'une autre boule, se meut dans la direction que 
celle-ci lui imprime. Notre moi assisterait passivement à 
ce spectacle, ou plutót ce moi n'existe pas d'une existence 
propre, puisque dans ce monde il n’y a qu'un agrégat de 
phénomènes où règne la loi du plus fort. ; 

Mais si le fait de vouloir n'est qu'une suite. naturelle 
des faits précédents, il doit étre calculable et prévisible, je 
ne dis pas pour un spectateur attentif, mais pour le sujet 
lui-même, avec la méme certitude qu'un phénomène 
physique. Or cette prévision n'est pas seulement démentie 
en nous par le fait de notre délibération, qui serait une 
absurdité si quelque perspective nous était révélée toute 
seule, à l'avance, sur notre décision à prendre. Mais le 
Koran nous déclare cette prévision impossible pour une 
pensée humaine”, On pourrait, sans doute, hasarder quelque 
hypothése là-dessus, et former un jugement de probabilité 
d'aprés notre conduite précédente. Mais ce jugement aura 
précisément autant de chances d'étre confirmé par les faits 


«وما تدری نفس ماذا SG‏ غدا» : (XXXI, fin)‏ )1( 
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que nous nous serons laissé entraîner par nos habitudes et 
que nous n’aurons pas fait usage assez varié de notre liberté. 
_ A cette conception mécaniste des états psychiques, 
s'oppose énergiquement la théorie bergsonienne de la 
liberté. Les faits de conscience, dit Bergson, n'existent pas 
‘séparément, ne restent pas extérieurs les uns aux autres. 
Dès qu'ils atteignent une certaine profondeur, ils se 
pénètrent et se fondent; et chacun d'eux reflète l'àme tout 
|. entière. Il est donc impossible d'y appliquer le principe de 
causalité, qui suppose deux termes distincts, cause et effet. 
D'autre part, ces faits intérieurs ne restent pas identiques 
à eux-mémes. Par cela seul qu'ils durent, ils changent, ils 
évoluent comme tout être vivant, et ne reviennent plus à 
- leur position première. Ainsi la méme cause, si cause il y 
a, ne peut se présenter à plusieurs reprises. Si elle donne 
son effet une fois, elle ne le reproduira jamais plus. 
| Mais, remarquons-le bien, cette doctrine n'a pu sous- 
traire notre volonté à l'étreinte de la causalité mécanique 
- qu'à la condition de la soumettre à une causalité dynamique. 
A vrai dire, elle admet les deux explications à la fois, et 
assigne à chacune son domaine propre, en réservant à la 
premiére la plus large part. Tant que nous restons, dit 
Bergson, au contact du monde extérieur, tant que nous 
observons les consignes de la société, nos états de conscience 
sont encore juxtaposés à la surface de notre moi et ne 
S'incorporent pas à sa masse. D'oü la possibilité pour eux 
de s'associer de telle sorte que la présence de l'un en ap- 
pelle l'autre. C'est ainsi que la plupart du temps, nous ac- 
complissons nos actions en automates conscients; et c'est 
à ces actions que s'applique la théorie mécaniste. Que s'il 
arrive, et c'est bien rare, que nous nous détachions du mon- 
- de extérieur pour redevenir nous-mêmes, que nous revenions 
de l'espace à la durée, du langage à la pensée pure, des 
sentiments regus à nos convictions personnelles, nous nous 
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rattachons du méme coup a notre moi fondamental; et 
nos actions libres seront celles qui émanent de ce moi, qui le 
résument, (qui s'en détachent à la manière d'un fruit mur». 

On peut donc se demander si la liberté ainsi définie 
n'est pas au fond le déterminisme du caractère. Bergson ne 
le dissimule pas. Œn vain, dit-il, on allèguera que nous 
cédons alors à l'influence de notre caractère. Notre carac- 
tère, c'est encore nous, Mais s'il est ainsi, le problème 
de la liberté ne paraît pas bien avancé. Quand on a changé 
de maître, on n’en est pas moins esclave. Les théories 
associationistes nous présentaient le jeu de notre délibération 
en quelque sorte comme un match de foot-ball que se 
disputent des forces antagonistes, existant en nous sous 
forme d’atomes isolés, et au plus fort desquels appartient 
la victoire. Malgré les larges concessions qu’il accorde à 
ses adversaires, le dynamisme bergsonien croit découvrir 
un certain nombre de cas, où notre décision jaillit d’une force 
une et plus profonde, qui se développe et s’épanouit sans 
cesse comme un feu continu. Mais à quelque force qu’on 
se reporte, une ou multiple, profonde ou superficielle, le 
mécanisme et le dynamisme s’accordent à se référer à une 
nature dont il nous est impossible de changer la direction 
ou d'arrêter le mouvement. Quoiqu'il parle le langage de 
la liberté et de la contingence, le dynamisme enseigne encore 
la nécessité et le déterminisme; ou, si contingence il y a, 
c'est celle d’un moi inconscient qui, entre plusieurs pos- 
sibles logiques, choisirait aveuglément, et à notre insu, la 
manière de son développement. Ainsi, par une autre voie, 
Bergson se rencontre avec Kant: l'un et l'autre enseignent 
l'impuissance de notre moi empirique et conscient à faire 
autre chose que de recevoir son ceuvre toute faite d'un autre 
moi que l'un appelle fondamentale, l'autre, nouménal. 


(1) Bergson, Essai sur les Données Immédiates de la Conscience, ch. III. p. 129. 
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Avec cette différence seulement que Bergson place cette 
‘puissance dans une réalité concrète. Fidèle à son biologisme, 
il défend la spontanéité de l’élan vital dans son dévelop- 
pement naturel, par lequel il défie tous les calculs. Or ce 
'est pas encore la liberté au sens qui nous préoccupe. 
Loin de fonder notre responsabilité morale, elle ne fait au 
contraire que la décliner. Si notre volonté procéde de notre 
caractére, et si notre caractére nous est fatalement imposé, 
nous restons dans un cercle fermé: on ne peut étre autre 
que soi-méme. 

La liberté qui conditionne notre responsabilité doit étre 
cherchée ailleurs que dans une nature actuelle ou virtuelle, 
donnée ou en train de se faire. Elle doit être d’un ordre 
qui domine la nature et ne soit pas dominé par elle; une 
mature naturante, comme dirait Spinoza, et non pas cette 
` nature naturée. 

En effet, quand on répond par l'affirmative à la ques- 
tion: «Etant donné notre tempérament, nos habitudes, 
nos idées et nos sentiments présents, sommes-nous encore 
- libres de nos décisions ?», on déclare par là que nous sommes 
| autre chose et plus que l'ensemble de toutes ces données; 
> qu'au-dessus de toutes ces activités particulières, nous pos- 
sédons encore une autre activité supérieure: celle d'un moi 
» concret et total, capable de s'organiser de mille manières 
différentes. Proclamer cette activité n'est d'ailleurs pas, 
répétons-le, prétendre à un pouvoir imaginaire et illusoire. 
Il ne s'agit point de défaire tout un monde intérieur et 
de le refaire autrement qu'il n'est. Ce n'est pas la toute- | 
puissance pour nous de supplanter un ou plusieurs éléments 
de notre structure, ou d'empécher leur fonctionnement, ou 
encore d'isoler notre volonté de cet ensemble, pour l'exercer 
à vide, sans mobile et sans fin. Ce n'est pas à la nature 
dans ce qu'elle a d’essentiel et d'inéluctable qu'on doit 


- s'attaquer, mais dans ce qu'elle a de plastique et de mal- 
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léable. Or ce qui est absolument nécessaire, c'est que toute 
activité volontaire suppose un mobile qui l'incite. Tout 
mouvement vise un but à atteindre. Mais ce mobile et 
cette fin ne sont jamais uniques dans la nature, surtout 
lorsqu'il s'agit d'une décision plus ou moins délibérée. 

L'erreur du déterminisme (mécaniste ou dynamiste) 
n'est pas d'évoquer l'image d'une balance de motifs ou 
d'une poussée de tempérament. Quiconque s'observe at- 
tentivement s'apercoit de cette alternance de buts qui 
s'offrent à lui avec, plus ou moins confusément, les raisons 
qui les appuient; et il éprouve en lui-même une sorte d’oscil- 
lation qui ne cesse qu'une fois la décision prise. Mais le 
tert de toute théorie naturaliste, en nous présentant le 
vouloir comme la conséquence immédiate de ces états 
particuliers, ou comme l'épanouissement spontané de leur 
racine profonde, est d'avoir négligé un fait intermédiaire, 
qui constitue le moment décisif dans la genése de la décision. On 
n'est pas porté à la décision de la méme manière que l'envie 
de se gratter fait porter la main à l'endroit où il se fait mal, 
méme étant endormi. 

La volonté west une suite immédiate de l'idéation que dans 
un cas unique, où précisément il my a ni responsabilité ni liberté. 
C'est le cas d'un trouble mental où la seule présence d'une 
idée unique, et la premiére venue, force le passage des autres 
facultés, et suffit ainsi à déclencher, à la maniére d'un réflexe, 
leur activité nécessaire pour réaliser cette idée, sans leur 


laisser le temps d'opérer quelque freinage. Mais, dans les 
cas normaux, auxquels prétendent se reporter les doctrines 
déterministes, il y a toujours un hiatus entre l’action de la 
nature et notre réaction volontaire sur elle. Cette attente 
se trouve nécessitée d'abord par le fait qu'il n'y a pas une 
seule idée qui se présente, mais deux contraires qui s'offrent 
à notre choix et qui proclament leur droit à la réalisation. 
Tantót l'intérét que nous portons à leurs offres est presque 
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gal; puisque, tout compte fait, nous trouvons que le moins 
d'un côté est compensé par le plus de l'autre. Ainsi 
s'expliquent et leur balancement sur le théâtre de la 
conscience et notre retour souvent renouvelé au méme 
point de la délibération. C’est ainsi que, dans le choix entre 
un objet trés joli et pas cher mais assez fragile et un autre 
moins beau et trés cher mais plus solide, nous restons par 
moment indéterminés. Même attitude embarrassée et 
indécise, quand il s’agit de choisir entre une action plus 
utile ou plus agréable et une autre plus digne et plus 
méritoire. Tantót l'une seule des deux solutions est mieux 
présentée et plus favorablement accueillie par nos habitudes 
et nos dispositions, l'autre étant déjà refoulée par les mémes 
moyens, mais n'en restant pas moins en regard de l'esprit 
et faisant ainsi une entrave pour la première, l'empéchant 
de passer automatiquement à l'acte. 

Mais la distance qui sépare le fait de vouloir des autres 
faits de la conscience est surout marquée par leur différence 
de nature. Entre eux et lui, il y a Aétérogénéité radicale, solution 
de continuité. On ne passe pas de plain pied de ces états à cet 
acte. D'une idée, naît naturellement une conséquence; d'une 
tendance, une envie; d'un sentiment, un état d'àme ap- 
preprié; de leur mélange ou de leur fusion, nait un fait 
complexe, qui n'est pas encore le vouloir. L'état le plus 
proche du vouloir est le désir. Mais du désir au vouloir, il y 
a toute la distance qui sépare l'appel de la réponse. Vouloir, ce 
n'est pas formuler une demande mais un décret; ce n'est pas 
tendre la main d'un mendiant, c'est faire un pas de con- 
*quérant. Levouloir n'est pas le prolongement d'une serie donnée, 
C'est le commencement d'une autre série à donner. La causalité 
humaine a, en effet, son caractére propre et irréductible. 
Avant d'acquiescer à tel mobile ou à tel motif, la volonté 
leur donne d'abord une certaine coloration, elle les trans- 
forme en une formule rationnelle, en y attachant cette 


156 CH. H LA RESPONSABILITE (§ H, D. SES CONDITIONS) 


étiquette: «J'adopte cette maxime comme régle de conduite». 
Loin de nous de minimiser l'importance de nos tendances 
profondes, de nos sentiments forts, de nos idées claires, 
dans la formation de nos résolutions. Notre entendement - 
nous propose telle solution, notre sensibilité nous incite à 
une autre; peut-être derrière les replis inexplorables de 
notre conscience se cache une raison qui nous oriente vers 
une troisiéme. Mais toutes ces forces réunies, y compris la 
derniére et la plus immédiate, ne peuvent pas à elles seules 
expliquer l'acte décisif de la volonté. Elles en sont la cause 
immanente, non la cause compléte. Leur action consiste 
beaucoup moins en une causation qu'en une sollicitation. 
Par leurs arguments persuasifs ou leurs appels pathétiques, 
elles tendent sans doute à nous arracher une décision; mais 
elles n'arrivent pas à nous forcer la main pour l'obtenir, 
leur róle étant réduit par la nature à en préparer le dossier 
ou à en plaider la cause. Le poids qu'elles exercent sur nous 
par ce moyen peut assurément nous faire pencher vers telle 
1 ou telle solution; mais la courbe qu'elles nous font décrire 
sous cette pression ne forme pas un cercle fermé; il nous 
à appartient encore ou bien de redresser cette courbe ou bien 
de continuer le mouvement commençant pour le faire 
aboutir (ou plutôt d’aller au devant de lui pour le rencontrer 
à mi-chemin). Avec elles seules, l'acte de la volonté, ainsi 
que son objet, demeure dans le monde du possible. Afin 
d'appeler à l'existence un seul parmi plusieurs possibles, il 
faut un facteur nouveau, un coup de pouce lui ouvrant le 

passage dans le réel. 

Ce facteur nouveau, c'est l'intervention de notre moi 
total avec son activité synthétique, pour trancher le débat et 
prononcer son verdict final, lequel seul compte, et com- 
porte toutes les conséquences morales. De fait, c'est notre 
moi indivis qui, à ce moment décisif, se porte en bloc à la 
décision; c'est lui qui juge en dernier ressort de la valeur 
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de tel ou tel but, qui donne du poids à tel ou tel motif; 
et il n’est pas rare que le parti le plus faiblement armé au 
cours de la délibération obtient gain de cause par un tour 
de faveur, que notre juge veut finalement lui accorder. 
Or ce moi supérieur assiste constamment au jeu naturel de 
ses facultés, comme un cheminot derriére sa machine, avec 
le pouvoir d'intervenir à chaque instant pour freiner, 
changer de vitesse ou de direction. Ainsi, sans violenter les 
lois de la nature interne ou externe, et à l'aide méme de ces 
lois, nous pouvons orienter notre choix le plus diversement 
qu'on voudra. Nous pouvons, par exemple, inciter notre 
imagination à nous représenter plus nettement l'objet 
d'action que la coutume ou l'instinct avaient réduit à un 
"schéma vague et confus, rapprocher du foyer de notre 
conscience ce qu'ils avaient relegué à l’arriére-plan, y 
concentrer notre attention, faire valoir ses raisons ou, si 
nous ne découvrons pas en sa faveur des valeurs intrinsè- 
ques, en alléguer d'autres, toutes subjectives, et y insister 
avec tout notre poids, de facon à détourner notre volonté 
de son cours actuel, pour adopter un nouveau chemin. 
Déterminisme encore, si l'on veut; mais déterminisme 
déterminé et non déterminant. Ce n'est plus le joug que nous 
subissions avec une résignation contemplative; mais un 
instrument à double tranchant, que nous pouvons tenir de 
l'un ou de l'autre bout ,afin de l'ajuster par une adaptation 
créatrice à l'un quelconque de nos buts opposés. Compor- 
tant ainsi une pluralité de déterminations, le déterminisme 
est lui-même indéterminé. 
Si la volonté de l’homme vertueux et celle du criminel 


(1) Si l’on veut..., car, en réalité, les autres facultés mobilisées ne déterminent pas 
absolument, à elles seules, la volonté. Elles en facilitent seulement l'exercice et lui donnent 
plus de chance de se déclencher. Après tout, je pourrai dire: oui, mais je ne veux pas. 
Et, pour maintenir ma position et demeurer récalcitrant devant toutes les excitations, 
j'aurai toujours le temps d'employer ce moyen efficace de résistance, qui consiste à en 
détourner mes regards et à penser à autre chose, 


Er” 
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ne s'exercent souvent que dans un sens unique, c'est que 
chacun d'eux'avait commencé par la remorquer à un moteur 
particulier, tout en restant libre de décrocher et de rac- 
crocher, et de varier ainsi indéfiniment. Si haut qu'on puisse 
monter dans l'échelle de la vertu, si bas qu'on puisse 
descendre la pente du vice, l'homme le plus sage comme le 
plus pervers éprouve en lui-méme le pouvoir d'effectuer un 
arrét, un demi tour ou de faire volte-face. S'ils ne le font 
pas, ce n'est pas qu'ils ne le peuvent pas, mais qu'ils ne le 
veulent pas. De cette possibilité pratique, ils pourraient 
méme donner une preuve visible et tangible, à l'encontre 
d'un adversaire qui nierait leur capacité de faire autrement 
qu'ils ne font d'habitude. Cette preuve est méme déjà donnée 
par chacun de nous, mélange que nous sommes de qualités 
et de défauts, la différence entre les personnes n'étant qu'une 
question de proportionnalité. 

Il va sans dire, qu'au-dessus de cette liberté naturelle, 
qui est un double pouvoir, il en est une autre plus spécifique- 
ment morale, qui est un strict devoir. La premiére est la 
puissance que nous avons de choisir l'un quelconque de 
deux contraires, la seconde est le bon usage de la première; 
elle est l'abandon définitif du mal et le choix effectif du 
meilleur. Mais il n'est pas ici question de la liberté de 
délivrance, celle qui acquitte notre responsabilité, mais de 
celle qui la conditionne et la fonde. La question est de 
savoir si, dans tous les actes volontaires, nous possédons 
effectivement ce pouvoir des deux contraires. Si, malgré la 
pression de notre nature et de la nature extérieure en faveur 
d'une solution déterminée, (et dans la mesure bien entendu 
où cette pression ne tend pas à supprimer totalement notre 
volonté, comme il arrive dans l'état d'hypnotisme ou de la 
folie) nous faisons encore librement notre choix, sans 
contrainte ni nécessité. Précisons davantage: il s'agit de 
savoir si en choisissant le mal dans les conditions qui le 
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favorisent nous aurions pu choisir le bien, (et inversement). 
En un mot, sommes-nous vraiment, suivant le choix que 
nous faisons, ou l'artisan de notre mérite, ou les complices 
de notre malheur moral ? 

. Que tous les hommes possèdent une force égale pour le 
en et le mal, et le méme individu dans les différentes 
circonstances, nous n'allons pas jusqu'à le prétendre. Il 
est plus facile de descendre que de monter, aussi bien au 
sens physique qu'au sens moral. On a méme pu dire qu'en 
général la volonté a beaucoup plus d'attrait à poursuivre le 
bien sensible, présent, que le bien spirituel ou lointain; 
qu'elle éprouve bien plus de difficulté à se régler confor- 
mément aux ordres de la raison qu'à suivre les penchants 
naturels et les habitudes héréditaires ou acquises. Il serait 
plus exact de dire que toutes les personnes n'éprouvent pas 
la même délectation pour tous les vices, chacun ayant son 
petit point faible, par où il résiste moins puissamment à 
certaines tentations qu'à certaines autres. Seulement, il ne 
faut pas exagérer la difficulté au point d'en faire une impos- 
 sibilité. 

Un Leibniz nous dirait. 

N'est-ce pas une loi universelle que toute force agit là oü 

| il y a plus de facilité, ou moins de résistance ? Pourquoi 
voulez-vous faire de la force morale une exception à la 
régle ? 

Ouand on raisonne ainsij on commet un sophisme 
éclatant, en mettant les deux termes à comparer dans des 
conditions inégales. Ce qui est vrai d'une force aveugle, 

- livrée à elle-même, réduite à ses données actuelles, ne l'est 
` plus quand derrière son mécanisme, vous placez un 
mécanicien qui l’adapte à ses besoins, en utilisant les pos- 
“ sibilités qu'elle porte en elle. Avec un artifice approprié, 
notre mécanicien va créer d’autres facilités et d’autres résis- 
tances, et faire de sorte que le corps qui tombe soit arrêté ou 
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soulevé, que l'eau qui coule dans la vallée remonte la cote. 


Plagons-nous dans les mêmes conditions, la force morale ne | 


présentera aucune exception. En effet, lorsque le moi met 
son choix du cóté oü il y a plus de résistance (supposons que 
ce soit là oü il se met au service de la loi), il fait appel pour 
cela à des réserves d'énergies potentielles, afin de compenser 
le déficit des forces en présence. Tantót ce renfort est d'ordre 
idéel, où le raisonnement vient contrebalancer le poids de 


l'instinct calme ou de la coutume séche et froide. Tantót | 


d'ordre matériel, soit pour éviter l'occasion provocatrice, 
soit pour détourner le courant violent d'une passion qui 
ne veut point discuter. Ainsi la décision morale ne s'obtient 
dans ces cas qu'au prix d'un nouvel effort de résistance, 
effort d'autant plus efficace qu'il permettra, non seulement 
de rétablir l'équilibre ébranlé, mais de renverser l'ordre 
initial de la pesanteur, et de faire pencher la balance du: 
cóté opposé. 

Pour avoir une image approximative des difficultés que 
rencontre notre volonté dans nos dispositions innées ou 
acquises, il suffit d'imaginer un homme plongé dans un 
sommeil profond, et qui entend sonner son réveil-matin. On 
confond deux ordres bien différents, quand on dit que la 
loi de la nature qui pése sur le corps et paralyse son mouve- 
ment géne dans la méme mesure la volonté de se lever. La 
vérité est que, pour peu que l'éveil se prolonge quelques 
instants nécessaires à l'exercice de la conscience, et qu'on 
ne retombe pas tout de suite dans le sommeil, cette situation 
naturelle laisse à la volonté trois attitudes également pos- 
sibles à choisir. Tout en restant le corps immobile, on peut 
se dire à soi-méme: «je dois continuer mon repos» ou 
“je voudrais bien me lever, mais je ne puis m'y décider" 
ou “je dois partir au travail”. Il est évident que la première 
attitude, obstinément hostile au devoir, ne saurait étre 
imposée par la nature; puisque, sans aucun changement de 


| 
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position physique, on pourrait prendre l'attitude moyenne 
dune médiocre velléité, cet équivalent pratique de la 
désertion. Or, dès qu’on en arrive à adopter cette solution 
moyenne, il devient aisé de vérifier ce jugement que nous 
portons a priori sur l'impuissance de notre volonté. Il suffit 
d'entreprendre un coup d'essai, un sursaut d’artifice, pour 
faire tomber toute illusion sur la vérité de notre liberté. Oui, 
un peu de tension, un peu d’ardeur et le plus somnolent 
` S'éveille et décide.” 
C'est un fait d'expérience en effet, que, dans l'acharne- 
ment et devant le défi, les volontés les plus médiocres se 
sentent bien capables de résister plus ou moins énergique- 
ment aux instincts les plus élémentaires, aux passions les 
plus tyranniques, aux menaces des circonstances les plus 
périlleuses, en acceptant jusqu'au sacrifice supréme. Et cela 
n'est pas vrai seulement des martyrs, qui sacrifient volontiers 
leur vie à leur idéal, mais aussi des plus modestes soldats 
qu'on amène à la guerre, et qui la font sans savoir pourquoi, 
rien que pour obéir à leurs chefs. 

Je fais tous mes efforts, me direz-vous, et je n'arrive pas. 

— Ce n'est pas tout à fait vrai. Si votre cceur, cette petite 
- nature, ne peut rien contre la marche envahissante de la 
grande nature; si l'attrait de certain mal ou la répulsion de : 
certain bien ne peut manquer de produire son effet sur la i 
partie passive de votre étre, pourquoi, sur le conseil de la 
raison, ne pas plaindre cet état de choses, ne pas mépriser 
` en vous cette nature ? Pourquoi, loin de là, vous mettre de 
; partie, vous, juge supérieur et arbitre dernier ? Pourquoi 


(1) L'idée que nous venons de développer ici se trouve déjà indiquée dans un 
hadith connu, où il s'agit précisément de combattre cette velléité du réveil. Le procédé 
recommandé se compose de plusieurs étapes, destinées à briser successivement ces 
entraves physiques de la volonté: prononcer un mot rappelant le devoir, se lever, se 
raffraichir le visage et les membres par l'usage d’eau, etc... Le corps ainsi vivifié par un 
effort un peu douloureux au début rendra à l’âme, en retour, sa ferveur et sa joie. 
(Cf. Boukhári, K. Tahaddjoud, B. 12) 
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non seulement y souscrire et vous en réjouir, mais encore 
donner des ordres à vos forces d’exécution pour qu’elles se 
mettent à son service ? Car c’est là précisément que réside 
l'immoralité, c'est là que s'engage la responsabilité. Ce 
n'est, ni dans la matérialité de l'événement, ni dans Pim- | 
puissance de votre sensibilité; mais dans l'addition que 
vous y ajoutez, dans la derniére coloration que vous lui 
imprimez, dans le cachet de votre autorité que vous y 
apposez. Encore une fois, si vraiment le mal tend inévitable- 
ment à se produire malgré vous, pourquoi donc l'accueillir 
et aller au devant de lui ? Restez donc au moins sur place, 
et laissez la nature faire. Or la nature ne fera rien sans 
vous, à moins que l'action ne devienne impulsive, c'est-à- 
dire involontaire et irresponsable. 

Ainsi définie, la responsabilité morale qui, selon les 
partisans du déterminisme, n'existait nulle part chez 
l'homme, se trouve au contraire affirmé par leurs adversaires 
partout oü il y a décision intentionnelle, quelle que soit 
d'ailleurs la contrainte, en apparence irrésistible, de la 
nature, physique, sociale ou psychologique. 

Quelle est maintenant l'attitude du Koran vis-à-vis du 
probléme ? 

Rappelons-nous d'abord deux éléments essentiels de la 
réponse, que nous avons rencontrés dans le texte au cours 
de cet exposé : 

1. l’imprévisibilité de nos actions futures (XXXI, 34) 

2. le pouvoir qu'a l'homme d'améliorer ou de dégrader 
son étre intérieur. (XCI, 9-10) 

in voici encore deux autres: 

3. Vimpuissance de toutes les incitations à exercer une 
contrainte réelle sur nos décisions. A maintes reprises le 
Koran nous rappelle en effet cette vérité: Ni les conseils 
les plus convaincants de la sagesse, ni les tentations les plus 
fortes du mal, ne produisent aucun effet sur notre conduite, 
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sans le libre essor de notre volonté pour les accepter ou 
les refuser.” 

4. la condamnation sévére des actes entrainés par la 
passion ou par l’imitation aveugle.® Actes que la conscience 
commune fait bénéficier souvent d’une irresponsabilité ou 
d'une responsabilité atténuée. 

Autant de formules, n'est-ce pas, qu'un déterministe 
ne peut accepter, et auxquelles le plus ferme défenseur du 
libre arbitre n'hésite pas à souscrire. 

Mais, chose curieuse! Cette intransigeance dans le 
jugement de responsabilité, qui ne veut tirer aucune excuse 
valable de la difficulté de nos états intérieurs, va maintenant 
céder la place à une assez grande indulgence dés qu'il sera 
question d'une contrainte sensible, soit qu'elle vienne du 
dehors comme la menace d'un agresseur, soit de notre 
organisme méme, comme la nécessité de la faim. C'est 
ainsi qu'il ny aura pas de faute pour un croyant soumis à 
la torture des infidéles, s'il se trouve obligé de renier sa foi, 
afin d'échapper à leur violence. «Quiconque, après avoir 
embrassé la foi, renie Dieu, non pas quand il y est contraint par la 
| force, alors que son cœur persévère fermement dans la foi, mais celui 
qui ouvre son cœur à l'infidélité, celui-là encourra la colère de Dieu...» 
Il en est de méme de celui que la nécessité de la faim porte 
à manger des aliments défendus?. Même le fait indigne dela 
| prostitution serait pardonné, si la femme y était contrainte 
par un maitre despote. «Ne forcez point vos servantes à se 
prostituer pour vous procurer des biens passagers de ce monde, alors 
qu'elles-mémes veulent garder leur chasteté. Si elles y étaient forcées, 
Dieu leur pardonnerait par suite de la contrainte. Dieu est indulgent 


« وما کان لی علیکم من سلطان الا eso!‏ تکم ۀاستجبتم لی فلا تلوموای ولوموا أنفسکم»: (22 Di (XIV,‏ 


(LXXIV, 37) : 

(2) (VII, 176) : 
(XXXVII, 69-70): 
(XVI, 106) : 

(4) (V, 3) : 


I‏ لن شاء منکم أن يتقدم أو يتأخر» 
«ولکنه أخلد الى الأرض واتبع هواه» 

top. PAT de ؛ قهم‎ le آباء هم‎ D erie 
» «الا من أکره وقلبه مطمئن بالاعان‎ 

tps اضطر فى مخمصة . . . فان الله غفور‎ Air 
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et compatissant) ®. 

Il est vrai que cette indulgence ne va pas jusqu’à tolérer. 
le meurtre, le vol et le viol par contrainte étrangère. 
Crimes impardonnables, lors même qu’ils seraient commis 
sous la menace de mort pour leur auteur. Personne n’a le 
droit d’attenter a la vie d’un innocent pour sauver la sienne; 
ni méme de dérober ses biens ou de violenter sa pudeur, ` 
düt-il payer son abstention par sa propre vie. Mais c'est 
déjà assez, si la contrainte excuse des abominations comme 
la prostitution et la trahison de la foi. Et il y a ainsi lieu de 
nous demander pourquoi ce changement brusque d'at- 
titude, qui accorde à la contrainte physique ou physiologique 
ce qu'elle a refusé à la nature psychique. 

A quoi donc cela tient-il ? Sommes-nous plus maitres 
de nos états d’4me que de nos forces corporelles ? Le 
contraire n'est-il pas plus vraisemblable ? La discipline du 
caractère et la maîtrise de la passion n'exigent-elles pas chez 
la plupart des gens un effort plus grand que neige 
l'endurance de la faim et de la douleur? Premiére hypothése 
à écarter. 

On ne peut pas non plus expliquer l'irresponsabilité de 
ces actes par leur caractére involontaire, en y supposant 
une contrainte absolue, mettant l'agent dans l'impossibilité 
matérielle d'adopter une autre direction que celle qu'on 
lui fait prendre; car, s'il en était ainsi, la clémence dont 
parlent les textes n'aurait pas de sens: on ne pardonne 
pas à quelqu'un une action qu'il n'a pas faite, lui, mais 
qu'un autre a accomplie en se servant du corps du premier 
comme d'un outil. Il s'agit au contraire d'un acte qui, 
pour ne pas étre accompli de bon gré et pour le seul plaisir 
de désobéir à la régle, n'en est pas moins volontaire et 
intentionnel. On le fait sciemment et avec calcul. Loin 


« ومن يکرهېن فان الته من بعد | aal‏ غفور رحیم » : )33 (XXIV,‏ )1( 
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d'endormir notre attention morale, obstacle que nous 
rencontrons éveille notre réflexion et stimule notre raison- 
nement. Seulement, en nous montrant les conséquences 
facheuses qui nous attendent sur le chemin du devoir, il 
nous fait dévier pour éviter le danger. 

Nous croyons toucher ici la véritable explication. 

La distinction entre la résistance des inclinations et 
l'empéchement suscité par la menace de la coercition ne 
tient pas seulement à ce que les difficultés ici sont pour 
ainsi dire palpables, c’est-à-dire que, ni leur avénement ni 
leur développement ne comporte aucune illusion, ne suppose 
aucune complicité de notre part, comme c’est le cas le 
plus fréquent dans les prétextes du caractère. Mais encore 
et surtout à ce que la passion et l'habitude se font remorquer 
purement et simplement la volonté, sans discussion ni raison- 
nement; ou si elles raisonnent, elle n’allèguent que des 
. motifs d'intérêts et de valeurs subjectives, jamais des raisons 
reconnues par la loi; tandis que devant la menace on 
s'arrête, on hésite, on médite pour découvrir une solution; 
et quand on cède finalement, on ne le fait que pour des 
raisons également morales. Car, au fond, n’est-ce pas notre 
vie qui se trouve directement ou indirectement en danger ? 
Or la conservation de la vie est A la fois une exigence de 

. nos instincts et un commandement de la loi morale. Celui 
donc qui céde à une nécessité vitale, s'il manque à un 
devoir, en accomplit un autre qui est d'une importance 
telle qu'il conditionne tous les devoirs. 

Nous ne dissimulons d'ailleurs pas le caractère simpliste 

. de notre interprétation. D'abord la compensation ne se 
- comprend qu'entre devoirs de valeurs égales; or la vie, 
encore qu'elle soit la condition de tous les devoirs, n'en 
occupe pas le sommet. Il y en a de plus haut et de plus bas 
qu'elle. Si elle est autrement plus précieuse qu'un mets 
défendu, peut-elle l'étre en comparaison de la sincérité et 
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de la fidélité à la conviction ? Sacrifier la moins value à 
la plus value est un devoir, donc un mérite; mais faire 
inverse est un contre-sens moral, donc responsabilité de | 
mal faire en quelque sorte. Dans les deux cas, le mot ir- 
responsabilité n'est pas celui qui convient. D'autre part, 
l'homme qui recule devant le risque n'est pas toujours sûr 
qu'il y aille de sa vie: il s'est peut-être exagéré le danger 
qu'il court, ou il s'est trompé sur le vrai motif de son action. 
Et, méme supposé à l'origine de sa décision un péril sérieux, 
il se peut bien qu'une fois livré à l'action il s’y retrouve et 
s’y réjouisse avec une délectation inavouable. Le fait est 
donc trop complexe pour y appliquer un acquittement pur 
et simple. Le jugement d'irresponsabilité ne doit pas 
signifier ici innocence: Selz ; mais dérogation et tolérance: 
رخصة‎ . On comprend maintenant la profondeur de l'expres- 
sion du Koran quand il parle à ce sujet de pardon et de 
clémence. C'est pour souligner cette signification que les 
commentateurs ont précisé: «mais l'endurance et le sacrifice 
sont plus beaux et plus dignes» je! mally. Le Koran nous le 
dit d'ailleurs: «Succomber à la tentation d’infidélité est plus 
redoutable que le meurtre». 

Encore faut-il excepter des cas où l'autorité du devoir 
ne fait place à aucune indulgence, et oü la liberté de la 
volonté doit s'opposer à toute contrainte, füt-ce la menace 
de mort. Tel est le cas d'un homme qui serait mis en 
demeure de tuer ou d'étre tué, ou de celui qui dans la 
famine ne trouverait aucun moyen de vivre que de tuer un 
autre et de se nourrir de sa chair. «Les musulmans sont 
unanimes, à l'interdire formellement.»® Mettre fin à une 
vie innocente est tellement odieux, que l'allégation de 
conserver notre propre vie ne servirait de rien pour le 


tolérer. Plutót mourir que tuer. 


Io Gham: » من القتل‎ oT «والفتنة‎ 
(2) Ibn Rouchd, Bidàia, T. II P. 232. 


LE PROBLEME THEOLOGIQUE DE LA PREDESTINATION 167 


Ainsi, dans son rapport avec les faits de la nature, 
interne ou externe, la volonté humaine nous aparait a 


travers le Koran comme libre et autonome. Son indé- 


مرم مج 


pendance absolue, s’ensuit-elle nécessairement ? De ce 
qu’aucune créature n’a de pouvoir contraignant sur elle, 
faut-il conclure que l’auteur même de la nature reste 
étranger à notre activité ? Le problème métaphysique, ou 
plutôt théologique, de la prédestination demeure entier. 

Dans un travail publié précédemment en arabe,” nous 
avons donné un aperçu historique et essayé un examen 
critique des différentes opinions qui ont disputé la pensée 
islamique à ce sujet. Il nous suflira de reproduire ici les 
grandes lignes de ce qui a été exposé ailleurs. 

Signalons d'abord l’ambiguité du terme «prédestina- 
tionisme», qui peut s'entendre en deux sens différents. Au 
sens précis et rigoureux, c'est la doctrine qui supprime 
totalement toute activité réellement volontaire de l'homme. 
Mais, dans un sens plus large, la prédestination signifie 
seulement la préscience divine. Dieu a créé d'aprés un plan 
bien établi toutes les énergies de l'univers, y compris notre 
faculté de vouloir; et il sait à l'avance comment chacune 
d'elles va fonctionner et quels sont les événements qui vont 
se produire de son genre de travail; mais il n'est pas dit 
si oui ou non Dieu intervient dans le fonctionnement de 
toutes ces forces une fois mises en état de marcher. C'est 
dans ce second sens seulement qu'on peut dire que toute 
la pensée arabe, à quelque exception prés, est prédestina- 
tioniste. 

On ne voit pas, en effet, la trace de l'opinion contraire 
(celle qui soustrait nos actes à la prescience divine) dans la 
période préislamique, ni aprés l'apparition de l'Islam 
jusqu'au début de l'époque Omayyade. Un certain Ma‘bad, 


(1) ,اغختار‎ publié au Caire en 1032. 
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de Bassora, qui soutenait cette thése extrémiste de la liberté 
humaine, fut condamné et exécuté comme renégat, sous le 
Kalif Abd-el-Malik Ibn Marouâne en 80 de Vhégire. Sa 
doctrine n'a pas tardé a le suivre sans retour. Mais l'événe- 
ment a dà éveiller la réflexion philosophique sur le probléme. 
Aussi, dés le commencement du deuxiéme siécle de l'hégire, 
voit-on apparaître l'école Mou'tazilite (avec Wássil Ibn 
*Atà, mort en 131 H.) qui prit, quoique dans un sens 
atténué, la méme dénomination de «Kadarite» par laquelle 
on désignait l'ancienne doctrine abandonnée. Dieu sait 
certainement, enseigne cette école, quel usage l'homme 
fera de ses facultés et du plein pouvoir qu'il lui a accordé, 
et il le laisse cependant faire, sous son entiére responsabilité. 
A quoi s'oppose l'école prédestinationiste de Djahm Ibn 
Safouâne, de Termidh, pour qui l'acte volontaire ne diffère 
de l'acte involontaire qu'en apparence. L'homme est 
impuissant à créer le moindre mouvement, il est entre les 
mains de Dieu comme «une plume agitée par le 
vent.» 

Et les deux écoles se réclament cependant de l'ortho- 
doxie musulmane, et invoquent à leur appui des textes 
koraniques. En vérité, nous trouvons à l'origine de ce 
débat une antinomie radicale entre les attributs divins, dont 
la plénitude de l'un ne peut s'accomplir qu'en empiétant 
sur celle de l'autre. En effet, le Koran déclare d'un cóté: 
«Dieu est le créateur de toutes choses» S’il est ainsi, absolument 
parlant, de deux choses l'une: ou l'homme est réduit au 
róle d'instrument, ou il est érigé en associé de Dieu. Mais 
voici d'autres déclarations non moins catégoriques, d'aprés 
lesquelles Dieu est l'étre équitable par excellence: «Dieu 
ne fait pas la moindre iniquité, pas méme le poids d'un atomey™ 
«Dieu ne lise pas les hommes de quoi que ce soit; ce sont les hommes 


G) (XXXIX, 62) : خالق کل شیه»‎ ale 
(2 (IV, 40) : مثقال ذرة»‎ js «ان الله لا‎ 
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i se nuisent à eux-mêmes»). Dans ces conditions, on ne peut 
pas concevoir que Dieu ait établi la loi du devoir humain, 
avec son cortége de responsabilité et de sanctions, sans avoir 
prémuni l’homme de moyens d'action nécessaires pour 
l'accomplir. 

En voulant sauver le concept de l'unicité du créateur, 
les prédestinationistes n'ont pas été, il est vrai, jusqu'à 
nier la loi morale ou à imputer quelque injustice à Celui 
qui l'a instituée. Mais ils ont dû concevoir cette loi im- 
pérative comme le symbole d'une loi toute descriptive; et 
la sanction comme l'effet naturel de l’ordre des choses. 
Réciproquement, soucieux de défendre la justice divine, 
les libéralistes n'ont pas voulu élever l'homme au rang de 
Dieu, mais ils ont dû sous-entendre une exception dans 
Pacte créateur. Déjà la logique de l'apriori a restreint la 
portée de cette proposition: «Tout ce qui existe est créé 
par Dieu», étant donné que Dieu existe et ne peut pas 
étre créé par lui-méme. Pourquoi la logique de l'expérience 

» n'opere-t-elle pas, elle aussi, une autre restriction en réservant 
les actions humaines ? Ainsi, en poussant à l'extréme ces 

deux raisonnements, on aboutit ou à supprimer, contre 
l'évidence méme, la volonté humaine et avec elle la réalité 
du devoir, ou à limiter considérablement le champ d'action 
de la volonté divine. 

Plus tard, en vertu de leur principe de participation, 
les écoles dites sounnites tenteront une conciliation de ces 
deux conceptions opposées. Ni la volonté humaine ni la 
volonté divine ne demeurent inactives dans les œuvres 
humaines dites volontaires. Les deux volontés s'exercent à 
la fois et concourent à la production de nos actions, mais 
de maniére différente: l'acte de Dieu est un acte créateur; 
tandis qu'en mobilisant ses facultés, l'homme ne fait que 


Q) (X, 44): Cos lir ولكن الناس أنفسهم‎ Le الله لايظلم الئاس‎ ol» 
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s'ouvrir à l'action divine pour recevoir d'elle l’œuvre toute 
faite. 

Avec les doctrines exclusivistes, comme on le voit, le 
débat portait sur les actions manifestées. La question était 
de savoir qui est le créateur de nos mouvements extérieurs 
dits volontaires. «C’est nous», affirmaient les uns, sans 
lintervention de Dieu; «c'est Dieu», disaient les autres, 
sans notre participation. La troisième école croyait tenir ` 
les deux bouts de la chaine, en disant; c'est Dieu avec 
l'intervention de notre volonté. Mais les partisans de ce 
compromis n'ont pas tardé à déméler le véritable aspect 
du probléme et à le poser dans les termes qui conviennent. 
S'apercevant que l'exercice de la volonté est, lui aussi, un 
fait à expliquer, ils se sont demandés tout de suite qui 
oriente et dirige notre vouloir. Et, pour répondre à la ques- 
tion ainsi posée, ils se sont partagés en deux camps: les 
prédéterministes, adeptes d' Abou-l-Hassane El-Ach‘ari (mort 
à Baghdad, en 324 de l'hégire) et leurs adversaires, disciples 
d'Abou Mansour El-Mátouridi, de Boukhára (mort en 330 
à Samarkand). 

Les nouvelles doctrines reprennent ainsi la méme 
antithèse débattue par leurs devanciéres, aprés l'avoir 
transposée simplement sur le terrain de l'action intérieure. 
Et ici encore les arguments koraniques ne manquent pas 
de part et d'autre. Tandis que dans certains endroits, nous 
lavons vu, le Koran attribue à l'homme le pouvoir sur 
soi-méme de se changer en pire ou en meilleur, à nous en 
tenir à la lettre de certains autres, notre volonté, tout comme 
notre cceur et notre intelligence, ne seraient que des ins- 
truments entre les mains de Dieu, une sorte de bride par 
laquelle il nous conduirait comme il voudrait. 

Har «‏ زينا لكل أمة عملهم» : )108 (VL‏ )1( 
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On peut sans doute essayer une synthèse, sur ce nouveau 
“ terrain. Et le Koran lui-même nous fournit le principe de 
» cette synthèse, en déclarant que: «Dieu ne change rien chez 
M les hommes, jusqu'à ce qu'ils aient changé ce qui est en eux-mêmes.» 
|. En admettant donc que ce soit Dieu qui détermine notre 
volonté, il ne s'ensuit pas notre acquittement, puisque 
- Dieu ne le fait pas par son initiative absolue. Il y procède 
comme à une sorte de contre-mesure, en réplique à quelque 
- chose de notre part. Soit donc que notre cœur éprouve de 
la joie ou du resserrement à connaitre la vérité et à prati- 
“ quer la vertu; soit que nos raisonnements se révèlent 
corrects ou erronés; soit que nos décisions se trouvent 
orientées vers le bien ou le mal: en admettant que tous ces 
effets se produisent en nous par une force supérieure et 
surnaturelle, leurs antécédents procédent de notre volonté. 
C'est nous qui avions commencé par nous ouvrir à la lumière 8 
ou par nous en détourner?; par éclairer ou obscurcir notre 
intelligence; par dominer ou suivre nos passions. 
Mais la difficulté ainsi reculée d’un nouveau pas n’est 
pas définitivement supprimée; car, si haut qu'on puisse 
remonter dans les étages de nos mouvements intérieurs, il S 
| faudra s'arrêter à chaque pas et se demander si c'est là 
+ une œuvre purement humaine, donc une limitation de 
| l’action divine; ou une création de Dieu, donc non imputable 
+ à une faute de notre part. 
| Si nous avons bien compris la position koranique vis-à- 
` vis du probléme du libre arbitre, elle est diamétralement 
| opposée à celle de Kant. Au déterminisme kantien dans 
. l’ordre phénoménal, le Koran oppose l'indépendance 
complète de notre volonté par rapport aux faits de la nature. 


ان الله Y‏ ما بقوم حتی lon‏ ما بأنفسهم » : )11 (XII,‏ )1( 

«ومن يعش عن ذکر qum‏ تقيض له (XLIII, 36) : LS‏ )2( 

(3) (LXXXIII, 14) : یکسبون»‎ Ay V ما‎ ee de ران‎ bt 
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Dans l’ordre nouménal, au contraire, cette autonomie va 
céder la place à une double, voire une triple, dépendance 
par rapport à la volonté divine. Non seulement quant à 
son efficacité, notre volonté dépend du concours de la 
providence pour faire aboutir nos efforts ou les couper de 
leurs effets. L'époux qui dépose le germe vital de son enfant ` 
n'en achève pas la création et n'y insuffle pas la vie". 
L’agriculteur qui prépare et ensemence son terrain ne fait 
pas éclater la graine et y monter la séve.? Non seulement 
quant à son existence en puissance, comme faculté de choix 
en général, notre volonté dépend de l’acte créateur initial, 
qui n’est pas le nôtre. Mais la façon particulière dont chaque 
volonté humaine s’exerce effectivement se trouve à plusieurs 
égards soumis à l'empire du créateur. Aurait-elle le moyen 
de se soustraire à l'omniscience et à l'omnipotence supréme, 
il y aurait alors autant de royaumes dans le royaume qu'il 
y a d'étres raisonnables dans le monde. L'unité de l'univers 
exige et démontre l'unité de sa direction. Dieu ne permettra 
pas que son ceuvre se retourne contre lui. Tout ce qui se 
déroule sous ses yeux est soumis à son contróle. Si le mal 
moral n'est pas conforme à sa volonté législatrice, il ne peut 
pas s'opposer à sa volonté créatrice. Il faut donc, au moins, 
que-l'acte de notre volonté ne rencontre pas d'obstacle 
surnaturel; il faut qu'il obtienne du ciel une sorte de laisser- 
faire. 

La-dessus, aucune contestation valable pour quiconque 
croit en une providence. Allons plus loin. 

En dehors de ce concours négatif, de cette non-opposi- 
tion, Dieu a entouré notre "faculté de choix" de tout un 
appareil puissant et complexe dont dérivent toutes nos 


(1) (LVI, 58-9) : خلقونه أم حن الخالقون»‎ tte 
(2) (Ibid. 63-4) : الزارعون»‎ og A "زرعوله‎ pully 
(3) (VI, 112) : شاء ربك ما فعلوهە»‎ Ann (LXXVII, 30; LXXXI, 29) : «وما تشاءون‎ 
» الا أن يشاء الله‎ 


ELEMENTS DE NOTRE DEPENDANCE DE DIEU 173 


décisions: l'entendement, les sens, les tendances, l'attrait 
nsible, les valeurs spirituelles, cette vue intérieure qu’est 
conscience, cette lumière extérieure qu’est l’enseignement 
révélé ou non révélé. Toute décision, bonne ou mauvaise, 
t comme une opération de déboursement à partir de ce 
vaste trésor, que le créateur a mis à notre disposition dans 
la nature, intérieure et extérieure. Là encore l'accord est 
unanime. 


Mais, en plus de ce dispositif universel mis à la portée 
de tous, y a-t-il un concours spécial que Dieu accorde aux 
uns et refuse aux autres ? Les bons, les justes, les élus 
jouissent-ils d'un privilége, d'une aide supplémentaire dans 
le bon choix qu'ils font, tandis que les autres sont laissés 
à leurs ressources générales ? Ici commence la controverse 
entre les sounnites, qui l'affirment, et les Kadarites (Mou* 
tazilites et Chi‘ites) qui le nient catégoriquement. Aux 
yeux de ces derniers, un tel privilége serait incompatible 
avec la justice divine. Pourquoi deux poids et deux mesures ? 


Tout ce qu'il faut pour bien juger et se bien conduire doit 
étre, et il est, à la portée de tous; et c'est à chacun à 
organiser et à utiliser au maximum cette fortune commune, 
Sous son entiére responsabilité et pour son mérite ou 
démérite. 


Cette maniére de voir a un fond de vérité. Afin de 
` sauvegarder la justice céleste, il semble en effet indispen- 
sable d'admettre comme universel et également réparti un 
minimum de pouvoir humain, nécessaire et suffisant pour 
accomplir notre devoir et légitimer notre responsabilité. 
Mais pourquoi, au nom de ce principe général, aller contre 
l'évidence et prétendre que le créateur a placé tous les 
hommes dans les mémes conditions favorables pour vouloir 
le bien et se rendre à la vérité ? 


Inutile de rappeler la diversité des caractères innés et 
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leurs divers effets sur nos jugements et nos décisions.” 

Mais, d'une maniére générale, et dans d’innombrables 
passages, le Koran classe les hommes en deux catégories: 
les égarés et les bien dirigés, et il ajoute que les uns et les 
au tres sont redevables de leurs états respectifs à la volonté 
de Dieu”. - 

Signalons surtout que, d'aprés le Koran, Dieu intervient 
d'une maniére positive et concréte auprés de ses serviteurs, 
aux heures critiques, pour écarter d'eux les mauvaises 
tentations,? pour leur éviter la chute dans la turpitude,® | 
pour renforcer leur volonté chancelante.9 C’est qu'en ces | 
moments difficiles Dieu fait éclater à leurs yeux une lumiére 
intense qui leur procure plus de lucidité, il met le sang 
froid dans leurs cceurs,? il rend la foi plus belle à leurs yeux 
et plus aimée® il leur fait hair l'infidélité, l'impiété, l'in- | 
discipline. 

Pour interpréter ces textes, les Mou‘tazilites ont en recours 
à des procédés forcés et embarrassés. Car ou cette spécifica- 
tion ne signifie rien, ou elle veut que les soins particuliers ` 
avec lesquels Dieu dirige ses élus ne sont pas les mémes, 
sont autres et plus, que ces mesures générales prises par lui 
pour enseigner leurs devoirs à tous les hommes et les leur 
rendre plus ou moins accessibles. C'est en quelque sorte 
comme si, en réponse à deux personnes qui vous demandent 


«الناس معادن کمعادن الذهب والفضة » : 20 Cf. Boukhári, K. Khalk Adam B.‏ )1( 
« ان فيك خصلتين . . . جبلك الله Mouslim, K. Imane, B. 7 : elle‏ 
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le chemin, vous donniez à l’une d’elles un itinéraire à suivre 
et vous conduisiez l’autre dans votre véhicule. De même 
qu'il est dit dans l'Evangile: «Il y a beaucoup d'appelés, 
mais peu d’élus»", nous lisons dans le Koran que l'invitation 
au séjour de la paix est universelle, mais la bonne direction 
est réservée à ceux que Dieu veut. 
C'est pourquoi les grandes âmes, de tout temps, ont 
reconnu que tout ce qu'elles accomplissent de bon et de 
meilleur, c'est à Dieu qu'elles le doivent et c'est à son 
secours qu'elles ont constamment recours pour les y 
maintenir. Considérez l'exemple d'Abraham et Ismaél,? 
de Salomon 9, de Jésus®, de ceux qui sont consommés dans 
la science'9, 
C'est pourquoi ces grandes àmes mettent leur confiance 
plutôt dans la grace du Trés-Haut que dans leurs propres 
forces”, 

C’est pourquoi, enfin, la formule de priére que les 
* musulmans doivent adresser à Dieu tous les jours, et 
plusieurs fois par jour, consiste — après avoir manifesté 
leur effort humain pour se soumettre uniquement à sa 
majestueuse volonté — à solliciter tout de suite son assistance 


(1) (Matthieu, XXII, 14) 


«والله دعو الى دار السلام Gars‏ من ياء .» : )25 (IX,‏ )2( 
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«أوزعى أن أشكر نعمتك» : )19 (XXVII;‏ )4( 

(5) (XIX, 32) : جبارا شقیا»‎ gle ولم‎ Sally, Lan 

«ربنا لا زغ قلوبنا بعد اذ هديتنا» : )7 (IL‏ )6( 
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(CXIV, 1-4:) » الناس 6 من شر الوسواص‎ dir قل أعوذ برب الناس » ملك الناص‎ « 
1 Aussi lisons-nous dans de belles prières traditionnelles privées: ولیم رتك أرحر‎ 
rr فلا تکلنی الى نفسى طرفة‎ «Seigneur, c’est dans ta bonté que je mets toute mon 


_ espérance; ne me confie donc pas à moi-même, un seul instant. » 

. من الشز » وتباعدالی من ا لیر‎ én » الى تفسى تكلنى الى ضعف وعورة »> وذنب وخطيئة‎ GES «انك ان‎ 
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pour guider leur pas dans le droit chemin". g 

Nous pouvons donc affirmer que les textes koraniques 
convergent en faveur de Ja doctrine sounnite, d’après 
laquelle il existe un autre degré de dépendance de notre 
volonté par rapport a la volonté du Créateur. Nous ne 
pouvons le faire, cependant, qu’en formulant au moins deux 
réserves que le Koran nous suggère. 

La première est que cette grace que Dieu accorde aux 
uns et refuse aux autres ne saurait comporter ni partialité ` 
ni arbitraire. Malgré certaines formules trés concises qui 
dénotent parfois un volontarisme effrayant: «Dieu égare 
qui il veut et dirige qui il veu ®, la volonté divine se montre 
réglée elle-méme selon les exigences d'une science et d'une 
justice impeccables. Elle intervient en faveur de ceux qui 
en sont dignes, qui en seront reconnaissants,® qui ont 
soif de la recevoir et dont le cœur se révèle apte a l’ac- 
cueillir. Mais, pour ceux au contraire qui auront fermé 
les yeux à la lumière, bouché les oreilles aux excellents 
conseils, Dieu les laisse dans l’aveuglement et la surdité; 
car le Tout-puissant n'intervient jamais inutilement. ( Bref, 
il n'égare que les pervers? et il dirige celui qui retourne 
à lui. 9 

La seconde réserve à faire, c'est que dans toutes ces 
mesures, positives ou négatives, il n'est pas dit que la 
volonté divine affecte directement notre action morale, 
qu'elle captive la volonté humaine ou se substitue à elle. 
Les apports positifs de la gráce sont évidemment autant 


Di (L45: » الصراط المستقيم‎ Vaal. نعبد واياك نستعين‎ Aug 
(2) (XVI: 93; XXXV, 8) : من يشاء»‎ Gans «یضل من يشاء‎ 
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(4) (VI, 53) : DON pt «ألیس الله‎ 
(5) (XLVIII, 18) : tere السكينة‎ Jy ما فی قلو هم‎ p 
(6) XLIII, 36) : » له قرن‎ sch Les «ومن لعش عن ذ کر ال رمن نقیض له‎ 
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«وما يضل به الا الفاسقين ...€ :)26 (IL‏ )7( 
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d'appuis qui soutiennent notre effort. Ce sont des ailes qui 
favorisent l’essor de notre âme. En leur faisant voir claire- 
ment les choses telles qu’elles sont, en leur faisant aimer la 
- vérité et la vertu de tout leur cœur, Dieu simplifie considéra- 
blement la tâche à ses élus, mais il ne l'accomplit pas pour 
eux, le dernier mot de leur volonté n'étant pas encore dit. 
. De même, en laissant les injustes marcher dans l'obscurité, 
aux prises avec certaines difficultés, pour en chercher la 
sortie par leurs propres efforts, il n’est pas dit qu’il détermine 
. nécessairement leur volonté à choisir le côté le plus facile. 

La question qui reste à savoir, et sur laquelle les deux 
écoles islamiques se séparent le plus nettement, est celle-ci: 

Lorsque — après avoir mis à notre diposition ces res- 
sources générales ou privées — Dieu nous demande de 
manœuvrer notre pouvoir de choix, se tient-il complète- 
ment à l'écart ? N’y intervient-il pour aucune part ? Ou 
bien y apporte-t-il, à notre insu, une certaine impulsion 
transcendante, directe et instantanée, une aide ou un 
abandon, un renfort ou une moindre énergie fournie, un 
acte irrésistible de la grâce ou de la disgrâce, qui oriente 
diversement l’aiguille de notre activité, qui détermine son 
mouvement dans un sens ou dans un autre, sans que nous 
ne nous en doutions le moins du monde ? 

Voilà la question sur laquelle le Koran ne se prononce 
pas d’une façon claire et satisfaisante; il paraît même 
maintenir sous ce rapport une discrétion voulue et en 
remettre la réponse à plus tard: quand la réalité suprême 
viendra à se manifester, Dieu saura alors apporter son 
argument décisif.? 


C’est pourquoi les premiers Musulmans et les plus sages 
de leur postérité ne se sont pas arrêtés à une telle recherche 
qu'ils considèrent à la fois comme indiscréte et inutile. Il 


(1) (VI, 149) : أجمعين»‎ CS فلو شاء‎ . AUI Sech) فلله‎ Jio 
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ne paraît pas en effet que, réduit à ces termes, le problème 
puisse être clairement résolu par aucun de nos moyens 
ordinaires; par les seules lumières de la raison, car il faut 
toujours en revenir à l’antinomie signalée plus haut entre la 
Justice et la Toute-puissance divines; par les enseignements 
révélés, tant ils sont ou silencieux ou ambivalents; par 
l'expérience, étant donné que l'un des deux termes du 
rapport échappe à nos prises. 

Comment justifier notre responsabilité, dans l'hypo- 
thése non définitivement exclue d'une détermination qui 
transcende notre volonté, à quelque étape que cela puisse 
étre ? Tout ce que l'on peut dire, c'est qu'il ne sert de 
rien d'alléguer comme échappatoire cette détermination 
dont nous ne connaissons point l'existence, ni de quel cóté 
elle s'exercerait si elle existait. 

A la vérité, cette question du déterminisme transcendantal 
ne se pose que par et pour une curiosité intellectuelle dont 
l'issue n'intéresse ni la moralité ni la foi ni la piété. En ce 
qui concerne la moralité en particulier — puisque c'est elle 
qui fait l'objet de notre étude — ce qui importe de savoir, 
ce n'est pas ce qui se passe en réalité dans la production de 
l'acte, mais la maniére dont l'homme envisage son action, le 
titre sous lequel il agit, en un mot son intention. Scrutons 
donc notre conscience au moment de décider. Avons-nous à 
ce moment-là quelque souci de savoir si le sentiment 
inébranlable de notre liberté pratique correspond ou non 
à une réalité absolue ? Non seulement l'intérét que nous 
portons à l'objet de notre action nous absorbe entiérement 
et ne laisse place à sucun souci de ce genre. Non seulement 
la question posée nous laisserait indifférents et ne changerait 
rien à notre attitude. Mais lors méme que le caractére 
illusoire de notre sentiment serait démontré, nous n'en 
resterions pas moins pour quelque chose dans l'affaire 
décidée. La décision que nous avons prise nous serait-elle 
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étrangère en réalité ? Nous serait-elle suggérée, dictée, 
imposée par quelque pouvoir caché et insoupçonné ? Dieu 


en serait-il le promoteur ? Qu'importe ? Du moment que, 
dans un second temps, par une seconde intention, nous 


Vadoptons et la contre-signons, nous nous portons par 
là-même solidaires avec son véritable auteur. Si nous ne 
sommes pas la cause morale de l’action en elle-même, en 
substance et en qualité, nous le sommes au moins de cette 
“qualité de la qualité”. Ce n’est pas parce que Dieu aurait 
voulu que nous voulussions ceci ou cela que nous l’avons 
voulu. Nous n'avons nullement l'intention, en agissant, de 
servir d’instrument de Dieu pour accomplir sa volonté 
sainte; puisque de cette volonté divine nous ne savons rien 
à l'avance. Mais, faisant abstraction de toute autre considéra- 
tion, nous l'acceptons purement et simplement pour notre 
propre compte, et nous signons par là-méme notre enga- 
gement. Ainsi l'homme devient responsable, en se faisant 
tel, lui-même; comme il devient débiteur du moment qu'il 
se rend caution. Et l'on comprend dés lors que le Koran 
ait tenu à proclamer notre responsabilité devant Dieu, 
dans les passages mêmes où il semble subordonner entiére- 
ment la volonté humaine à la volonté divine. 

En toutes hypothéses, le principe de la responsabilité 
demeure donc intact. 


111. Aspect Social de la Responsabilité. 


Action personnelle, volontaire, librement accomplie (entendez 
sans contrainte) en pleine conscience et en connaissance de la loi, 
voilà donc les conditions nécessaires et suffisantes de notre 
responsabilité devant Dieu et devant nous-mêmes. 

Ces conditions restent-elles valables pour notre res- 


(1) (XVI, 93) : کفتم تعملون»‎ le من ِشاء . ولتسألن‎ Garg من يشاء‎ dn 
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ponsabilité devant la société islamique, telle que le Koran l’a 
instituée ? 

Nous allons voir comment la position koranique tend à 
changer sensiblement dès qu’il s’agit de responsabilité 
envers les hommes. Non pas assurément que n’importe qui 
puisse être responsable de n'importe quoi; mais le rapport 
entre le fait justiciable et le sujet responsable perd tout de 
suite cette rigueur de définition et ne requiert plus cet 
ensemble de conditions. 

Nous aurons toutefois à distinguer, dans le domaine 
juridique, entre responsabilité restitutoire (appelée civile) et 
responsabilité rémunératoire (dite pénale), celle-ci restant assez 
étroitement apparentée à la responsabilité morale, par sa 
limitation à l'homme adulte et normal quand il agit inten- 
tionnellement. 

Dans son étude sociologique sur la responsabilité, Paul 
Fauconnet a essayé de montrer que cette étroite limitation, 
qu'on trouve dans les sociétés européennes contemporaines, 
est historiquement d'origine récente. 

Examinant d'abord les conditions dans lesquelles un 
sujet pouvait étre choisi comme virtuellement responsable, 
l'auteur a établi par des faits (empruntés, non seulement 
aux peuples dits «primitifs», mais à des sociétés trés élevées 
en organisation et jusqu'à un temps assez proche de notre 
époque) que les enfants, les aliénés et méme les animaux et 
les choses, étaient souvent considérés comme responsables 
pénalement, et condamnés comme tels. «La responsabilité 
pénale de l'animal, écrit-il, n'est pas un phénomène primitif 
qui s'effacerait devant la civilisation. C'est presque le con- 
traire qui est vrai. Nous la rencontrons dans les trois 
sociétés d’où notre civilisation est issue, en Israël, en Grèce 
et à Rome.» C'est ainsi que, d’après les dispositions 


(1) Fauconnet, la Responsabilité, Etude de Sociologie. P. 59 
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bibliques, le bœuf homicide est lapidé, et l’on ne mangera 
pas sa chair. Cette mesure est appliquée méme si le pro- 
priétaire est reconnu coupable et puni de mort". Dans les 
Lois, Platon nous dit: si un animal tue un homme, il sera 
tué et jeté hors des frontiéres; si une chose inanimée tue un 
homme, elle sera aussi jetée hors des frontières®. De même, 
dans la Rome préhistorique, la sanction prévue pour le 
déplacement de limites des champs devait étre appliquée 
au bœuf en méme temps qu'à l'homme?) Mais c’est surtout 
_ dans L' Europe chrétienne que la sanction pénale de l'animal 
atteint son plus complet développement. Apparaissant 
d'abord en France au XIIIe siècle, les procès contre animaux 
se propagent en tache d'huile à travers l'Europe et s'y 
maintiennent jusqu’au XVIIIe et méme jusqu'au XIXe 
siècle chez les Slaves du Sud®. Pour ce qui est des enfants? 
et des fous? la conscience humaine n'a pas toujours considéré 
comme une injustice de les soumettre à une sanction plus 
ou moins grave, et surtout dans le cas de meurtre ou de 
vengeance privée, visant toute une famille. Dans la loi 
des XII Tables, la responsabilité de limpubére pour 
certains délits est atténuée, mais non pas nulle”. Tous les 
impubéres sont ici mis sur le méme plan. Postérieurement 
aux XII Tables, une évolution a dispensé le tout petit 
enfant. Mais cette évolution est tardive, peut-étre con- 
temporaine d’Hadrien®. Au XVIIIe siècle encore, en 
Angleterre, un garcon de huit ans est exécuté pour meurtre 
ou pour incendie?; et, en France, les juges devaient 
(1) Id. Ibid. 
(2) 1d. Ibid. 
(3) Id. Ibid. 
(4 Id. Ibid. 
(5) Id. Ibid. 
(6) Id. Ibid. 
(7) Id. Ibid. 
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prononcer contre le fou la peine ordinaire, le Parlement se 
réservant le soin d’atténuer ou de supprimer cette peine. 
Encore pour le crime de Jése-majesté aucune atténuation'? 
D'où la première conclusion: la limitation de la pénalité 
à l'homme adulte et normal se présente comme le terme 
d'une évolution au cours de laquelle la responsabilité est | 
devenue de moins en moins étendue? 

Passant ensuite à l'examen, dans différentes sociétés, 
des circonstances génératrices d'une responsabilité pénale 
en acte, l'auteur nous fait assister à une seconde évolution 
historique de cette idée de responsabilité qui, d'abjective 
qu'elle était au début, est devenue de plus en plus subjective. 
Et, formulant certaines réserves rendues nécessaires par les 
faits constatés, il conclut ainsi: Dans la mesure op la sanction 
garde les caractéres du talion, c'est-à-dire d'une vengeance 
réglementée, ou d'une composition (Wergeld)® ou d'une 
expiation rituelle, l'acte corporel fautif seulement par 
négligence ou méme purement accidentel, amené par le 
hasard, suffit à engendrer la responsabilité du patient qui 
la supporte. 

Sans doute, pour aboutir à cette conclusion générale, 
notre sociologue a dû étudier l'institution pénale à travers 
une période de l'histoire et sur une partie de l'espace ter- 
restre assez étendues, embrassant des sociétés de structure 
extrémement diverse, depuis les tribus australiennes et les 
Kabyles jusqu'à l'Europe moderne, en passant par la Chine, 
l'Inde brahmanique, la Perse, Israël, la Grèce, les Germains, 
les Romains et la chrétienté. C'est ainsi, nous dit l'auteur, 
que, dans le systéme de Dracon conservé à Athénes jusqu'à 
la conquéte romaine, l'homicidiaire involontaire était 


(1) Id. Ibid. P. 42 
(2) Id. Ibid. P. 30 
(3) Id. Ibid. P. 
(4) Id. Ibid. P. 
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ondamné à l'exil temporaire". Dans le trés ancien droit 
omain (loi des XII Tables), la victime d'une mutilation d'un 
nembre par suite d'un délit inintentionnel peut exercer le 
alion, si elle n'accepte pas la composition?. Dans le code 
“chinois, le parricide par mégarde ou par accident subit la 
eine de cent coups et l’exil®. Dans le Pentateuque, 
"homicidiaire inintentionnel est puni par une sorte d'exil; 
t le vengeur peut légitimement le tuer s'il quitte le lieu 
- d'asil avant un délai déterminé. Dans le droit Canon, des 
- pénitences sévères pendant plusieurs années s'imposent pour 
expier des fautes involontaires commises par ignorance. 
n Angleterre, jusqu'au début du XIXe siécle, outre la 
confiscation de ses biens, l'homicidiaire involontaire n'échap- 
pait à la condamnation que gráce à la clémence du Prince. 
` Cette derniére disposition figure également dans l'ancien 
.. droit francais. 
Mais, en parcourant une étude aussi ample, «sans 
3 limitation chronologique, ni géographique, » ni ethnologique, 
une remarque s'impose à nous. Quelle est l'idée qui a 
“présidé à ce choix de documents. Pourquoi telle société, 
- telle époque, telle partie d'une région donnée et non pas 
telle et telle autre ? Est-ce un fait de hasard que d'avoir 
choisi la Perse, et non l'Egypte et l'Arabie par exemple ? 
` Pourquoi l'Inde brahmanique, et non l'autre ? 

L'auteur répond, dans sa préface, qu'il a limité son 
champ d'observations, en ne comprenant que des sociétés 
pour lesquelles il a pu appuyer les faits par des documents 
sûrs. Mais sommes-nous mieux documentés sur les règles 
coutumiéres des Kabyles que sur les institutions écrites de 


(1) Id. Ibid. P. 110 
(2) Id. Ibid. P. 113 
(3) Id. Ibid. P. 130 
(4) Id. Ibid. P. 107 
(5) Id. Ibid. P. 133 
(6) Id. Ibid. P. 135-6 
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leurs concitoyens; sur les tribus australiennes que sur leurs 
voisins indo-néerlandais; sur Avesta, ou le Védas, ou le 
code d'Hammourabi que sur le Koran ? On est vraiment 
frappé par ce fait que, tous au long de son trajet, depuis la 
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| 
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Chine jusqu'au Maroc, depuis le septième siècle jusqu'à nos 
jours, l’auteur côtoie sans cesse des sociétés musulmanes ` 
qu'il prend toujours soin de contourner et de passer outre. ` 


Pourtant, l'étude de ces sociétés, qui ne représentent pas 


un nombre négligeable sur la planète, n'offre pas beaucoup M 


de difficultés ou de complications. Ce sont plusieurs ĉen- 
taines de millions d'hommes, ayant une certaine homogénéité 


quant à leur loi fondamentale, vivant sous nos yeux et 


avec qui l'Europe soutient des relations économiques et 
politiques constantes. Peut-étre Fauconnet était-il person- 


nellement dans l'ignorance de ce que le droit musulman | 


prescrit à ce sujet, quoiqu'il y fit allusion indirecte. 


Peu importe le motif qui a déterminé cette omission | 


systématique. Constatons seulement que la grave lacune 
laissée par cette omission nous présente comme une induction 
incompléte les deux conclusions que l'auteur a voulu 
présenter sous la forme d'une loi universelle. 

D'une part, en effet, la limitation de la sanction pénale 
à l'homme adulte et normal n'est point d'origine récente 
dans le monde musulman; elle est vieille de plus de treize 
siécles, et n'a pas bougé depuis son institution. «Les enfants, 
dit le fondateur de l'Islam, sont entiérement irresponsables 
jusqu'à l’âge du mariage; les fous, jusqu'à ce qu'ils re- 
couvrent leur conscience. » A plus forte raison, les animaux®, 
L'Ecole dháhirite va méme plus loin dans l'interprétation 
de ces textes. Elle entend non seulement soustraire ces étres 
a la peine afflictive, mais encore exempter de toute dépense 


(1) Id. Ibid.. P. 122, note 1. 
(2) Voir plus haut P. 130 
(3) Cf. Boukhári, K. Moussákáh. B. 4; K. Dyát; B. 28 : «المجماء جبار»‎ 
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- rénumératrice le propriétaire de l'animal, les ayant charge 
des enfants et des aliénés.? 
D'autre part, malgré toutes les restrictions apportées, 
la généralisation de la seconde formule fauconnetienne se 
trouve également battue en brèche par la loi koranique. 
Car, tout en prescrivant une indemnité et une expiation 
dans le cas d'homicide par erreur, le Koran protège 
l'homicidiaire involontaire contre toute peine corporelle. 

. Sans parler du droit romain, dont l'évolution semble 
s'étre réalisée dans ce sens, ne fallait-il pas faire au moins 
une exception pour cette institution islamique, qui a écarté 

. d'un seul coup, sans hésiter ni tátonner, toutes les aber- 
rations signalées sur la responsabilité pénale ? Formuler 

. cette réserve sur les conclusions universalisées de Fauconnet, 
ce sera en méme temps reconnaitre au droit musulman son 
caractére révolutionnaire, qui ne se laisse pas expliquer 
naturellement par des antécédents histo-iques. A moins de 
supposer gratuitement dans l'antiquité arabe, sur laquelle 
nous sommes d'aileurs mal renseignés, une certaine 
évolution dont l'Islam serait le terme: ce qui reviendrait 
à soutenir ce paradoxe, que !e désert arabique était si 
privilégié par la nature, qu'il commença et acheva son 
progrés social bien précocement et trés en avance sur tout 
le reste du globe. 

Du point de vue du droit musulman, disions-nous, la 
responsabilité pénale reste apparentée à la responsabilité 
morale. Ceci est vrai à beaucoup d'égards. Elle s'en distingue 
toutefois par des traits essentiels. 

D'abord, bien que l'acte intérieur et le fait extérieur 
soient indissolublement mélés dans l'esprit, à propos de tout 
jugement de responsabilité, tant morale que pénale, 
l'élément dominant, le centre de gravité pour ainsi dire, 


(1) Voir plus loin P. 191 


mauvaise intention de l’accusé, en la déduisant de quelques 
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se déplace suivant le point de vue auquel on se place 
C’est le mouvement interne qui intéresse éminemment 
moralité et qui lui est absolument indispensable. L'aci 
purement corporel ne peut aucunement engendrer un 
responsabilité morale. L'acte volontaire ne peut le fai 
qu'en fonction de son intentionnalité. Inversement, la 
pénalité présuppose et vise toujours un fait externe. Toute 
seule, non accompagnée de son expression physique, 
l'intention la plus noire comme la plus candide est incapable 
de déterminer un jugement de responsabilité juridique. 

A la limite, l'élément prédominant peut devenir élément. 
unique. La chose est incontestable sur le plan moral. Quand. 
on requiert ici la manifestation de la volonté, ce n'est pas 
que la décision prise intérieurement soit insuffisante à elle 
seule pour constituer le fait moral. Mais, comme l'exécution 
ne fait que prolonger, maintenir et intensifier la décision, 
(de méme que, du point de vue du spectateur, elle en vérifie 
le degré de fermeté et d’ efficacité), elle apporte par là-même 
de nouvelles responsabilités, ou plus exactement elle renforce 
et aggrave la responsabilité déjà établie). 

La réciproque est-elle vraie en Islam ? Le fait objectif” 
pur, peut-il entraîner la pénalité ? Sans doute, nous l’avons 
vu, Je jugement pénal a absolument besoin, pour justifier 
son caractère rétributif, d'invoquer l'acte anti-juridique de 
la volonté. Mais regardons y de plus près. Lorsque le juge 
fait appel à l’élément subjectif comme condition nécessaire 
de la culpabilité, il ne fait en réalité que présumer la 


(1) Notons seulement que sur le plan de la sanction divine, la morale islamique 
semble distinguer ici la bonne et la mauvaise action. Tandis que l'exécution de la bonne 
volonté en augmente le prix et en multiplie la récompense, les deux moments de la 
faute ne comptent, aux yeux de la Miséricorde, que comme deux aspects d'un seul et 
même acte. (VI, 160) : «ult» فلا جزی الا‎ aa JU أمثالها . ومن جاء‎ pte 45 بالحسنة‎ de «من‎ 
Cf. Boukhäri, K. Rikák, B. 30 : 
... تکتر عليه‎ À يعملها‎ B يعملها كتييا الله له عنده حستة كاملة ... وهن هم بسيئة‎ B Aa فمن هم‎ ...# 

Voir d’ailleurs, sur l'interprétation de ce hadith, Ghazáli, Ihia, T. III P. 35 
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signes extérieurs et en se plaçant toujours à un point de 
ue objectif. Le magistrat, füt-il un apótre, ne prétend 
jamais saisir directement les secrets de la conscience". 

Enfin, les deux sortes de responsabilité se différencient 
encore plus nettement dans leurs effets que dans leurs 
points de départ. Si le mal réside principalement dans la 
maxime de la volonté, il est évidant que le coupable devra 
étre immédiatement acquitté dés qu'il change d'attitude 
_ vis-à-vis de la loi. Et il le sera en effet aux yeux du Juge 
suprême. Le Koran abonde en belles promesses pour ceux 
qui reviennent de leurs fautes. En est-il de méme pour les 
sanctions qui s'imposent dans la vie présente ? Le repentir 
et la conversion suffisent-ils pour soustraire le malfaiteur 
à la peine qu'il devait subir ? Pour un seul cas, le Koran 


la gravité de leur situation, laissée par le Koran à l'ap- 
» préciation du juge ou du juriste, les perturbateurs sont 
. passibles de peines de mort, de mutilation de membres ou 
d'exil.«... A l'exception, stipule-t-il, de ceux qui reviennent de leur 
| rébellion avant d'être appréhendés par vos forces; four ceux-là, 
| sachez que Dieu est indulgent et clément» ® 

l Mais, outre la controverse qu’a soulevée ce texte parmi 
les jurisconsultes®, quant à la définition des droits qui 


(r) Cf. Boukhari, K. Ahkâme, B. 19 : [IIT 

«الا ان تابوا من قبل أن تقدروا apele‏ فاعلموا أن الله غفور رحيم :€ : )39-4 (V,‏ )2( 

(3) Les uns étendant cette annulation à toutes les sanctions relatives aux droits 
communs, violés par les rebelles, hormis la restitution des objets restant encore sous leurs 
mains; les autres exceptant aussi le meurtre non-pardonné par la famille de victimes; 
d’autres encore réservant également tous les préjudices non cédés par les ayant droit; 
d’autres enfin, dont l'Imam Mâlik, n'accordant à cette rémission qu'une portée trés 
restreinte, touchant exclusivement ce qu'il y a de spécifique et d'exceptionnel dans la 
sanction de rebellion (c'est-à-dire son application aux terroristes non meurtriers ou 
voleurs) D'aprés cette derniére école, les séditieux revenus volontairement au sein de la 
Société sont encore passibles de toutes les peines relatives au droit commun ordinaire, 
et méme au statut personnel qu'on appelle: droit de Dieu«l! 3» ; par exemple la sanction 
de l'alcoolisme. Cf. Ibn Rouchd, Bidáia T. II P. 382 
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se trouvent abolis par cette rémission, il faut remarquer 
qu'il s'agit là d’un cas unique dans le droit musulman. 

Il est vrai, observe Ibn Hazm, que, dans son ancienne 
jurisprudence qu'il enseignait en Irak, Imam Cháfisi croyait 
pouvoir généraliser ce cas particulier, et établir en principe 
universel que Je repentir prévient les sanctions. Mais, mieux 
informé sur la tradition quand il vint s'installer en Egypte, - 
Cháfi*i abandonna cette opinion et se rallia, dans sa nouvelle 
jurisprudence, à la doctrine commune, qui distingue à cet 
égard deux espéces de responsabilité, ressortissant respec- 
tivement à deux statuts islamiques bien différents: l'un 
réglementant la vie d'ici-bas, et l’autre concernant le 
jugement suprême dans l'au-delà. L'efficacité du repentir ` 
demeurant universelle sur la plan religieux ne l'est pas 
nécessairement dans le domaine social". 

La tradition nous apprend, en effet, des cas d’adultères 
ou les coupables se présentérent pour avouer spontanément 
leur crime et réclamer avec insistance leur propre punition. 
Or, tout en reconnaissant la grandeur de leur geste et la 
valeur immense de leur repentir?, le Prophète n'hésita pas à 
leur infliger la sanction prévue par la loi. Il en est méme de 
tout attentat commis contre la personne, les biens ou l'hon- 
neur d'autrui, et dont l'auteur se serait repenti avant 
d'étre puni. 

L’attitude intérieure, dont on avait tenu compte pour 
imputer l'acte, ne compte donc plus quand il s'agit d'arréter 
les mauvais effets déjà produits. C'est qu'ici interviennent 
diverses considérations, extra-personnelles, qui déterminent 
la sanction. Le regret, le repentir, la bonne volonté reconquise 
suffisent peut-étre pour amender le coupable, pour rétablir 
son respect de la loi: ils ne suffisent guére pour apaiser les 


(1) Cf. Ibn. Hazm, Mouhallá, T. XI, P. 126 
(2) Voir plus loin, P. 223 
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émotions pénibles qu’il a provoquées chez les personnes 


dont il a lésé le droit sacré à la vie et à la sûreté. Ils nous 
garantiront, au plus, contre son retour au crime, jamais 
contre l’imitation de son exemple par ceux qui seraient 
portés à le suivre. En dehors de l'impératif moral et du 
principe abstrait de la justice, une double nécessité s'impose 
donc, irrévocable, qui regarde à la fois le passé et l'avenir 
et qui exige l'application de la peine, quand bien méme la 
moralité serait satisfaite autrement. D'une part, exigence 
légitime des individus particuliérement intéressés à l'acte 
et dont les sentiments ont été offensés par le mal accompli; 
d'autre part, lors méme qu'il n'y aurait lieu à aucune 
représaille, le maintien de l'ordre général, la préservation 
de la société contre la contagion morale, voire contre 
l'encouragement au mal, si les coupables restaient impunis. 

Mais l'écart entre le moral et le juridique devient 
beaucoup plus grand, dés que nous passons de la respon- 
sabilité pénale à la responsabilité civile. 

Non pas, certes, que le caractére subjectif en vienne à 
disparaitre complétement; non pas que l'activité volontaire 
ne reste plus une condition nécessaire de la responsabilité. 
Ce n'est nullement la cas dans le droit musulman. Et il ne 
faut pas nous oppose: l'exemple de l'usurpateur qui s'ap- 
proprie «t utilise indüment un objet qui ne lui appartient 
pas, ct qui est réputé responsable de tout ce qui arrive à 
cet objet, méme accidentellement et par pui hasard. Car, 
son acte initial étant reconnu agressif et mal intentionné, 
il est tout à fait normal que toutes les suites naturelles y 
solent comprises. Mais, ce cas mis à part, toute responsa- 
bilité directe requiert de la part de son sujet une certaine 
intervention volontaire dans le dommage causé. 

Jusqu'ici, il n'y a pas de différence entie les conditions 
d'une responsabilité restitutoire et celles d'une responsabilité 
rémunératoire. L'accident qui se produit par notre in- 
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termédiaire, mais indépendamment de notre volonté et en 
vertu d'une force majeure (comme par exemplela collision 
de bateaux causée par le vent, ou la chute d'un joueur 
déterminée par la rupture de la corde qu'il tirait avec son 
partenaire) est incapable de créer contre nous aucune 
mesure coniectionnelle ni compensatrice. Un événement de 
ce genre est réputé : ja» (= nul)". 

Ainsi la confusion signalée par Fauconnet dans les 
droits grec, romain, hébreu etc..., entre le cas sortuit et 
l'acte fautif de bonne foi, n a pas lieu dans le droit musulman. 

Mais, comme nous l'avons indiqué plus haut, une action 
volontaire n'est pas nécessairement intentionnelle. 

Or, tandis que la responsabilité pénale, tout comme la 
responsabilité morale, suppose l'intention contraire à la loi, 
la responsabilité civile va se contenter de la simple présence 
de la volonté. C'est là que réside l'une des différences 
capitales entre ces divers domaines. Si le préjudice produit 
par erreur, par inadvertance ou pat maladresse, ne déter- 
mine pas pour son auteur une répression, il le soumet en 
revanche à une obligation pécuniaire au profit de la victime. 
Le Koran en a posé le principe pour l'homicide provoqué 
par erreur? La tiadit'on y a assimilé tout préjudice commis 
par mégarde contre le corps ou les biens d'autrui. «Que 
Phomme soit responsable, dit Ibn Hazm, quand il lance 
une fléche visant un gibier, mais qui atteint un homme ou 
une propriété, il n'y a pas deux de la communauté 
musulmane qui en disputent»® 

D'oü la responsabilité civile du médecin ou, d'aprés un 
hadith, de celui qui fait le médecin sans étre reconnu 
auparavant comme tel. 


(1) Cf. Amir, Madjmou' T. II, P. 358. 

(2 (IV, 92) : الآية‎ ٠... len Keis «ومن قتل‎ 
(3) Cf Ibn Hazm, Mouhallá, T. XI, P. 2. 

(4) Ibn Rouchd, Bidáia, T. II, P. 348 ضاعن»:‎ s هنه قبل ذلك الطب‎ pads ed ومن‎ 
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D'où également, d’après la plupart des écoles, la res- 
| ponsabilité du propriétaire de bestiaux qui néglige 
| enfermer et de garder son troupeau, quand, par suite de 
|. cette négligence, les animaux s'échappent et déteriorent 
les champs des voisins, cas d'ailleurs connu dans l’histoire 
préislamique et auquel le Koran a fait allusion". 
Pour l'école dhahirite, la responsabilité qui incombe à 
_ l'homme dans un cas pareil, est d'ordre exclusivement moral. 
Elle consiste d'abord en éducation et dressage des insensés, 
ensuite en des mesures de précaution plus efficaces, de 
| mature à empécher le retour de faits préjudiciables?, Cette 
- école écarte systématiquement toute responsabilité légale 
indirecte, résultant soit du fait spontané d'étres irresponsables 
- (enfants, fous, animaux), fait à quoi nous ne les avons pas 
incités, soit du fait d'autrui, méme si nous l'avons invité à 
l'accomplir, sans ly contraindre. 
Quoi qu'il en soit de ce débat secondaire, il suffit, pour 
‘découvrir un certain élément objectif dans la responsa- 
| bilité civile en droit musulman, de constater que l'homme 
adulte et normal (le médecin par exemple) est responsable 
. pécuniairement du préjudice qu'il provoque directement 
- par son activité volontaire, mais bien intentionnée, alors 
qu'il n'a à subir pour cela ni répression humaine ni chatiment 
divin. Sans doute, la responsabilité morale n'est pas 
tout à fait exclue ici. La négligence est déjà un manque 
d'attention, elle doit étre considérée comme une faute ou 
une demi-faute. Comment expliquer autrement les expiations 
que le Koran exige au cas d'homicide involontaire, c'est-à- 
dire fautif par erreur? ? En dehors de l'indemnité due aux 


« وداود وسليمان اذ حكمان ف مرت اذ نفشت فيه غنم القوم» : )78-9 (XXI,‏ )1( 

(2) Cf. Ibn Hazm, Mouhalla, T. X. P. 344; T. XI, P. 6 
(3) Sans doute, on peut supposer à la limite, mais à la limite seulement, des cas où, 
malgré toutes les précautions et tous les efforts de discernement qu'emploie l'homicidier 


| S'explique pas par la négligence, la sanction ne peut plus être considérée comme 


involontaire, il se trompe sur la nature de son objectif. Dans ces cas, où l'erreur ne ' 


$ 
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intéressés, le Musulman qui a causé inintentionnellement 
la mort d'un confrére, devra libérer un autre confrére 
esclave. A la mort naturelle de l'un, il fera une espéce de 
substitut ,en faisant naitre un autre à la vie morale. A 
défaut, il observera le jeûne pendant deux mois consécutifs.® 


Mais cette faute négative de l'attention ne parvient pas 
à incriminer positivement, pénalement, l'acte extérieur, dont 
le caractère objectif dominant suffit pour déterminer la | 
sanction civile. 

Voici une autre dérogation aux principes posés, dérogation \ 
qui achévera le contraste entre la responsabilité civile et 
les autres espéces de responsabilité. 

Tandis que celles-ci gardent toujours leur caractère | 
individuel strict, on voit subitement apparaître, dans la \ 
réparation des dommages causés par erreur, un élément | 
collectif si puissant qu'il tend à absorber la part individuelle. 


expiation d'une faute, grave ou légére. Alors, au lieu de la faire tourner vers le passé, 


nous croyons pouvoir l'expliquer comme une prévention regardant l'avenir. 
L'erreur est une source de mal, et le mal ne doit pas triompher. Dans l'ordre moral, 
elle engendre le vice ;comme dans l'ordre intellectuel, la fausseté, vice et fausseté 
étant les deux grands défauts qui souillent l’âme, diminuent son énergie et sa pureté. 
Certes, quand l'erreur s'est produite, il n'y a rien à faire contre elle. Quand elle n’est M 
pas encore là, rien à faire non plus pour la prévenir, au moins dans l’hypothèse oül'on a 
fait tout ce qui est humainement possible pour l'écarter. Ce n'est donc pas en tant que 
fait accompli, ou réalité historique éventuelle, qu'on peut lutter contre elle. Mais si l'on 
demeure inactif en face du mal qu'elle produit, celui-ci tend à récidiver et à persister. 
Et, gráce à l'habitude, il peut éveiller en nous de mauvaises tendances jusque-là endormies. 
Ainsi l'acte accompli auparavant par inadvertance peut dégénérer en acte libre et 
volontaire. Or, si l'erreur a une réalité, elle a aussi sa finalité. Elle n'est pas là pour _ 
s'imposer impérieusement à nous et nous faire subir ses conséquences fatales, mais pour 
solliciter notre curiosité intellectuelle et notre énergie morale pour éviter ses néfastes 
effets. Si nous ne pouvons pas écarter l'erreur en elle-méme, nous avons toutefois les 
moyens de prévenir les mauvaises tendances qu'elle est appelée à créer, ainsi que la 
répétition fréquente de la faute, répétition susceptible de se produire dans l'absence de 
toute action opposée. Notre réaction sera d'autant plus efficace qu'elle consiste, non 
pas dans un regret passager ou dans une incrimination anodine de notre nature, mais 
dans des actions volontaires, capables de toucher notre sensibilité, de se fixer dans notre 
mémoire et de ranimer notre souci moral. Tels peuvent étre les bienfaits qu'on attend 
d'un sacrifice librement consenti, à la suite d'une faute non-intentionnelle, dans les 
cas-limites. (1) (IV, 92) : ». . #ومن قتل مؤمناً حطأً فتحر ر رقبة مؤمنة‎ 
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Le malheureux qui, sans le vouloir, a provoqué la mort, 
mutilation ou la blessure d’un autre, non seulement il 


“participera comme l’un quelconque d’entre eux. A défaut 
. dun tel groupe assez nombreux pour lui assurer un soula- 
gement substantiel de ce fardeau, c'est l'Etat qui devra 


“s'acquitter à sa place de ces indemnités. 


A premiére vue, on croit assister, en cette sorte de 


د 


| responsabilité, à des dérogations accumulées. Mais, à y 
regarder de plus prés, on s'aperçoit que l'aspect collectif 
n'intervient ici que pour réduire au minimum les inconvé- 


nients d'un objectivisme réel, quoique limité et atténué. 
La nature complexe de l'acte fautif par erreur, nous 


“l'avons vu, la situe exactement au milieu entre deux cas 
“extrêmes: l'acte intentionnel et l'accident pur. Si par 
| quelque côté, il ressemble à l’un et à l'autre, par quelque 


autre il en diffère. Ii n'est donc réductible ni à l'un ni à 


… Pautre, et ne peut être traité de la méme manière. Il ne 


| 


۸ 


doit par conséquent ni bénéficier d'une irresponsabilité 
compléte ni étre l'objet d'une responsabilité totale. En 
effet, la mauvaise intention y faisant défaut, il n'est que 
justice de l'exempter de la pénalité. La présence, cependant, 
d'une certaine faute le distingue assez d'un événement 


_ accidentel (où il n'y a lieu de s'en prendre qu'à la nature) 


pour légitimer l'exigence d'une réparation humaine. 
Mais de qui exiger cette réparation ? L'imposer en 
totalité à l'individu, ne serait-ce pas frapper d'un malheur 
voulu une faute non voulue, et élargir ainsi la distance 
entre la responsabilité sociale et le principe moral ? C’est 
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pour apaiser cette révolte de conscience que la participation 
de la communauté est d'une parfaite opportunité. — 
Non pas qu'il s'agisse d'une sorte d'irradiation d'une 
seule et méme responsabilité. La collectivité ne peut équi- | 
tablement être tenue pour solidaire d'un fait accompli à | 
son insu, à peine imputable à l'individu et auquel en tout 
cas elle n'a pas participé en tant que telle. Mais, de la 
demi-responsabilité qui incombe à l'individu est née pour 
lui une situation malheureuse imméritée. Or la collectivité 
est responsable d'un bien-étre relatif de ses membres; en 
ce sens qu'elle ne doit pas laisser en butte de misère imprévue 
ceux qui ne sont pas l'artisan volontaire de leur propre 
malheur. C'est pourquoi un chapitre des dépenses de l'Etat 
musulman est consacré à régler les dettes des particuliers? 
La solidarité dont il s'agit ici est donc une sorte d'entr'aide 
bienfaisant qui, dans les difficultés, doit s'effectuer mutuel- 
lement parmi les hommes d'un méme groupement. Aussi 
la répartition des dommages-intéréts en question ne s'opére- 
t-elle pas d'une facon mécanique, avec une égalité numérique 
entre les parts des contribuables. Il faut au contraire tenir 
compte des possibilités de chacun, et lui imposer en consé- 
quence une cotisation qui ne soit pas denature à le géner.? 


CONCLUSION 


En rapprochant les divers éléments que nous avons 
dégagés au cours de cette analyse, il sera assez facile de 
reconstruire la notion Koranique de la responsabilité. 

C’est au point de vue moral que le Koran s’est essentiel 
lement placé. Les conditions qu'il a établies à cet égard 
répondent exactement aux légitimes exigences de laconscience 
la plus éclairée et la plus soucieuse de l'équité. Il n’a pas 


(1) (IX, 60) : € والفارمين‎ « 
(2) Cf. Amir, Madjmou', T. II, P. 372. 
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attendu l'élaboration lente et tâtonnante a travers les 
pensées antique et moderne pour aboutir à cette position 
nette et dégagée. La responsabilité est fonction de la person- 
| nalité. Seul sera capable de l’assumer l'homme adulte et 
| normal, instruit de ses obligations et les ayant en vue au 
| moment d'agir. Une fois la personne posée, c'est des ceuvres 
| de sa volonté libre qu'elle aura à répondre. Or volonté et 
liberté sont pratiquement synonymes. Nulle force de la 
| nature intérieure ou extérieure n'a l'empire suffisant pour 
| déclencher ou arréter le jeu intime de notre volonté. La 
nature peut nous priver des conditions matérielles d'exécuter 
| nos décisions; elle peut nous dépourvoir de certain caractère 
doux et affectueux qui eüt rendu plus faciles et plus aimables 
les décisions bienveillantes; mais elle ne peut entamer en 
nous la capacité de cet élan hardi que nous pouvons ef- 
| fectuer malgré tout, au détriment de notre plaisir. Même 
quand on céde à une contrainte étrangére ou à une nécessité 
| vitale, on le fait encore librement, en pesant le pour et le 
| contre et en faisant son choix de ce qui lui parait convenir 
. le mieux. Et de ce choix on lui tiendra compte s'il l'a bien 
ou mal fait. Enfin, le principe koranique de la responsabilité 
est un principe individualiste, qui écarte toute responsabilité 
hérédiraire ou collective au sens propre du mot. 

Ces principes, qui ont été ponctuellement suivis, et dont 
on a tiré les conséquences les plus rigoureuses dans le 
domaine moral et religieux, ont connu, certes, quelques 
exceptions dans le domaine juridique. On n'en a pas omis, 

. cependant, beaucoup d'essentiel. L'action volontaire de 
. individu humain doué de raison reste toujours l'objet 
unique de la responsabilité. L'intention de mal faire demeure 
aussi une condition nécessaire de la pénalité. Et quand, 
pour une seule fois, (dans la responsabilité civile) on a 
dérogé à cette derniére régle, pour satisfaire à d'autres 
exigences non moins légitimes, on n'a pas tardé à la faire 


196 CH. II LA RESPONSABILITE (CONCLUSION) 


suivre par une autre dérogation, de nature a atténuer le: 
effets de la première. | | 1 
De sorte que, méme loin du terrain proprement mo: 
et en plein jeu des intérêts les plus immédiats, le légis 
teur islamique n’a pas perdu de vue les principes fondamen: 
taux de la véritable imputabilité. E 
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LA THEORIE MORALE 
telle qu’elle se dégage 
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et en comparaison avec d’autres théories 
anciennes et modernes. 


CHAPITRE III 
LA SANCTION. 


Le rapport de l’homme et de la loi se présente à nos 
yeux sous la forme d’un mouvement de va-et-vient, composé 
de trois temps. Avec la notion d'obligation, nous en étions 
encore au point de départ. Mais avec celle de la sanction, 
le cercle de ce rapport dialectique va se fermer. Elle est 
la dernière unité d'une triade, et comme le dernier mot 
d'un dialogue. La loi commence par adresser son appel à 

. notre bonne volonté: elle nous oblige à y répondre. Ensuite, 
dés que nous répondons: «oui» ou «non», nous portons par 
là-méme notre responsabilité. Enfin, en réplique à cette 
réponse, la loi apprécie notre attitude à son égard : elle la 
sanctionne. 

La sanction est donc la réaction de la loi à l'attitude 
de ses sujets. Or la loi morale, nous l’avons vu, est a la 
fois une exigence irrésistible de notre 4me, une imposition 
rigoureuse de la conscience collective et une prescription 
sacrée de la conscience la plus parfaite et la plus sainte. 
De la, ce triple aspect de la responsabilité que nous venons 
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d'examiner. De Ja aussi, trois domaines de la sanction que 
nous aurons a étudier dans ce chapitre: sanction morale, 
sanction légale et sanction divine. 


I. Sanction Morale. 


On s'est souvent demandé s'il y a, s'il peut y avoir, 
une sanction morale. Les deux termes ne sont-ils pas radi- 
calement incompatibles ? N'est-ce pas méconnaître la 
nature absolument désintéressée de la loi morale que de 
proposer à l’activité humaine une autre fin que l’accomplis- 
sement du devoir pour lui-même ? 

A notre avis, l’objection repose sur une malheureuse 
confusion entre la morale et la moralité, entre l’exigence 
de la justice en soi et les buts poursuivis par la volonté: 
deux choses bien distinctes, sans parallélisme nécessaire. 
Nous ne voyons pas, en effet, quelle absurdité il y a à ce | 
qu'une loi soit rigoureusement sanctionnée, sans qu'elle 
nous invite à faire de ses sanctions le ressort de notre effort. 
La loi physiologique nous offre déjà un exemple de cette 
vérité. Les conditions hygiéniques dans lesquelles je vis ne 
trouvent-elles pas automatiquement leurs sanctions dans la. 
santé ou la maladie qu'elles m'occasionnent, lors méme que 
je ne songerais point à ces résultats ? Pourquoi en serait-il 
autrement de la loi morale ? Elle vous interdit, me dites- — 
vous, de fixer vos regards sur autre chose que son ordre 
majestueux. — Soit ! Mais cela n'empéche pas qu'elle 
puisse, qu'elle doive méme, me réserver des conséquences 
diverses et diversement appliquées, suivant que je l'observe 
pieusement ou que je rejette plus ou moins allègrement 
son joug. 

Oui, une sanction nécessaire et bien définie doit étre 
impliquée dans la notion méme de la loi. Une loi morale 
dont l'exécution ou la violation ne comporteraient aucun 
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résultat pour ou contre l'individu à qui elle s'impose serait, 
non seulement inefficace, mais arbitraire et déraisonnable; 
elle ne serait méme pas obligatoire, c'est-à-dire qu'elle ne 
serait pas elle-méme. 

Le tout est de savoir en quoi consiste cette sanction, 
que nous qualifions de «morale». Il faut évidemment écarter 
toute idée de récompense et de punition affectant nos sens 
extérieurs. Non seulement de telles sanctions sont incapables 
_ d’être dites morales; mais elles ne sont méme pas nécessaires. 
A moins, sans doute, de nous référer à un autre monde, où le 
bonheur etle malheur seraient respectivement en parfaite 
harmonie avec le bien et le mal. Mais, tant que nous ne 
sommes pas encore dans le domaine de la religion, l'idée d'un 
monde pareil est absolument étrangére à la morale naturelle, 

dont les limites ne dépassent guère le clos de la conscience 

- actuelle. Or, ici-bas, que de vices couronnés de succès! Que 
de vertus accablées de toutes sortes de miséres! On n'en 
rencontre que trop, journellement. 

Faut-il écarter également, comme on a pu le soutenir, 

. l'idée de réjouissance ou de souffrance purement internes? 
| Le remords et la satisfaction de la conscience, sont-ils 
| aussi des sentiments étrangers à la moralité ? N'ont-ils 
. aucune raison d'être de par la loi ? Ces sentiments, nous 
| dit-on, ne sont vraisemblablement que des survivances 
` raffinées d'une idée objective de la responsabilité. Si le 

remords n'est pas l'appréhension de la punition, il en est 
. l'attente ou l'espérance. Et voici l'argument crucial qu'on 
- fait valoir contre ces susceptibilités, pour les bannir défini- 
. tivement du domaine moral. Non seulement ces états varient 
- considérablement d'un homme à l'autre; mais ils viennent 

à disparaitre complétement dans certains cas de scélératresse. 

Ce ne sont donc pas des conséquences nécessaires de la 


(1) Cf. Levy Bruhl, L'idée de La Responsabilité, Ch. III, § 1. 
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soumission ou de la désobéissance au devoir. D'oü l'on 
conclut à l'impossibilité d'une sanction morale à proprement 
parler. 

Mais entendons-nous sur le sens des mots. 

Si par doi morale» on désigne le devoir en soi, la loi 
objective qui s'impose à tous les hommes indépendamment 
de leurs états de conscience, il est vrai qu'une telle loi peut 
exister sans amener dans toutes les âmes ces états agréables 
ou pénibles: joie ou remords. Seulement, quand on a 
supprimé ces états particuliers, on n'a pas épuisé toutes 
les manifestations intérieures du devoir accompli ou violé. 
Et nous verrons bientót que toute conduite, bonne ou 
mauvaise, donne naissance à certain état interne approprié, 
universel et nécessaire. 

Que si par «oi» on entend une règle reconnue et sentie 
par l'homme, loi relative à nos lumiéres et à nos sentiments, 
il est clair qu'aprés avoir agi, l'idée de devoir ne peut 
réapparaitre sur la scéne de la conscience sans y produire 
des retentissements plus ou moins profonds: contentement 
d'avoir réussi ou peine d'avoir succombé. Et si, par sup- 
position, l'homme perverti ne ressent rien de pareil, s'il 
a perdu complétement le sens du bien et du mal, qu'est-ce 
à dire sinon que la loi n'existe pas pour lui ? Ainsi les 
deux termes vont toujours de pair, ils sont positivement 
et négativement inséparables. 

Est-ce à dire que nous nous rangeons du cóté de la 
doctrine commune, qui voit dans le remords et la satisfaction 
de la conscience une punition ou une récompense suffisante 
de la loi morale ? 

Il s'en faut. Si tout ce que nous attendons de la loi, 
pour prix de notre attitude envers elle, est de nous faire 
réjouir ou peiner, quelle puérile entreprise! La joie et la 
peine que nous éprouvons aprés avoir bien ou mal agi sont 
d'ailleurs beaucoup moins une réaction de la loi sur nous 
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qu'une réaction de notre conscience sur elle-même. Ce 
sont la deux expressions naturelles de cette rencontre, dans 
notre sens intime, de deux sentiments convergents ou 
antagonistes. Suivant que notre sentiment du réel se trouve 
en harmonie ou en conflit avec notre sentiment de l'idéal, 
ou bien nous jouissons d'un état de paix et de repos, résultat 
de cet équilibre intérieur, de cet accord de nous avec nous- 
mémes, nous avons surtout conscience de ce pouvoir qui 
nous a été donné de passer nos idées dans les faits; ou 
bien nous souffrons de cette contradiction et de cette 
défaillance de nos forces comme d'une déchirure dans notre 
étre. 

Cette interprétation purement psychologique de nos 
émotions morales s'accordent harmonieusement avec les 
textes. En effet, au lieu de regarder ces états d'àmes comme 
une rétribution réclamée par notre conduite, le Prophète y 
voit une traduction, et comme la définition méme de la 


foi (morale) D’après un autre hadith, le degré d'intensité 
de ce reproche intime reflète et mesure exactement le 
degré de sincérité de notre foi. De fait, nous sentons 
plus ou moins vivement l'énormité et la gravité de notre 
faute, suivant que notre sentiment de l'obligation est plus 
ou moins vivace.? 


Mais, s'il ne constitue pas une sanction rémunératrice, 
le remords ne peut-il pas étre considéré comme une sanction 
restitutive ? 

— Pas davantage. Ce qui rétablit la loi violée n'est pas 
un sentiment, mais une nouvelle attitude de la volonté; 
c’est le repentir. Le remords n'est pas le repentir, c’en est 
seulement le prélude et le préparatif. Lorsque l'àme a 
succombé au mal, il se produit en elle une sorte de fissure. 


(1) V. Ahmad, Mousnad, via Abi Omáma: — ebe zé وسرته حستته‎ Ch هن ساءته‎ « 
(2) Cf. Tirmidhi, K. Sifat el Kyâma, B. 49: أن يقم‎ GE (2 «الؤمن ری 33« فرقه‎ 
» والمنافق ری ذنبه کذباب مر على أنفه فأطاره‎ . ele 
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Dans la chaleur cuisante du remords, elle trouve sans doute 
le moyen de se ressouder, de se tenir de nouveau en bloc et 
de porter désormais sa charge avec plus d’énergie et de 
vigueur. Le malheur est que nous ne mettons pas toujours M 
à profit cette possibilité qui nous est offerte. Il n’est pas 
rare, il est même trop fréquent, que cet élan passager re- 
tombe tout de suite à zéro, que le feu allumé pendant 
quelques instants se trouve aussitôt éteint, et demeure 
ainsi sans suite pour la volonté, sans lendemain pour la 
conduite. Le repentir n'est donc pas un aboutissement 
nécessaire du remords, il n’en suit pas comme une consé- 
quence de son principe. 

Le remords est une suite naturelle du conflit, mais il 
n'est pas une sanction. Le repentir est tout le contraire: 
il n'est pas une suite naturelle, mais c'est une sanction, et 
une sanction proprement morale, qui suppose l'interven- 
tion de l'effort. C'est un devoir nouveau, que la loi nous 
impose par suite d'un manquement au devoir initial.? Un 
devoir si urgent, si immédiat, qu'il ne souffre pas quelque 
retard sans courir le risque de n'étre plus utile. D'abord, 
toute persistance de la volonté dans son attitude fautive 
constitue à chaque instant une faute nouvelle.? Vouloir 
profiter à présent de toutes les jouissances offertes, et es- 


compter tout effacer, en émettant une bonne fois son 
: @) 


repentir avec le dernier soupir, est une utopie. 

Entre le repentir immédiat et le maintien obstiné de 
l'attitude coupable, il y a la solution paresseuse, qui consiste 
à regretter le passé et à remettre à tantôt sa réparation. 
C’est ici que réside le péril; car, aux termes du Koran, la 
rémission de la faute n’est assurée qu’à ceux qui accomplis- 


(1) (XXIV, 931) : € تفلحون‎ Cl) Age) el جميعاً‎ Ai وتوبوا الى‎ « 
(LXVI, 8) : » آمنوا توبوا الى الله توبة نصوحا‎ äi ech « 
(2) (IL, 25) : » glad ما‎ de sc ولم‎ « 


(3) (VL 18): oÑ تبت‎ GY أحدهم الموت قال‎ par اذا‎ Ge OA يعملون‎ GW A وليست التو‎ » 
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sent leur repentance tout de suite, ou à courte échéance.? 
Il est vrai que le Prophéte a interprété cette disposition, 
de facon à en faire coincider le délai avec l'espace de la 
vie.® 
Mais, précisément parce que le terme de la vie nous est 
inconnu, et qu'il échoit souvent quand on s'y attend le 
moins, il est d'une sage prudence d'en prévenir l'heure; 
c’est-à-dire d’être toujours sur le pied de départ, et de tenir 
constamment son compte à jour. « Tant que le péché est 
au comptant, et le repentir à crédit, disait spirituellement 
Gházáli, il faut y voir la révélation d'une âme vouée à la 
damnation » ? 
Le repentir, disons-nous, est une sanction réparatrice. 
Mais comment concevoir qu'une attitude ultérieure puisse 
en réparer une dans le passé ? 
Tout dépend de la définition qu'on donne aux mots. 
Si «se repentir» signifie seulement regretter le mal commis 
et décider de ne plus recommencer, cela ne suffit évidem- 
. ment pas à enlever les effets du fait accompli. Or ce n'est 
pas en ce sens que le repentir remplit sa fonction restitutive 
dans la morale islamique. Dans cette morale, en effet, on 
entend par «repentir» une attitude bien plus complexe de la 
volonté. Attitude regardant à la fois le passé, le présent 
et le futur, et se manifestant dans les faits, non seulement 
par l'adoption d'une nouvelle ligne de conduite, mais aussi 
par la reconstruction méthodique de l'édifice qu'on a 
ébranlé. L'expression du Koran est trés édifiante à cet 
égard. Au terme: تب‎ «revenir à Dieu» il en adjoint 
toujours d'autres, comme: «corriger, remettre en état», 


det udi] »‏ الله äi‏ يعملون السوء بجهالة € يتوبون من قريب » : 12 Di (IV,‏ 
Gly »‏ ]15 فعلوا فاحشة أو ظلموا أنفسهم ذ کروا الله فاستففروا دلو هم » : )125 (III;‏ 
« إن الله عز وجل LAI‏ بة العبد ها لم يغرغر » : 5 Mouslim, K. Taouba, B.‏ 

(3) Ghazäli, Ihia, T. IV, P. 40. 
IL 160; VI, 54; XVI, 119) : » وأصلح » أو « وأصلحوا‎ > 
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ou (faire le bien, le faire comme il faut et y persévérer 
Ensemble de conditions qu’il établit comme indispensables 
à l'obtention de la rémission promise. 

La première preuve d’un repentir sincère, le devoir qui 
est d’une pressante actualité, et faute de quoi l’idée de 
repentir devient contradictoire, consiste donc à revenir 
immédiatement de sa faute, c’est-à-dire à cesser le mal 
qu'on est en train de perpétrer. 

Viennent ensuite compléter cette preuve deux autres 
opérations positives: la réparation du passé et l'institution 
d'un avenir meilleur. 

Seulement l'idée de réparation demeure un peu confuse, 
et on ne peut pas la définir comme un concept univoque. 
Elle nous semble en effet changer de nature, selon le genre 
de faute à réparer. Lorsqu'il s'agit d'un devoir omis, et 
dont l'exigence reste encore à satisfaire, la réparation doit 
consister en un véritable rétablissement de l'ordre moral. 
Réparer ici veut dire rattraper. Tôt ou tard l'acte manqué 
doit étre repris et convenablement accompli?. Mais, dans 
le cas d'un mal positif achevé, comment réparer l'irréparable? 
Ici apparaît une autre acception du mot. Réparer ne signifie 
plus rétablir, mais compenser. S'il est impossible d'annuler 
la faute en elle-méme, on peut au moins en effacer les 
effets, par l'accomplissement des actions d'une nature op- 
posée. Le Koran nous apprend en effet que «les bonnes 
actions en effacent les mauvaises» ®. Ceux qui «reconnaissent leurs 
fautes, dit-il, et qui mêlent ainsi le bien au mal, il est à espérer 
que Dieu les couvrira de sa clémence... Prélève (O Prophète) sur 
leur fortune une aumône par laquelle tu les purifieras et tu procureras 
à leurs âmes une force récrudescente...» 

RTE اتقو | وأحسنوا»‎ d م اتقوا وآمنوا‎ « 
(2) (IL 185) : wl abl فعدة من‎ « (XVIII, 24) : «ce b واذکر ريك‎ > 
(3) (XI, 114) : » السيئات‎ gei, EE 


« خلطوا Le We‏ وآخر Ai que Ee‏ أن يتوپ ele‏ ... خد من أموالهم : )107-8 (IX,‏ )4( 
صدقة del‏ هم ول زکیہم ها » 
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La tradition a, cependant, distingué ici deux sortes de 
faute à effacer: celles qui violent un devoir personnel, qu'on 
appelle droit de Dieu ûl j> comme le fait de se livrer 
indüment à ses plaisirs; et d'autres qui portent quelque 
préjudice au droit d'autrui حق اساد‎ . A vrai dire, le droit de 
Dieu se rencontre dans tous nos devoirs, soit à l'état pur, 
soit doublé d'un autre droit humain. Or, d’après le Prophète, 
toutes les modalités du repentir indiquées jusqu'ici ne sont 
propres à effacer nos péchés qu'en tant que violation de 
cette loi sainte. Si le délit implique, en outre, quelque tort 
causé à nos semblables, il ne pourra étre réparé que par 
l'incorporation d'un élément nouveau. 

On a beau regretter le mal accompli, prier Dieu de le 
remettre, prendre la résolution de n'y plus retomber, 
s'évertuer à contrebalancer l'action mauvaise par de bonnes 
ceuvres, tout cela est bel et bien exigible et agréable à Dieu; 
‘mais il demeure incapable de constituer un repentir complet. 
Outre la contrition et la conversion, il faut obtenir un 
acquittement net et précis de ceux qu'on a offensés.” 
Depuis le calomniateur jusqu'au meurtrier, tout homme 
fautif envers autrui doit se dénoncer, se livrer à ses victimes 
et s'en remettre à leurs décisions. Faute d'un acquittement 
obtenu d'elles dans ce monde, il faut s'attendre, nous pré- 
vient le Prophéte, à une lourde compensation exigible par 
elles dans l'autre monde. Compensation d'ordre moral, 
précise-t-il, qui consistera en un transfert à leur compte 
d'une partie des ceuvres méritoires de leur offenseur. Une fois 
ces ceuvres épuisées, etle débiteur n'ayant plus de quoi régler 
ses créanciers, il fera littéralement «faillite» ; et une opération 
inverse aura lieu: ce sont les péchés commis parles victimes 
qui seront portés à sa charge, et il les paiera à leur place.? 


Cf. Boukhári, K. Madhálim, B. 10 et K. Rikak, B. Kissás :‏ )1( 
« من كانت عنده مظلة XY‏ (من عرضه أو شىء) فليتحاله منبا اليوم... من قبل أن يؤخذ لاخيه من حسنانه » 
Cf. Mouslim K. Birr B. 15.‏ )2( 
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Pour se rendre compte de la gravité toute particuliére 
que l'Islam attribue au manquement à nos devoirs sociaux, 
il suffit de lire le hadith qui divise les fautes en trois catégories. 
D’après ce hadith, l’infidélité foncière mise à part, toutes 
les fautes humaines sont remissibles par la miséricorde 
divine, sauf celles que l’on commet à l'égard de ses sembla- 
bles, et qui resteront subordonnées à leur agrément.” 

Avant de quitter le concept du repentir, il nous reste 
à ajouter deux remarques que nous trouvons dans le Koran. 
La première est que les infidèles qui viennent de se convertir 
dans la vraie religion sont exemptés de toute mesure 
réparatrice du passé, comme si cette conversion dans la 
vraie foi avait la vertu purificatrice de toutes les fautes qui 
l'ont précédée.? La seconde remarque, c'est que l'efficacité 
d'un repentir accompli sincérement dans les conditions 
requises ne saurait étre ruinée par une rechute éventuelle 
(celle-ci étant possible méme avec la plus ferme résolution 
actuelle). Le cas échéant, nous devrons réitérer nos efforts 
d'amendement, sans jamais désespérer.? 

Mais, sous quelque forme que se présente le repentir, 
au sens complexe que nous lui donnons, il ne constitue 
qu'une sanction restitutive, exigée de nous par la loi. 

N'existe-t-il pas aussi une sanction morale rétributive, 


Ahmad, Mousnad via Aïcha : ¢ Ae Y ólg»s( do هة : دوان‎ 


(1) STEI 
GM الشمرك . والد يوان‎ in لا‎ CA وبين الله . والد يوان‎ een الذى يعقر ذلوب العباد‎ Oly 6 ودیوان لا يترك.‎ 
\ » بترك مظالم العباد‎ Y 

leet OL «‏ يغفر e‏ ما قد سلف € : )38 (VIII,‏ )2( 
«وما کان الله معذ ېم وهم یستغفرون » : )33 fg) (VII,‏ 
Le‏ عبادى الذين أسرفوا على أنفسهم لا تقنطوا من ر حمة Qi‏ ... وأنيبوا .€ : )53-4 (XXXIX,‏ 

«ويعفو عن السيئات dary‏ ما تفعلون» : )25 (XLII,‏ 


Les hadiths sont encore plus explicites. Lisez par exemple ce dialogue dans un hadith 
Kodsi: «Satan dit:» Je jure par Ta Puissance, O Seigneur, que je ne cesserai de séduire 
tes serviteurs, aussi longtemps que leurs âmes seront attachées à leurs corps. — Par ma 
Puissance et ma Majesté, répondit Dieu, je ne cesserai de leur pardonner, aussi longtemps 
qu'ils imploreront ma clémence”. (Ahmed Mousnad, via Abi Sa*id): 

« قال الشيطان . وعزتك يارب لاأزال أغوى عبادك مادامت أرواحہم فى أجسادم . 
قال الله den:‏ وجلالی لا آزال آغفر لهم ما استغفرولى » 
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que la loi exerce spontanément sur nous, par suite de l'attitude 
que l’on prend envers elle? — Mais si; et bien antérieure 
à la sanction obligatoire, qu’elle ne nous impose que pour 


_arrêter l'effet de cette sanction immédiate. Ou l'obligation 
morale n'a pas de sens, ou la pratique de la vertu et l'aban- 
| don au vice ont quelque effet réel, conscient ou inconscient, 


pour ou contre nous. Sans quoi, la soumission à la loi ne 


. serait qu'une vaine besogne, une exigence d'un maitre 


despote, nous faisant travailler pour le seul plaisir de nous 


_ faire travailler. Et si l'effet escompté de notre manière de 


vivre se ramenait à toucher agréablement ou péniblement 
notre sensibilité, sans transformer plus ou moins profondé- 
ment nos facultés supérieures, ce serait un peu le cas d'un 
patron qui engage mille ouvriers et n'en paie que les plus 
médiocres. Non, cette exigence intérieure irrésistible, qui 
veut tout mettre en nous A son service: corps et 
esprit, facultés de conception et d'adhésion, pouvoir de 
commandement et d'exécution, et qui veut tout régle- 
menter et tout conduire d'une certaine maniére et non 
d'une certaine autre, est une folle exigence ou elle doit 
viser et conditionner le plus grand bien de notre étre 
tout entier. 

On se demande, si c'est l'homme qui est fait pour la 
loi, ou la loi qui est faite pour l'homme; et l'on répond 
tantót par l'une, tantót par l'autre affirmation. — A notre 
sens, les deux assertions expriment chacune un aspect de 
la vérité. Et nous rencontrons l'une et l'autre formule 
dans le Koran. D'une part, Dieu proclame: «Je wai créé 
les deux mondes, visible et invisible, que pour qu'ils m'adorent 
et m'obéissent » D'autre part, le Livre affirme: « Dieu ne 
veut pas vous imposer une géne; mais il veut vous purifier et 
achever les bienfaits dont il vous a comblés, afin que vous soyez 


« وما خلقت الجن والانس الا ليعبدون » : )56 (Ub‏ )( 
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reconnaissants» © 

Rapprochez les deux formules, avec leurs vérités rela- 
tives, vous obtiendrez la vérité absolue. L'homme est fait 
pour la loi; or la loi est faite pour l'homme; donc l'homme 
est fait pour lui-méme. La loi est une fin, mais elle n'est 
pas la fin dernière. Elle n'est qu'un moyen terme entre 
l'homme tel qu'il est, naissant à la moralité ou luttant 
pour son perfectionnement, et l'homme tel qu'il doit étre, 
en possession de la vertu intégrale; entre le commun et le 
saint, entre le soldat et le héros. La loi est comme un pont 
jeté entre deux rives, dont nous sommes à la fois le point 
de départ et le point d'arrivée; une échelle dont les pieds 
reposent sur le sol, mais qui promet à ceux qui veulent la 
gravir de les élever au ciel. Au lieu de ces images statiques 
ou mécaniques, empruntons plutót au Koran son image 
dynamique. Dans deux paraboles célébres, le Koran 
compare le vrai et le faux à deux arbres, l’un «salutaire, 
aux racines stables, aux rameaux élevés dans les cieux, el qui 
produit ses fruits en toutes saisons ; l'autre «mauvais,» sans 
stabilité et «dont on a arraché les racines à fleur de terre» 
Cette comparaison s'applique à la vérité et à la fausseté 
pratiques, encore bien plus qu'à celles de l'ordre théorique. 
Féconde et salutaire, la vertu agissante accroit notre valeur 
et nous éléve de plus en plus haut. Mauvais et sans lende- 
main, le vice nous rend plats, vulgaires, ou méme il nous 
arrache à l'humanité. 

Veut-on quelques exemples de ce que, d'aprés le Koran, 
la pratique du bien et du mal, sous leurs différentes formes, 
fait naitre dans l'àme humaine ? En voici un spécimen: 


)1( (V, 6): لعل تشکرون»‎ le لیجعل علیکم من حرج ولکن یرید لیطهرکً ولیتم تعمته‎ Ai A ken 
Voir aussi: (XVII, 15): » 428) بهتدی‎ Lib من اهتدی‎ « 
(XXIX, 6) : » 42) يجاهد‎ Lib ومن جاهد‎ » 
(XXXV, 18) » فانما یتزکی لنفسه‎ SF ومن‎ « 

(2) (XIV, 29-31) : » . . . تر كيف ضرب الله مثلا كلمة طيبة کشجرة طيبة‎ M» 
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Bienfaits de la vertu: 

1) La prière — Pour ceux qui la pratiquent en son esprit, 
la prière a une double fonction morale. Non seulement 
«elle éloigne de la turpitude et de toute conduite abjecte» mais, 
«ce qui est encore plus appréciable», elle nous met spirituel- 
lement en contact avec la Source universelle de toutes 
les perfections. 

2) La charité — La charité a aussi un double effet bien- 
faisant: elle «purifie» l'àme, en la détournant de son 
attachement excessif au gain; et elle  «accroít» son 
épanouissement.? 

3) Le jeûne — Le jeûne a plutôt un rôle éliminatoire: il 
nous préserve du mal, nous défend contre la puissance 

. des sens et nous rend ainsi capables de mieux respecter 
. la loi. C'est un moyen d'atteindre à la 5 

4) La pratique et la sagesse — L'application constante dans 
les actions vertueuses assagit l'homme, le rend courageux 
dans l'adversité, généreux dans l'aisance'? 

Méfaits du vice: 

1) L'ivrognerie — Le Koran nous présente la boisson et les 
jeux de hasard avec un double méfait, à savoir: qu'ils 
«sèment la haine et aversion» entre les hommes et qu'ils 
nous «empêchent de penser à Dieu».?  L'ivrognerie est 
tellement réprouvée en Islam, qu'on l'appelle : da 
mère des immondités»® et «la clé du mab'? En effet, 
quand la raison est partie, quel gouvernement aurons- 
nous sur nous-mémes ? 

2) Le mensonge — S'il est des vertus et des vices féconds 


» إن الصلاة تنبى عن الفحشاه والمنكر . ولذكر الله أ كبر € : )45 (XXIX,‏ )1( 
١‏ صدقة تطهرهم وتز كييم بها € : )103 (IX,‏ )2( 
« کتب Kile‏ الصيام EI,‏ تتقون € : )183 (IL,‏ )3( 
» إن الانسان خلق هلوعا : ... جزوعا...عنوعا إلا المصلين . .. » : )19-34 (LXX,‏ )4( 
Lil «‏ بريد الشيطان أن يوقع بينكر العداوة والبفضاء ق الخمر والميسرويصدكعن ذكر (V, 91) : ea‏ )5( 
« أم الخبائث» : Cf. Taïälissi cité par Siouti, Djàmi*‏ )6( 
cline‏ الشرور 4 + 1 Ibn Mádja, K. Achriba, B.‏ )7( 
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en bien et en mal moral, générateurs d’autres vertus et 


d'autres vices à leur tour, il faut compter de ce nombre 


la véracité et le mensonge. «La sincérité, nous dit le 
Prophète, conduit à la Vertu..., le mensonge, au Vice...» 


Le Koran va plus loin. Il ne dit pas seulement que le . 


mensonge tient la tête des dépravations, il nous le. 


présente comme la caractéristique d'une âme infidèle, ` 


partant comme incompatible avec la foi (morale)? ` 
Le Prophète, à son tour, étend cette incompatibilité à 


tous les vices grossiers et aux péchés capitaux, du moins 
au moment de leur perpétration® A ce moment-là, nous 
affirme-t-il ,la foi est refoulée du fond du cceur, et il 
n’en reste chez le criminel ou le débauché qu’une idée 
vague, et comme une ombre qui plane au-dessus de sa 
téte® Mais ne nous engageons pas dans les documents 
de la sounna, cela nous aménerait bien loin, et revenons 
au texte Koranique. 

La conduite et les facultés intellectuelles — Il n’est pas 
assez de dire que le bien purifie le coeur, fortifie et 
raffermit la bonne volonté; que le mal corrompt l’âme 
et la souille. Leur action porte encore plus loin. Ils ont 
des répercussions et des retentissements jusque dans 
l'intelligence. Le déréglement du caprice rouille pour 
ainsi dire le miroir de l'esprit et déforme sa conception 
de la vérité.® Au lieu que l'équilibre de la probité rend 
l'homme capable de discerner le vrai et le faux, le bien 
et le mal? 


o] »‏ الصدق Gre‏ إلى البر. . . وإن الرجل لیصدق حتى یکون : 69 Boukhári, K. Adab, B.‏ )1( 
صديقا . وان الکذب Gap.‏ الى القجور ... »: 

» )نما يقترى الكذب GD)‏ لا يؤمنون € : )105 (XVI,‏ )2( 
GUI gx»‏ حین ur‏ وهو مؤمن . ولا یشرب خر Boukhári, K. Houdoud, B. 1: ës‏ )3( 
يشرب وهو مؤمن Oe Gras.‏ يسرق وهو مؤمن» : 

(4) Tirmidhi, cité par Ibn Daiba‘, Taisir, K. Lawahik B. 1: g> زی الرجل‎ 5j» 
» عاد اليه الارعان‎ ey وکان على رأسه كالظلة . فاذا‎ OLY منه‎ 

٭ کلا بل ران ep de‏ کالوا یکسبون» : )14 (LXXXIII,‏ )5( 
« إن تتقوا الله À Jac‏ فرقانا» : )29 (VIII,‏ )6( 
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4) L'âme tout entière — Ainsi, toutes nos facultés reçoivent 
_ chacune sa part de la sanction morale. C'est donc notre 
âme tout entière qu'il s'agit de dégager et de perfec- 
tionner, ou bien d'obscurcir et de dégrader! 

Et pour tout dire d’un mot, la sanction morale 
rétributive consiste dans le mérite ou le démérite, c’est à 
dire dans le gain ou la perte de valeur. «Le registre où 
sont inscrits les justes est placé bien haut» ; celui des méchants 
est relégué bien bas D 


I. Sanction Légale. 


Quand on passe de la moralité à la légalité, la sanction 


. rétributive perd déjà la moitié de sa signification. De son 
double aspect rémunératoire et répressif, elle ne retient 
que le second. «Sanction», ici, signifie essentiellement 


punition, au sens large du mot, englobant aussi bien les 
mesures correctionnelles que les mesures pénales propre- 
ment dites. 

Pas plus que les autres collectivités civilisées, la société 
musulmane n’a garde de décerner des prix matériels à ceux 
qui remplissent normalement leur devoir. Ceux-ci se 
contenteront d’abord d’une sorte de sanction négative, qui 
consiste à être mis sous la protection de la loi, à s’assurer la 
vie, le corps, les biens, l'honneur contre toute atteinte. 
Ensuite, d'une sanction diffuse dans l'opinion générale qui 
les traitera avec l'égard, l'estime, l'éloge qu'ils mériteront. 
Enfin, ils jouiront de cette capacité civique que seule une 
vie correcte, honnéte et décente procure à l'homme et lui 
permet de jouer un róle actif dans la direction des affaires 
communes, ou dans la distribution de la justice sociale. 


وزحکاها» «دساها» : )9-10 (XCI,‏ )1( 
o «‏ إن کتاب الفجار لفى سجين » : )7 LXXXIII,‏ )2( 
« کلا إن کتاب Ae‏ لفى (Ibid. 18) : eile‏ 
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Car, aux yeux de la loi islamique, non seulement le dé- 
règlement des mœurs, mais un comportement léger, une 
tenue indécente, l’abandon aux plaisirs même innocents, 
sont de nature à rendre l'homme irrécevable au témoignage 
dans les litiges, incapable de remplir la fonction de juge, 
à plus forte raison celle de chef d'Etat. 

Abordant l'étude du systéme pénal en droit musulman, 
nous devons y distinguer deux classes différentes: il y a 
des sanctions rigoureusement fixées par la loi, qu'on appelle 
5327 Houdoud, et d'autres, dites تزرات‎ Ta‘zirat, laissées à 
l'appréciation du juge. 

Les premiéres sanctionnent un petit nombre de crimes": 
la rebellion, le vol, l'enivrement, l'attentat à la pudeur et 
l'accusation non fondée de cette impureté. Les autres délits. 
ressortiront à la deuxiéme classe. 

Ce qui caractérise mieux la premiére catégorie, ce 
n'est pas le fait que les peines y sont bien définies en espéce 
et en quantité, mais qu'en outre elles revétent un caractére 


absolu. En ce sens que leur application ne dépend, ni de l'état 
du coupable (récidiviste ou non, plus ou moins amendable 
ou intimidable), ni des sentiments des victimes. Celles-ci, 
il est vrai, ont le droit de ne pas poursuivre le criminel en 


(1) Le meurtre volontaire n'appartient-il pas au méme groupe ? — Non, disent 
la plupart des légistes. Pour eux, le droit des intéressés l'emporte ici sur le droit collectif. 
Méme si la cause a été plaidée, le pardon accordé au meurtrier par ses victimes suffit 
à soustraire l'affaire aux mains de l'autorité publique, qui n'aura alors plus rien à 
réclamer contre l'agresseur. L'école Málikite estime, au contraire, en se référant à 
certaines traditions d'une autorité d'ailleurs controversée, que la clémence de la famille 
du défunt suffit pour atténuer la peine, et non pas pour la supprimer. Le criminel, dans 
ce cas, sera exempté de la peine de mort, mais il ne doit pas rester absolument impuni. 
Cent coups de fouet et un an de prison ou de réclusion feront du bien pour diminuer à 
la fois la chance de son retour au crime et l'influence contagieuse de son mauvais exemple. 
Notons d'ailleurs que cette controverse n'a lieu que dans le cas d'homicide ordinaire, 
survenu dans les bagarres par exemple. Pour les cas d'homicide monstrueux ou simple- 
ment prémédité: assassinat, meurtre avec perfidie, guet-apens etc..., les écoles sont 
unanimes à enseigner que le pardon des particuliers est absolument impuissant, et 


qu'il faut appliquer au meurtrier la peine capitale. 
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justice; soit en lui pardonnant entiérement son acte agressif, 
oit en s’arrangeant à l’amiable avec lui; et alors la sanc- 
tion légale n’aura pas lieu. Mais, dès que le crime est 
rendu public, c'est-à-dire porté à la connaissance de l'au- 
torité compétente, les personnes particulièrement intéressées 
| auront beau céder leur droit, la sanction n'en restera pas 
moins irrévocablement exigée par l'intérét commun; et elle 
doit être impitoyablement appliquée. 
— L’intransigeance en ces matières ne laisse place à aucun 
compromis. On connait l'histoire du vol commis par une 
femme appartenant à la noblesse arabe, et à propos duquel 
le Prophéte, dans des termes des plus énergiques, a établi 
le principe de l'égalité de tous devant la loi. Sollicité à ce 
sujet par un de ses meilleurs amis, il se leva et prononça 
cette courte allocution: «Hommes, l'égarement de vos 
prédécesseurs était tel, qu'ils laissaient les nobles impunis 
et appliquaient la sanction aux faibles. Or, je jure par le 
| nom de Dieu, si Fátima, fille de Mohammad, volait, 
Mohammad lui aurait coupé la main.» 
Voici un autre cas plus instructif. Repondant à l'appel 
| du Prophète, par lequel il enjoignit les musulmans opprimés 
en dehors de Médine de venir se fixer dans cette capitale 
“islamique, Safouâne Ibn Omayya abandonna sa ville natale 
ct vint s'installer prés du chef spirituel. A peine arrivé, et 
| voulant se reposer un instant dans la mosquée, il s'y allongea 
| et, son pardessus plié tenant lieu pour lui d'un oreiller, 
mil s’endormit. — Moment favorable, pensa un voleur, qui 
| S'approcha et lui arracha son manteau; mais, brusquement 
“éveillé, l'hôte de la mosquée courut après le voleur, l'arréta 
en flagrant délit et le conduisit devant le Prophéte, lequel 
donna ordre qu'on lui coupat la main. Alors, saisi de pitié 


(1) Cf. Boukhári, K. Houdoud, B. 12 : سرق‎ D کالوا‎ ee ELS ضل من‎ V] الناس‎ S 
لو أن فاطمة بنت مد سرقت لقطم مد‎ Ai الشريف قيېم 0977 وإذا سرق الضعيف أقاموا عليه الد . وام‎ 
PI 


ERE ID 
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pour l'homme et regrettant son geste dénonciateur, Safouâne 


s'écria: «Ce n'est pas cela que je voulais. Envoyé de Dieu, - 


| 


je le lui laisse à titre d'aumóne». Mais ce fut trop tard. ` 
«Que ne l'as-tu fait, répliqua le Prophète, avant de venir | 


à moi»? 


Ainsi, la rémission de ce genre de fautes n'est valable | 


que dans le privé. Une fois l'autorité publique saisie du 


B D B . DH . | 
crime, l'application de la sanction «Hadd» devient ir- 
révocable. C'est d’ailleurs l'énoncé même d'une autre | 


tradition prophétique.® 


Le vol détermine donc en droit musulman, et selon les | 


termes mêmes du Koran, l'amputation de la main du 
voleur.®) 

Le banditisme est puni, soit de la peine de mort, soit 
de l'amputation des membres, soit de la réclusion.“ 


La peine prévue par le Koran pour le fornicateur est ` 


de 100 coups de fouet® Il faudrait y ajouter, d’après les 
hadiths, l'éloignement du pays pendant un an. En tout cas, 
la peine de mort devrait étre exclue de ce domaine, si l'on 
s'en tenait aux termes de la disposition koranique que 
nous venons d'indiquer et qui ne distingue pas nettement 
entre célibataire et marié. Mais la tradition du Prophète et 
de ses compagnons a établi cette différence, d’après laquelle 
les personnes mariées convaincues d'adultére sont passibles 
de la peine de mort la plus odieuse. Notons que l'expression 
Koranique semble par ailleurs ouvrir la porte à cette mesure 


comme à un terme d'évolution législative à ce sujet. En 
effet, au début, la sanction prévue par le Koran pour les 
femmes adultéres était l'emprisonnement «Jusqu'à la mort 


(1) Malik, Mouatta, K. Houdoud B. 9: — « as tle رسول الله‎ ja . Ma m > 
« gat فبلا قبل أن‎ « 

(2) Abou Daoud, cité par Siouti: Djami® :« من حد فقد وجب‎ gab فا‎ . Ky تعافوا الدود‎ y 
(V, 38) : «والسارق والسارقة فاقطعوا أيدهما»‎ 

« عا جزاء GM‏ حار Sy‏ الله ورسوله .. أن يقتلوا أو یصلبوا ...» : )33 (Ibid.‏ 
lI GI»‏ فاجلدواکل واحد Lee‏ مائة جلاة» : )2 (XXIV,‏ 
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| ou jusqu'à ce que Dieu leur procurât une autre issuey C'est en 
| guise de détermination de cette issue que la disposition 
prophétique ultérieure fut donnée. 
Enfin, le diffamateur mérite à peu près la même peine 
que pour le péché de la chair dont il calomnie les autres: 
| quatre-vingts au lieu de cent coups de fouet.® ` 
Quant à la pénalité de la consommation du vin, aucun 
texte dans le Koran ni dans les paroles du Prophète n'en 
| fait mention. Seulement, au temps de ce dernier, la coutume 
constante était qu'un certain nombre de fidéles se ras- 
semblaient autour de celui qui avait bu, et lui infligeaient 
des coups de baton, des coups de chaussures etc... Après la 
` mort de l'Apótre, le premier calif réunit les grands compagnons 
en conseil, pour se remémorer le nombre approximatif des 
| coups dont on frappait jadis les soûls, et ils l'évaluérent à 
| quarante (coups de paires de chaussures). Un deuxième 
conseil sous‘Omar le fixa à quatre-vingts coups de fouets 
- (en remplaçant chaque coup de chaussure par un coup de 
. fouet). Parmi les membres du conseil, ‘Ali raisonna ainsi: 
“Quand l'homme boit, il devient ivre; quand il devient 
- ivre, il parle de travers; quand il parle de travers, il atteint 
le point d'honneur de ses semblables. Je suis d'avis qu'on lui 
- applique la méme peine que les diffamateurs.” De son 
+ côté, Abd-er-Rahmáne Ibn *Aouf vit dans ce chiffre la 
. moindre solution qu'on püt envisager, étant le plus bas 
. degré de pénalité connue dans le Koran? 
d Par cette double voie, rationnelle et traditionelle, les 
compagnons du Prophète ont trouvé ainsi le méme résultat ; 
et, comme de règle, leur décision commune a pris force de loi. 


Di (IV, 15): الله لبن سبيلا»‎ Jac. d يتوفاهن الوت‎ Geo 
(2) Cf. Mouslim K. Houdoud, B. 3 :«.. SOL SG): سبیلا‎ og قدجعل الله‎ .. ge وخذوا‎ 
(3) (XXIV, 4) : بأربعة شبداء فاجلدوهم ما تين جلدة»‎ Ik لم‎ e پرمون الحصنات‎ o 3i» 


(4) Malik, Maouatta, K. Achariba, B. 1 وړناهنی‎ í هنی‎ JC شرب سکر » ونا‎ js 
» افتری . فأرى عليه حد الفترين‎ 
(5) Termidhi, K. Houdoud, B. 14 » Og الحدود‎ ale 
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Reconnaissons tout de suite que, A part les mesures 
exceptionnelles prises contre le banditisme, la conscience 
contemporaine est réellement choquée par ces mesures 
extrêmement sévères dont l'Islam entend traiter certain 
dérèglement de la conduite personnelle et certains délits du 
droit commun. A une époque où la délicatesse de nos 
sentiments est telle, que nous répugnons de plus en plus à 
faire souffrir physiquement les criminels monstres, comment 
pourrions-nous accueillir sans trembler ces souffrances 
cruelles, auxquelles on veut soumettre les faibles de volonté, 
quand ils tombent dans leur vie privée ou publique ? Aussi, 
et grâce surtout à leur contact avec le monde européen, 
beaucoup de sociétés musulmanes ont-elles cessé depuis 
longtemps d’appliquer ces modes de pénalités. 

Mais c'est une question de savoir si cette trop grande 
susceptibilité a des fondements solides dans la raison, ou 
dans l'intérêt réel des individus ou de la collectivité. Que 
signifie d’ailleurs notre hésitation devant un châtiment ? 
N'est-ce pas que, dans le conflit entre la loi violée et le droit 
de Vindividu qui l’a transgressée, nous attachons à celui-ci 
une plus grande importance, ou, ce qui revient au méme, 


nous accordons une valeur moindre à la première? Pourquoi, 


lorsque nous sommes envahis par un ennemi, extérieur, ou 
intérieur, n'hésitons-nous pas à lui asséner les coups les 
plus durs, à lui préparer les répressions les plus cruelles, y 
compris la privation de la vie ? C'est que l'instinct de la 
conservation, qui occupe en nous une place privilégiée, 
refoule alors à l'arriére-plan nos sentiments ordinaires de 
sympathie et de fraternité humaine. Notre réaction à une 
sanction mesure exactement l'action qu'exerce sur nous l'idée 
du devoir sanctionné. Ainsi la conscience commune qui 
n'hésite point à frapper sévérement l'inconduite de ses 
membres dénote par là, moins une insensibilité à la souf- 
france humaine qu'une vénération incomparablement 
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profonde, un respect religieux (c’est bien le cas de le dire) 
pour la loi ébranlée. Mesurez par là la distance qui sépare 
la conception morale contemporaine de celle de la premiére 
société musulmane. Jusqu’a quel point celle-ci était frappée 
par le caractère sacré de la fidélité conjugale! Avec quelle 
‘indignation elle se soulevait contre la trahison des conjoints, 
‘Tun vis-à-vis de l'autre! Avec quel mépris elle regardait 
Vindignité du voleur, l'abrutissement de l'alcoolique, la 
bassesse du calomniateur! A la vérité, cette communauté-la 
n'était pas incapable de sympathie et de compassion 
humaine, mais elle devait faire taire ces sensibleries et 
passer outre, par esprit de discipline.” Quant au respect 
pour la personne humaine, quand au droit de l'individu 
à la sécurité, il est bien entendu qu'ils ne sauraient étre 
revendiqués à juste titre que par ceux qui savent garder 
jalousement leur dignité d'homme. L'incorrection, non 
seulement fait perdre de sa valeur à l'individu, mais elle le 
rend plus ou moins vulnérable. Et c'est à lui-méme qu'il 
doit en vouloir de cette vulnérabilité, puisque c'est bien 
lui qui avait déchiré son voile protecteur. 

Ecoutez cette réflexion profonde d'un poéte arabe: 

يد حمس Cady deg OË‏ ما بالا قطعت فى eo‏ دنار ؟ 
عز GLY‏ أغلاها . وأرخصېا ذل GLLI‏ . فافېم حكمة الباري 

«Si la main coupéeindûment mérite une indemnité de cing 
cents dinars (pièces d'or), qu’est-il advenu pour qu'on 
l'ampute légalement pour vol d'une valeur d'un quart de 
piéce ? — «C'est que, poursuit le poéte, la noblesse de l'hon- 
néteté lui donne de la valeur, au lieu que, dans l'opprobre 
de la perfidie, elle ne vaut pas cher...» 

Ajoutons que cette extréme sévérité contre les voleurs 
n'est qu'apparente, et dans la théorie. Pratiquement, plus 
la peine est exemplaire, moins fréquemment son application 


(1) (XXIV, 


«ولا Le Eich‏ رأفة ف دين اله » 


— SES 
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a lieu. La gravité de la sanction rend Vinfraction moins 

tentatrice, et la discipline ne trouve pas devant elle de 

grands obstacles à surmonter pour régner en maîtresse. Afin 

de s'en convaincre, on n'a qu'à consulter les casiers judi- 

ciaires dans les pays oü le vol est puni d'amendes, de dom- 

mages-intéréts ou d'emprisonnement, et dans un autre 

pays comme l'Arabie séoudite, où la sanction koranique 

est encore en vigueur. Là, innombrables les hommes incor- 

rigibles; ici les gens presque infaillibles. On dirait une 

différence de nature. J'eus personnellement l'occasion, au. 
début de 1936, de visiter le Hédjaz. Eh bien, partout oü 

je m'étais rendu, j'étais frappé par le contraste entre ce 

pays et les nôtres. Non seulement dans les villes, mais dans | 
la montagne et le désert, aucune tentative de vol ni constatée, 

ni soupconnée, ni redoutée. Un bagage égaré sur la route | 
inhabitée et inhabitable pouvait rester indéfiniment à sa 

place, sans que personne n'osát y toucher, méme par 

curiosité. Cependant, tout y incitait: indigence des mon- 
tagnards, opulence des touristes et des pélerins, rareté des 

moyens de communication, absence presque totale de la 
police sur le trajet. Mais il a suffi de quelques exemples 

frappants, quoique parfois excessifs, au début de son avéne- ` 
ment au pouvoir, pour qu'Ibn Séoud mette fin une fois 

pour toutes, et comme par miracle, à toute tentative de 

vol ou de larcin dans son vaste royaume. 

Il reste que, malgré l'énormité de son immoralité, la 
maniére dont la sounna entend punir l'adultére ne laisse 
pas de nous effrayer. Lapider un étre humain comme un 
chien enragé! Quelques remarques à faire ici seraient, 
toutefois, de nature à atténuer ce caractére révoltant. 

En premier lieu, le Koran a entouré la législation sur 
le péché de la chair en général de précautions telles, que 
l'établissement du crime devient trés difficile, sinon pratique- 
ment impossible. Le dénonciateur qui n'apporte pas à son 
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appui le témoignage concordant de quatre personnes probes 
et véridiques, non seulement sur la cohabitation d'une 
femme avec un homme étranger dans une méme chambre, 
mais sur la description du fait précis, sera lui-méme puni 
de quatre-vingts coups de fouet comme faux dénonciateur, et 
rayé désormais de la liste de témoins recevables en justice. 
Aussi ne rencontrons-nous pas, dans la tradition, un 
seul exemple op la condamnation de l'adultére füt fondée 
sur le témoignage. C'est sur l'aveu spontané du coupable 
lui-méme que le jugement a toujours été rendu. 

Même un aveu spontané — et c'est là le deuxième 
point — ne suffit pas à lui seul pour déterminer une 
condamnation. Encore faut-il s'assurer que le confessé sache 
bien ce qu'il dit (c'est-à-dire qu'il ne s'agisse point, pour 
lui, d'une expression métaphorique: adultére commis par 
| le cœur, par les yeux, etc... ou acte conjugal interdit à un 
moment donné, comme pendant le jeüne). Il faut aussi 
que cet aveu soit maintenu jusqu'au bout, et non point 
démenti par un désaveu ultérieur, explicite ou tacite. Il y 
a méme beaucoup de jurisconsultes qui, faisant du cas deMa‘iz 
une régle générale, ne donnent suite à cet aveu qu'à condi- 
tions qu'il soit répété quatre fois, en remplacement des 
quatre témoins? Quoi qu'il en soit de ce détail, une régle 
de procédure générale reste incontestée, c'est que l'innocence 
de tout individu est premiére. La loi islamique, en effet, 
fait de la vie de l'homme, de son corps, de ses biens et de 
son sentiment d'honneur des choses «rigoureusement 
sacrées»,? On ne peut donc sortir de cette certitude primitive 
que par une certitude contraire. C'est dire qu'il faut épuiser 
toutes les hypothéses raisonnables à l'avantage des inculpés, 


« والذين يرمون اشحصنات . . . فاجلدوهم Qu‏ جلدة ولا تقبلوا لم شبادة. .. » : )4 (XXIV,‏ )1( 

(2) Cf. Boukhäri, K. Houdoud, B. 14 . 
(3) Cf. Boukhári K. “Ilm B. و‎ : Ks — {lly وأموالك وأعراضك — وف روایة‎ els obo 
».. هذا‎ Ky حرام كحرمة‎ 
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et ne condamner qui que ce soit dont l'innocence pourrait 
être invoquée par quelque raison valable. 

Voici la troisième et dernière remarque, qui touche 
la base méme du probleme. Affirmer que la loi islamique 
ne cherche pas à découvrir les délits privés, qu’elle n’oblige 
ni n’invite personne à les confesser, ce n’est pas assez dire: 
La vérité est que les deux sources principales du droit 
musulman ne se contentent pas ici d’une abstention; elles 
prennent position nette et claire. 

D'une part, le Koran nous interdit formellement d'épie 
les secrets de nos semblables®. Voilà la moitié de la voie 
coupée aux dénonciateurs. Seul le vice qui s'étale, 
s'expose et défie sera légalement justiciable. Le cas de 
l'homme qui se cache et tremble en obéissant à ses passions, 
le fait qui ne se révèle à nous ni de lui-même, ni par son 
propre auteur, sera du ressort d’un tribunal autre que celui 
des hommes. Et la façon dont il sera jugé échappe à notre 
savoir actuel.? Même si, sans le rechercher, je surprends 


quelqu'un en train de me voler ou de commettre une 
immoralité personnelle et que je l'arréte en flagrant délit, 
je ne suis pas tenu de le signaler à l'attention de la justice. 
Tout au plus devrions-nous le faire avec discernement, et 
P > 
compte tenu des circonstances dans lesquelles il a agi. 
Tandis qu'il est préférable, pour le plus grand bien de tous, 


(1) Nous disons «valable»; car, comme l'a montré Ibn Hazm, T. XI, P. 243, une 
supposition gratuite ou contredite par les faits ne saurait ni déterminer une condamna- 
tion, ni fonder un acquitement. Ce n'est donc pas dans un sens universel, inadmissible, 
qu'il faut prendre la formule juridique célèbre: اغدردېبالشبیات»‎ 143219 qui passe souvent 
pour un hadith, et dont l'origine en réalité ne remonte pas plus haut que la deuxiéme 
génération musulmane. Mais, ainsi restreinte et dûment interpretée, la formule est 
acceptable et acceptée par tous. D'ailleurs Tirmidhi donne une formule semblable 
comme remontant au Prophète : عن المسامين ما استطعتم“‎ 2522-1 Las yal” 

ولا جسسوا» : )12 (XLIX,‏ )2( 

(3) Gf. Boukhári, K. Imáne. B. 10: — : ail ال‎ sò فستره الله عليه‎ Wei «ومن أصاب من ذلك‎ 

» شاء عفا عنه وان شاء عاقبه‎ A 
(4) Gf. Malik, Mouatta K. Houdoud, B. 1 : لك«‎ o لکان‎ Why «x لو‎ Sah» 


REFLEXIONS SUR LA PUNITION DE L’ADULTERE 223 


qu'un récidiviste aguerri soit dénoncé à l'autorité légale, le 
malheureux qui aurait péché occasionnellement et par 
faiblesse mériterait d’être couvert de notre indulgence”. 
D'autre part, le Prophète a souvent flétri cette tendance 
dangereuse de ceux qui, après être tombés en cachette dans 
le péché, se mettent avec réjouissance ou avec insouciance 
à bavarder là-dessus, et à répandre le récit de leurs exploits®. 
A quoi bon, en effet, rendre les autres témoins de sa chute ? 


en plus de celui de Dieu et de sa propre conscience; d’ajouter 
enfin à son malheur moral un mal physique si particulièrement 
sévère! Il y en a, cependant, qui le font délibérément et 
en connaissance de cause; il y en a qui viennent 1éclamer 
leur propre châtiment, pour satisfaire à un pieux besoin 
de repentir; qui endurent stoiquement les douleurs les plus 
atroces du supplice et, loin d'y voirun malheur, y éprouvent 
| une joie profonde et salutaire, un moyen de se débarrasser 
définitivement de leur souillure morale. A l'égard de 
| ceux-là, au contraire, nous réservons une attitude autrement 
| sympathique, nous éprouvons méme uneadmiration profonde 
| pour leur geste héroique. Aussi, malgré le peu d’empres- 
- sement avec lequel il accueillit au début la confession de 
_ Má'iz, le Prophète finit-il non seulement par céder à son 
Linsistance, mais par exalter son courage et reconnaître la 
: plus haute valeur de sa conversion®. I] prona également le 
"martyre voulu de la femme de la tribu de Djohaina®. 
“ Gen'est donc pas la loi,c’est l'individu qui,en fin de compte, 


Cf Ibn Hazm, Mouhalla T. XI, P. 153.‏ )1( + 
«کل أم ماق y]‏ اغاهرن.: Cf. Boukhári, K. Adab B. Satr El Moumin “Ala Nafsih‏ )2( 
وان من اغا نة أن يعمل الرجل باللیل ME‏ شم يصبح وقد ستره الله فیقول ۶ لت البارحة كذا وكذا . وقد بات 24 me‏ 
ربه ويصبح GES‏ سار الله عنه » 
« د تاب توبة لو قسمت على أمة لوسعتها» : 51 Cf Mouslim K. Houdoud B.‏ )3( 
« لقد تابت توبة لو قسمت على سبعين من einn d Wall Jal‏ . وهل وجدت : (Ibid)‏ )4( 
أفضل من ان Gale‏ بنفسېا لله » 
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peut étre sévere ou indulgent envers lui-méme. 


Ces quelques crimes et délits mis à part, toute autre 
infraction à la loi morale ou à la loi sociale est passible, 
d’une pénalité correctionnelle variable, mais dont le droit. 
musulman n’a fourni, ni n’a garde de fournir, aucune table. 
de correspondance. 

Certes, la peine de mort et la peine d’amputation sont, 
d’après le sentiment général, éliminées de la sanction cor- 
rectionnelle, la première étant réservée aux meurtriers et 
aux adultères, la seconde aux voleurs et bandits. Mais, en 
dehors de cette définition toute négative, aucune définition 
positive de la mesure à prendre pour chaque cas d’espèce, 
encore moins pour chaque cas particulier. 

Tandis que, pour les sanctions fixées, la tâche de la 
justice est strictement limitée à l’établissement des faits, 
qui une fois donnés appellent en quelque sorte automati- 
quement leurs punitions, ici l'attention du tribunal est 
portée ensuite sur une seconde phase non moins importante: — 
le choix de la peine à appliquer. Dans ce choix, la clair- 
voyance du juge va jouer en apparence fort librement. Mais 
cette liberté n'est en réalité que le synonyme d'une lourde 
responsabilité. Diverses considérations étant à faire, et un 
élément de proportionnalité devant intervenir, le magistrat 
va remplir ici exactement le róle du thérapeutiste. Ayant 
égard à la fois au tempérament du malade, aux propriétés 
physico-chimiques des médicaments, aux conditions de | 
temps et de lieu du traitement, le médecin doit trouver la 
formule la plus efficace et la moins violente possible pour ` 
chaque cas donné. De méme, suivant la gravité du devoir M 
trahi, le caractére du délinquant, les circonstances dans les- 
quelles il a enfreint la régle, les sentiments des ayant droits 
(quand il s'agit d'un préjudice commis vis-à-vis d'autrui), 
la peine doit varier sensiblement, depuis le blàme simple 
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n privé ou la réprimande plus ou moins sévére en public, 
squ'à l'emprisonnement pendant un temps plus ou moins 
ng, ou aux coups de fouet plus ou moins nombreux, mais 
e devant pas en général (ce point est en effet controversé) 
atteindre le nombre de la sanction fixée. Non seulement 
es modes de pénalité sont susceptibles, suivant le cas, de 
différentes formes plus ou moins atténuées; non seulement 
la réprimande elle-méme pourra se réduire à un conseil 
bienveillant ou à un enseignement désintéressé. Mais, à la 
limite, le juge aura le droit, peut-être le devoir, d'acquitter 
purement et simplement certaines fautes rares d'un homme 
de bon caractère. «Relevez les hommes vertueux de leurs 
faux pas» lisons-nous dans une tradition attribuée au 
Prophète, mais qui ne jouit pas d'une haute autorité. 


. Systéme d'exhortations Koraniques, et place de 
la sanction divine. 


Jusqu'ici, nous avons considéré la législation koranique 
sur la sanction morale et la sanction légale. En dépit de 
| leur différence de nature, malgré l'opposition de leurs 

champs d'action, de leurs méthodes et de leurs visées, l'une 
agissant directement sur l’âme humaine et visant l'absolu, 
| l'autre n'atteignant immédiatement que les sens extérieurs 
et n'ayant en vue que l'ordre social, les deux espèces de 
- sanction que nous venons d'examiner ont cela de commun, 
| qu'elles sont du domaine de lactuel, qu'elles s'exercent 
“dans la vie présente. 

Nous aurons maintenant à étudier la nature et l'étendue 
«de la sanction divine, et à préciser la part qui lui revient 
- dans le système d'éducation morale koranique. 

Selon une idée assez répandue dans le monde non 
| musulman, Mohammad n'a pas eu beaucoup de peine pour 


(1) Cf. A. Daoud,cité par Siouti, Djàmi: الا اخدرد»‎ zie ذو الصلاح)‎ SHOEI »أقيلوا وی‎ 
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obtenir la conversion du peuple arabe. La chaleur torride, 
les conditions très dures de la vie, ce fut pour lui autant de 
moyens efficaces pour attirer son peuple à une vie meilleure: 
Faites ce que je vous commande, leur aurait-il dit, et Dieu 
vous donnera des fleuves et des jardins où vous mangerez et 
boirez à satiété. 

Non seulement la littérature populaire abonde 6 
de ce thème : «le paradis de Mohammad), mais des historiens 
et philosophes? ont repris le même refrain et n'ont pas 
échappé à l'influence de ces idées courantes, tenues de 
seconde main et le plus souvent connues par oui-dire. 

Ceux qui sont familiarisés avec l’histoire arabo 
musulmane s'étonnent d'une telle manière de présenter les 
choses, et peuvent dire au moins qu'elle repose sur des 
données mutilées. Le portrait qu'on leur offre, en dépeignant 
le peuple arabe sous ce jour matérialiste à l'excés, s'écarte 
en effet, si manifestement de la réalité, qu'il négligele trait 


essentiel de ce peuple, connu de tout temps par sa sobrieté | 
et sa frugalité extrêmes, comme par son esprit chevaleresque | 
et poétique exalté. Trop peu large aussi est la part que 


fait cette peinture à l'idéalisme islamique et à ses vues 
désintéressées. 


Quant à nous, nous ne voulons pas nous arréter à de 
telles considérations générales. Pour trancher la question, ` 
le plus simple et le plus juste, croyons-nous, est de nous 
en référer au texte lui-méme. En lisant le Koran, en 
effet, on se rendra mieux compte de la façon dont il 
impose l'obligation morale; et l'on se convaincra que la 
formule qui s'en dégage est trop complexe pour se ramener 
a cette image grossiére, que certains veulent nous en 
donner. 


(1) Voir par exemple Kant, Critique de laRaison Pratique, P. 130; G.-Demombynes 
Institutions Musulmanes, P. 62-3. 
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Mais un rapprochement préalable avec la Sainte Bible, 

e que la traditon chrétienne a pu nous la conserve., 
ne sera pas sans utilité pour faire ressortir la complexité 
et la richesse de la conception koranique a ce sujet. 


odes d’exhortation bibliques. 

Consultons d'abord l'Ancien Testament, et voyons le 
genre de peines et de récompenses qui y sont établies pour 

ctionner les commandements divins. A part quelques 
passages” d’une rareté exceptionnelle, où l’on propose le 


bien moral pour lui-même, voici comment les ordres y sont 
motivés. 


S’adressant à la première famille humaine au sujet du 
fruit défendu, Dieu dit : «Vous n’en mangerez point, vous 
n’y toucherez point, de peur que vous ne mouriez»? Et, 
à leur fils aîné, Caïn, meurtrier de son frère Abel: «Main- 
tenant, tu seras maudit de la terre... Quand tu cultiveras 
le sol, il ne te donnera plus sa richesse»? Plus tard, quand la 


terre devint corrompue et chatiée par le déluge, Dieu 
bénit Noé et ses fils en disant: «Soyez féconds, multipliez 
et remplissez la terre» 9. Et la soumission d'Abraham à la 
volonté divine fut-elle récompensée autrement que par des 
biens terrestres ?: «Je le jure par moi-méme, parole de 
l'Eternel, parce que tu as fait cela et que tu n'as pas refusé 
ton fils, ton unique, je te bénirai et je multiplierai ta postérité 
comme les étoiles du ciel et comme le sable qui est sur le 


bord de la mer; et ta postérité possédera la porte de ses 
ennemis» ® 


(1) Par exemple: «Nous aurons la justice en partage, si nous mettons soigneuse- 
ment en pratique tous ces commandements. » (Deutéronome, VI, 25) « Garde-toi d'avoir 
un ceil sans pitié pour ton frére indigent ... tu te chargerais d'un péché» (Ibid. XV, 9) 

(2) Genèse, ITI, 3. Comparez le Koran, II, 35; VII, 19: «de peur que vous ne soyez 

du nombre des injustes». 

(3) Genèse, IV, 11-12. 

(4) Genése, IX, 1. 

(5) Genése, XXII, 16-17. 
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Depuis, ces idées sont devenues familiéres, et 
constituent l’essentiel de la formule de bénédiction, 
sacrée chez les descendants d’Abraham. 

C’est en ces termes qu’Isaac bénit Jacob : 

«Que Dieu te donne la rosée du ciel, 

Et la graisse de la terre, 

Du blé et du vin en abondance. 

Que des peuples te soient soumis, 

Et que des nations se prosternent devant toi»? 

De même, Dieu dit à Israël (Jacob): «Sois fécond, et | 
multiplie, une nation et une multitude de nations naítront ` 
de toi, et des rois sortiront de tes reins. Je te donnerai le 
pays que j'ai donné à Abraham et à Isaac, et je donnerai 
ce pays à ta postérité après toi»). 

Nous arrivons enfin à Moïse, qui ne fera que développer 
le même thème pour exhorter les enfants d'Israél, en leur 
transmettant ces promesses divines: «Vous servirez l’Eternel, 
votre Dieu, et il bénira votre pain et vos eaux, et j'éloignerai 
la maladie du milieu de toi. Il n'y aura dans ton pays ni 
femme qui avorte, ni femme stérile. Je remplirai le nombre ` 
de tes jours. J’enverrai ma terreur devant toi, je mettrai 
en déroute tous les peuples chez lesquels tu arriveras...» 
Plus loin: «Si vous suivez mes lois, si vous gardez m s 
commandements et les mettez en pratique, je vous enverrai 
des pluies en leur saison, la terre donnera ses produits, et 
les arbres des champs donneront leurs fruits. A peine aurez- 
vous battu le blé que vous toucherez à la vendange, et la 
vendange atteindra les semailles; vous mangerez votre pain 
à satiété et vous habiterez en sécurité dans votre pays, et 
personne ne troublera votre sommeil; je ferai disparaitre 
du pays les bétes féroces, et l'épée ne passera point par votre 


Genése, XXVII, 28-29. 
Ibid, XXXV, 11-12. 
Exode, XXIII, 25-7. 
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pays. Vous poursuivrez vos ennemis, et ils tomberont devant 
vous par l'épée... Mais si vous ne m’écoutez point et ne 
| mettez point en pratique tous ces commandements..., voici 
alors ce que je vous ferai. J’enverrai sur vous la terreur, la 
consomption et la fièvre... et vous sémerez en vain vos 

emences; vos ennemis les dévoreront... vous serez battus 
devant vos ennemis»? 

Et plus loin encore: «Si vous écoutez ces ordonnances, 
si vous les observez et les mettez en pratique, l'Eternel, 
ton Dieu, gardera envers toi l’alliance et la miséricorde 
qu’il a jurées à tes pères. Il taimera, et te bénira et te 
multipliera... il n'y aura chez toi ni homme ni femme 
stérile, ni bête stérile parmi les troupeaux. L'Eternel 
éloignera de toi toute maladie... Tu dévoreras tous les 
peuples que l'Eternel, ton Dieu, va te livrer...» ? 

.... Devant l'abondance de cet ordre unique d'idées, on a 
le droit de se demander si, en s'écriant dans son cantique: 

«Tu as délivré ce peuple; 

Par ta puissance tu le diriges 

Vers la demeure de ta sainteté.»® 
Moise a jamais entendu par cette «demeure» autre 
chose que la terre promise au delà du Jourdain, le pays 
des cananéens etc... C'est d'ailleurs l'explication que nous 
fournit l'autre passage: «Vous le chercherez (Dieu) à sa 
demeure... c'est là que vous présenterez vos holocaustes, vos 
sacrifices, vos dimes...» 

Ainsi, depuis Adam jusqu'à Moise inclus, nous ne ren- 
controns nulle part aucune allusion à une vie apre: la 


mort, comme si la croyance à la vie future ne figurait pas 
parmi leurs dogmes.® 


(1) Lévitique, XXVI, 3-17. 

(2) Deutéronome, VII, 12-16. Voir aussi XI, 13 et suiv. 

(3) Exode, XV, 13. 

(4) Deutéronome, XII, 5-6. 

(5) Contrairement à ce que le Koran nous dit d'eux (XXVI, 87; VII, 156) 
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Mais tournons ces pages, et arrivons d'un bond au 
Nouveau Testament. C'est un ton tout à fait nouveau que 
nous entendons ici. On a le sentiment net que c'est de I 
à l'autre de deux extrémes que nous nous sommes transmis. 
Nos attaches avec le monde présent, avec ses richesses et 
ses grandeurs, sont rompues; ce sont pour nous des entraves 
dont nous devons nous débarrasser; nos regards ne sont plus 
fixés sur la terre, mais constamment tournés vers le ciel. 
«Si tu veux étre parfait, dit Jésus-Christ à un nouveau 
converti, va, vends ce que tu possédes, donne-le aux pauvres, 
et tu auras un trésor dans le ciel. Puis viens, et suis moi» ® 
«Et vous, dit-il à ses disciples, ne cherchez pas ce que vous 
mangerez et ce que vous boirez, et ne soyez pas inquiets. 
Car toutes ces choses, ce sont les paiens du monde qui les 
recherchent. Votre Pére sait que vous en avez besoin. 
Cherchez plutót le royaume de Dieu, et toutes ces choses vous 
seront données par-dessus ... Vendez ce que vous possédez 
et donnez-le en aumónes. Faites-vous des bourses qui ne 
s'usent point, un trésor inépuisable dans les cieux... Car 
là où est votre trésor, là aussi sera votre coeur». Le méme 
enseignement sera donné par les disciples de Jésus. «Recom- 
mande aux riches du présent siécle, écrit Saint-Paul à 
Timothée, de ne pas étre orgueilleux, et de ne pas mettre 
leur espérance dans des richesses incertaines, mais de la 
mettre en Dieu, qui nous donne avec abondance toutes 
choses... et de s'amasser ainsi pour l'avenir un trésor placé 
sur un fondement solide, afin de saisir la vie véritable”. 
«N'aimez point le monde, ni les choses qui sont dans le 
monde... Et la, promesse qu'il nous a faite, c'est la vie 
éternelle». 


(1) Mathieu, XIX, 21; Marc, X, 21 

(2) Luc, XII, 29-34. 

(3) Paul, Ière Epitre à Timothée, VI, 17-19. 
(4) Jean, Iére Epitre, II, 15 et 25. 
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Ainsi, sauf peut-être un endroit où Jésus promet une 
double récompense: dans le siècle à venir et présentement 
dans ce siècle (addition qui se trouve selon Marc, X, 30 
mais qui n'existe pas selon Matthieu, XIX, 29), toute l'espé- 
rance évangélique est placée dans l'au-delà, dans la vie 
d'outre-tombe. 


Système d’exhortations Koraniques. 


Nous sommes maintenant en mesure de mieux aborder 
l'étude de la prédication koranique, et d'établir son rap- 
port avec celle de la Bible. Nous verrons non seulement que 
la thése judaique et l'antithése chrétienne s'y concilient dans 
une heureuse synthése, mais qu'en outre des éléments 
nouveaux vont s'y intégrer et l'augmenter en richesse et 
en ampleur. 

Procédant à une sorte de statistique générale? nous avons 
d'abord été frappés par la rareté des préceptes koraniques 
qui ne sont motivés autrement que par l'autorité du com- 
mandement. Cette formule kantienne qui fonde l'obligation 
sur sa forme pure sans matiére : «Fais ceci parce que c'est 
ainsi prescrit» n'est pas très accoutumée dans le Livre sacré de 
l'Islam. Nous Uy rencontrons cependant dans une dizaine 
de passages, tous post-hégiriens (= 10 B)®. Mais l'absence 
d'un motif exprimé n'en exclut pas nécessairement un 
sous-entendu. Il est vrai que la foi exige une soumission 


(1) H conviendrait d'excepter aussi quelques passages dans les Epitres de St. Paul, 
où il est promis aux enfants obéissants une longue vie sur la terre (Ephésiens, VI, 3) ; 
aux généreux, une richesse matérielle de quoi satisfaire tous leurs besoins et faire encore 
des largesses aux indigents (2€ épitre aux Corinthiens, IX, 8-11) et où il explique la 
mortalité et le grand nombre de malades et d'infirmes par le manquement à un cer- 
tain devoir religieux (Iére ép. aux Corinthiens, XI, 29-30) 

(2) A la suite de chaque groupe de références aux versets exprimant une méme 
idée, nous en ferons l'addition, en désignant par la lettre “A” les textes mekkois, et par 
le lettre “B” les textes médinois. 


(3) Il, 275; IV, 7, 11, 12, 24, bis, 103; IX, 60; LVIII, 3; LX, 10. (= 10 B) 
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inconditionnée aux ordres divins", si sévères, si tyranniques 
puissent-ils paraître.® I] n’en est pas moins que, au nom 
de cette foi méme, on présume sous cette apparence quelque 
raison cachée, on postule quelque effet bienfaisant, encore 
que mal définis®. Bien loin de prendre à nos yeux un ton 
arbitraire et dictatorial, le commandement divin non- 
motivé se présente A nous avec des titres de science et de 
sagesse assez convaincants pour obtenir l’adhésion totale 
de notre conscience, 

Cette espèce d’impératif catégorique mise à part, nous 
verrons les commandements koraniques reposer sur des bases 
bien différentes, mais qui peuvent être ramenées à trois 
grandes classes : des justifications internes, des considérations 
d'ambiance et des considérations de conséquence. 

Examinons successivement ces trois catégories, et es- 
sayons de voir en quoi elles consistent et quelle est la place 
que chacune d'elles tient dans l'ensemble. 


A. Justifications internes 


J'appelle justification interne la référence, pour fonder 
rationnellement une obligation, à une valeur morale 
inhérente à cette obligation; valeur positive quand il s'agit 
d'un ordre ou de sa mise en pratique; valeur négative s'il 
s'agit d'une défense ou d'une insoumission; valeur objective, 
comme le vrai et le faux, le juste et l'injuste en soi; ou 
valeur subjective comme la clairvoyance ou l'aveuglement, 
la pureté ou l'impureté des coeurs. 

Trois modalités sont possibles de cette inhérence de 
la valeur à l'objet; et il ne sera pas difficile de reconnaitre 
à l'euvre la part qui revient à chacune d'elles dans les 


وما کان ck‏ ولا مؤمنة اذا قضى dil‏ ورسوله أمراً أن يكون ed‏ الخبرة» : )36 (XXXIII,‏ )1( 
« ولو Vl‏ كتبنا eck‏ أن اقتلوا (IV, 66) » . . Rat‏ )2( 
ولو en!‏ فعلوا ما یوعظون به لکان oe‏ لهم» : (Ibid)‏ )3( 

(4) Voir en particulier (IV, 11, 12, 24; UX, 60; LX, 10) 
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références que nous allons grouper sous cette rubrique. Ou 
Pobjet tient cette valeur de sa nature particulière, ou il 
la doit à un état antérieur dont il est l'effet, ou à un état 
postérieur dont il est la cause. Autrement dit, nous estimons 
l'objet, nous lui attribuons quelque prix, soit en raison des 
valeurs qu’il posséde de sa propre signification, soit en raison 
de celles qu’il refléte en se souvenant de son origine; soit 


de celles qu’il procure et actualise. En effet, c’est grace à 
une analyse assez profonde et assez étendue des deux côtés 
qu’on peut complétement juger de la valeur d’un acte ou 
d’une règle, d’une attitude ou d’une doctrine, tantôt en 
considérant la chose dans son état actuel, dans son ac- 
ception déterminée, tantôt en remontant le cours de sa 
genèse, tantôt en descendant à ses effets immédiats ou 
lointains. Dans tous les cas, comme il s’agit ici d’un jugement 
éthique, il faut d'une part que la valeur invoquée possède 
la même qualité, et d'autre part que sa liaison avec l'objet 
se présente comme un rapport naturel—j’allais dire analyti- 
que — et non seulement un rapport conventionnel, apport 
de la législation. 


Les textes auxquels nous nous référerons tout à l'heure 
sont choisis de maniére à répondre à cette double condition. 
Ils constituent la partie la plus considérable, la plus pure 
et la plus désintéressée de la méthode prédicative du Koran. 
On y incite à la moralité par et pour la moralité. Il n'y 
est méme pas fait allusion à ce fait que le faux et le mal 
passent et aboutissent au néant; que le vrai et le bien 
demeurent et portent des fruits impérissables (comme c'est 
le cas des paraboles: XIII, 17: XIV, 64). L'attention y 
est appelée essentiellement ou exclusivement sur leurs 
caractéres intrinséques en tant que tels. 

Nous aurions allongé volontiers la liste de nos références 
si nous n'avions procédé à un choix rigoureux. D'abord, 
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nous nous sommes astreints A ne choisir que ce qui, dans 
le Koran, appartient à l’enseignement koranique au sens 
étroit du mot, c’est-à-dire indépendamment des enseigne- 
ments antérieurs cités par lui." Ensuite, nous n'avons 
retenu que les textes qui, selon nous, ne prétent pas à 
certaine équivoque.? Enfin, quand la justification interne 
n'est pas exclusive d'autres considérations, nous n'avons 
compris que les textes où l'élément intrinsèque occupe la 
première place. ! 


La plupart du temps, les principes justificatifs sur 
lesquels le Koran entend s’appuyer sont employés sous la 
forme d’un commentaire. Quelquefois, ils font l’objet même 
du commandement. De sorte qu’en appelant les choses par 
leur propre nom, il se sert de celui-ci à la fois comme 
motif et comme ordre motivé. | 

Cela dit, voyons d’abord comment, en préchant sa 
doctrine générale, le Koran tient ici à faire voir ce qu’elle 
est et ce qu'elle n'est pas en soi, à en nier les défauts qui 
entachent toute doctrine fausse ou intéressée, et à en af- 


firmer les qualités propres à convaincre les esprits épris de 
vérité. 


Ce n'est point là, proclame-t-il, une affaire qui rap- 
porte; ce n'est pas une institution dont le fondateur son- 
gerait à en tirer quelque profit? 


(1) Notons en passant que le Koran ne manque pas de présenter sur le méme 
ton désintéressé les révélations antérieures à l'Islam, révélations auxquelles celui-ci ne 
prétend qu'apporter une confirmation et un complément nécessaire. 

(2) C'est pour éviter un tel scrupule que nous avons éliminé de cette catégorie 
toutes les formules qui consistent à dire: SJ y> ذلك‎ «ceci est mieux pour vous» expres- 
sion susceptible de deux interprétations différentes : ou bien ceci vous est plus avanta- 
geux, eu égard à la récompense; ou bien ceci est un plus grand bien pour votre ame, 
pour le perfectionnement de votre étre intime. Pour la méme raison, nous avons 
omis, parmi les formules qui condamnent l'iniquité envers soi-même, celles dont le 
contexte tend à signifier, non seulement le fait de se souiller, de se dégrader mora- 
lement, mais aussi bien celui de s'exposer au chátiment. 

(3) VI, 90; XII, 104; XXIII, 72; XXXVIII, 86; XLII, 23; LII, 40; LXVIII 46. 

(= 7 A) 
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` Ce n’est pas non plus une discipline qui s'impose par 
la contrainte, mais un message à transmettre, un enseigne- 
ment proposé au libre consentement, 

_ Et puis ce n'est pas œuvre de poéte,? ou de divinateur® 
ou de réveur®. 

Ce n'est ni de la folie®, ni de l'inspiration satanique®, 
ni des inventions mensongéres,” ni l'expression de quelques 

_ désirs capricieux. 

C'est la lumiére divine,® qui vous montre la bonne 
direction? qui vous met sur le droit ou le plus droit 
chemin", 

C'est le meilleur discours.“” 

C'est la doctrine établie? grave et tranchante,"? 


(1) II, 256; III, 20; V, 92, 99; VI,90; X, 99, 108; XIII, 40; XVI, 82; XXXVIII, 
87; XXXIX, 41; XLII, 48; XLIII, 44; LXIV, 12; LXVIII, 52; LXIX, 48; LXXIV, 
54; LXXVI, 29; LXXX, 11; LXXXI, 27; LXXXVIII, 21-22. (= 17 A, 4 B) 

(2) XXI, 5; XXVI, 224; XXXVI, 69; XXXVII, 36; LXIX, 41; LII, 30 (= 6 A) 

(3) LII, 29; LXIX, 42. (= 2 A) 

(4) XXI 5. (= 1 A) 

(5) VII, 184; XXIII, 70; XXXIV, 8, 46; XXXVII, 36; XLIV, 14; LII, 29; 
LXVIII, 2, 51; LXXXI, 22. (— 10 A) 

(6) XXVI, 210; LXXXI, 25. (= 2 A) 

(7) VII, 203; X, 15, 37, 38; XI, 13, 35; XII, 111; XVI, 101; XXI, 5; XXV, 4; 
XXXII, 3; XXXIV, 8, 43; XLII, 24; XLVI, 8; LII, 33; LXIX, 44. (= 17 A) 

(8) LIII, 3. (214A) 

(9) IV, 174; V, 15; VI, 104, 122; VII, 157, 203; XIII, 16; XIV, 1; XXIV, 35, 
40; XXXIII, 46; XXXV, 20; XXXIX, 22; XLII, 52; XLV, 20; LVII, a; LXIV, 8. 
(= 12 A, 5 B) 

(ro) II, 2, 5, 97, 137, 150; III, 20, 103, 138; VI, 157; VII, 52, 158, 203; IX, 18, 
33; X, 57, 108; XII, 111; XVI, 64, 89, 102; XX, 135; XXIV, 54; XXVII, 2, 77; 
XXVIII, 49, 85; XXXI, 3, 5; XXXII, 5; XXXIII, 4; XXXIV, 24; XXXIX, 18; 
XLI, 44; XLIII, 24; XLV, 11, 20; XLVIII, 28; LIII, 2, 23, 30; LXI, 9; LXVIII, 7; 
XCIII, 7; XCVI, ir. = 30 A, 14 B) 

(11) I, 5; II, 256; III, 101; IV, 46; VI, 39. 126, 153, 161; XVI, 76; XVII, 9; 
XVIII, 1; XX, 135; XXII, 67; XXIII, 73; XXIV, 46; XXX, 30; XXXVI, 4, 61; 
XXXIX, 28; XLII, 52; XLIII, 43, 61; XLVI, 30; LXVII, 22; LXXII, 2; LXXXI, 
28; XCVIII, 3, 5. (20 A, 6 B) 

(12) XXXIX, 23. (= 1 A) 

(13) XIV, 27. (= 1 A) 

(14) LXXIII, 5; LXXXVI, 13, 14. (= 3 A) 
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conforme à la nature pure, et au juste milieu.” 

Elle continue et confirme la bonne tradition. 

Elle constitue la justice,” la vérité,9 J’évidence,® la ` 
science,” la sagesse,® la solidité inébranlable.? 

Elle procure la guérison des cours ’ennoblissement | 
des ames,” la vie (au sens sublime du mot). 

Voila pour les traits caractéristiques de la doctrine 
générale. (= 209A, 80B) 


Si nous passons maintenant de l’ensemble au détail, 
de la doctrine générale aux préceptes, nous trouverons 
également les principales vertus pratiques, soit exigées pour 
elles-mémes (le plus souvent sans autre commentaire) soit 
établies comme une fin visée par les actions particuliéres, 
soit comme une source de valeur à procurer à l’âme humaine. 

Les commandements positifs qui remplissent ces condi- 
tions, nous les trouvons au moins dans les passages suivants, 


(1) XXX, 30. (= a A) 

(2) XVI, 9. (= 1 A) 

(3) II, 135; HI, 95; IV, 26; VI, go; XVI, 123; XXI, 92; XXIII, 52; XXXVII, 
37; XLII, 13. (= 6 A, 3 B) 

(4) VI, 115; XVI, 76. (= 2 A) 

(5) II, 26, 91, 109, 119, 213; III, 60, 62, 108; IV, 105, 170; V, 48, 83, 84; VI, 5, 
66, 114, 115; VII, 181; VIII, 6, 7, 8; IX, 33; X, 35, 53, 94, 108; XI, 17, 102; XIII, 
1, 19; XVI, 102; XVII, 81, 105; XVIII, 29, 56; XIX, 34; XXI, 18; XXII, 6, 62; 
XXIII, 70, 90; XXVIII, 48, 53; XXXI, 30; XXXII, 3; XXXIII, 4; XXXIV, 6, 
48, 49; XXXV, 24, 31; XXXVII, 37; XXXIX, 2, 41; XL, 5; XLI, 42, 53; XLII, 
17, 24; XLIII, 30, 78; XLV, 6; XLVI, 7, 30; XLVII, 2, 3; XLVIII, 28; L, 5; LI, 23; 
LXI, 9; LXIX, 51. (= 47 A, 23 B) 

(6) VI, 57, 157; XI, 17; XXVII, 79; XXIX, 49; XL, 66; XLVI, 14; LVII, 9; 
LXV, 11; XCVIII, 1, 4. (= 7 A, 4 B) 

(7) IL 129, 151, 282; III, 164; IV, 113, 166; XI, 14; XX, 114; LXII, 2. 
(= 2 A; 7 B) 

(8) II, 129, 151, 231, 269; III, 164; IV, 113;X, 1; XVII, 39; XXXI, 2; XXXIII, 
34; XLIII, 4; LIV, 5; LXII, 2. (= 5 A, 8 B) 

(9) II, 256; XI, 22. (= TA; TB) 

(1o) X, 57; XVII, 82; SLL 44. (= 3 A) 

(11) IL, 129, 151; III, 164; LXII, 2; LXXX, 3; XCI, 9. (2 A, 4 B) 

(12) VI, 122; VIII, 24; XXV, 22. (2 A, 1 B) 
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ui prescrivent ou exaltent: 
Le souci des’éclairer sur ses propres devoirs et d’enseigner 

ux autres les leurs. 

L’Effort moral.® 
. La conformité au bon exemple.” 

Les actions équilibrées (qui tiennent le juste milieu). 
La droiture.© 
` L'émulation dans l'accomplissement du bien et du 


Les plus belles actions.? 
Les meilleures paroles. 9 
La sincérité.° 

La chasteté et la م٥‎ 

L’emploi pour son usage personnel des choses bien 
acquises.” 

Le courage, l'endurance et la constance. "® 

La douceur et la modestie. "® 

La circonspection dans les jugements. "® 


(1) 
(2) 
(3) 
(4) 


TX, 122; XVI, 43; XXI, 7. (= 2,1 B) 

XC, 11-17. (= 1 A) 

XXXIII, 21; XLVI, 35; LX, 4; LXI, 14. (21 A, 3 B) 
XVII, 110; XXV, 67, (= 2A) 


On lira dans le méme ordre d'idées: V, 87; VI, 141; VII, 31. Seulement, ici 
les formules sont suivies d'un commentaire religieux, précisant que Dieu n'aime pas 
l'excès. Ainsi le principe moral posé d'abord comme valeur en soi est aussitôt jugé et 

. apprécié par cette autorité suprême. Nous avons dû par conséquent omettre ces citations 
‘comme n'appartenant pas à la catégorie qui nous occupe maintenant, mais étant 
plutót du domaine de la sanction divine, que nous étudierons plus loin. 


(5) 
(6) 
(7) 
(8) 
(9) 
(10) 
(11) 
(12) 
(13) 
(14) 


XLII, 15. (= 1A) 

II, 148; III, 114; V, 48; XXIII, 61. (= 1 A, 3 B) 

XI, 7; XVIII, 7; LXVII, 2. (= 3 A) 

XVII, 53. (= 1 A) 

IV, 171; IX, 119; XXXIX, 33. (= 1 A 2 B) A 

XXIV, 30, 31, 33; XXXIII, 32, 33; LXX, 29-30; LXXIV, 4. (=2 A, 5 B) 
II, 168, 172; V, 4, 5; XVI, 114. (= 1 A, 4 B) 

II, 177; XVIII, 28; LXXIV, 7. (= 2 A, 1 B) 

XXV, 63. (= 1 A) 

IV, 94; XLIX, 6, 12. (= 3 B) 


ES 
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La bienfaisance en général. j a 

La bienfaisance envers les parents en particulier® 
avec honneur, soumission, tendresse, sollicitude.9 i 

Le bon traitement de nos épouses. 

L'entretien humain avec elles et la consultation récipro- 
que.” 

La subvention aux besoins de nos familles, proportion- 
nellement à 008 ®© 

La dédommagement des épouses en cas de divorce.” 

Le secours dû aux proches®, aux voisins, immédiats ou 
lointains,” aux étrangers de passage," aux déshérités en 
général, ? secours prélevé dûment sur les choses excellentes 
et bien acquises.(? 

Le soutien des pauvres et des orphelins dans la famine.(? 

La libération des esclaves.(# 

La probité.(® 

La libéralité."9 


L’équité, (9 image de la balance verticale (qui ne 


(1) XVI, go. (= 1 A) 

Le mot «5L.>1» (bienfaisance) vient du verbe transitif: « 5->\» = bien faire, faire 
une chose excellement; ou de l'intransitif: « all احسن‎ » = faire acte de charité. 

(2) VI, 151; XVII, 23; XXIX, 8; XLVI, 15. ( = 4 A) 

(3) XVII, 23-24. (= TA) 

(4) II, 229, 231; IV, 19; I.XV, 2. (= 4 B) 

(5) Il, 233; LXV, 6. (= 2 B) 

(6) II, 233, 236; LXV,, 7. (= 3-B) 

(7) II, 229, 236, 241; XXXIII, 49. (= 4 B) 

(8) H, 177; XVI, 90; XVII, 26. (= 2 A, ı B) 

(9) IV, 36. (= 1 B) 

(10) II, 177; IX, 60; XVII, 26. (= 1 A, 2 B) 

(11) II, 177: IV, 36; IX, 60; XVII, 26; LXX, 24-25. (= 2 A, و‎ B) 

(12) II, 267; III, 92. (= 2 B) 

(13) XC, 14-16. (= 1-A) 

(14) II, 177; IX, 60; XC, 13. (= 1 A, 2 B) 

(15) IL, 282; VI, 152; XVII, 35. (= 2 A, 1 B) 

(16) XIII, 22. (= 1 A) 

(17) II, 282, bis; IV, 58, 127, 135; V, 8; VI, 152; VII, 29; XVI, 90; XLII, 
15; LVII, 25. (254,6 B) 
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penche ni d'un côté ni de l'autre)? 

La déposition exacte de tout témoignage requis,” füt-ce 
au dépens de nos proches ou de nous-mémes.? 
. La remise du dépôt à qui il appartient. 

La fidélité aux engagements pris, à la parole donnée, 
au serment prêté. ® 

L’hospitalité et l’altruisme.(? 

La tolérance et la générosité envers les ignorants.” 

Rendre le bien pour le mal.® 

Inciter au bien et détourner du mal.” 

En cela, les croyants sont solidaires."” 

Encourager à la concorde,” et à la charité.(? 

La coopération de tous pour faire régner la vertu et 
la discipline.“ 

L'exhortation mutuelle à la patience et à la misé- 
` ricorde. و‎ 


(1) XVII, 35; LV, 7-9. (= 2 A) 
(2) II, 282, 283; LXV, 2. (= 3 B) 
(3) IV, 135; VI, 152. (= 1 A, 1 B) 
(4) II, 283; IV, 58; LXX, 32. (= TA, 2 B) 
(5) IL, 177; V, 1; XIII, 20; LXX, 32. (= 2 A, 2 B) 
Remarquer surtout avec quelle insistance et quelle précision le Koran édicte 
ce devoir dans les rapports internationaux: «Parce qu'une nation, dit-il, est plus nombreuse, 
- plus puissante ou plus prospère (ou afin qu'elle le soit), vous permettre à vous-même de violer 
| vos serments, et d'en faire un moyen de tromperie entre vous ! Dieu ne fait que vous éprouver 
par ces différences ...» (XVI, 92) Comme on le voit, ces expressions sont d'une actualité 
brûlante. N'avez-vous pas l'impression de lire ici une courte harangue toute fraiche 
sur le grand problème de nos jours ? Et peut-on mieux résumer, en les honnissant, les 
causes du conflit mondial qui sévit plus que jamais dans notre vingtième siècle ? 
LIX, 9. (= 1B) 
VII, 199; XXIV, 22; XXV, 63, 72. (= 3 A, 1 B) 
XIII, 22; XXIII, 96. (= 2A) 
III, 104, 110, 114; VII, 157, 190. (= 2 A, 3 B) 
IX, 71. (= 1 B) 
IV, 114. (= 1 B) 
Ibid. (= 1 B) 
V, 2. (= 1 B) 
XG, 17. (= 1 A) 
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L'attachement à l'union sainte 

Le consolidation de tous nos liens sacrés.? 

L'affection pour la fraternité spirituelle? et la priére 
pour elle (esprit de communauté). 

Les procédés les plus sages et les plus honnétes de 
précher la vérité. 

En somme, toutes les manières d’agir qui sont recon- 
nues et approuvées (par la raison et la tradition). 

Et pourquoi ne pas mentionner dans la même catégorie 
quelques exemples seulement de nos devoirs envers Dieu ? 

Croire en Dieu.” 

Lui obéir. 

Méditer sur ses paroles et ses ceuvres. 

Garder son souvenir. 

Reconnaître ses bienfaits.) 

Se fier à lui.» 

Subordonner toute promesse à sa volonté. 

L'aimer.(9 

L'adorer. 9 

Tous ces commandements sont justifiés par leur énoncé 
méme. (= 67A, 91B) 


Et voici les mentions morales, les titres d’honneur 


(1) III, 103. (= 1 B) 

(2 XIII, 21. (= 1 A) 

(3) LIX,9. (= 1B) 

(4) LIX, 10. (= 1 B) 

(5 XVI, 125. = و‎ A) 

(6) II, 228, 232, 233, 234, 235, 240, 263; IV, 5, 8, 114; XXXIII, 32. (= 11 B) 
(7)... IL 1775 VI, 136. (= 1 A, 1 B) 

(8 XXIV, 54 (= 1 B) 

(9) VII, 185; XXX, 8; XXXVIII, 29. (= 3 A) 

(10) XXXIII, 41. (= 1 B) 

(11) XVI, 78; XXVIII, 73; XLIII, 12-14; LVI, 63-64. (244) 
(12) IX, 129; XXXIX, 38. (= 1A, 1 B) 

(13) XVIII, 23. (= 1 A) 

(14) II, 165; V, 54. (= 2 B) 

(15) II, 21; LI, 56. (= 1 A, ı B) 
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pourrait-on dire, matériaux avec lesquels le Koran cons- 
truit ses commentaires, formule ses éloges pour telle 
pratique ou telle règle, et au moyen desquels il entend 
créer un puissant levier pour la volonté, tout en l'enfermant 
dans l’action même et sans lui ouvrir d’autres perspectives. 

Bien, ou plus grand bien.” 

Bien immense.” 

Bien réel (en dépit des sentiments contraires). 

Plus beau. 

Plus juste. 

Plus précieux.(® 

Critère de la piété.” 

Exigence de la charité. 9 

Exigence de la piété.? 

Exigence de la gratitude 

Exigence de la vaillance, de la magnanimité."? 

Exigence du dévouement envers les faibles.(? 

Exigence de la sollicitude envers les malheureux, avec 
` qui nous sympathisons, soit en nous mettant mentalement 
à leur place,? soit en nous souvenant de notre propre 
. passé, quand on était souffrant, ignorant ou égaré soit 
en prenant conscience de notre condition d'homme, ayant 


II, 263; IV, 58, 59, 128; VII, 26; IX, 120; XVII, 35. (— 2 A, 6 B) 
II, 177, 189, 269; III, 92. (= A B) 
II, 221, IV, 19. (— 2 B) 
IV, 125; V, 50; XLI, 33. (= 1 A, 2 B) 
II, 282; XXXIII, 5. (= 2 B) 
XXIX, 45. (= 1 A) 
II, 177; XXII, 32; XXXIX, 33; XLIX, 3. (= 1 A, 3 B) 
II, 236. = 1 B) 
II, 180, 241. (= 2 B) 
III, 123; XVII, 24; XLVI, 15; LVI, 70; CVI, 3-4. (= 4 A, 1 B) 
, 186; XLII, 43; XLVI, 35. (= 2 A, 1 B) 
75. (=183) 
IV, 9. (= 1 B) 
IV, 94; SCH), 6-11. (= 1 A, 1 B) 
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nous-mêmes à recourir à l'indulgence divine.” — . 

De nature à purifier les coeurs ou à les rendre plus 
purs. 

De nature à faire épanouir l’âme, à accroître sa puis- 
sance,® à exprimer plus directement la pensée et à frapper 
plus efficacement le coeur,” à affermir ou à raffermir l'âme 
à lui procurer la quiétude,® à ôter les doutes, à éloigner 
de l'immoralité,9 à procurer la piété ou à en rapprocher 
davantage, à éviter une injustice involontaire et le remords 
qui s'en suit,” à rettacher à Dieu HI 

Bref, c’est la qualité qui confère la valeur, si dispropor- 
tionnée soit-elle à la quantité.(? 

Il arrive aussi que, poussant plus loin son analyse, le 
Koran ne s'arrête pas à considérer les éléments moraux 
séparément des éléments intellectuels ou spirituels. Fort 
de leur solidarité en nous et deleur répercussion réciproque, 
le Koran n'hésite pas à expliquer et à valoriser les uns par 
les autres, nos caractères, nos conceptions, nos croyances et 
nos manières d’agir. 

C’est ainsi que nous voyons des vertus pratiques tirer 
leur valeur en partie de ce fait qu'elle reflètent la foi et 
prouvent sa sincérité. 

La foi, à son tour, tient du prix de ce qu'elle est le 


(1) XXIV, 22. (= 1 B) 

(2) II, 232; V, 6; IX, 103; XXXIII, 33, 53; LVIIL 12. (= 6B) 
(3) II, 232; IX, 103; XXIV, 28, 30; XCII. 18. (= 1A, 4 B) 

(4) LXXIII, 6. (= 1 A) 


(5) 11, 265; IV, 66. (= 2 B) 

(6) XIII, 28; XXXIX, 23. = 2 A) 
(7) IL 282. (= 1 B) 

(8) XXIX, 45. (= 1 A) 

(9) II, 183, 187, 237; V, 8. (= 4 B) 
(10) XLIX, 6. (= 1 B) 

(11) XXV, 71. (= 1 A) 

(12) V, 100. (= 1 B) 


(13) II, 177; VIII, 74; IX, 44; XXIV, 62; XXIX, 3, 11; XLIX, 15; LVIII, 22; 
LIX, 8. (= 2 A, 7 B) 
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privilège des cœurs humbles et particulièrement sensibles.” 
_ Tel état d’âme ou telle attitude de l'esprit, de ce qu'ils 
sont l'apanage des savants. 

L'enseignement koranique en général, de ce qu'il est 
destiné à ceux parmi les hommes qui sont vraiment doués 
de bon sens, capables d'apprendre, de méditer et d'ap- 
_profondir.® ` 

Ouvrir les oreilles à son avertissement est donc la 
première manifestation de la vie.” Mais adhérer à sa 
doctrine, c'est faire preuve de clairvoyance,® et de 
raison mire.® Enfin, la vivre, telle qu'elle fut vécue par 
l'Apótre, c'est la grandeur morale.” 

Mieux! La mettre en pratique en commun, c’est 
faire d'une communauté la meilleure nation du monde. 

Voila les formules de louange morale: (= 64 A, 66B) 


Cette maniére d’enseigner la vertu par elle-méme, 
sans autre justification que celle qui résulte du concept 


moral et de l’analyse de ses caractères propres, nous la 
trouvons également dans les devoirs dits négatifs, qui 
interdisent les mauvaises actions ou qui dénoncent leur 
caractére abject. 


Référons-nous d'abord aux textes qui formulent la 
défense. 


(1) V, 82, 83; XXXII, 15. (= 1 A, 2 B) 

(2) III, 7; IV, 162; XIII, 43; XXIX, 43, 49; XXX, 22; XXXIV, 6; XXXV, 
28; XXXIX, 9. (= 7 A, 2 B) 

(3) IL 164, 269; III, 7; VI, 97, 98, 105, 151, 152; VII, 32; IX, 11; X, 5, 24; 
XIII, 3, 4, 19; XVI, 11, 12, 13, 67, 69; XXX, 21, 23, 24, 28; XXXVIII, 29; XXXIX, 
9, 18, 21, 42; XLV, 5. (— 26 A, 4 B) 

(9 XXXVI, 70. (= 1 A) 

(5) VI, 50, 104; XI, 24; XII, 108; XIII, 16; XXIV, 44; XXXV, 19; XL, 58. 
(=7 A, 1 B) 

(6) II, 186; XLIX, 7; LXXII, 14. = 1 A, 2 B) 

(7) LXVIII, 4. (= 1 A) 

(8) III, 110, XCVIII, 7. (2 2 B) 


xm 


EEN 


R 
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Ainsi l'interdiction: 

De commettre le suicide. 

D’attenter à la pudeur, ou de se livrer à des actes 
précurseurs de ce crime.” 

D'exercer la prostitution et le concubinage,® ou quelque 
autre immoralité, manifestée ou cachée,“ 

De proférer un mensonge.9? 

De se vanter. 

De suivre ses désirs non contrôlés.” 

D'imiter les infidéles.9 

De convoiter les biens des autres.” 

D'amasser l'argent et d'aimer excessivement les 
richesses. ® 

De marcher orgueilleusement,? 

De s'habiller indécemment (pour les femmes)? 

D'utiliser un gain mal acquis et d'employer toute chose 
impure (au propre et au figuré).? 

De commettre l’infanticide (füt-ce sous l'impulsion 
d'une misère cruelle, subie ou redoutée)."9? 

De marquer la moindre irrévérence pour la vieillesse 
de nos parents.“ 

De maltraiter nos épouses (vexation, extorsion, priva- 


IV, 29. (= 1 B) 

IV, 24, 25; V, 5; XVII, 32; XXV, 68. (= 2 A, 3 B) 
IV, 25; V, 5; XXIV, 33. (= 3 B) 

VI, 151; VII, 33; XVI, go. (= 3 A) 
XXII, 30. (= 1B) 

IV, 49; LIII, 32. (= t A, BI 

IV, 135. (= 1 B) 

111, 156; VIII, 47; XXXIII, 69, (= 3 B) 
IV, 32; XV, 88; XVIII, 28. (= 2.À,1 B) 
LXXXIX, 19-20. (= 1 A) 

XVII, 37. (= 1 A) 

XXIV, 31, 60; XXXIII, 33. (= 3 B) 

IV, 2; LXXIV, 5. (= 1 A, 1 B) 

VI, 151; XVII, 31, (= 2 A) 

XVII, 23. (= 1 A) 
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tion و‎ 


De verser le sang humain “que Dieu a expressément consacré, 
si ce mest en justice" ® 


De causer des ruines ou des corruptions sur la terre. 

De se montrer agressif, méme à l'égard de ses ennemis. 

De faire usage (à fortiori de se les approprier) des biens 
d'autrui, sans son consentement. 

De toucher aux biens des orphelins, sauf de la manière 
la plus honnête (en vue de les mettre en valeur) ٥ 

De repousser l'orphelin.? 

De lui faire quelque violence. 

De le traiter dédaigneusement.” 

De négliger le pauvre. 

De réprimander le solliciteur.(" 


De choisir les mauvais objets pour les donner.” 

De faire un don intéressé.(l# 

D'évoquer ses bienfaits à la reconnaissance des autres.‘ 
De porter un faux témoignage.''? 

De commettre quelque abus de confiance."9 


D'entrer chez les autres sans leur demander permission 
et leur présenter le salut.” 


II, 229, 231, 232, 233; IV, 19; LXV, 6. (= 6 B) 
VI, 151; XVII, 33; XXV, 68. (= 3 A) 
II, 11; VII, 56. (= 1 A, 1 B) 

V, 2; VII, 33; XVI, go. (= 2 A, 1 B) 
II, 188; IV, 29. (= 2 B) 

IV, 6; VI, 152; XVII, 34. (= 2 A, 1 B) 
CVII, 2. (= 1 A) 

XCIII, 9. (= 1 A) 

LXXXIX, 17. = 1 A) 

LXXXIX, 18; CVII, 3. (= 2 A) 
XCIII, 10. (= 1 A) 

II, 267. (= 1 B) 

LXXIV, 6. (= 1 A) 

XLIX, 17. (= 1 B) 

XXV, 72. (= 1 A) 

VIII, 27. (= 1 B) 

XXIV, 27-28, 58-59, 61. (= 3 B) 
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De se retirer d'une assemblée sans l'autorisation du 
chef.» i 

De calomnier nos semblables.? 

D'épier leurs secrets. 

De les diffamer et de se moquer d’eux. 

De leur donner un surnom de mépris. 

De comploter en faveur d'une injustice ou d'une و هه‎ 
sion, 1 

De rompre nos liens sacrés et de former des schismes.” 

D’oublier Dieu. 

De manquer de foi en lui. 

De lui désobéir.“ 

De lui associer quoi que ce soit.” 

D'exposer son nom.” 

Toutes ces défenses sont déjà justifiérs par leurs propres 
titres. (— 33A, 47 B) 


Mais voici, enfin, comment le Koran en donne la 


justification expresse. Par opposition aux valeurs positives 
contenues dans la vertu, nous trouverons ici mise en relief 
l'antivaleur que renferme le vice. Une conduite contraire 
à la régle établie, ou un manque de foi dans les vérités 
supérieures, seront condamnés non pas parce qu'ils con- 
duisent à la perte de leurs sujets, mais parce qu'ilsimpliquent 


XXIV, 62. 1 B) 

XLIX, 12. (= 1 B) 

Ibid. (= 1 B) 

XLIX, 11 (= 1 B) 

Ibid. (= 1 B) 

V, 2. (= 1 B) 

III, 103. (= 1 B) 

LIX, 19. (= 1 B) 

VI, 136. (= 1 A) 

XXXIII, 36. (= 1 B) 

II, 22; XVIII, fin. (= 1 A, 1 B) 
II, 224; V, 89; VI, 108. (= 1 A, 2 B) 
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tour 4 tour ou simultanément les défauts suivants: 
Egarement'? 
Insouciance.™ 
Marche dans les ténébres. 
Déviation, écartement de la bonne voie D 
Mauvais chemin? 
Renversement des valeurs ® 
Marche sens dessus dessous.” 
Chute, précipitation.© 
Poursuite des désirs aveugles. 
Culte des passions." 
Malheureux échange. 
Choix d'un maudit compagnon.(? 
Marche derrière son ennemi, ou alliance avec lui. ^? 
Mauvais titre. 
Imitation des injustes. 9 
Ressemblance à quelque chose d'ignoble."9 


(1) 1, 7; II, 16, 108, 175; III, 9o, 164; IV, 44, 60, 116, 136, 167, 176; V, 12; VI, 


39, 56, 116, 119, 140, 144; VII, 179; X, 45, 108; XIV, 3; XVIII, 104; XIX, 38; XXII, 
4, 12; XXV, 42, 44; XXVIII, 50, 85; XXX, 29; XXXI, 11; XXXIII, 36; XXXIV, 
24; XXXVI, 62; XXXIX; 22; XLI, 52; XLII, 18; XLIII, 40; XLVI, 5, 32; LIII, 
30; LIV, 47; LX, 1; LXII, 2; LXVII, 29; LXVIII, 7. (= 31 A, 17 B) 

(2) VII, 179, 205. (= 2 A) 

(3) II, 17; VI, 39, 122; XIII, 16; XIV, 1; XXIV, 40; XXXV, 20; LVII, 9; 
LXV, 11. (= 7 A, 2 B) 

(4) IV, 27, 135; XXIII, 74; XXVII, 60. (= 2 A, 2 B) 

(5) IV, 22; XVII, 32. (= 1 A, 1 B) 

(6) IX, 37; XVIII, 104; XXXV, 8; XLIII, 37; XLVII, 14; XLIX, 11. (=3 
A, 3 B) 

(7) LXVII, 22. (= 1 A) 

(8) XXII, a (= 1 B) 

(9) VI, 119; VII, 176; XVIII, 28; XXVIII, 50; XXX, 29; XLII, 15; XLVII, 
14, 16. (= 6 A, 2 B) 

(10) XXV, 43; XLV, 23. (= 2 A) 

(11) II, go, 102; III, 187, XVIII, 5o. (= 1 A, 3 B) 

(12) IV, 38; XVII, 27; XXII, 13. (= 1 A, 2 B) 

(13) II, 168, 208; VII, 27; XVIII, 50; XXXV, 6. (= 3 A, 2 B) 

(14) XLIX, rr. (= 1 B) 

(15) IV, 140; V, 51. (= 2 B) 

(16) VIL, 176, 177, 179; XXV, 44; LXII, 5. Us TA) 
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Ressemblance à quelque chose d’exécrable, de répulsif.( 
Aveuglement.® 
Surdité. i 
Ignorance. 
Manque ou mausais usage de l’intelligence.® 
Science 9 
Savoir superficiel.” 
Réfutation de ce qu'on ne connaît pas à fond. 
Dispute sans science ni lumière directrice.” 
Soutenance d’une thèse dont on ne possède ni certitude. 
ni preuve” ni expérience.(? 
Mauvais jugement.(” 
Argument ruiné.(# 
Sans fondement? 
Fragilité."9 
(1) XLIX, 12. (= 1 B) 
(2) II, 17, 18, 171; VI, 50, 104; XI, 24; XIII, 16, 19; XXII, 46; XXVII, 81; 
XXVIII, 72; XXX, 53; XXXII, 27; XXXV, 19; XL, 58; XLI, 44; XLIII, 405. ` 
(— 13 A, 4 B) 
(3) II, 18, 171; VI, 39; VII, 100, 179; VIII, 22; X, 42; XI,24; XXI, 45; XXV, 
44; XXVII, 80; XXVIII, 71; XXX, 52; XLI, 4, 44; XLIII, 40. (= 13 A, 3 B) 
(4) II, ro2, 103; VI, 35, 37, 111; XVI, 101; XXI, 24; XXVII, 61; XXVIII, 
573 XXX, 30, 59; XXXI, 25; XXXIV, 28, 36; XXXIX, 9, 29, 49, 64; XL, 57; XLV, 
26; LXIII, 8. (— 18 A, 3 B) 
A (5) Il, 44; 171; III, 65; IV, 78; V, 58; 103;VII, 179; VIII, 22; IX, 81, 127; 
XXIII, 80; XXV, 44; XXIX, 63; XXXVI, 62; XLIX, 4; LIX, 13, 14; LXIII, 7. 


(= 5 A, 13 B) 1 
(6) LIII, go. (= 1 A) | 
(DLIXKX, V7, ED P 


(8) X, 39; XXVII, 84. (= 2 A) 
(9) II, 66; XXII, 3, 8; XXXI, 20. — (— 1 A, 3B) 

(10) II, 8o, 169; IV, 157; VI, 100, 108, 119, 140, 143, 144, 148; VII, 28, 33; X, 
68; XVIII, 5; XXII, 71; XXIV, 15; XXX, 29; XXXI, 6; XLIII, 20; XLV, 24; 
XLVI, 4; LIII, 28. (= 17 A, 5 B) 

(11) III, 151; VII, 33; XXI, 24; XXII, 71; XXVII, 64; XXXVII, 156; XL, 
35; LIII, ۰ (= 6 A, 2 B) [ 


(12) XVIII, 51; XXXVII, 150; XLIII, 19. (= 3 A) 
(13) VI, 136; XVI, 59- (= 2 A) 
(14) XLII, 16- هس‎ , 


(15) V, 68. (= 1 B) 
(16) IX, 109. (= 1B) 
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Extrême fragilité.“ 
Imitation d'ancétres ignorants et erronés.” 
Adhésion à de simples conjectures. 
Fausseté.(? 
Trréalité. 
Purs noms. 
Inventions mensongéres.” 
Invention de 58 
Aberration.” 
Légèreté, manières des insensés."% 
Exagération, dépassement des limites." 
Action mauvaise.(? 
Action impudique."» 
Action inavouable, méconnaissable.(# 
Action odieuse (nous rendant méprisables à nos propres 
eux). 
Conduite corrompue, irrégulière, dissipée.(# 
(1) XXIX, 41. (= 1 A) 
| (2) II, 170; III, 154; V, 77, 104; IX, 30; XXXIII, 33; XXXVII, 69, 70; 
XLII, 22.. (= 2 A, 6 B) 
(3) II, 78; IV, 157; VI, 116, 148; X, 36;66; XLIII, 20; XLV, 24, 32; LIII, 
23, 28. (= 9 A, 2 B) 
| (4) VIII, 8. XVI, 72; XVII, 81; XVIII, 56; XXI, 18; XXII, 62; XXV, 4; 
XXIX, 67; XXXI, 30; XXXIV, 49; XL, 5; XLII, 24; XLVII, 3; LVIII, 2. 


(= 10 À, 4 B) 
(5) X, 66; XXIX, 42. (— 2 A) 


(6) IX, 30; XIII, 33; XXXIII, 4; LIII, 23, 27. (= 3 A, 2 B) 

(7) ILL, 75, 78; IV, 50; V, 103; VI, 112, 137, 140; XVIII, 5; XXIII, go; XXIX, 
| 3, 12, 17; XXXVII, 86, 151, 152. = 11 A, 4 B) 
E (8 V9 (1:5 


(10) II, 13, 130; VI, 140. (= 1 A, 2 B) 
(11) IV, 171; V, 77; VI, 108; XI, 112; XVI, 9; XVIII, 28; XXIII, 7; LXX, 
31; LXXII, 4. = 7 A, 2 B) 
(12) II, 169; V, 62, 63, 79; IX, 9; XVII, 38; LXIII, 2. (= 1 A, 6 B) 
(13) II, 169, 268; IV, 22; VII,-28; XVII, 32; XXIV, 21. (= 2 A, 4 B) 
(14) IX, 67; XXIV, 21; LVIII, 2, (= 3 B) 
f (15) IV, 22; XL, 10. (= 1 A, 1 B) 


| (9) 11, 256; LXVIII, 6. = 1 A, 1 B) 


(16) II, 282; III, 82; V, 3, 59, 81; VI, 121, 145; IX, 8, 67; XXIV, 4, 55; LVII, 
16, 26, 27; LIX, 19. = 5 A, 10 B) 


1 


: 
j 
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Conduite injuste. 

Iniquité envers soi-méme.? 

Enormité.® 

Crime, grand péché. 

Péché du coeur. 

Trahison de soi-méme.'9 

Impureté du. coeur.” 

Chose immonde (au moral).® 

Défaillance.” 

Scepticisme.? 

Attentisme.“) 

Subordination à l’intérêt.(? 

Dureté de coeur.» 

Orgueil injustifié.(# 

Faux intéressement, enthousiasme affecté pour tous les 
sujets, "9? 

Parole contredite par les actes.(9 

Attachement à la terre.” 


(1) II, 140, 145, 229, 254; III, 94; V, 107; VI, 21, 52, 93, 144, 157; VIL, 37; 
IX, 23; X, 17, 106; XI, 18; XVIII, 50, 57; XIX, 38; XXIV, 50; XXV, 4; XXIX, 
49, 68; XXX, 29; XXXI, 11; XXXII, 22; XXXIX, 32; XLIX, 11; LX, 9; LXI, 7. 

= 19 A, 1 B) 

(2) I, 231; IV, 97; VII, 177; X, 23, 44; XXXV, 32; LXV, 1 (= 4 A, 3 B) 

(3) II, 217; XVII, 40; XVIII, 5; XIX, 89; XXIV, 15; XXXIII, 53. (—3 A, 3 B) 

(4) II, 188; IV, 2, 20, 48, 50, 112; V, 106; XVII, 31; XXXIII, 58; XLIX, 12. 

2 A, 8 B) 

II, 283. (= TB) 

II, 187- (= 1 B) 

V, At: (= 1 B) 

V, go; IX, 28, 95, 125: (= 4 B) 
XX, 115. (= 1 A) 

IX, 45, 110; XXIV, 50, (= 3 B) 
IV, 72-73. (= 1 B) 

XXIV, 48-9. (21. B) 

II, 74; VI, 43; XXII, 53; LVII, 16. 
XXV, 21; XL, 56. (= 2 A) 
XXVI, 225. (= 1 A) 

XXVI, 226. (— 1 A) 

VII, 176- (= 1 A) 
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Eloignement de Dieu.” 

Quelle conclusion plus naturelle 4 tirer de ce cumul de 
défauts que de dire avec le Koran qu'ils produisent: 
.. Non seulement l'obscurcissement ou l'éclipse de l'àme. ®. 

on seulement la maladie, l'infirmité du cœur.® Mais la 

mort de l'esprit.? Bien mieux! Ceux qui ont irréductible- 
ment pris leur parti pour l'infidélité sont regardés par le 
Koran comme la pire espéce, la plus basse des créatures 
qui soient sur la terre.? 

En voilà assez pour lestitres de blàme: (—247 A, 171 B) 

C'est essentiellement par de telles considérations 
purement morales que le Koran a entrepris son œuvre 
éducative. On voit la richesse du vocabulaire par lequel il 

onore la vertu et stigmatise le vice. 

L'ensemble de ces argumentations, implicites ou ex- 
_plicites, constitue la première catégorie des exhorations 
| koraniques. (= 620 A, 455 B) 

Examinons maintenant la deuxiéme catégorie. 


B. Considérations d'ambiance. 

Des justifications internes aux sanctions externes, nous 
passons maintenant par transition dans une zone in- 
termédiaire, qui fait en quelque sorte l'antichambre de ces 
sanctions, mais qui n'en constitue pas encore une. Tout 
au plus en donnerait-elle un sentiment trés vague et trés diffus. 

Précisons tout de suite que ce n'est pas à l'opinion 
- commune que nous songeons ici. Un qu'en dira-t-on, s'il 
est illégitime, ne doit jamais inquiéter un vrai croyant, 
ayant pour règle et pour modèle de conduite un idéal. 


DI V, 9r (= 1 B) 

(2) LXXXIII, 14; XCI, "o (= و‎ A) 

(3) IL 10; V, 52; IX, 125; XXII, 53; XXIV, 50; XLVII, 20 (= 6 B) 
(4) VI, 122; XXVII, 80; XXX, 52; XXXV, 22 (= 4 A) 

(5) VIII, 22, 55; XCV, 6; XCVIII, 6. = 1 À,3B) 

««ولا حشون أحداً إلا الله » XXXIII,39:‏ « ولا opi‏ لومةلام» :(هور) 6( 
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Quand il est fondé, c’est plutôt de son fondement qu'il 
aura à tenir compte. Au reste, jusqu'où s'étend l'empire 
qu’exerce sur la volonté individuelle cette considération de: 
l'opinion commune: ce sentiment que nous éprouvons en 
pensant que nos semblables auraient une bonne ou une 
mauvaise impression de nous, que nous serions l’objet de 
leur admiration ou de leur mépris ? Il est trop clair que ces 
soucis n’agissent efficacement sur nous que dans la mesure 
où nous sommes en contact avec la société, ou du moins 
quand nous soupçonnons que notre conduite lui serait 
révélée par la suite. Mais dans la solitude ? Quand personne 
n'est là et que nul ne le saura ? Passe encore si les idéaux 
inculqués dans nos esprits par l’éducation ont fini par 
créer de bonnes habitudes suffisamment enracinées en nous 
pour que nous remplissions honnêtement et presque 
automatiquement, sans avoir égard aux témoins, notre 
tâche quotidienne. Robinson, jeté dans son île déserte, 
devait s'abstenir de boire, tout comme s'il eût été dans sa 
patrie. Mais qu'il arrive que la situation se complique, 
que le mal soit provoqué, que la tentation devienne assez 
puissante et que l'on soit assuré que le secret ne sera point 
dévoilé, alors ni le «spectateur impartial » d'Adam Smith, 
ni le «moi social» de Bergson, ni tous ces fantómes 
de la société humaine ne seront que d'un médiocre 
secours. 

C'est dans un tout autre milieu, devant une autre 
réalité vivante, partout et toujours présente avec nous, que 
le Koran veut nous placer. 

Je ne veux pas parler de ce noble cortége dont le Koran 
nous assure l'existence, invisible et sacrée; de ces anges 
gardiens escortant l'homme et «se succédant devant et derrière 
lui» ni de l'autre équipe permanente de contrôleurs, «se 


(1) (IH, 11): معقبات من بین يديه ومن خلغه»‎ dr 
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tenant à droite et à gauche de chacun» chargés de veiller à ses 
‘actions et de «ne rien laisser échapper de ses paroles» sans le 
noter, Je parle surtout de Celui par qui «les discours secrets 
| ou publics, les hommes qui se cachent la nuit et les autres qui 
“circulent au grand jour sont également connus». Celui qui 
| «assiste en témoin à toute action» «en quelque état» que soit son 
auteur. Celui qui, dans nos réunions, grandes ou petites, 
| «est toujours présent au cours de nos entretiens».® Celui qui, 
auprès de tous, «plus près de chacun que la veine de son cœur», 
| entend «es paroles intérieures quand l'homme se parle à lui-même» ®. 
«Dieu sait ce que vous faites», «... connaît le fond de 
vos coeurs», «... connaît toutes choses», «Dieu assiste à vos 
actions», «... voit», «entend,» «observe» ..., telles sont 
généralement les formules que nous rencontrons sous cette 
rubrique. 
Mais, en nous rappelant ces vérités, le Koran ne 
- cherche-t-il pas à éveiller en nous la crainte de quelque 
châtiment, ou l'espoir de quelque réconpense ? 
Dans notre choix de textes, nous avons mis de ۵64 — 
| pour le réserver à la troisième catégorie — tout avertis- 
sement de ce genre, auquel s'attache une sanction exprimée. 
Rien n'empéche, cependant, le lecteur du Koran, en pous- 


plus ou moins vif, suivant les cas dont il s'agit, suivant aussi 
- les délicatesses des consciences, suivant enfin la nuance du 
style. D'un simple avis bienveillant à l'énoncé d'une sanction, 


1 (1) (L, 17-18) : قعيد . ما يلفظ من قول إلا لديه رقيب عتيد»‎ JUAN اليمين وعن‎ oe 


«سواء Eis‏ من أسر dal‏ ومن جېر به » ومن هو cites‏ بالليل وسارب «XIII, 10) : ob‏ )2( 
«وما تکون فی ob‏ . ولا تعملون من عل إلا کنا Kle‏ شہوداً ]3 تفیضون فيه » :)61 (X,‏ )3( 
«ما یکون من بجوى ثلاثة إلا هو رابعېم ... » : )7 (LVIII,‏ )4( 
«ولعلم ما توسوس به نفسه és.‏ أقرب all‏ من خبل (لورید» : )16 CL,‏ )5( 

(6) Nous avons écarté en méme temps: 1° les passages — et ils sont trés nombreux — 

— où ces formules jouent un rôle plus dogmatique qu'éthique, c'est-à-dire où l'attention 
— est portée plutôt sur le côté divin (en tant qu'attributs) que sur le côté humain (en tant 
qu'incitation à l'action). 29 des textes évoquant un fait passé, et ne pouvant par consé- 
quent étre considérés comme édifiant la volonté en vue de l'acte évoqué; par ex., III, 12) 
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il y aura toutes les places pour des avertissements plus ou 
moins graves, plus ou moins nuancés de menace. Au fait, 
en parcourant cette zone intermédiaire, nous allons passe 
graduellementet sans solution de continuité par tous ces degrés. 

Nous tâcherons, toutefois, d’y jalonner quatre étapes 
principales, correspondant aux différentes attitudes que l’on 
suppose chez les personnes auxquelles s’adressent les paroles. 

1° — Attitude nettement accueillante, favorable à 
l'ordre et à la discipline, bien que susceptible de degrés divers. 

A cette attitude répond une formule si aimable, si 
reconfortante, qu’elle prend soin de mentionner cette bonne 
volonté qui est en train de se manifester, et ne fait pas la 
moindre allusion à une défaillance possible. Néanmoins, on 
ne laisse pas d’attirer notre attention sur la présence de 
Dieu et son omniscience” 

Pourquoi ? 

C’est que, dans cette idée, un bon croyant trouve vrai- 
ment de quoi soutenir ses efforts, nourrir son énergie, 
rehausser son âme, multiplier ses exigences de lui-même, je 
ne dis pas seulement pour se maintenir constamment dans la 
direction adoptée par lui, mais aussi pour veiller à la qualité 
de ses actes, à la pureté de ses intentions, quand ce n’est 
pas pour apporter toujours du nouveau et du meilleur. Que 
le fait de penser à Dieu au moment de l’action soit une 
source inépuisable d'énergie pour les fidèles, qu'il ait son 
efficace sur leur volonté, les fasse redoubler d’ardeur en vue 
de perfectionner leurs œuvres et se perfectionner eux- 
mêmes, cela ne paraît pas douteux. On peut même soutenir 
que c’est là le moyen le plus sûr, le chemin le plus court 


153, 154; XXXIII, 9) 39 Enfin, quelqües endroits où les formules ont moins pour objet 
de nous mettre en garde contre la négligence que de nous rappeler la compétence de 
Dieu pour telle ou telle affaire que nous aurons à lui confier; ex. Prie Dieu, confie-toi 
a lui, il voit et entend (VIII, 61; XL, 56; XLI, 36). 

(1) II, 215, 256, 271; III, 92; IV, 35, 127, 128; XXVI, 218; LII,48. 
(= 2 A; 7B) 
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|pour parvenir à cette constance et réaliser un progrès 
continuel. Le Prophéte a été jusqu'à en faire la définition 
ême du perfectionnement. «Qu'est-ce que c'est, lui 
demanda-t-on, que de bien faire» ? — «Bien faire, 
répondit-il, c'est obéir à Dieu avec la méme présence d'esprit 
que si tu le voyais; car, si tu nele vois pas, il te voit, lui». 
Le sentiment suscité par ce mode d'exhortation est 
ainsi un sentiment de reconfort, de force constructive. 
Pest un attrait d'amour. 

— Attitude généralement bienveillante vis-à-vis de la 

oi, mais n'excluant pas la possibilité de la faute. 
Ici, nous n'assistons plus au spectacle d'une bonne 
œuvre en cours, et qu'il s'agissait d'encourager. Nous ne 
| sommes pas encore en présence d'un mal qui menace. Nous 
sommes placés avant l'acte, dans des circonstances ordinaires. 
| Prévoyant les deux possibilités pour la volonté, l'ordre est 
| donné sous une forme un peu abstraite, c’est-à-dire ne 
“faisant point état de notre choix à venir. Et la formule 
| exhortative ne fait que revêtir le méme caractère. Ce n'est 
| pas franchement la stimulation de l'effort bienfaisant, ce 
| n'est pas non plus le refoulement de mauvaises tendances. 
Elle reste dans le vague, comme à cheval entre les deux, 
» elle est les deux à la fois. On ne lira plus: «Dieu voit le bien 
` que vous faites». On ne lit pas encore: «Garde-toi de faire du 
| mal». Mais: «telestle devoir; Dieu verra ce que vous ferez ». 
1 Ainsi, tout le discours change de tonalité. Son visage 
- familier et souriant devient un peu grave, mais pas sévère. 
` Les deux éventualités de la décision, ayant apparemment 
- des chances égales, ont marqué le discours d’un bout à 


« l’autre d'un caractère neutre et réservé. Et cette dualité, à 


(1) Cl. Boukhári, K. Imáne, B. 38 : » .. . «الاحسان أن تعبد الله كأنك ”راه‎ 
1 (2) II, 149, 233, 234, 237, 244; IV, 1, 33, 58; V, 7, 8; VIII, 39, 72; IX, 16, 105; 
XI, 123; XXIV, 28, 29, 30, 60; XXV, 20; XXIX, 45; XXXIII, 34, 54, 55; LVIII, 3, 

- 19; LIX, 18; LXIII, 11. (— 3 A, 25 B) 
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son tour, va trouver son écho dans la dualité des sentiments 
entre lesquels les exhortés seront partagés. Ou plutét elle 
donner naissance à un sentiment complexe, entre l'enthou- 
siasme et l'appréhension, à un mélange de respect, de 
pudeur et je ne sais quoi encore. 

3? — Attitude encore docile en principe; mais, l'existence. 
de certaines circonstances particuliéres étant susceptible: 
d'y introduire quelque changement, le ton commence à. 
devenir plus sérieux. 

Il est vrai que le théme du commentaire reste inchangé, 
il garde son énoncé abstrait de l'étape précédente. Mais 
nous voyons la formule de l'obligation insister particuliére- 
ment sur le cóté interdiction, comme s'il y avait déjà une 
tendance à enfreindre la régle. Que l'avertissement qui 
lappuie en vienne à s'en ressentir, qu'il change tout de 
suite de signification, que le dosage d'énergies qu'il contient - 
n'ait plus la méme proportion de tout à l'heure, que 
l'élément inhibition l'emporte désormais sur l'élément 
propulsion, il ny a rien de plus naturel.“ 

D'où la disproportion des sentiments éveillés, parmi 
lesquels le sentiment de la pudeur va sans doute prendre le 
dessus. L'idée que nous sommes en présence de Dieu ne peut 
en effet nous venir à l'esprit, quand nous avons conçu 
quelques mauvais projets, sans exercer sur ces derniers un 
refoulement plus ou moins puissant. Tant que cette pensée 
nous domine, nous craignons de commettre quoi que ce 
soit susceptible de nous faire rougir devant sa sainteté". 
Viendrait-on parfois à faillir ou à défaillir, c'est sürement 
que, dans la distraction de la vie, on aurait plus ou moins 


(1) II, 181, 224, 227, 231, 282, 283; III, 156; IV, 94, 135, 148; XI, 112; XVI, 
91; XXXIII, 1, 2, 52; XLIX, 1 (= 2 A, 14 B) 

(2) Cf. Tirmidhi, cité par Ibn Daiba‘, Taisir, K. Haid, B. 1. «استحيوا من الت حق‎ 

» حق الياء أن تحعفظ الرأس وما وعى » والبطن وما حوى » وتذکر الوت والبلی‎ Ai «الاستحياء من‎ 4... ki 

وتؤر الآخرة على «didi‏ 
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erdu de vue cette idée salutaire”. Mais, aussitôt lesouvenir 

le Dieu redevenu vivace, il suscite en nous un besoin 
impérieux de pleurer sur cette honteuse insouciance; et par 
à-méme, on reprend sa place dans la société divine”. 

On voit que, dans ces trois étapes, il s’agit d’une édu- 

ation morale par des sentiments religieux, lesquels de par 
. leur nature ne font guère de supputations plus loin qu'eux- 
“mêmes. Dans la première étape, on éveille notre sentiment 
. d'amour, cet excellent moteur, afin de nous pousser bien 
avant dans la réalisation des valeurs positives. Dans la 
- troisième, on touche notre sentiment de la pudeur, qui est 
. un bon frein, afin de nous préserver contre la chute, et de 
nous arréter devant le danger. Dans la deuxiéme, par 
l'équilibre des deux forces, nous nous tenons sur nos gardes, 
nous nous maintenons dans la droiture. 

49 — Enfin l'attitude ouvertement rebelle des infidéles. 

Aux antipodes du premier cas, nous assistons ici non 
seulement à quelque décision particuliére, mais à une position 
prise une fois pour toutes contre la loi. Les formules habi- 

- tuelles sont précédées cette fois de tant de citations de crimes 
commis, qu'il est impossible de se méprendre sur leur nature 
foudroyante(: 

Quel est au juste le sentiment qu'on veut provoquer 
chez eux par ce moyen ? Serait-ce la crainte du chátiment ? 
Mais quelle prise aura une telle sommation sur une conscience 
aussi fermée que celle des incrédules ? Un spectateur cons- 
cient de la gravité de leur situation peut bien le craindre 
pour eux. Mais, à leur égard, y a-t-il là autre chose qu'une 
simple constatation de leur culpabilité, une sorte de juge- 
ONCE » ربه‎ olay, رأی‎ al لولا‎ « 

(2) (III, 135): » «ذکروا لته فاستغفروا لذالو هم . ومن يعفر الذانوب إلا الله‎ 
(3) - IL, 74, 77, 140, 144; III, 63, 98, 99, 167; IV, 63, 108; V, 61, 71; VIII, 47: 
IX, 78; X, 36; XI, 5; XVII, 47; XXI, 4; XXIII, 96; XXIV, 53; XXV, 58; XXVII, 


93; XXIX, 10; XXXV, 8; XXXVI, 76; XLII, 6; XLVI, 8; XLIX, 18; XG, 7, 
(= 13A, 16 B 


258 CH. III LA SANCTION (§ III,C MANIERES D'EXHORTER) 


ment anticipé, un prélude de leur condamnation effective 

Oui, ce n'est pas aux incrédules pour leur usage immédiat 
que peut s'adreser un semblable avertissement. C'est 
plutót un appel lancé de loin à l'homme raisonnable enseveli 


en eux. Peut-étre àforce de taper,la porte sera-t-elle ouverte, 
l'esprit dégagé, le mort ressuscité. Pour le moment, c'es 
un sujet de réflexion qu'on leur fournit. S'il leur reste encore 
quelque chance de réfléchir, ils y verront sans doute la | 
menace des calamités qui les attendent, et que tout laisse 
entendre. Lesquelles ? Quand ? Comment ? Rien ne le dit 
jusqu'à présent. 

Ainsi se termine la zone intermédiaire: (=20 A, 62 B) 

Avec cette dernière étape, nous sommes au seuil de la | 
sanction proprement dite. 


. C. Considérations de Conséquence. 


Conséquences naturelles: 

Abordant cette derniére catégorie, nous constatons tout 
d'abord une rareté relative des textes qui font état de ce | 
qu’on appelle communément des «sanctions naturelles»: 
suites agréables ou désavantageuses qui, dans l'ordre 
normal des choses, découlent régulièrement de notre 
comportement moral, comme la santé et la maladie de 
notre régime de vie physique, sans l'intervention apparente 
de la volonté transcendante qui commande la nature. 

Dans cet ordre d'idées, nous avons pu distinguer deux 
sortes de raisons justificatives: individuelles ou générales. 

Pour ce qui est des commandements motivés par le bien 
individuel, résultant de leur mise en pratique, nous n'avons 
trouvé que quatre textes? que voici: 


(1) On aurait à y ajouter un cinquiéme passage, si l'on s'en tenait à certaines 
interprétations de l'argument apporté par le Koran en faveur de la monogamie: (IV, 3) 
4 تعولوا‎ Y ol Goi ذلك‎ « Un petit nombre de commentateurs, en effet, y voient des raisons 
économiques: “éviter une charge familiale". Mais d’après la majorité des exégètes et les 
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` — «Ne confiez pas aux imbéciles (la gestion de) vos biens, 
qui sont la substance de votre vie». 
— «Vous ne devez pas (par curiosité) chercher à connaître 
des choses dont la connaissance vous serait funeste» ®. 
| .— Les femmes croyantes doivent s'habiller décemment 
«afin d'y être reconnues, et m'avoir pas ainsi à entendré des propos 
désagréables » 9? 
.  — Enfin, la condamnation de l'avarice et de la 
prodigalité consiste, pour une fois, dans ce fait qu'elles 
exposent respectivement au «blâme» et à «l'indigence»'?. 
Un peu plus nombreux sont les commandements qui se 
justifient par le bien commun qu'ils sont censés procurer. 
— «Rends le bien — littéralement: le meilleur — (pour le 
mal). Celui avec qui tu te trouves brouillé deviendra de la sorte 
comme un ami intime») 
— «Satan ne veut qu'allumer entre vous la haine et l'inimitié 
par les boissons fermentées et les jeux de hasard». 
— La répression du meurtre doit viser les seuls coupables 
car, «il y va de votre vie à tous»? 
— La discorde qui régne dans une armée ou dans un 


peuple entraine sa déroute et la disparition de sa puis- 
_sance(. 


— L’armement, en temps de paix, a pour raison d’être 
d’ «intimider l'ennemi» ®. 


plus autorisés parmi eux, ce sont des raisons morales: “s'éloigner le plus possible de com- 
mettre une injustice”. Cette manière d'interpréter est d'autant plus juste qu'elle respecte da- 
vantage les règles de la syntaxe, le terme: صرلرا‎ n'étant susceptible du premier sens qu'à 
condition de sous-entendre un complément direct, lequel n'est pas donné dans le texte. 
(1) (IV, 5): (= 1 B) » قياماً‎ EI السفباء أءوالك التی جعل الله‎ Lé «ولا‎ 
(2) Dro: (= 1B) «£53 Las o] تسألوا عن آشیاء‎ Y» 
(3) (XXXIII, 59) (= 1B) » فلا یون‎ s ol Gol E 
(4) (XVII, 29): (= 1 A) کل البسط فتقعد ملوما حسورا»‎ Mag مغلولة الى عنقك ولا‎ Sadaf Yy» 
(5 (XLL 34) : (= 1 A) «e ds SI isle tys diy هى أحسن فاذا الذی‎ db «ادفع‎ 
(60 (V, 91) : 1 8( العداوة والبغضاء فى الجر والميسر»‎ Ko ريد الشيطان أن يوقع‎ ٨ 
(7) (I 79) : = 1B) ف القصاص حياة»‎ L'y» 
(8) (VIII. 46) : (= 1 B) «Ko تنازعوا فتفشلوا وتذهب‎ Y,» 
(9) (VII, 6): (= 1B) «ثرهیون په عدو الله وعدوم»‎ 


وج ده 


a 
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— En cas de conflit, le devoir de se tenir sur ses gardes| 
et ne pas déposer ses armes, méme pendant la priére, s'impos 
comme une mesure de précaution pour prévenir une at 
taque de surprise. 

— Mais pourquoi se battre? — Evidemment, «four la 
cause de Dieu». Seulement pour atteindre cette fin dernière 
les textes y jalonnent plusieurs buts intermédiaires: 

a) arréter la violence des infidéles, briser leur force 
agressive®, | 

b) Empêcher ainsi la corruption et le désordre de se | 
répandre sur la terre), 

c) Sauvegarder les institutions religieuses contre la 
destruction, 

d) Enfin, punir les agresseurs et soulager les cœurs des 
fidèles. 

Voilà tout ce que nous avons trouvé comme référence 
aux sanctions naturelles® (= 2 A, 12 B) 


«ود الذین کفروا لو تففلون عن اسلحنک وامتعتکم فیمیلون عليکم» (IV, 102): ( — 1 B)‏ )1( 
«وحرض المؤءنين عسى الله أن يكف بأس yA‏ كفروا» (IV, 84) : ( LAB‏ )2( 


»33 دفع الله الناس prés‏ ببعض لفسدت الارض» (II, 251) : (=: Bp:‏ )3( 

« لہدمت صوامع pus‏ وصلوات ومساجد . .. » 30 د کو : )40 (XXII,‏ )4( 

« قاتلوهم Rata dai‏ وخزهم وينص رکعليېم ویشف‌صدور قوم (IX, 14(:) 1 B) caue»‏ )5( 

(6) Nous ne parlons pas, bien entendu, des conséquences qui sont pour ainsi dire 

intransitives.Attachées à l’objet lui-même, elles y ajoutent ou en retranchent de la valeur, 
sans considérer leurs répercussions sur le sujet. Deux endroits dans le Koran font valoir 
ce genre de finalité naturelle. La fameuse parabole de l'arbre salutaire et de l'arbre 
mauvais, tout en mettant en relief les caractéres éthiques du vrai et du faux (bon ou 
mauvais, solide ou fragile, etc...), souligne en méme temps leurs destinées existentielles: 
viabilité ou précarité (XIV, 24, 26). De méme, la parabole de l'écume qui disparait et 
de l'eau qui reste (XIII, 17). Ces citations ne sont d'ailleurs à leur place ici que dans 
la mesure où la durabilité et la productivité de la vérité peuvent être plus ou moins 
garanties par la loi de la nature. Il est, certes, difficile d'établir rigoureusement que la 
vérité n'a besoin que d'étre connue et suffisamment répandue pour étre reconnue et 
défendue. Néanmoins, elle a beau étre persécutée, et plus ou moins longuement étouffée, 
elle trouvera finalement une histoire impartiale pour lui rendre hommage et des esprits 
sains auxquels elle s'impose. On peut méme dire que le succés du mensonge et sa vie 
précaire, il les doit déjà à ses emprunts aux lois du vrai. Dans le méme ordre d'idées 
que ces paraboles, l'on pourrait signaler de nombreux textes pour lesquels le ridicule de 
l'idolátrie et du polythéisme consiste en cequ'ilsinvoquent des entités périssables(X XVIII, 
88), incapables de nuire et de secourir, impuissant à empécher, quoi que ce soit de 
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Nous sommes déjà assez loin du stade de la moralité 
fin en soi, où les devoirs étaient préconisés et estimés selon 
leur propre nature. Quand les sentiments religieux in- 
tervenaient ensuite pour y inciter de leur cóté, nous étions 
encore entre proches parents. Maintenant, nous avons 
affaire avec un tiers qui n'est plus de la famille. Non pas, 
ertes, la recherche du plaisir, ou l'ápreté du gain, ou un 
habile calcul de mesures de prudence pour cacher les vices. 
Mais le bon sens pratique, l'instinct de Ja conservation, un 
légitime sentiment d'amour propre, un louable souci de créer 
des liens d'amitié réciproque entre les hommes. Cependant, 
général ou individuel, légitime ou méme louable, n'est-ce 
pas toujours l'intérét bien entendu qui, cette fois, plaide 
la cause de la loi morale ? Le Koran fait-il donc une part, 
quoique iestreinte, à la morale vulgaire, méme ainsi 
épurée ? 

Rappelons-nous la différence, que nous avons signalée 
au début du chapitre, entre une annonce faite à l'usage de 
l'intelligence et un but proposé à la volonté. Nous aurons 
l'occasion de nous y étendre (chapitre suivant). 

Mais pourquoi tenir si obstinément à opérer cette 
séparation radicale entre des éléments inséparables de la 
conscience humaine ? Je comprends trés bien que, dans le 
conflit du devoir et de l'intérét, je doive sacrifier à l'ordre 
souverain de mon devoir, non seulement mes désirs, mais 
l aussi mes instincts les plus élémentaires, ma vie comprise. 
| Mais, en dehors des cas de conflit, peut-on sincèrement être 
| indifférent à soi-même, faire fi des exigences de sa nature 
| la plus profonde. Un sage stoicien doit l'avouer: si ce n'est 


- ce que Dieu voudrait réaliser (V, 76; VI, 17, 46, 62, 71, 192-198;X, 18, 106; XIII, 14, 
16; XVII, 56, 67; XXI, 42, 43; XXII, 12, 13; XXV, 3, 55; XXVIII, 71, 72; XXX, 
30; XXXV, 2, 3, 14; XXXVI, 75; XXXIX, 38; XLVI, 5; LXVII, 20, 21, 30). Il est 
clair que dans tout cela il s'agit de décrire une réalité actuelle et non de prévoir un 
résultat futur. Remarquons d'autre part que l'invocation de ces entités n'entraine pas 
ici une conséquence naturelle positive, mais une inconséquence. 


1 


1 
d 
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pas pour lui une nécessité, c’est du moins une préférence. 
Peut-on d’ailleurs être plus pénétré de l'esprit de renonce- 
ment que Jésus ? Or, ayant su le complot des pharisiens 
pour le faire périr, ne s'éloigna-t-il pas tout de suite de ce 
lieu 2 Et, sentant la trahison s'approcher, ne se mit-il pas 
à prier Dieu qu'il éloignat de lui cette coupe 29 

Quand l'instinct et l'intelligence, la foi et la raison, 
mon devoir et mon avantage, tout converge vers le méme 
point; quand, de tous les coins de mon âme, j'entends le 
méme cri, le méme appel, le méme impératif, ai-je la fierté, 
ai-je le droit de dire que je n'ai répondu qu'à une voix 
unique, que c'est par pur et simple devoir que j'ai été mû; 
que les autres facteurs n'ont joué aucun róle, ni primordial 
ni secondaire, dans ma décision ? Comment le vérifier ? 
Kant, le rigoriste, lui, ne reconnait-il pas à la personne 
humaine un droit inviolable ni par autrui ni par elle-méme, 
donc un devoir de se défendre ? Or, dés que l'on assigne 
à la volonté un objet, dés qu'on remplit la forme d'une 
bonne matiére, il devient bien mal aisé de l'en détacher 
et de la dérober aux regards de l'esprit. L'effort de la volonté 
aurait-il ce pouvoir magique d'effacer d'un coup nos 
souvenirs, d'éteindre d'un souffle nos lumiéres ? Nous 
aurons beau fixer notre attention sur l'enveloppe: si le 
contenu est reconnu précieux, il va inévitablement en 
augmenter le poids, en enrichir le prix, il saura enfin 
transpercer l'écorce pour toucher notre entendement ou 
notre sensibilité. Dés lors, on ne pourra jamais empécher 
cet élément nouveau de constituer pour nous, je ne dis 
pas un autre but à poursuivre, un second maitre à servir — 
ce serait un virement indû — mais un supplément de force 
et d'ardeur dans notre marche victorieuse vers le méme 
but. Le devoir ne sera plus seulement respecté, mais aussi 


^ (1) Cf Matthieu, XII, 15. 
(2) Cf. Marc, XIV, 36. 
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affectionné. 

Proclamer un désintéressement total à l'égard de nos 
nécessités les plus essentielles, n'est-ce pas méconnaître 
notre faiblesse humaine ? Pascal a suffisamment stigmatisé 
cette superbe. 

Admettons la possibilité d’une telle attitude pour quelques 
privilégiés au terme de leur progrès. Est-ce une sage méthode 
de prêcher la morale que de commencer par en couper le 
pont derrière les héros, et n'en laisser à l'humanité qu'un 
désespoir absolu ? Comment persuader son devoir à un 
homme absorbé dans ses affaires ou à un autre livré à ses 
plaisirs, si, par une torsion violente, vous lui demandez qu'il 
coupe court à tout son passé, qu'il se soumette à une régle 
séche dont il n'a pas encore connu l'opportunité ? Si, par- 
dessus le marché, vous vous employez à lui interdire, sous 
peine d'étre immoral, de jeter un seul regard sur quoi que 

| ce soit de nature à justifier à ses yeux votre commandement, 

. quel résultat pourrez-vous obtenir de cette éducation, 
sinon de faire perdre à votre disciple toute confiance en 
lui-méme, à tout jamais ? - 

Pour initier votre candidat à Ja moralité, n’est-il pas 
plus raisonnable, plus humain, de commencer par vous 
placer à son point de vue, par essayer de lui donner l'échange 
de ce que vous voulez lui retirer, en lui montrant que le 
chemin du devoir est en même temps celui de l’intelligence 
et du bon goût, du salut et de la gloire ? Petit à petit, à 
mesure qu'il aura mieux reconnu l'utilité de la droiture, 
qu'à la fougue de la passion il aura substitué l'équilibre 
du bon sens, il sera à méme de goûter la douceur de la 
bienveillance, le charme de la vertu, le sublime de l'héroisme. 
Progressivement aussi, il se produira en lui une certaine 
affinité avec le bien, une sorte d'identité entre sa volonté 
et la règle. Peut-être à la limite se détachera-t-il complète- 
ment de tout motif étranger, pour se donner entièrement 
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au devoir pour le devoir, sans s’inquiéter ni de ses propres 
affections ni du succès ou de la déception que les événements 
de la nature pourront lui réserver. 

Cette manière de concevoir l'éducation morale, le 
philosophe occidental Je plus austère parmi les modernes 
a été obligé de la reconnaître: «... il peut même être utile, 
a-t-il écrit, de lier cette perspective d’une vie joyeuse et 
agréable avec ce mobile suprême (respect de la loi et de 
soi-même) ... mais seulement pour contrebalancer les 
séductions que la vie ne manque pas de faire miroiter du 
côté opposé, non pour y placer la puissance proprement 
motrice»? Et nous lisons plus loin dans le méme ouvrage: 
«Mais cette distinction du principe du bonheur et du 
principe de la moralité n'est pas une opposition, et la 
raison pure pratique ne veut pas qu'on renonce à toute 
prétention au bonheur ... ce peut méme, à certains égards, 
étre un devoir de prendre soin de son bonheur; d'une part 
parce que le bonheur ... fournit des moyens de remplir son 
devoir; d'autre part, parce que la privation du bonheur 
(par ex. la pauvreté) améne avec elles les tentations de 
violer son devoir. Seulement travailler à son bonheur ne 
peut jamais étre immédiatement un devoir, et encore moins 


un principe de tout devoir.»® Plus explicitement encore: 
«Sans doute, on ne peut nier que pour faire entrer un esprit 
inculte, ou méme corrompu, dans la voie du bien moral, 
on n'ait besoin de quelques instructions préparatoires pour 
l'atrer par son avantage personnel ou l'effrayer par la 
crainte de quelque dommage; mais aussitót que ce 
mécanisme, que cette lisière, a fait quelque effet, il faut M 
présenter à l'àme le principe moral pur de détermination...» 9 

Ainsi la vie morale débute en introduisant l'idéal sur 


| 


(1) Kant, Crit. de la R. Prat., P. 93. 
(2) Id. Ibid. P. go. 
3) Id. Ibid. P. 162. 
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un champ déja occupé par le naturel. Cet idéal, il est vrai, 
tend toujours à gagner du terrain et à en supplanter le 
| premier occupant; il proclame sans cesse qu'il doit être le 
seul et unique maitre de la conscience, qu’il ne veut d’aucun 
mélange avec lui. Mais est-ce possible, en a-t-il le droit, y 
parvient-il ? Tout cela est en dehors de la question qui nous 
occupe maintenant, savoir que, malgré tout, indépendam- 
ment de notre intention, qu'on le veuille ou non, l'ordre 
de la nature se méle souvent de nos affaires morales, réagit 
sur elles, en fait naitre des conséquences qui ne manquent 
pas de nous toucher plus ou moins profondément. C'est 
cette vérité de fait que le Koran a tenu à illustrer par les 
quelques exemples que nous venons de signaler. «Le 
| bien..., disait Ibn ‘Abbas, produit la lumière dans le cœur, 
fait radier le visage, met la force dans le corps, l’abondance 
dans la fortune, nous fait gagner l'amour de nos semblables. 
Le mal [au contraire] ternit la figure, obscurcit le cceur, 
affaiblit le corps, diminue la fortune, nous rend haissables 
dans les cœurs des hommes.» 


Conséquences non naturelles (ou sanction divine) : 

Mais les sanctions naturelles ne sont pas universelles. 
Il ne faut pas aller jusqu'à dire sans restriction avec Victor 
Cousin: «Vertu et bonheur, malheur et vice ... sont dans 
une harmonie nécessaire, non seulement aux yeux de la 
conscience, mais sur la scène de la vie et de l’histoire. Il 
n'y a pas une action, une pensée, un désir, un sentiment 
vicieux qui ne soit puni tót ou tard et presque toujours 
immédiatement, en sa juste mesure. Et la réciproque est 
vraie de toute action, de toute pensée, de toute résolution, 
de tout sentiment vertueux. Tout sacrifice emporte sa 
1écompense.»® ou avec Th. Jouffroy: «Quand nous nous 


(1) Cf. Ibn Taimya, Minhadj es-Sounna, T. I. P. 269. 
(2) V. Cousin, Introd. à l'Hist. de la Philo. ge leçon. 


266 . CH. III LA SANCTION (§ ,ه1‎ MANIERES D'EXHORTER) 


écartons, par la voie de notre liberté, dans la poursuite de 
notre véritable fin, nous y sommes incessamment ramenés 
par toutes les punitions que l’ordre naturel des choses, au 
sein duquel nous sommes appelés à nous développer, inflige 
à celui qui quitte sa voie, pour entrer dans une voie qui 
n'est pas la sienne.» 

Non, si la loi de la nature, physique ou sociale, a pu 
sanctionner certains devoirs par un bonheur approprié, 
l'union par la force, le dévouement par l'estime; et récipro- 
quement certaines inconduites, comme l'alcoolisme et la 
débauche, par les misères qu'elles méritent, toutes les vertus — 
et tous les vices ne trouvent pas leur compte réglé dans ` 
l'ordre normal des choses. Loin de là. | 

Kant a vu plus juste en déclarant qu’entre la vertu et 
le bonheur il n'y a pas une liaison analytique. Pourvu 
toutefois que par bonheur on entende, non pas cette joie 
particulière inhérente à l’exercice moral, et dont Aristote 
disait qu'il «s'ajoute à l'acte comme à la jeunesse sa fleur»; 
mais des jouissances ultérieures, séparées de l'acte et ayant 
avec lui une différence de nature. 

Nous allons méme plus loin que Kant. Ne voyant pas 
cette liaison exister a postériori, dans l'expérience actuelle, 
l'éminent philosophe en fait un postulat de la loi morale, 
devant exister dans un monde à venir, où les lois de la nature 
coincideraient avec celles de la gráce. Bref, pour lui, ce 
lien est un lien synthétique a priori. Selon nous, rapport 
synthétique, oui, mais non pas a priori. 

Car, les enseignements religieux mis à part, on conçoit 
trés bien une loi morale parfaitement juste, qui, pour toute 
récompense décernée à ses adeptes, leur ferait gagner de la 
valeur, de la dignité, du mérite en un mot, sans leur permet- 
tre une existence aprés la mort, encore moins une vie 


(1) Th. Jouffroy, Cours de Droit Naturel, 31éme lecon. 
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éternellement heureuse, toutes ces idées étant entièrement 
trangères à l’idée de loi morale purement rationnelle. 
Elles le sont encore davantage à une morale formelle qui 
avait commencé par diviser l'homme en deux parties 
absolument ennemies. Au nom de quel principe, en effet, 
après avoir impitoyablement banni le sensible du domaine 
moral, se laisser finalement attendrir sur son sort ? Pourquoi, 
aprés l'avoir chassé par la porte, le faire entrer par la 
fenêtre et lui donner droit de cité dans la légitimité ? 

Que si l'on insiste pour exiger qu'à cette justice ac- 
complie à l'intérieur de la loi morale se superpose une 
autre plus haute, rendant symétriques les deux ordres de 
la volonté et de la sensibilité, nous pouvons l'admettre à 
la rigueur, sans pour cela adhérer à ces postulats de seconde 
vie et de bonheur futur. L'opération est des plus simples. 
| On n'a qu'à retourner la formule de cette séquence pour 
se trouver quitte. Songeons-nous à étre récompensés par 
la société de notre honnéteté dans l'accomplissement normal 
de nos devoirs envers elle ? Ne lui devons-nous pas plus 
- qu'elle ne nous doit? Que dire donc de l'auteur de l'univers, 
à qui individus et sociétés sont redevables de tout ? Qui 
de nous n'a pas touché à l'avance des mains de Dieu: 

son existence, ses facultés, ses énergies, ses possibilités et ses 

` disponibilités, matérielles et spirituelles ? Mais, dés lors, 

. au lieu d'aspirer à une récompense, notre bonne conduite 
ne doit-elle pas être envisagée comme un acquittement 

- d'une dette, un témoignage de reconnaissance pour les 
incalculables bienfaits dont le créateur nous a gratifiés, 
avant méme de les lui demander ? 1 

Ainsi toute réaction future qui ne suit pas naturelle- 
ment, automatiquement, de notre manière d’agir ne peut 
être ni démontrée, ni postulée par l'apriori comme évidente 
par elle-méme, ou comme nécessaire à l'établissement de la 
vérité morale. Tout au plus, appliqué à l'idée du chátiment, 
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ce raisonnement a priori aura-t-il quelque validité; et 
c’est vraisemblablement à ce propos que le Koran en fait 
usage parfois. Il est juste, en effet, que les coupables qui se 
sentent présentement heureux ne restent pas indéfiniment: 
impunis. Ou la création est vaine, ou il y aura sûrement un 
«retour». dejustice. « L'homme s'imagine-t-il qu'il sera négligem 
ment abandonné ?»® Mais l’idée d'un bonheur futur étant 
sans liaison interne avec celle de la vertu, et faute d'un 
principe rationnel nécessitant leur harmonie, elles sont et 


demeureront séparées dans notre esprit tant qu'un législateur 


libre, humain ou transcendant, n'intervient pas par sa 


propre initiative pour les coordonner et établir entre eux | 


une synthése voulue. 

La morale koranique, comme d'ailleurs toutes les morales 
religieuses, n'est pas tombée dans cette contradiction philoso- 
phique, isolant d'abord absolument le moral et le sensible 
et revenant ensuite, mais un peu trop tard, pour les concilier. 
C'est une morale qui, d'emblée, envisage l'homme dans sa 
structure intégrale, où cœur et esprit ne cessent de coopérer 
avec la volonté. Pour cette morale, en outre, l'immortalité 
de l'àme et l'existence de Dieu ne sont pas des postulats, 
mais un point de départ, ce sont des croyances fondées 
d'abord pour elles-mémes, et fondant à leur tour le systéme 
des sanctions. Le Dieu du Koran et de tous les livres révélés 
n'est pas seulement créateur et législateur, il est en méme 
temps rémunérateur équitable. Or il est clair que, dans 
de telles conceptions, la réflexion sur les modes de sanction 
trouvera un développement plus cohérent et fournira une 
juste réponse aux diverses exigences. Que l'homme qui 
s'est donné tout entier à ses actions subisse tout entier leurs 
conséquences, quoi de plus normal ? D'autre part, l'acte 
volontaire par lequel Dieu a établi la loi du devoir se 

~~ (a) (xxi, 115) En لا ترجعون»‎ UJ] Gly he خلقناکم‎ LT «أفحسبتم‎ 
(2) (LXXV, 36) : » سدی‎ Sm بحسب الانسان أن‎ « 
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trouve parallèle, dans la même pensée divine, à celui par 
lequel elle a posé le principe général de la rétribution (=11A, 2 B)? 
_ Bien mieux, cette connexion de la vertu et du bonheur, 
du vice et du chátiment, cette séparation des justes et des 
injustes, qui est donnée ici comme un fait, comme une 
promesse ou un décret, est quelquefois présentée comme une 
conclusion nécessaire d'un raisonnement déductif, à partir 
du concept d'un Dieu sage et juste. «Les coupables, lisons- 
nous dans le Koran, songent-ils que nous les traiterons sur un pied 
d'égalité, dans la vie et dans la mort, avec ceux qui ont cru el qui 
vont pratiqué le bien ? Comme ils jugent mal!» «Peut-il se faire 
que nous rendions les croyants vertueux comme les criminels; que 
nous traitions les pieux comme les pervers ? »9) « Confondrons-nous les 
soumis et les coupables ? Qu'avez-vous donc ? Comment jugez-vous 
les choses ۹ 
Bien entendu, pour étre nécessaire, cette déduction doit 
se borner à l'idée générale de la rétribution, et ne pas 
prétendre en déterminer les modalités. Peut-on, par 
exemple, mettre un rapport rationnel entre l'acte instantané 
de la volonté humaine, ou méme l'effort constant dans 
cette vie finie, et une récompense infinie dans une vie 
éternelle ?® Mais, si une telle récompense n'est pas et ne 
peut étre due à nos ceuvres, considérées en elles-mémes, 
elle fait désormais l'objet d'une promesse, d'un engagement; 
elle est la contre-partie d'un contrat conclu entre Dieu et 


(1) HI, 144, 145; VI, 120, 138, 147; XI, 3, 111; XII, 110; XXXII, 22; XLV, 
22; XLVI, 19; LIII, 31, 41. (= 11 A, 2 B) 

(2) (XLV, 21): آمنوا وعملوا الصالات سواه‎ AS plat اجترحوا السيئات أن‎ les ple 
3 : ساء ما حکمون»‎ . is PLE 
(3) CXX XVIITI,28):« التقین کا لفجار‎ Jas ق الارض.أم‎ AE «أفنجعل الذين آمنوا وعملوا الصا ات‎ 
(4) (LXVIII, 35-6): أفنجعل المسلمين کا جرمين . ها لک كيف تحكمون»‎ « 
(5) Tout au plus, pourrait-on envisager cette équivalence en prenant pour terme 
de comparaison, non tel acte particulier, daté et limité, mais l'acte global par lequel la 
— volonté se fait à elle-même une règle de conduite, conforme ou contraire à la règle 
T morale. Sur ce plan, en effet, la conscience vise l'absolu, et entend maintenir éternel- 

lement son attitude, si l'éternité était donnée à l'homme dans cette vic. 
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l'homme." Pourvu au moins que nos œuvres vaillent morale- 
ment grand’chose, qu’elles soient pures et sans défaut, 
qu'elles remplissent en somme les conditions requises pour 


être exaucées par Dieu: ce qui, dans l'état où nous sommes 
est impossible à juger avec certitude. 

Expliquez par ces nuances le contraste apparent entre 
la formule prophétique, d'aprés laquelle l'admission d 
justes au paradis n'est qu'un don de la grace divine,” 
et les formules koraniques qui parlent de cet héritage 
céleste comme un prix dû à nos actions.” 


IV. Sanction Divine. 


Nature et modalités de la sanction divine: — Le moment est 
venu de nous interroger sur la nature et l'étendue de la 
sanction divine, telle que le Koran l’a décrite. l 

Tandis que la Thora place le bonheur promis dans les 
biens de ce monde, et Evangile, presque exclusivement | 
dans le ciel, le Koran, disions-nous, veut embrasser ety 
concilier les deux conceptions. A vrai dire, il s’agit plutôt 
pour lui d'une réconciliation. Il entend rétablir dans leur | 
unité primitive deux éléments intégrants d'une méme 
réalité, que les rapporteurs bibliques auraient en quelque 
Sorte scindée, en insistant trop et presque exclusivement, 
chacun de son cóté, sur la partie laissée dans l'ombre par 
l'autre. Qu'il s'agisse d'ailleurs de concilier ou de reconcilier, M 
l'amalgame des deux systémes ne saurait nullement expli- 
quer le systéme koranique. Car, aussitót le principe de cette 
synthése posé, le Koran en a enrichi considérablement la 
définition, en y intégrant bien des éléments nouveaux. 

Signalons d'abord les passages où le Koran se contente 
a) (IX, 111): € SÄI لبم‎ ob ن الله اشترى من امؤمنين أنفسپم وأموالېم‎ ۶ 
(2) Cf. Boukhäri, K. El-Mardä, B. 19 «ar y, اته‎ Gants الاأن‎ V عله ا لئة.. ولا‎ iing 
(3) (XVI, 32): عا كنتم تعملون»‎ SÄI «ادخلوا‎ (XLIII, 72) : أورئتموها ,عا کنتم تعملون»‎ » 
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d'établir brièvement ce principe. La rétribution divine 
mnonce-t-il, sans en déterminer la nature, aura lieu dans 
eux échéances, aussi bien pour les justes (= 8 A, 3 B) 
ue pour les coupables. (= 6 A, 9 و‎ 

| A Mais, si les passages qu'on vient d'indiquer ne définissent 
| pas la nature de la sanction divine, ailleurs, les textes nous 
en disent plus ou moins long. Bien que dans certains cas 
| il soit difficile de décider de laquelle des deux vies il est 
question,” nous tâcherons d'examiner à part chacun de ces 
deux moments de la sanction divine: dans l'immédiat, et 
| dans la vie future. 


A, Sanction divine dans l'immédiat. 
Pour unetrés large part, cette échéance de la sanction 
“divine est d'ordre moral, intellectuel ou spirituel. Par 
Opposition à la méthode hébraïque, l’ordre purement 
atériel représente ici une proportion infime, sinon une 


quantité négative. Et nous allons voir tout de suite avec 
“quelle sobriété, dont il a toujours le secret, le Koran 
exprime ce genre de bien immédiat. 


a) Aspect matériel. 
A part les formules bien concises que nous venons de 
Signaler, annonçant simplement que la vertu aura une 
partie de sa récompense dans cette vie et une autre partie 
“(la meilleure) aprés, le seul endroit qui constitue une 
promesse de quelque bien présent, comportant apparemment 5 
un élément matériel, est ainsi conçu: «Dieu procurera une 
Es à à celui qui lui obéit; il pourvoira à ses besoins par des voies 

Bu: il ne s'attendait pointy ®. (XB) 


E: (1) Ainsi, pour le bien: II, 201; III, 148; IV, 134; XII, 56, 57; XVI, 30, 41, | 


97, 122;: XXIX, 27; XLI, 31. (= 8 A, 3 B) 

! Et pour le mal: II, 85, 114; III, 12, 56; V, 41; IX, 74; XVII, 75; XXII, 9, 11; 
XXIV, 19; XXXII, 21; XXXIX, 26, 40; XLI, 16; LXXI, 25. (= 6 A, g B) 
(2) Par ex. (II, 276) : » «یمحق الته الربا ور ی الصدقات‎ 


(3 (LXV, 2-3) : ( 1B) fex من حيث‎ Bins مخرجا‎ À est, «ومن يتق الله‎ 
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Plus indifférenciée — c’est-à-dire que l’aspect matériel 
en est encore plus implicite — est la seconde formule dans 
la même sourate: «Celui qui obéit à Dieu, Dieu lui aplanira 
les difficultés», ou «fera aboutir facilement ses projets». Dans 
un autre passage, l'expression ne comporte pas un sens 
unique. Elle peut être interprétée: «Celui qui s'expairie pour 
la cause de Dieu trouvera ailleurs liberté et abondance» ou : 

. trouvera dans l'étendue de la terre de quoi se sauver, en dépi 
de ses ennemis, et exercer son activité dans une large sphère.» 
Cette dernière interprétation correspond mieux au contexte“ 
On remarque le méme vague dans la formule qui promet 
à ces émigrants «un bon séjour dans cette vie et une récompense 
meilleure dans l'autre monde ». Plus générale encore est l'idée. 
de bien promis en cette vie aux hommes de bien D Enfin, 
le bonheur annoncé revêt un caractère négatif pré- 
dominant, dans cette adresse aux infidèles: «Jmplorez la 
miséricorde de votre Seigneur et convertissez-vous en retournant à lui; 
il vous laissera jouir de ses bienfaits jusqu'à un terme marqué, et il 
accordera à chacun son degré de mérite »'9 

Pour le reste, ce ne sont pas des promesses ou des 
menaces directes, mais des données historiques, anciennes ou 
contemporaines de la Révélation, expliquées par leur rapport 
à des faits moraux. La plupart des textes insistent par- 
ticuliérement sur le cóté pénal ou privatif de la sanction. 
Tel pays ou tel groupe qui vivait dans l'abondance, la 
prospérité et la sûreté se trouva du jour au lendemain menacé 
par la terreur et la famine, frappé d'une plaie ravageant 
sa récolte, ses fruits, tarissant ses sources. Dans certains 
passages, le Koran attribue ce revers, ce virement subit 


ترو له صل (Ibid, 4): PUE EP‏ )1( 
«ومن Bok‏ سبيل الله A Ae‏ الأرض مراتماً كثيرة وسعة » : )100 (IV,‏ 2( 
ln‏ تكن أرص Ai‏ واسعة فتهاجروا (Ib. 97) : seh‏ )3( 
WIG pete?‏ حسنة . ولأجر الآخرة أ كبر» : )41 (XVI,‏ )4( 
i d»‏ أحسنوا فى هذه الدنيا (XXXIX, ro) : ».. Les‏ ,)5( 
er‏ ووا ليه Rex‏ متاعاً حسناً إلى أجل مسمی E Oh‏ ذى فضل فضله » :)3 (XI,‏ )6( 


ASPECT MATERIEL DE LA RETRIBUTION IMMEDIATE 273 


sort, au manque de foi en Dieu et à l'ingratitude envers 
i). Ailleurs, il l'explique soit par le trop d'assurance que 
es hommes avaient en leur avenir, (en oubliant la puissance 
le Dieu)? soit par le manquement à leurs devoirs sociaux 
l'insensibilité de leurs cœurs aux misères de leurs fréres. 
En somme, par les péchés humains”. «Si les habitants des 
illes (coupables) avaient la foi et la discipline, conclut un texte, 
us leur aurions ouvert les trésors des biens célestes 6۵6 ® 
ils observaient le Pentateuque, U Evangile et les préceptes divins, ils 
auraient joui de toutes sortes de biens d'en haut et d'en bas» ® Enfin, 
«Sils marchaient droit, nous leur procurerions une eau abondante.. ۸ 
Ce dernier texte, d'ailleurs, ne présente pas cette faveur 
promise comme une récompense, mais comme une «épreuve». 
Dans les cas les plus graves, les rebelles paient, non 
pas de leurs biens, mais de leur vie. A la corruption généra- 
lisée, Dieu réagit par l'extermination de tout un peuple? 
Aussi le Koran utilise-t-il sans cesse l'histoire de l'anti- 
quité pécheresse, afin que les injustes qui se succédent sur 


la terre aient toujours présent à l'esprit l'exemple de leurs 
prédécesseurs. Surtout les infidèles du temps du Prophète, 
qui ne furent ni meilleurs ni plus puissants que les anciens. 


(XVI, 112) : رغدا م نکل »کان فکفرتبأنعم‎ Mi Gal الله مثلا قرية کا نت آمنة مطمگنة‎ pose 
» لباس الجوع والنوق‎ Ai WG الله‎ 
(XXXIV, 17) : کفروا»‎ Ly pbj ذلك‎ « 
(XVIII, 35-42) : + «ما أظن أن تبيد هذه أبداً ... فأصبح يقلب كفيه‎ 
(LXVIII, 24-33) : هسكين ... فأصبحت کالصرع . . كذلك العذاب»‎ Ke اليوم‎ lea Y» 
(4) (XXX, 40) : » سبت أيدى الناس‎ Lo «ظېر الفساد فى البر والبحر‎ 
(5) (VIL, 96) : برکات من السماء والأرض»‎ prde القرى آمتوا واتقوا لفتحنا‎ Jai gh ولو‎ « 
(6) (VL 66): رېم لأ كلوا من فوقېم ومن‎ er] أقاموا التوراة والا جيل وما آنزل‎ sc) ولو‎ « 

HEN os 
(7) (LXXII, 16) : » فيه‎ LE) لو استقاموا على الطريقة لاسقيناهم ماء غدقا‎ Alan 
(8) (XI, 102) : € وكتلك أخذ ربكإذا أخذ القرى وهى ظالمة‎ « 
(XVII, 16) : € القول فدمر ناها تدميرا‎ ele فحق‎ > 
Sauf, bien entendu, ceux qui ont fait preuve de bienfaisance et de gratitude. 

i Ceux-là, Dieu prend soin de les soustraire aux coups de ses fléaux : 

« جیناهم بسحر Bir.‏ جزی من (LIV, 34) : (XS‏ 
Ak ul»‏ جزی الحسنين » : )80 (XXXVII,‏ 
« أ کفا رکم خير هن (LIV, 43) : EB‏ )9( 
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Bien au contraire D Tous les perfides sont donc vulnérables 
et susceptibles d’étre sévérement chatiés pour leurs fautes. 
Nul ne peut assurer les coupables qu’une calamité ne les 
surprenne sur terre ou sur mer;® pendant le sommeil, au 
milieu de leurs amusements®, ou au cours de leur voyage®; 
soit par une foudre du ciel, par un affaissement de la terre 
les ensevelissant dans les abimes®, soit par quelque autre 
moyen dont ils ne se doutent point”. Peu importe d'ailleurs 
que ce soit un anéantissement subit ou une usure lente, 
11 est clair que, dans tout cela, il n’est point question d’un 
châtiment décrété; mais d’une leçon à tirer de l’histoire 
humaine et de la loi cosmique. Il s'agit d'éveiller l'attention 
des riches et des puissants, et de leur montrer le caractère 
illusoire et précaire de leur sûreté et de leur prospérité. 


b) Elément civique. 

Au-dessus de la vie purement physique ct matérielle, il 
est un autre domaine ot les soucis sont plus chers aux 
hommes: celui de la destinée de leurs idéaux et de leurs 
sentiments collectifs. Sous ce rapport, les promesses sont au 
contraire plus nombreuses, plus directes et plus explicites. 
Durant l'opposition acharnée qui dressait contre le Prophéte 
et ses disciples la coalition des impies et des hypocrites, 
non seulement le Koran apporte aux fidéles cette conso- 
lation que: «Si vous persévérez dans la piété avec patience, la 
méchancelé de vos ennemis me vous nuira point»? non seulement 


(1) (VI, 6; XXX, 9; XXXV, 44; XL, 21, 82; XLVI, 26) « &J ja ju. eum 
(2) (XVII, 68, 69): ». . فيه‎ Faw Al جانب البر ... أم أمنتم‎ Ei خسف‎ ol افأمنتم‎ « 
(3) (VIL, 97, 98): € Asch وهم ناکون ... ضحی وهم‎ FL, EL eol ol» 
(4 (XVI, 46): «ls فى‎ eich An 
(5) (XVIL 68; LXVII, 17) € Lol. Kile ورس‎ 
(6) (XVI, 45; LXVII, 16) » خسف & الأرض‎ « 
(7) (XVI, 45): € العذاب من حيث لا يشعرون‎ ail أو‎ « 
(8) (XVI, 47): «GF أو يأخذهم على‎ « 
(9) (II, 120) : 1B) € وان تصبروا وتتفوا لا یضر کید شیا‎ « 
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que «Dieu protègera et défendra les croyants» mais il leur 
promet son appui positif: «Dieu est avec ceux qui possèdent 
la foi en lui»? 

«... avec ceux ql anime la piété» ® 

«... ceux qui persévèrent avec patience» 

Il est leur «allié» et leur «patron». ® 

Or, si la puissance appartient en propre à Dieu, il en 
communique une part à ses alliés? 

«C’est (donc) le parti de Dieu qui remportera la victoire» 

Dieu lui assurera son «aide puissante et une victoire prochaine» ® 
«En vérité, Dieu aidera ceux qui défendront sa cause » ® 

«Si vous défendez la cause de Dieu, il vous aidera, et il affermira 
vos pas» 

«Ça été une obligation pour nous de faire triompher les croyants » 
«Notre mot est déjà donné que ce sont nos serviteurs, porteurs de 
notre message, qui auront notre aide; que c’est notre armée qui 
sera victorieuse » (D 

«Dieu a écrit: moi et mes ministres, nous triompheronsy ® 


«Ne perdez point courage, ne vous affligez point: si vous possédez 
la foi, vous prendrez le dessus, vous serez bien supérieurs» (ai 

Leurs adversaires, au contraire, seront voués à la défaite 
et au regret» 


(1) (XXII, 38) : (= 1 B) » آهنوا‎ eI عن‎ Gla Ai Ar 
(2) (VIII, 19) : = 1 B) € الله مع المؤمنين‎ obs 
(3) (IL, 194; IX, 36, 123): (= 3 B) © مع المتقين‎ ..« 
(4) (II, 152; VIII, 46, 66) : (= 3 B) € هع الصارن‎ ...« 
(5) (III, 68) :e ‌الؤمنين‎ s» (XLVII, r1):€15 55 31d  »(XXIL 78) (=3 B) : » قتعم المولى‎ « 
(6) (LXIII, 8) : (= 1B) » ولله العزة ولرسوله وللؤمنين‎ « 
(7) (V, 56) : (= 1 B) » حزب الله هم الغالبون‎ ob» 
(8) (LXI, 13) : (= 1B) » من الله وفتح قريب‎ ri» 
(9) (XXII, 40): | (—1iB » ولینصرن الله من ينصره‎ « 
(ro) (XLVI, 7): (= 1B) € Fea ويثبت‎ Pre تنصروا الله‎ à] » 
(11) (XXX, 47): (= 1A) € وكان حقاً علينا نصر المؤهئين‎ » 
(12) (XXXVII, 171—173): (= 1 A)e. . لهم ا ل)نصورون.‎ ee] Ge ا لر‎ Vol ولقدسبقتكلمتنا‎ « 
(13) (LVIII, 21): (= 1B) € ورسلی‎ V led ڪتب الله‎ » 
(14) (II, 139) : (= 1B) » «ولا تبنوا ولا تمحز نوا . وأنتم الأعلون إن کفتم مؤمقين‎ 
(15) (III, 12; VIII, 36; LIV, 45) : (= 1 A 2 B) woe كفروا ستغلبون»‎ GA قل‎ « 
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Promis à l'infériorité. 

Couverts d’opprobre.® 
Leur puissance sera détruite 9) 

Certes, «les injustes se prétent un secours mutuely 
Mais ils «n'ont point de protecteur y © 

«Ils voudraient éteindre de leur souffle la lumière de Dieu, mais 
le Tout-Puissant ne consentira pas qu'il ne la fasse briller et rayon- 
ner en dépit des infidèles. Il a envoyé son Apôtre montrant la bonne 
direction, préchant la foi véritable, afin qu'il la fasse triompher de 
tous les autres cultes, malgré les associateurs »® 
Et «le jour de la victoire sera un jour de joie pour les fidèles» ® 

Un texte va dans cette voie jusqu’au bout. La perspective 
qu'il ouvre devant les croyants vertueux n’est pas seule- 
ment le triomphe de la cause juste et la victoire de ses 
défenseurs, mais encore leur règne dans ce monde: «Dieu 
promet à ceux parmi vous qui ont cru et pratiqué le bien de les 
faire régner sur la terre, comme il Pa fait pour ceux qui les ont 
précédés, d'établir définitivement pour eux la religion qu'il leur a 
choisie, de dissiper leurs alarmes et d'assurer leur tranquillité » 9. 

On sait qu'il en était ainsi, des siécles durant; mais 
juste autant que les conditions en étaient réalisées. Si 
quelque chose a changé depuis, c'est précisément en vertu 
de la méme loi. Car il est écrit que «la terre sera l'héritage de 
mes serviteurs vertueux» ®. Or, parmi les vertus qui sont requises 
pour l'aptitude à gouverner, la vertu sociale n'est pas la 
moins importante. Il est visible qu’un empire laïque peut 


«أولئك (LVIII, 20) : (= 1B) «osi A‏ )1( 
« عخزى «IS‏ «ولیخزی (IX, 2; LIX, 5): (= 2 B) (RED‏ 2( 
«دمر الله عليېم . وللكافرين أمثالبا» (XLVII, 11): = 1 B)‏ )3( 
«وأن GLU)‏ بعمضهم أولياء بعض » :)19 (XLV,‏ )4( 
«وأن الكافرين لا de‏ لم » (XLVII, 11): (= 1 B)‏ )5( 
(IX, 32-33) A peu près même formule dans (XLVIII, 38) et dans (LXI, 8-9)‏ )6( 
«یریدون Ol‏ يطفگوا تور الله بأفواهېم obs.‏ الله الا آن يتم نوره ولو کره الكافرون» 3B):‏ =( 
# ويومئذ يفرح AI‏ مون بنصر الله » (D (XXX, 4 — 5): (= 1 A)‏ 
A pple‏ الأرض کا استځلف الذين من قبلهم» (XXIV, 55) : (= 1 B)‏ )8( 


«أن الأرض Va,‏ عبادى الصالحون» (XXL,105)‏ )9( 
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durer et prospérer dans l’union et la justice, bien plus 
longtemps que l'empire des soi-disant croyants, s'ils sont 
livrés aux mœurs dissolues, au désordre et à l’indiscipline. 
Le Koran l’a déjà annoncé: «Si vous vous éloignez (de ses 
préceptes), Dieu mettra à votre place d’autres peuples, lesquels 
ne seront pas semblables à vous» . 


Voilà pour l’aspect collectif: (= 44, 31 B) 


c) Aspect intellectuel et moral. 

Mais la sanction divine ne s’arréte pas là. Elle ne se borne 
pas à assurer les fidèles contre les grosses difficultés de la 
vie physique ou à satisfaire leurs aspirations collectives vers 
le salut et la grandeur. Elle va s'intérioriser davantage, 
pour atteindre nos facultés les plus profondes et les plus 
élevées, et devenir ainsi un complément nécessaire de la 
véritable sanction morale. 

En effet, quand nous disions plus haut que le bien éclaire 
l’âme, purifie le cœur, fortifie la bonne volonté; que le mal 
souille, aveugle, dégrade, c'était là indiquer une tendance 
plutót qu'un fait, un germe plutót qu'un étre formé, une 
premiére étape d'une longue histoire, un état naissant gros 
de plusieurs possibilités, susceptible d'arrét ou de mutation, 
de progrés ou de régression à l'infini. Pour engager cet état 
naissant dans l'une des voies qui lui sont ouvertes, il faut 
un principe actif, capable de l'orienter dans tel ou tel sens. 
Or ce principe efficient, le voici! C'est l'auteur méme de 
la nature, que nous verrons se charger ici de conduire 
cette nature au terme vers lequel elle tendait. 

A ceux qui font des efforts pour lui, Dieu montrera les 
chemins qui y conduisent 

Ceux qui croient en lui, il dirigera leur coeur, 


«وان تتولوا Jaca‏ قوما ler fog‏ یکو نوا أمثالکم» : (XLVII, fin)‏ )1( 
«والذین جاهدوا فينا pipi‏ سبلغا» : )69 (XXXIX,‏ )2( 
«ومن یؤمن Ae WL‏ قلبه » (LXIV, 11) : A)‏ )3( 
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Il dissipera leur obscurité,les conduira à la lumiére!) 
11 les guidera dans le droit chemin® 
Ceux qui observent la vérité et la rectitude dans leurs . 
paroles, il rectifiera les défauts de leurs actions® 
A ceux qui observent pieusement ses ordres, il donnera 
le pouvoir de discerner le vrai et le faux, le bien et le malt? 
Il leur fournira une lumière directrice® ` 
Ceux qui ont la foi et qui pratiquent ‘le bien, il 
rectifiera leur intention® 
Ceux qui ont choisi la bonne direction (ou qui font 
un effort pour se bien conduire), il intensifiera leur lumière, 
guidera leur pas dans des sentiers de plus en plus droits. 
Il fait descendre dans leurs cœurs une tranquillité 
inébranlable, afin de consolider leur foi.® 
Quant aux incrédules, aux injustes, aux orgueilleux, 
aux agresseurs, aux ingrats, aux sceptiques, aux tyrans, 
aux menteurs, aux parjures, aux prévaricateurs, aux 
j passionnés, à tous ceux qui ont définitivement pris leur 
| parti contre la foi et la loi, non seulement Dieu ne les 
dirige pas? 
1 Mais il maintient et augmente leur égarement 
Il endurcit leurs coeurs? 
Il scelle leurs cœurs, leurs oreilles et leurs yeux? 


= 4 B) النور»‎ di من الظلمات‎ eer Ae 


(1) (II, 257; V, 16; XXXIII, 43; LXV, 11): 
— 1A, 4B) «QE صراطا‎ Fina» 


(2) (IV, 68, 175; V, 16; X, 10; XXII, 54) : 


« يصلح لكم (XXXIII, 71) : (= 1 B) «Qui‏ )3( 
Jue»‏ لکم فرقانا» (VIII, 29) : (= 1 B)‏ )4( 
«ویجعل لکم نورا شون به» (LVI, 28): (= 1 A)‏ )5( 
«وأصلح بالېم » (XLVII, 2) : (1 B)‏ )6( 
«و.زید الله الذین اهتدوا هدی» .. (XXI, 76; XLVI, 17) : (= 1 A, 1 B)‏ )7( 
Jyt‏ السكينة فى قلوب OH‏ لبزدادوا اعا نا » (XLVIII, 4, 18) : (= 2 B)‏ )8( 


(9) (XVI, 104; III, 86; V, 51; VI, 144; IX, 19, 100; XLVI, 10; LXI, 7; LXII, 
5; V, 108; IX, 24, 80; LXIII, 6; LXI, 5; V, 67; IX, 37; XVI, 107; XXXIX, 


3; XL, 28) : — 6 A, 13 B) ولاېدی»‎ 
(10) (XIV, 27; XL, 34; XLV, 23; LXI, 5) : (= 3 A, 1 B) «gb «يضل»‎ 
(11) (V, 19) : (= 1 B) » «وجملنا قلو هم قاسية‎ 


(12) (IL 7; IV, 155; VIL, 101; IX, 87, 93; X, 74; XVI, 108; XVIII, 57; XL, 35; 
XLV, 23; LXIII, 5) : (= 6 A, 5 B) hie ect 
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Il les rend sourds et aveugles” 
Il aggrave leur maladie? 

Il prolonge leur erreur et leur aveuglement?. 

Il les rend hypocrites 

Il les fait s'oublier eux-mêmes, en oubliant Dieu? 

Il les abandonne à Satan 

qui les conduit dans les ténèbres” 

Mais il n'ya pas que les injustes qui risquent de tels 
abaissements. Les élus eux-mémes doivent se souvenir que 
leur lumiére et leur inspiration sont un don de la grace, 
susceptible d’être retiré, dés qu'ils changent d’attitude.(® 
Ainsiles textes qui font état de ces réactions morales 
mmédiates se chiffrent déjà par: (23 A, 40 B) 


) côté spirituel. 

Un dernier élément de la sanction divine immédiate 
consiste dans la modification que nos actes déterminent dans 
otre rapport avec Dieu. Il ne s'agit pas encore de ce rapport, 
en quelque sorte extérieur, de législateur à sujet, ou de 
juge à jugé, rapport se traduisant par un acquittement ou 
une condamnation, nous permettant de toucher une prime 
ou de subir un supplice. Il s'agit d'un rapport plus profond 
et plus intime, dont tout le reste n'est qu'un symbole plus 
ou moins adéquat. En l'absence méme de toute expression 
active, ce rapport n'en garde pas moins toute sa valeur 
affective, première en existence et en importance. C'est 
| que, avant toute réaction extérieure, notre attitude vis- 


(1) (XLVII, 23) : (= 1 B) » أبصارم‎ url فأصمم‎ à 
(II, 10) : (= 1 B) فزادهم الله مرښا»‎ « 


Qu 25) : fe 1 B) » طغیا ېم‎ A parar 
i (IX, 77) : (= rB) » فأعقبېم نفاقا فى قلوبهم‎ « 
(5) (LIX, 19) : (= ı B) انفسېم»‎ eut» 
(6) (XLIII, 36) : (= 1 À) » تقيض له شيطانا‎ « 
(7) (IL, 257) : (= 1 B) خرجيم من النور الى الظلمات»‎ « 
(8) (XVII, 86; XLII, 24) : (= 2 A) بك«‎ de cé» اليك«‎ bel بالذى‎ iai» 
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a-vis de la loi trouve sa réplique immédiate chez Dieu da 
son approbation ou sa désapprobation; elle nous rend 
agréables ou désagréables à ses yeux, elle nous fait gagne 
ou perdre son amour, digne objet de recherche pour soi. 

C’est sur cet aspect intime, réduit à son expression la 
plus pure, que le Koran va maintenant mettre l'accent. 

«Dieu assure son amour aux charitables 9 

«Aux justes 2) 

«Aus patients »® 

«Aux hommes pieux am 

«A ceux qui reviennent de leurs fautes et s'efforcent de devenir 
purs »6) 

«Qui mettent leur confiance en lui v 

«Qui suivent son Envoyé» 

«Qui combattent dans sa voie au coude à coude, comme un mur 
impénétrable »® 

«Il agrée les œuvres pies» 

Il garde le souvenir de ceux qui gardent le sien('? 

«C'est vers lui que montent les bonnes paroles; et il élève les 
bonnes actions 19 

«Il bénit les patients et fait éclater pour eux sa miséricorde") 

«Il se déclare satisfait de ceux qui ont foi en lui, quand ils 
engagent leur dévouement (pour sa cause) »('3) 


(1) (IL 1953 IIL 134, 148; V, 93) : (= 4 B) «یحب الحسنين»‎ 
(2 (V, 42; XLIX, 9; LX, 8 : (= 3 B) » بحب المقسطين‎ « 
(3) (III, 146) : (= 1 B) » حب الصابرين‎ « 
(9 (III, 31; IX, 4,7) : (= 3 B) € المتقين‎ Cx» 
(5) (IL 222; IX, 108) : (= 2 B) » التوابين و. ب المتطبرين‎ cue» 
(6) (III, 159) : (= 1 B) col بحب‎ « 
(7) (II, 31) : (= 1B) (EURE SES died» 
(8. (LXL 4 :  (— 1B) صفا كأنہم بنيان مرصوص»‎ de يقاتلون فى‎ GA حب‎ « 
(9) (XXII, 37): Gr B) » التقوی هنكم‎ du» 
(10) (II, 152) : (= 1 B) ESA «فاذ کروآی‎ 
(11) (XXXV, 10) : (= 1 A) يرفعه»‎ ELAN «البه يصعد الكلم الطيب . والعمل‎ 
(12) (I, 157) : (= 1 B) ورمة»‎ eno صلوات من‎ ele? 
(13) (XLVIII, 18) : (= 1 B) CH اذ يبايعو‎ onze ll لقد رضی الله عن‎ « 
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De ceux qui suivent sa volonté? 

Qui lui témoignent leur reconnaissance® 

Qui ne se rallient pas avec ses ennemis, fussent-ils 
leurs proches.6) 

C'est d'ailleurs Lui qui a inscrit la foi dans leurs cœurs 
et les «a soutenus par un esprit saint venant de lui» 

H est «avec» ceux qui se gardent de faire le mal et qui 
pratiquent la bienfaisance® 

Il est leur «alli ® 

Enfin, plus les hommes observent une attitude respec- 
tueuse à l'égard de ses ordres, plus ils gagnent en estime à 
ses yeux), 

Et l’antithèse de ces mentions ne fait guère défaut. 
Notre écartement de la foi ou de la régle provoque dans 
nos relations avec Dieu une rupture plus ou moins violente, 

| plus ou moins irréparable. Au lieu de mériter son amour, 
| on encourt son mécontentement, sa colère, ses malédictions; 
| sans parler des mesures de chátiment positif qui seront 
| traitées sous leur rubrique. 

«Dieu hait les mauvaises actions» 

«La corruption» et les corrupteurs® 


(1) (III, 162, 174) : (= 2 B) » اتېعوا — رضوان الله‎ A esl» 
(2) (XXXIX, 7): (= 1 A) لکم»‎ toy, تشکروا‎ oly» 
(3) (LVIII, 22) : (= 1 B) » «رضی الله عنېم‎ l 
(4) (Ibid) : (= r B) وأیدهم بروح منه»‎ SN «کتب فی قلوبهم‎ 
(5) (XVI, 128; XXIX, 69) : (= 2 A) اتقوا والذين هم حسنون»‎ Al zen 
(6) (VII, 196; XLV, 19) : (= 2 A) ` المتقين»‎ dan «au ual dau» 


Remarquez que cette union et cette alliance, qui pouvaient être définies dans les sourates 
médinoises comme un secours militaire ayant pour but de défendre les croyants contre 
les coups de leurs adversaires, doivent s'entendre ici plutót dans le sens de réconfort 
spirituel, la lutte armée n'ayant été ni ordonnée, ni autorisée que bien plus tard aprés la 
révélation de ces versets mékkois. Dans les sourates médinoises mémes, il est des passa- 
ges qui donnent une définition toute morale de cette alliance divine avec les croyants 


(par ex. 11,257) : ( 1B) 
(7) (XLIX, 13) : (= 1 B) «fur «ان أ كرمكم عند الله‎ 
(8) (XVII, 38) : (= i A) ذلك کان سیگه عند ربك مکروها»‎ EN 


(9) (II, 205; V, 64) : (= 2 B) » بحب المقسدين‎ Yo الفساد»‎ ost Y» 
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«Les agresseurs,» (ceux qui attaquent les premiers, ou 
qui passent outre mesure)? 

«Les injustes y® 

«Les prodigues »®) 

«Les perfides » 

«Les orgueilleux «5 

«Les infidèles Y) 

«Les superbes les glorieux Yn 

«Les ingrats et les pécheurs»9 

«Les fourbes et les malfaiteurs »®) 

«Dieu n'agrée pas ingratitude 1% 

«Les prévaricateurs ١ 

«Dieu n'aime pas qu'on élève la voix en des propos injurieux; 
il ne le tolère que si l’on est victime dune injustice 1» 

Dieu abhore les paroles démenties par les actes»? 

Par leur infidélité, les impies attirent sur eux l'abomina- 
tion du ciel! 

Ainsi que par leur dispute non fondée contre les signes 
de 9 

Mais la colère et la malédiction du Trés-Haut ne 
sont pas le monopole de ces polémistes obstinés('® 


(1) (II, 190; V, 87; VII, 55) : (= 1 A, 2 B) 

(2) (III, 57, 140; XLII, 40) : (= 1A, 2 B) 

(3) (VI, 141; VII, 31) : (= 2 A) 

(4) (VIII, 58) : (= 1 B) 

(5) (XVI, 23) : (= 1 A) 

(6) (IIL, 32; XXX, 45) : (= 1 A 1 B) 

«لا يب من کان مختالا تغورا» (IV, 36; LVII, 23) : (= pu T4B)‏ )7( 
ose‏ کفار (II, 276) : (= 1 B) fel‏ )8( 
«لا wi,‏ من کان خوانا أثيما» (IV, 107) : (= 1B)‏ )9( 
«ولا برضى لعباده الكفر» : (XXXIX, 7) : (=1A)‏ )10( 
«لا يرضى عن القوم الفاسقين » (IX, 96) : (=B)‏ )11( 
oe»‏ الله A‏ بالسوء من القول » الا من ظلم» (IV, 148) : (= 1 B)‏ )12( 
ډکبر Lis‏ عند الله أن تقولوا ما لا تفعلون » : (LXI, 3) : = 1B)‏ )13( 
«ولا uy‏ الکافرن كفرهم عند ربهم الا مقتا» (XXXV, 39) : (= 1 A)‏ )14( 
«یجادلون فی SUT‏ الله بغیر سلطان .. af‏ مقتا» (XL, 35) (= 1 A)‏ )15( 
opie‏ داحضة عند ربېم وعليهم غضب» (XLII, 16) : (1 = A)‏ )16( 


INSUFFISANCE DE LA SANCTION IMMEDIATE 


Des renégats(? 

Ou des infidèles en général? 

Elles sont aussi le prix des meurtriers® 
Des parjures® 


Des diffamateurs® 

Des déserteurs® 

Le prétendu croyant qui, passant outre sa communauté, 
cherche un allié parmi les infidéles, sans y étre contraint 
par la nécessité de se défendre, rompt par là-méme avec 
Dieu. «Il m'a rien de commun avec Dieu»? 

Les textes relatifs aux sanctions spirituelles immédiates 
totalisent donc: (20 A, 58, B) 


Insuffisance de la sanction immédiate. 
Ainsi, physiquement, intellectuellement, moralement, 
spirituellement, tant pour l'individu que pour la com- 


munauté, nous trouvons dés la vie présente une réponse 


divine à nos maniéres d'agir, bonnes ou mauvaises. Mais, 
aux yeux de la justice souveraine, tout cela ne parait 
pas suffire. 

D'abord, ce sont là des échantillons, des anticipations 


de la justice totale. Pas plus que les sanctions naturelles 


et les sanctions humaines, les sanctions divines telles qu'elles 
se manifestent à nous dans ce monde ne sont ni universelles® 


. ni complètes. 


(1) (III, 86—7; XVI,106): (= 1 A, 1 B) «| آن عليهم لعنة‎ AS a ... eck بعد‎ Ly iT 
(2) (II, 88, 89, 90, 159, 161; III, 162; IV, 52; V, 80; XXXIII, 57, 61, 64; XL, 


لعنرم الله XLVII, 25; XLVIII, 6) : (= r A, 13 B) .. (PAS‏ ;52 
«ومن Bebe ED‏ متعمدا .. وغضب الله عليه ولعنه » (IV, 93) : (= 1 B)‏ )3(: 
« والذين ينقضون عبد الله .. لم اللعنة» (XIII, 25) : (= 1 A)‏ )4( 
As, oil ol»‏ الحصنات .. لعنوا فى الدنيا والآخرة» (XXIV, 23) : (= 1 B)‏ )5( 
P‏ يغضب من الله » (VIII, 16) : (=,1.B)‏ )6( 
«قلیس من الله ق شیء» (III, 28) : (= x B)‏ )7( 
(XLII, go) : SSES sa 3?‏ )8( 
Klon‏ توقون أجور کم يوم القيامة» : )185 (III,‏ )9( 
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Ensuite, le bonheur et les miséres sont présentement 
mélangés. D’une part, en effet, les justes paient leurs 
fautes, même les plus légères, par les souffrances et les 
difficultés qu'ils rencontrent ici-bas. D'autre part, les 
cœurs les plus endurcis, les âmes les plus noires ne manquent 
pas de faire quelque bien. Assurément ce peut étre des 
actes intéressés ou spontanés, c'est-à-dire dans lesquels la 
foi dans l'autorité du commandement est absente. Néan- 
moins, ils ne seront pas complétement privés de leur 
récompense. Au contraire, une prime leur est assurée, 
payable au comptant, c'est-à-dire par les biens de ce monde. 
De sorte que leurs crimes resteront sans compensation, et 
exigeront seuls d’être réglés au jour du jugement dernier. 
Or, de ce mélange, il ne restera aucune trace au jour de 
la rétribution. Dés que chaque camp sera installé définiti- 
vement dans son séjour éternel, il n'y aura pour les uns 
que félicité pure? et pour les autres que tourments con- 
tinus, sans répit. 

Enfin, ce qui nous arrive de bien et de mal au cours 
de notre vie ne doit pas étre envisagé exclusivement com- 
me rémunération ou expiation de nos actes accomplis, mais 
en outre comme épreuve, et comme stimulant de notre 
effort. 

De cette triple considération, découle la nécessité d’une 
sanction qui soit, non seulement complète et pure, mais 
aussi purement rétributive, et non point préventive; qui 
soit l'aboutissement et non la sollicitation de l'effort. Ainsi, 


(IIT, 165) :«‏ : «فأثابكم غا غم» : )153 (HL,‏ )1( 


«قل هومن عند أ 

«وما أصابك من سيئة فن نفسك»: )79 (IV,‏ 

(2) XXL, 15 — 16 ) : à ليس لبم‎ .. Les AUD sell «هن کان بريد المياة الدنيا وزينتها نوف‎ 
Voir également XVII, 18; XLII, 20; XLVI, 20. الا الثار»‎ a e Yi 
(3) (XVIII, 108: XXXV, go): aa کسنا فیا‎ Y» حولا»‎ Le exa Y» 
(4) (XXXV, 36): lude فیموتوا ولا يغفف عنېم من‎ pple یقضی‎ Y» 


(5) (IL 214; III, 140, 141, 142, 152, 166; IX, 16; XXI, 35; XXIX, 2, 3; XXX, 
41; XXXII, 21; XLVII, 31) 


SANCTION DIVINE DANS LA VIE FUTURE 


ce monde d'obligations sans cesse renaissantes, 
épondre un monde de rétributions, envisagées uniquement 
omme telles. 
Comment le Koran s'y prend-il pour donner cet avertis- 
sement ? C’est ce que nous allons étudier tout de suite 


jusqu'à la fin du chapitre. 


B. Sanction divine dans la vie future. 

Tous les passages koraniques ne traitent pas cette 
notion de la méme facon. Les uns ne nous en fournissent 
qu'une idée générale, indéterminée; les autres en esquis- 
sent une définition plus ou moins précise, négative ou 
positive, corporelle ou spirituelle. Nous aurons donc à 
distinguer ici plusieurs modalités. 

a) Signalons d'abord les textes qui, pour désigner aux 
justes et aux coupables leurs destinées respectives, se con- 
tentent de dire le nom générique de leurs demeures 


éternelles, paradis ou enfer, sans y apporter aucun détail: 
(80 A, 58 80 

b) Dans un autre groupe de textes, le nom du séjour 
futur n'est pas prononcé; et la destinée qu'ils annoncent 


pour chacun est exprimée sous une forme plus ou moins 
complétement indéterminée. 


(1) Le paradis: (II, 82; III, 185; IV, 124; IX, 21, 111; XI, 23, 108; XVIII, 107; 
XXII, 5-6; XXIII, 22; XXV, 15; XXVI, 9o; XXXI, 8; XXXII, 19; XXXIX, 73; 
XL, 8; XLI, 30; XLII, 7; XLVI, 14, 16; XLVII, 6; L, 31; LIX, 20; LXVIII, 34; 
LXXIX, 41; LXXXI, 13; LXXXIX, 30) (= 19 A, 8 B) 

L'enfer: (II, 39, 81, 167; 206, 217, 257, 275; III, 12, 116, 131, 151, 162, 196; IV, 
10, 14, 30, 93, 97, 115, 121, 140, 169; V, 10, 37, 72, 86; VI, 128; VII, 18, 36; VIII, 
14, 16, 36, 37; IX, 17, 49, 63, 68, 73, 95, 113; X, 8; XI, 16, 17, 98, 113, 119; XIII, 
18, 35; XIV, 29, 30; XVI, 29, 62; XVII, 63; XVIII, 100, 102, 106; XIX, 72, 86; XXI, 
29; XXII, 4, 51, 72; XXIV; 57; XXV, 65; XXVI, 91; XXIX, 25, 68; XXXII, 13; 
XXXIII, 64; XXXIV, 42; XXXVI, 63; XXXVIII, 27, 85; XXXIX, 8, 19, 32, 60, 
71, 72; XL, 6, 48, 76; XLI, 19, 24, 28; XLII, 7; XLIII, 74; XLV, 34; XLVI, 34; 
XLVII, 12; XLVIII, 6, 13; L, 24; LI, 13; LVII, 15, 19; LVIII, 8; LIX, 3; LXIV, 
10; LXVI, 9, 10; LXXII, 23; LXXIX, 39; LXXXI, 12; LXXXII, 14; LXXXIII, 
16; LXXXIV, 12; LXXXVII, 12; XCII, 14; XCVIII, 6; CXI, 3) (= 61 A, 50 B) 
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Aux justes est annoncée: 

Une bonne nouvelle, tout court“) 

Une espérance® 

Une belle promesse 

Ils triompheront® 

Ils trouveront en Dieu une bonté immense 
Leurs efforts ne seront pas vains(9 

Nc seront pas méconnus®) 

Ils auront droit à la reconnaissance divine? 
Ils aboutiront? 

Mèneront à bonne 9 

Profiteront à leurs auteurs? 

Les bienfaiteurs retouveront leurs bonnes œuvres?) 
Plus embellies encore» 

Qui leur seront rendues au complet 

Au multiple 


(1) (IL 97, 223; IX, 112; X, 64; XXII, 34, 37; XXVII, 2; XXXIX, 17; XLVI, 12) 


(= 4 A, 5 B) البشرى‎ 
(2) (IV, 104; XVIII, 46; XXXV, 29) : (= 2 A, 1 B) de My الأمل‎ 
(3) (IV, 95; XXVIII, 61) : (= 1 A, 1 B) ll الوعد‎ 
(4) (XXIII, 111; XXIV, 52; XXXIII, 71; XL, 51) (= 2 A, 2 B) الفوز‎ 
(5) (XXXII, 47) : (= 1 B) قضلا كبيرا»‎ AN من‎ ed OL «وبشر المؤمنين‎ 
(6) (IL 143; HI, 171, 195): (= 3 B) .. امل منگ»‎ Je لا آضیع‎ glo 
(7) (HL 115; XXL 94) : (= 1 A, 1 B) .. يفعلوا من خير فلن يکفروه»‎ kan 
(8) (IL, 158; IV, 147; XVII, 19; XLII, 23; LXIV, 17) : (= 2 A, 3 B) 

». , «فان الله شا کر‎ 
(9) (II, 5, 189; III, 104; 130; V, 90; VII, 8, 157; VIII, 45; XXII, 77; XXIII, 

1, 102; XXIV, 31, 51; XXVIII, 67; XXX, 58; XXXI, 5; LIX, 9; LXII, 10; LXIV, 

16; LXXXVII, 14; XCI, 9 ) : (= 9 A, 12 B) «وأولئك هم الفلحون»‎ 
(10) (IIE, 14; IV, 59; XI, 49; XIII, 29; XVII, 35; XIX, 76; XX, 132; XXVIII, 

83; XLIII, 35) : (= 7 A, 2 B) OÙ حسن‎ 
(11) (II, 184, bis, 197, 271, 280; III, 110; IV, 25; 46, 170; IX, 3, 41, 74; XVI, 126; 

XVIII, 46; XIX, 76; XXII, 30; XXIV, 27, 60; XXIX, 16; XXX, 38; XLVII, 21; 

LXIV, 16) : (= 5 A, 17 B) «خیر لک»‎ 
(12) (II, 110; III, 30; XCIX, 7): (= 1 A, 2 B) من خير جدوه»..‎ Kad avs Lan 
(13) (XLII, 23; LXXIII, 20) : (= 1 A, 1 B) حسنا»‎ Yd doy» 
(14) (IL, 272; III, 57; IV, 173; VIII, 60; XX, 112; XXXV, 30; XXXIX, 10; 

XLIX, 14; LXXII, 13): (= 4 A, 6 B) EI Aa «وما تنفقوا من خير‎ 
(15) (IL, 245, 261, 276; IV, 40; XXX, 39; XXXIV, 37; LVII, 18; LXIV, 17) 

(= 3 A, 5 B) «فیضاعفه له»‎ 


PROMESSES ET MENACES INDETERMINEES 


Selon la meilleure de leurs actions 

Avec un supplément accordé par la grace de Dieu? 

Leur récompense est assurée® 

Une récompense grandiose, magnifique“ 

Meilleure 

Généreuse® 

Ininterrompue” 

Un séjour honorable et agréable® 

Une vie satisfaisante? 

Une vie bienheureuset® 

Ces annonces de bonheur atteignent ainsi: (66 A, 100B) 

Aussi fréquent, mais moins nuancé, est l’avertissement 
parallèle. Quand ce n'est pas une formule plus vague encore,» 
cet avertissement consiste à dire qu’à ceux qui font le mal 
on rendra «/a pareille». Aux infidèles, aux injustes, aux 
hypocrites, aux orgueilleux, aux criminels, aux transgres- 
seurs en somme, il sera réservé un malheur, un mauvais 
séjour, une punition sévère, un châtiment douloureux, 


ignominieux, éternel: (= بشېښو‎ 2 


(1) (XYI, 96-97; XXIV, 38): (= 1 A, 1 B) » «بأحسن ما کانوا یعملون‎ 

(2) (IV, 40, 173; X, 26; XXX, 45; XLII, 26): (= 3 A, 2 B) «وزيادة»‎ 

(3) (II, 61, 112, 262, 274, 277; III, 199; IV, 100, 152; VII, 170; IX, 120; XI, 
115; XLII, 40; XLVII, 36; LVII, 19) : (= 4 A, 10 B) » أجره على الله‎ ge 
(4) (III, 172, 179; IV, 67, 74, 114, 146, 162; XVII, 9; XVIII, 2; XXII, 58; 

- XXXIII, 29, 35, 44; XXXV, 7; XLVIII, 10, 16, 29; XLIX, 3; LXII, 7; LXV, 5; 
- LXVII, 12) (— 5 A, 16 B) » «اجر عظيم‎ 
(5) (II, 103; XXVII, 89; XXVIII, 84) : (= 2 A; TB) alge خبر‎ dän 

(6) (VIII, 4, 74; XXII, 50; XXIV, 26; XXXIII, 31, 44; XXXIV, 4; XXXVI, 

11; LVII, 18) : (= 3 A, 6 B) DD 
(7) (XLI, 8; LXVIII, 3; LXXXIV, 25; XCV, 6) : (= 4 A) DET 

(8) (IV, 31; XXII, 59) : (= 2 B) CG pope al f «مدځلا‎ 

(9) (CL): (= 1 A) «عيشة راضية»‎ 

(10) (LXXXII, 13) : (214) HZH 

(11) (ex. XXVI 277; XXVIII, 61,. XLIII, 83; XLVI, 12; L, 45; XCIX, 8) 

1 (12) (II, 7, 10, 79, 85, 90, 96, 104, 114, 162, 165, 174, 178, 196, 211; III ,4, 21, 
56, 77, 88, 91, 105, 106, 176, 177, 178, 188; IV, 18, 37, 102, 138; 151, 161, 17 3; V, 2, 
32, 36, 73, 80, 94, 95; VI, 49, 93, 147, 157, 160; VIII, 25; IX, 3, 61, 74, 79, 90, 101; 
X, 15, 27, 52, 70; XI, 3; XII, 110; XIII, 25, 34; XIV, 2, 22; XVI, 63, 88, 94, 104, 
106, 117; XVII, 10; XVIII, 2; XIX, 37, 79; XX, 127; XXII, 18, 25, 57; XXIV, t1, 
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c) Quel est le paradis, quel est l'enfer, dans la 
conception koranique ? 

Quel est la nature de ces récompenses et de ces punitions? 

Jusqu’ici, nous n'en savons rien. Ailleurs, le Koran 
nous les présente sous un double aspect, spirituel et cor- 
porel, ayant tantôt un caractère positif, tantôt un caractère 
négatif. Nous allons étudier séparément, autant que cela se 
peut,chacun de ces aspects de la vie future. Mais disons 
d'abord un mot de la période transitoire, entre les deux vies. 


Avant-goût. 

Dès l'instant où ils sont appelés à rendre leurs âmes, 
les justes recevront la bonne nouvelle qui les attend. Ils 
seront (bien recueillis» par les anges qui leur diront, en les - 
saluant: «Entrez dans le paradis, digne prix de ce que vous avez 
accompli» Les matyrs en particulier, «éprouveront la joie 
de ce que Dieu leur aura accordé de par sa gráce, et allendront avec 
réjouissance ceux qui marchent sur leurs traces et qui ne les ont pas 
encore rejoints » 

Les damnés de leur cóté commenceront, avec le dernier 
souffle de la vie, à prendre contact avec la dure réalité. 
«Quel spectacle, lorsque, les injustes étant dans les angoisses de la 
mort, les anges étendront leurs bras sur eux, en leur disant: Rendez 
vos âmes; aujourd'hui, vous allez subir un supplice ignominieux a) 
«Si tu voyais les anges arrachant les ámes des infidiles, frappant 
19, 23, 63; XXV, 19, 27, 69; XXVI, 213; XXVII, 5; XXVIII 64, 84; XXIX, 23; 
XXX, 16; XXXI, 6, 7, 24; XXXII, 22; XXXIII, 8, 30, 57, 73; XXXIV, 5, 8, 38; 
XXXV, 7, 10; XXXVII, 33, 38; XXXVIII, 26; XXXIX, 13, 26,47, 54, 55; XLI, 
6, 27, 50; XLII, 16, 21, 26, 42, 45; XLIII, 39, 65; XLV, 7, 8, 9, 10, 11; XLVI, 20; 
XLVIII, 16, 17; LI, 60; LII, 7, 45; LVII, 13, 20; LVIII, 4, 5, 15, 16; LIX, 4, 7, 15 : 
LXIV, 5; LXV, 10; LXVII, 28; LXVIII, 33; LXX, 1; LXXII, 17; LXXVI, 
31; LXXVII, 15, 19, 24, 28, 34, 37, 40, 45, 47. 49; LXXXIII, 1; LXXXIV, 24; 
LXXXVIII, 24; CVII, 4) (= 94 A, 66B) 

«تتوفاهم C‏ طيبين یقولون سلام (XVI, 32) ».. Kle‏ )1( 
Ge o‏ ,عا آتاهم الله .. ویستبشرون À LAU‏ يلحقوا هم » )170 (III,‏ )2( 
«ولو ترى اذ الظالمون SLE A‏ الموت والملائكة باسطو أيدييم أخرجوا Rai‏ اليوم )93 (VL,‏ )3( 
حزون عذاب البون ... » 


LE PARADIS : JOUISSANCES SPIRITUELLES 289 


leurs visages et leurs dos, leur disant: Allez goûter ...» 9 
| Pour ce qui est de l'intervalle qui sépare la mort de 
laa résurrection, le détail manque dans le Koran. Il y est 
dit seulement, à propos des peuples de Noé, qu’ «après leur 
naufrage, ils furent introduits dans l'enfer»? et, à propos des 
Pharaons, qu'«on les présente au feu matin et soir»? Mais la 
tradition parle aussi de ces coups terribles que les anges 
portent aux infidéles comme leur étant infligés à la suite 
d'un interrogatoire, qu'ils subiront aprés l'enterrement. 
De maniére générale, toujours d'aprés la tradition, les 
morts dans leurs sépulcres éprouveront de la joie ou de la 
tristesse, en apercevant la perspective de leur séjour futur, 
présenté à eux matin et soir. 
Mais c'est aprés le résurrection que la vie des uns et 

des autres est décrite en détail par le Koran, et nous verrons 
Comment dans cette description l'élément moral et l'élément 

physique vont toujours de pair. Sous les deux rubriques qui 

vont suivre, nous analyserons et classerons les passages 
| koraniques concernant la fin glorieuse des hótes du ciel 
et ceux relatifs au sort déplorable des damnés. 


Le Paradis. 

Jouissances spirituelles : 

Le côté spirituel du bonheur céleste est défini d’abord 
négativement par les promesses suivantes: 

Paix et sûreté) 


ge 


«ولو "ری اذ oi Aen‏ سفروا SI‏ يضربون وجوهپم وأديارهم . وذوقوا )50 (VIII,‏ )1( 
عذاب Voir aussi XLVII, 27. (BAN‏ 
«اغرقوا فأدخلوا نارا» )25 (LXXI,‏ )2( 
«النار یعرضون Le‏ غدوا (XL, 46) (eie,‏ )3( 
Dn‏ مات Sel‏ فانه يعرض عليه مقعده : 7 Cf. Boukhäri K. Bad el-Khalk, B.‏ )4( | 
alaik‏ والعشى : فان كان من del‏ الجنة فن GEI Jal‏ . وإن OW‏ من «أهل النار فمن gal‏ النار » d‏ 


1 (5) (IL, 38, 62, 112, 262, 274, 277:111, 170; V, 69; VI, 48; VII, 35, 49; X, 62; 
| XV, 46; XXVII, 89; XXXIV, 37; XLL, 30, 40; XLIII, 63; XLIV, 55; XLVI, 13) 
(— 12 A, 8 B) ee آمن ؛ لا‎ 
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Absence du chagrin? 

Exemption de la honte® 

Rémission des fautes, effacement des péchés® 
Miséricorde (dans la mesure où elle se traduirait pa: 


Pépargnement des maux a ceux que Dieu aime)® 

Mais la joie spirituelle positive est plus nuancée. La vi 
des bienheureux est une vie: 

De fraternité et d'amour réciproque (exemptée de 
toute rancune)® 

De contemplation de la beauté divine® 

De contentement et de joic® 

D’honneur et de gloire® 

Leur bonheur fera rayonner leurs visagestio) 

Ils se sentiront supérieurs à leurs adversaires, par qui 


(1). (IL, 38, 62, 112, 262, 274, 277; III, 170; V, 69; VI, 48; VII, 35, 49; X, 62; 


XXI, 103; XXXV, 34; XXXIX, 81; XLI, 30; XLIII, 68; XLVI, 13) : op 
(= 10 A, 8 B) 
(2 (LXVI, 8) : (C 9:3] ced 


(3) (II, 268, 271; III, 133, 136, 157, 195; IV, 31, 129; V, 9, 65; VIII, 4, 29, 745 
XI, 11; XXIV, 22, 26; XXIX, 7; XXXIII, 35, 71; XXXIV, 4; XXXV, 5; 
XXXVI, 11; XXXIX, 35; XL, 7; XLII, 25; XLVI, 16; 31; XLVII, 2; XLVIII, 
5, 29; XLIX, 3; LVII, 20, 21, 28; LXI, 12; LXIV, 9, 17; LXV, 5; LXVI, 8; 
LXVII, 12) : (= 16 A, 24 B) : كفارة ومغفرة‎ 

(4) La souplesse de certains termes arabes est telle, que la signification du méme 
mot s'élargit, se rétrécit et se colore diversement suivant qu'il se trouve seul ou 
accompagné de tel ou tel autre, ayant quelque parenté avec lui. De ce nombre, il 
faut compter le mot “i.” “miséricorde”. Accompagné du mot ïl, “Compassion”, 
il remplit une fonction positive, et signifie générosité. Mais, associé avec le mot 
J “grâce”, il joue un rôle plutôt négatif, et veut dire alors délivrance de la peine, 
préservation des maux. Enfin, quand il est seul, il peut rendre les deux sens à la fois, 
Ainsi l'élément protection se trouve présent dans les deux derniers cas. (Cf. VI, 16: XL,9) 

(5) (IL 218; III, 107, 132, 157; IV, 129, 175; VI, 155; VII, 57, 204; IX; 21, 
71, 99; X, 58; XIX, 85; XXIV, 56; XXVII, 46; XXXVI, 58; XLII, 8; XLIII, 32; 


XLV, 30; XLIX, 10; LVII, 13; LXXVI, 31) : (= 12 A, 11 B) Kéi 
(6) (VII, 43; XV, 47; XIX, 96; XLIII, 67) : (= 4 A) ود ؛ لاغل‎ 
(7) (LXXV, 23) : (= 1 A) ناظرة»‎ Ue, dis 
(8) (XXX, 15; XLIII, 70; LXXVI, 11; LXXX, 39; «برون» «مستبشرة»‎ 

LXXXIV, 9) : (= 5 A) 

(9) (XVII, 79; XXXVII, 42; LXX, 35) : (23 A) » «مکرمون‎ 


(10) (III, 106; LXXV, 22; LXXVI, 11; LXXX, 38; LXXXIII, 24; LXXXVIII, 8) 
(= 5 A, 1 B) بيضاء»‎ « &EU » ئاضرة‎ « 


LE PARADIS : JOUISSANCES SPIRITUELLES 


étaient tournés en ridicules) 
| Au cours de leur trajet vers le paradis, ils auront leur 
lumière, qui se déplacera devant eux et sur leur droite? 
. Ils rentreront dans la société des grands vertueux® 
En compagnie de leurs familles et amis 
A leur arrivée, ils seront reçus par les anges, qui les salue- 
ont, leur diront: «Voilà votre heureux jour qui vous fut promis »9 
Installés, il recevront la visite de ces derniers, qui 
« rentreront par toutes les portes» en leur apportant des félicita- 
tions et des souhaits de paix? 
Reçus par le miséricordieux, il leur réservera «un bon accueil» O 
«Salut !» leur dira-t-il® 
Il les rapprochera.() 
Il les élévera à de hauts degrés(' 
Ils auront de belles places auprés du Souverain Tout- 
puissant? 
Ils obtiendront son agrément? 
Cette satisfaction est d'ailleurs réciproque" 
Ils seront doublement contents; contents d'eux mêmes 
(de leurs efforts passés)(# 
- Comme ils le seront de leur sort. Aussi publieront-ils 
sans cesse la louange de Dieu d'avoir guidé leurs pas et 
E OEE BD I 
(1) (II, 212; LXXXIII, 29) : (= 1 A, 1 B) «والدن آمنوا قوقېم» «یضحکون»‎ 
(2) (LVII, 12, 19; LXVI, 8) : (= 2 A, 1 B) tenai «یسعی نورهم بین‎ 
(3) (IV, 69; XXIX, 9; LXXXIX, 29) : (= 2 A, 1 B) Corde الله‎ mi «مع الذين‎ 

(4) (XII, 23; XXXVI, 56; XL, 8; XLIII, 70; LIT, 21): عن آباځم»‎ clo ورمن‎ 

(= 5 A) 

d (5) (XXI, 103: XXXIX, 73) : 2 A) ».. Seg هذا‎ : CH «وتتلقاهم‎ 
(6) (XIII, 23, 24): (= 2 A) tele من کل باب : سلام‎ ele یدخلون‎ « 
(7) (% 2) : (= د‎ A) » قدم صدق عند رهم‎ edo 
(8) (XXXIII, 44;XXXVI,58) (= 1A,1B)« «حیتميوم يلقو نه سلام» «سلام قولامن رب رحیم‎ 
(9 (LVI, 11): (= rA) top All S sly 
(10) (IV, 96; VIII, 4; IX, 20; LVIII, 11) : (= 4 B) » «درجات‎ 
(11) (LIV, 55) : (= 1 A) » صدق عند مليك «قتدر‎ tale 3» 
(12) (III, 15; LVII, 20) : (= 1 A, 1 B) » «ورضوان‎ 
(13) (V, 119; IX, 100; LVIII, 22; LXXXIX, 28; XCII, 21; XCVIII, 8) 


«راضية مرضية» «رضى الله eR‏ ورضوا عنه» A, 4 B)‏ 2 =( 
وا ا (LXXXVIIL 9): (= 1 A)‏ )14( 
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accompli ses promesses pour eux? 
Les futilités, les discours frivoles, le péché et P accusation 


du péché sont bannis de ce séjour du bonheur? 
On n'y entend que des saluts mutuels®) 
Et des louanges adressées au Trés-Haut® 
Ainsi les textes qui soulignent les jouissances spirituelles 
au ciel sont au nombre de : (102 A, 70 B) 


Bonheur sensible: 

C'est une question de savoir si jamais l'àme peut jouir 
librement et complètement de son propre bonheur, quand 
elle est unie à un corps tourmenté, ou contrarié dans 
ses besoins, ou même simplement choqué dans ses 
goûts esthétiques. La piqûre d’une mouche, le bruit 
d’un moteur, une odeur forte, une chaleur excessive, un 
froid intense, quand ils sont sentis, ne dérangent-ils pas 
plus ou moins profondément l’attention la plus appliquée 
à des objets abstraits ? Eviter au corps ces déboires, lui 
procurer un calme aussi parfait que possible, n'est-ce pas 
en méme temps libérer l'esprit et lui permettre un plus 
grand essor ? C'est assez dire pour légitimer et fonder 
moralement notre souci de santé et de repos, notre éloigne- 
ment de la douleur et de la mort. De ce point de vue, un 
systéme de récompenses morales qui ne satisfairait pas à 
ces exigences préliminaires de la vie physique serait manifes- 
tement tronqué. Ce n'est pas ce défaut qu'on pourrait 
relever dans le systéme koranique; il assure aux justes dans 
leur séjour futur, non seulement l'absence de la mort 9 
la protection contre les maux, mais encore l'éloignement 


) (VIL 43, 44; XXXIX, 74) : (= 3 A) وعد«‎ tiso Gilly هداناء‎ Gall واد لله‎ 

(2) (XIX, 62; LVI, 25; LXXXVIII, 11) : (= 3 A) لفوا»‎ ech يسمعون‎ Yo 
(3) (X, 10; XIV, 23; XIX, 62; XXV, 75; LVI, 26) : (= 5 A) aX. إلا‎ 
(4) (X, 10) : (= FA) » سبحا نك اللېم‎ kä دعواهم‎ 

(5) (XLIV, 56) : الموت»‎ ech يذوقون‎ Y» 
(6) (XXXIX'61 ; XL, 7,9 ; XLIV, 56: XLVI, 31 ; LII, 18,27 ; LXI, 10; 
LXVL6 ; LXXVI, 11; XCII, 17) : السوه»‎ eat. Yo 


FONDEMENT DE LA RECHERCHE DU BONHEUR 293 


des lieux du supplice,” le repos®; bref, le salut?. Dans le 
gage koranique, le paradis a pour synonyme “la maison 


Mais ce n'est là qu'un aspect négatif. Et les hom- 

es ne se déclarent pas entiérement satisfaits de n'avoir 
| pas à souffrir positivement. De tout temps, l'humanité a 

anifesté sa tendance naturelle à s'assurer un certain bien- 
| être positif, à améliorer ses conditions de vie: 

L'effort de la science et.de la technique n'a pas en 
définitive d'autre objet. Entreprise d'ailleurs pouvant étre 
légitimée, si l'on considére que toute amélioration apportée 
doit étre à la fois une besogne physique épargnée et une 
chance de plus pour l'épanouissement de l'esprit. Le 
malheur est que, malgré le progrés de la science ct le raf- 

| finement de l'art, et peut-être à cause méme de ce progrès 
et de ce raffinement, la lutte pour la commodité de la vie 
| n'est pas prés de se terminer. Elle augmente au contraire 
en proportion. Chaque point acquis incite l'appétit à un 
degré plus élevé; et pour y parvenir, il faut recourir à un 
système d'outillage de plus en plus compliqué. Don la 
nécessité de nouvelles recherches et de nouveaux efforts. 
Et ainsi à l'infini. Méme pour maintenir les choses à l'état 
ou on les a amenées, il est nécessaire d'y veiller avec un 
effort d'entretien constamment tendu, afin d'empécher le 
désagrégement de notre synthése artificielle, et le retour de 
ses éléments à leur état primitif. De sorte qu'on peut dire 
qu'en général nous mettons bien plus longtemps à chercher 
notre repos qu'à en jouir; et à force de nous y appliquer, ce 
` qui était un simple moyen prend dans nos efforts la propor- 
. tion d'une véritable fin. 


(1) (XXI, 101-102) : حسيسپا»‎ Ge) Y » مبعدون‎ lee» 
(2) (XV, 48; XXXV,35 ; LVI, 89) : نصب»‎ Lech EL «روح ورغان»‎ 
(3) (XV, 46; L, 34 ; ILVI, 91) : «ادڅلوها پسلام»‎ 
(4) (VI, 127 ; X, 25) : » «دار السلام‎ 


1 
2 
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Qu'il faille voir dans cette recherche effrénée du bon: 
heur matériel une déviation de la conscience contemporain 
nous en convenons volontiers; mais la poussée initiale vient 
d’une tendance plus profonde qu’on ne peut nier, quoiqu’on 
puisse la regretter. Ne serait-il pas souhaitable, en effet 
pour toute conscience délicate, que l’homme soit dispensé 
de toutes ces nécessités corporelles afin de vaquer à des 
préoccupations plus nobles et plus spécifiquement humaines? 
Deux moyens s'offrent au sage pour n'étre point sollicité 
par ses inclinations sensibles. La première est de combattre 
ces tendances et les réduire à l’état d’apathie: tentative 
brutale, artificielle et vouée à l'échec dans les conditions 
données de la nature. L'autre moyen est de les satisfaire. 
avec modération et harmonie, au fur et à mesure de leur 
manifestation, et sous réserve que cette satisfaction n'exige 
pas de lui un sacrifice de temps et de force nécessaire à la 
culture de l'esprit. Il reste entendu, dans le cas contraire, 
qu'il vaut mieux s'en passer avec dignité, ct n'en chercher | 
qu'un minimum indispensable à la vie. Or, grands ou 
petits, nos efforts dans ce sens non seulement ne nous 
procurent qu'un bonheur plus ou moins limité; mais, en 
méme temps et dans la méme mesure, ils compromettent 
la pureté et la plénitude de la vie de l'esprit. Supposons 
au contraire que toutes les jouissances désirables et légi- 
times, tant spirituelles que matérielles, nous soient offertes, 
et non à rechercher, n'aurions-nous pas tout à gagner, et 
rien à perdre ? N’est-ce pas l'idéal ? Et si cet idéal est 
irréalisable dans ce monde d'épreuves, qu'est-ce qui 
empéche sa réalisation dans un monde de rétribution ? 

Pourquoi, en effet, veut-on qu'il en soit autrement ? 
Pourquoi vouloir à tout prix exclure tout élément sensible 
positif du bonheur céleste ? L'ordre et la beauté de la 
nature font-ils si tort à ceux de l'esprit ? N'en sont-ils pas 
souvent le support et le substrat ? Certes, sachant leur 


DESCRIPTION DU PARADIS 


moindre prix, le sage ne les recherche pas pour eux-mêmes; 
| mais il ne doit pas non plus les refuser quand ils se présentent. 
A-t-on le droit de refuser une main tendue amicalement 
pour nous offrir un cadeau, ou pour accrocher une décoration 
sur notre poitrine ? La valeur de ces choses réside beau- 
oup moins dans leur matiére que dans leur signification. 
Ce sont des symboles, des témoignages de satisfaction, qu'on 
ne peut rejeter à la face de leur donateur sans manquer 
de tact moral. 
| C’est de ce biais qu'il faut, à notre sens, envisager la 
| description koranique du paradis. Description oü la joie du 
cœur n'exclut guère l'attrait du cadre poétique où elle se 
manifeste. Nous avons déjà dégagé le côté spirituel du 
bonheur céleste, sous son double aspect positif et négatif, 
| et nous venons de voir l'aspect physique négatif du salut. 
Voyons maintenant sous quel charme sensible le Koran 
nous présente le “Grand Royaume" du ciel. 


Imaginez d'abord un jardin immense, tellement im- 
| mense que« sa largeur égale celle des cieux et de la terre ensemble »™ 

Et oü l'on jouit de la liberté de se déplacer et de se 
reposer partout où l'on voudra 9 

Jardin d'un ombrage constamment étendu® 

Et d'un climat toujours tempéré, où ne sévit ni la chaleur 
du soleil ni la rigueur du froid. 

C'est un heureux séjour de rafraichissement. 

Espace que parcourent des fleuves® 


(1) (LXXVI, 20) : وملکا کبيرا»‎ kel aly رآیت “م‎ Gart 
(2) (II, 133, LVI, 21) : (= 1 A, 1 B) «جنة عرضبا السموات والأرض»‎ 
(3 (XXXIX, 74) : (= 1 A) حيث نشاه»‎ ELI من‎ lyse 
(4) (IV, 57; XIII, 35; XXXVI, 56; LVI, 3o; LXXVI, 14; LXXVII, 41) : 
(— 54, 1 B) ظلال» «ظل مدود»‎ An 
(5). (EXXVI,..31) : = 1. DPI 
(6) (XXV, 24) : «أحسن مقيلا»‎ 
(7) (LIV, 54) : ts جنات‎ Ar 
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Des fleuves d’eau incorruptible, des fleuves de lait dont 
le goût n'est point altéré, des fleuves de vin délicieux, des 
fleuves de miel purifié ` 

Et où jaillissent des fontaines d’eau® 

Diversement aromatisée, avec laquelle on mêle le vin 
exquis. 9 

Dans ces lieux bénis, les divers fruits croissent 

En abondance 

S'offrant d'eux-mémes sur des rameaux suspendus 
portée de la main? 

Et ne sont jamais interrompus” 

Ni défendus® 


lmaginez ensuite que, de ce large tapis vert, sillonné 
de fils d'argent, se détachent de belles constructions? 

Disposées en étages élevést'o 

Bâties au bord de l'eau; autrement dit: au-dessous 
desquelles coulent les fleuves(? 

Luxueusement meublées: trônes, sièges élevés? 

Sièges incrustés d'or et de pierres précieuses? 


#آنار هن هاء CH ës e‏ .. من خمر .. من عسل» (XLVII, 15): ` (= 1 A)‏ )1( 


(2) (XV, 45; XLIV, 52; LV, 50, 66; LVI, 31; LXXVII, 41; LXXXVIII, 12) 
(= 7A) » «وعیون‎ 
(3) (LXXVL 5, 17; LXXXIII, 27): (= 3 A) (XE «9k» 
(4) (XXXVI, 57; XLVII, 15; LV, 68; LXXVII, 42; LXXVIII, 32) (= 4 A, 1B) | 
(5) (XLIII, 73; LV, 52; LVI, 32): (= 3 A) كثيرة»‎ AT bn: 
(6) (LV, 54; LXIX, 23; LXXVI, 14): (= 3 A) دانیة»‎ Yo ghd» | 
(7) (XII, 35; LVI, 33): ^ (= 2 A) مقطوعة»‎ Y» ` 
)8( (LVI, 33): (= TA) wae ge lan: 
(9) (IX, 72; LXI, 12): (= 2 B) » «هسا كن طيبة‎ 
(10) (XXV, 75; XXIX, 58; XXXIV, 37; XXXIX, 20; LXIX, 22; LXXXVIII, 
10): (= 6 A) «غرفان عالية»‎ 


(11) (IL, 25; III, 15, 136, 195, 198; IV, 13, 57, 122; V, 85; VIL 43; IX, 72, 89; 
X, 9; XIV, 22; XVI, 31; XVIIL 31; XXII, 14, 23; XXIX, 58; XLVII, 12; XLVIII, 
5, 17; LVII, 12; LVIII, 22; LXI, 12; LXIV, 9; LXV, 11; LXXXV, 113 XCVIII, 8) 


(= 9 A, 20 B) ON ei wën 
(12) (LVI, 34; LXXXVIII, 13): (= 2 A) » سرر هرفوعة‎ echt 
(13) (LVI, 15): (STA ETT «سرر‎ 


LATE i 


DESCRIPTION DU PARADIS 297 


` Garnis de tissus dont la doublure est en soie? 
Coussins, tapis, service de table® 


Imaginez enfin ces superbes palais animés d’une sorte 
de vie royale, sur une grande échelle, au cours d’une 
| brillante soirée. 
Assemblée réunissant : hommes, femmes, enfants, grands- 
parents, amis 
. Tous ayant leurs parures et bijoux® 

Vêtus de soie 

D'une couleur reposante® 

Appuyés confortablement dans leurs siéges” 
` Se tournant affectueusement les uns vers les autres? 
.. S'entretenant joyeusement, et évoquant leurs souvenirs 
lointains. 

Absorbés dans leur félicité,0% 

Ils n'ont qu'à commander ce qu’ils désirent.(? 

A leur service, sont attachés des garçons doués d'une 
jeunesse éternelle, semblables à des perles disséminées, (2 
Portant dans leurs mains des plats et des coupes For“ 
Des brocs et des verres? 

Et d'autres vases d'argent.» 


1 


(1) (EV, :هه‎ (= 1A) » بطائنها من استبرق‎ « 
(2) (LXXXVIII, 14-16): {SIR A) PO EE أ‎ 
| (3) Voir ci-dessus P. 291, note 4. 
A (4) (XVIII, 31; XXII, 23; XXXV, 33; LXXVI, 21): (= 3 A, 1 B) «اساور»‎ 
| (5) (mémes versets et XLIV, 53): (= 1-A) » خر ر‎ Ud «ولباسهم‎ 
١ (6) (XVIII, 31; LXXVI, 21): (= 2 A) tipa kär 
1: (7) (XV, 47; XVIII, 31; XXXVI, 56; XXXVII, 44; XXXVIII, 51; LII, 20; 
e LXXVI 13; LXXXIII, 23: (= 8 A) » متکئین‎ « 
(8) (XV, 47; XXXVII, 44; XLIV, 53; LVI, 16): (= 4 A) » متقا بلین‎ « 
W (9) (XXXVII, 50; LII, 25; LXXIV, 40): (= 3 A) » تساءلون‎ « 
(10) (XXXVI, 55): (= 1 A) «oy «فا‎ 
(11) (XXXVI, 57; XXXVIII, 51; XLIV, 55): (= 3 A) ما يدعون»‎ ed? 
(12) (LII, 24; LVI, 17; LXXVI, 19): (= 3 A) oe) «يطوف عليېم غلمان‎ 
(13) (XLIII, 7): (= 1 A) پصحاف من ذهب وأ کواپ»‎ « 
(14) (LVI, 18): (= 1 A) » «وآباریق وکأس‎ 
1 (15) (LXXVI, 15): (= 1 A) بآنية من فضة»‎ ele «ويطاف‎ 
y 


7 
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Tout en assurant leurs rations? 

Matin et soir,® 

Ils s’empressent à leur offrir à souhait: boissons® 

Mets 

Et desserts. 

L’ensemble de ces détails fait : (= 97A, 27B) 

En un mot, tout ce que souhaitent les âmes et tout ce 
qui charme les yeux sera en possession des servite 
fidèlement soumis à Dieu. 

Tous leurs vœux seront accomplis®) 

Et au delà.® 

Ainsi la formule complète se trouve dans: (4A) 


Réunissez les trois traits que nous venons de tracer du 
terrain, des bâtiments et des habitants, et mettez-les su 
le fond moral et spirituel exposé précédemment: vous 
aurez ainsi le tableau koranique de la vie paradisiaque, 
autant que celle-ci peut se prêter au langage et à la con- 
ception des mortels. 

Quelques remarques, avant de quitter le camp des 
bienheureux, méritent d’être soulignées. 

1° — Ces diverses jouissances morales et physiques du 
paradis, le Koran ne se contente pas de les énumérer. Il 
établit déjà entre elles une échelle de valeurs, dans laquelle 
il réserve aux choses spirituelles le plus haut degré. De 
tous les bonheurs qu’ offre le ciel, enseigne-t-il, il en est un qui | 
est incomparablement plus estimable, c’est le fait que 


(1) (XXXVII, 41) : (= 1 A) رزق معلوم»‎ HD 
(2 (XIX, 62): (=1 A) «بكرة وعشيا»‎ 
(3) (XXXVII, 45; LII, 23; LVI, 18; LXXVI, 17; LXXVIII, 34; LXXXIII, 25) 
(= 6 A) » «وشراب‎ 
(4) (LII, 22; LVI, 21) : = 2 À) » طبر‎ can 
(5) (II, 25; LII, 22; LVI, 20) : (= 2 A, 1 B) 403222 «وفا کېة ما‎ 
6) (XLIII, 71) : (= 1 A) sel às, «وفيبا ما تشتبيه الأنفس‎ 
(7) (XVI, 31; XXXIX, 34) : (= 2 A) ها يشاءون»‎ kä «لېم‎ 
(8 (L, 35) : (= TA) tay ass 
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Dieu s'affirme satisfait des justes). D'une manière générale, 
la miséricorde et la grace du Seigneur sont pour le Koran 
l'objet le plus précieux et le plus propre à procurer la joie 
“aux hommes®. Un proverbe arabe célèbre dit: الار قل الدار‎ 
| “Le bon voisin, d’abord; ensuite, le local”. N’est-ce pas 
| cette méme idée que nous inspire le Koran quand, réunissant 
les deux sortes de bonheur promises aux âmes coites, il fait 
passer d’abord leur entrée glorieuse dans la société divine, 
p paradis ne venant qu'à titre secondaire et en dernier 
lieu ?® 
2° — Si la nécessité de l'analyse et la commodité du 
y dénombrement nous ont obligé a isoler et à construire à 
part les deux éléments constitutifs de la vie heureuse, la 
“chose ne se passe pas ainsi dans le texte. Non seulement, il 
n'y a pas cette séparation systématique, mais l'image que 
nous venons de reproduire de chacun d'eux ne s'y trouve 
| nullé part donnée ainsi au complet. Elle y est tellement 
décomposée et répartie sur de nombreux chapitres que, 
la plupart du temps, on n'en rencontre à chaque endroit 
que quelques petits traits comme esquissés en passant. 
Cette facon d'agir a pour nous une double signification. 
Loin d'exciter la sensibilité, d'épuiser ou de rassasier la 
curiosité, elle n'insiste méme pas assez pour produire sur 
l'esprit cet effet séduisant d'un dessin fini. Si elle touche le 
coeur, elle le fait encore avec mesure et modération. Mais 
d'autre part, elle ne se révéle pas à nous comme le produit 
ni d'une science achevée dés le début, ni d'une imagination 
exaltée, comme on a pu supposer chez l’homme qui 
nous l'a communiquée; mais bien d'un enseignement sobre 
et intermittent, qui s'avére cependant répondant à un 


OE 


mE 


«ورضوان هن الله DI (IX, 72) : a SI‏ 
« قل ,فضل الله وبرحته قبذلکك RIS‏ حوا 4 : )58 (X,‏ )2( 

(XLII, 32) : » حمعون‎ Le ور مة ربك خير‎ « 
و)‎ (LXXXIX, 29-30): 46> dois ole à db» 
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plan arrété, sans essais ni retouches. | 

3° — Le trait le plus saillant du bonheur sensible 
c'est-à-dire le plus fréquemment mentionné, se trouve 
comme nous avons pu le voir, dans cette allusion au “Sardi 
aux fleuves d'eau qui coulent au pied des palais" célestes. Chacun 
de nous a pu faire l'expérience de cet agrément qu'offre 
l'aspect de l'eau courante quand on la contemple d'en haut 
Outre qu'il y a là incontestablement l'une des plus in- 
nocentes et des plus désintéressées des jouissances de la vue, 
le Koran nous en suggére une signification plus profonde 
et un bonheur plus doux. Non pas le fait banal que cette 
attitude suscite le réve et inspire la poésie; mais un fai 
essentiellement moral: l'oubli de tout chagrin et la dis- 
sipation de toute rancune dans les cœurs™. 
. 4° — Quant à la nourriture exquise du paradis, l’exégèse, 
précise, en vertu de l'expression du passage (XXXVII, 42), 
que c'est par pure réjouissance, et non point par besoin de | 
conserver leur vie ou leur santé, que les hótes du ciel en. 
prendront. Doués de corps incorruptibles, ils n'auront besoin 
d'aucun préservatif 2, 

5° — Ce qui est plus remarquable, c'est le soin avec 
lequel, quand il parle du breuvage du ciel, le Koran tient — 
à en éliminer le caractère brutal qu'on attache ordinaire- | 
ment aux liqueurs connues dans la vie présente. Les justes, 
y est-il dit, s’abreuveront «d'une boisson extrêmement pure»). 
Les délices de la coupe n'offusqueront point la raison, ne 
seront accompagnés ni de maux de tête ni de bavardage | 
ou dispute® et ne porteront point au mal.” 


G) (VIL, 43) : tolli من حتهم‎ gf + «وازعنا ما فی صدورهم من غل‎ 
(2) Cf. Galâl ed-Dine. Tafsir du verset en question.. | 
(3) (LXXVI, 21) : limb «وسقاهم رېم شرابا‎ | 
(4) (XXXVII, 47) : cosi Ve ولا هم‎ daf GS Y 
(5) (LVI, 19) عنپا»‎ opaa Y» 
(6 (LXXVIII, 35) : لوا ولا كذابا»‎ Lech یسمعون‎ Ye 
(7) (LIL, 29) : € ولا تأثيم‎ yd لفو‎ Yo 


REMARQUES SUR LA CONCEPTION ISLAMIQUE DU PARADIS 1 


6° — On remarque le méme souci au sujet des épouses, 
uxquelles les mentions sont d’ailleurs relativement rares. 
on seulement, aucune allusion au commerce avec les 
| hommes; mais, aprés avoir précisé que les femmes seront et 
demeureront éternellement vierges), le Koran dit que ce 
|sera une vie d'amour mutuel? entre deux jeunes de méme 
âge®. Faut-il s'étonner de ce noble langage dans un livre 
pour lequel le bienfait du mariage dans le monde actuel 
consiste avant tout dans cette paix intérieure que l'homme 
éprouve auprés d'une compagne tirée de lui-méme; et 
dans l'affection et la sollicitude, que Dieu a mises entre eux? 
| D'autre part, non séulement les qualités morales font con- 
currence aux qualités physiques dans la description de ces 
compagnes célestes, mais le moral prend le pas sur le 
physique: ainsi “épouses purifies’ “‘vertueuses (d’abord) et 
| belles “au regard discret (d’abord) et aux yeux larges? “au 
"regard discret et de méme ûge ® semblables à des nymphes 
dans les bosquets: ne courent pas le dehors®. C’est sur 
ces mêmes qualités morales que le Prophète nous enjoint 
de régler notre choix conjugal ici-bas. “On épouse une 
- femme, dit-il, soit pour sa richesse, soit pour la noblesse 
de sa naissance, soit pour sa beauté, soit pour sa vertu 
morale. Cherche plutôt la vertueuse...” 0% 
7 — Enfin, quand on parle des choses du ciel, il ne 
| faut pas oublier qu'il s'agit d'une création nouvelle, ayant 


(1) (LVI, 36) : أبکارا»‎ galled » 
(2) (Ibid, 37) : "n 
(3) (Ibid. et XXXVIII, 52): «tiyis (LXXVIII, 33) : «کواعب»‎ 
(4) (XXX, 21): » مودة ورحمة‎ Ku لتسكنوا اليبا . وجعل‎ « 
(5) (IL25 ; HI, 15 : IV, 37) : مطبرة»‎ c 
(6) (LV, 70) : * وخرات حسان»‎ 
(7) (XXXVII, 48) : «قاصرات الطرف عين»‎ 
(8) (XXXVIII, 52) : cols) GAN «قاصرات‎ 
(9) (LV, 72): «مقصورات ف الخيام»‎ 
(ro) Cf. Boukhári K. Nikâh, B. 16: — . Gud WSs وځسها‎ WU : url du وتکح‎ 

فاظفر بذات الدين » 
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son originalité inconnue). En effet, nul ne sait quelle belle | 


1 


surprise, quelle satisfaction inouie sera réservée aux humbles, 
aux charitables, à ceux dont la pensée est souvent attachées 
au Seigneur.? «J'ai préparé pour mes fidèles serviteurs, a 


dit le Trés-Haut dans un hadith Kodsi, ce que l'oeil n'a 


jamais vu, l'oreille n'a jamais entendu, ce dont l'idée n'est. 
jamais venue à l'esprit d'un être humain»? Ce qui a fait | 


dire à Ibn *Abbas, commentateur des plus autorisés parmi 
les compagnons du Prophéte: «De ce qui existe au paradis, 
il n'y a dans la vie d'ici-bas que le nom »*. Mais il ne 


semble pas que cette originalité aille jusqu'à en enlever la 


réalité concréte; les textes tendent à admettre une dif- 
férence de degré entre les deux vies, plutót qu'une différence 
de nature. 


L'Enfer. 

Veut-on maintenant avoir une image aussi compléte 
que possible du séjour des réprouvés «et du châtiment qui 
leur sera infligé ? 

Le parallélisme est frappant; au point qu'on pourrait 
construire cette image, rien qu'en suivant les lignes qu'on 
vient de tracer et en en remplaçant point par point les 
données par leurs contraires. Mais nul besoin de recourir 
à cette méthode d'a priori. Laissons plutót parler le Koran. 


Peines morales négatives : 
Le cóté négatif, ou plutót privatif, du chátiment moral 
réservé aux damnés consiste dans les faits suivants: 
Nullité de leurs oeuvres 


(1) (LVI, 35,61): ته امون»‎ Y G3 fiu» أنتاأناهن انشاء»‎ upe 
(2) (XXXII, 17): نفس ما أخفی اهم من قرة أعين»‎ jui ۰ 
(3) Cf. Boukhäri, K* Taouhid, B. 35: 
قلب بشر»‎ de ممت » ولا خطر‎ ol ولا‎ » SN, oe Y «أعددت اهبادی ااصا لین ما‎ : Jis قال الله‎ 
(4) Cf. Tabari Tafsir T. 1. P. 135. 
(5) (II, 217, 264, 266, 276; III, 22, 117; V, 5, 535 VIL, 147; IX, 17, 52, 53, 69; 
XI ,16; XIV, .18;- XVIII, 105; XXIV, 39; XXV, 23; XXXIII, 19; XXXIX, 65; 
XLVII, 9, 28, 32; XLIX, 2): (2 6 A, 18 B) » حبطت أعما لبم‎ à 
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Déception dans leur attente des idoles qu’ils avaient 

sociées à Dieu? 

Leur désespoir de la miséricorde de Dieu 

De son indulgence,9 

De sa vision 

De son regard et de sa justification ;® 

Leur privation de la lumière (qu'ils chercheront inutile- 
ment auprés des croyants)(9 

De la vue, de l'ouie et de la parole (au moment de la 
résurrection)? 

De tous leurs vous ;9 

Leur désespoir de la vie future? 

Où ils n'auront point de parto 

Où ils seront négligést? 

Abandonnés('?) 

Eloignés(3) 

Sans secours ni alliance; 

Les portes du ciel ne leur seront pas ouvertes j; 

Leur défense ne sera pas 9 

En un mot, leur insuccés(!?) 


(1) (VI, 94; XI, 21; XVI, 87; XXVIII, 75; XXXV, 14; XL, 74; XLI, 48; 
XLVI, 28) : (2-58 A) » «ضل عنېم ما کالوا يدعون ءن قبل‎ 


(2) (XXIX, 23): (= 1A) € «ینٌسوا من‎ 
(3) (IV, 137, 168; XLVII, 34) : = 3B) » يكن الته لیغفر لبم‎ d 
(4) (LXXXIII, 15): (= 1 A) ومد څححوبون»‎ es «الهم عن‎ 
(5) (II, 1745 III, 77) : (= 2 B) sed «ولا ينظر اليم وم القيامة ولا‎ 
(6) (LVII, 13) (= 1 الورا(۸‎ pb fs \yx> 319 Rapprocher Matthieu, XXV,1-12. 
(7) (XVII, 72, 97; XX, 124): (= 9A) وم«‎ UKs وم القيامة .. ميا‎ Prity» 
(8) (XXXIV, 54): (= 1 A) C921 وبين‎ wén «وحیل‎ 
(9 (LX, 13) : (= 1B) «قد ينسوا من الآخرة»‎ 
(10) (II, 102; III, 77, 176; XLII, 20) : (=1A,3B) «asta m a» ولا‎ 
(11) (VII, 51; XLV, 34) : (= 2 A) Aled «فاليوم‎ 
(12) (XVII, 22) : (zr A) لین‎ yx 
(13) (XVII, 18, 39) : (= 2 A) مدحورين‎ 
(14) (XLII, 8) : ولا لصیر»‎ ds «ما لہم من‎ 
(15) (VII, 40) : المماء»‎ ob» ولا تفتح ليم‎ 
(16) (XVI, 84; LXXVII, 35, 36) : (= 3 A) لېم فيعتذرون»‎ OH ولا‎ 
(17) (VI, 21, 135; X, 17, 70; XVI, 117; XX, 111; XXIII, 117; XXVIII, 37; 
XCI, 10. (= 9 A) يفلح الظالمون»‎ Y sl» 
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Leur perte? 


Peines morales positives. 

A la résurrection, les méchants comparaitront deva 
Dieu, la téte baissée® 1 

Le visage noirci® 

Sévère et boudeur'? À 

Couvert de ténèbres et de poussière( 

Ce jour-là, ils désireront qu’un immense intervalle 
sépare de leurs mauvaises actions 

Mais le livre est là, où sont enregistrées les œuvres de 
chacun, dans les moindres détails 

Bien plus, il y aura dans leurs propres corps et dans 
leurs organes de sens des témoins qui déposeront contre eux) 

Chargés de leurs crimes sur le dos) 

Colportant leurs biens dont ils étaient avares“, 

Désapprouvés,(» 

Blâmés, (2 

Détestés, (13) 

Couverts de honte et d’humiliation,(# 

(1) (IL, 27, 121; III, 85, 149; IV, 119; V, 5, 52; VI, 31, 140; VII, 9, 53, 178; IX, 
69; X, 45, 95; XI, 21; XVI, 109; XXII, 11; XXIII, 103; XXIX, 52; XXXV, 39; 
XXXIX; 15, 63, 65; XLI, 23, 25; XLV, 27; XLVI, 18; LVIII, 19; LXIII, 9; CIII, 2) 
(= 22 A, 9 B) [TS «أولئك هم‎ 

(2) (XXXI, 12; XLII, 45; LXVIII, 43; LXX,44; LXXXVIIL2) « #ن کسو ره وسهم‎ 

(= 5 A) 

(3) (III, 106; XXXIX, 60) : (= 2 A) 

(4) (LXXV, 24: (=r A) 

(3) (X, 27; LXXX, 40, 41): (= 3 A) : 

«وما عملت من سوه تود لو أن Gus ka‏ أمدا إعيدا» (III, 39: (= 1 B)‏ )6( 

(7) (XVIII; 49: (= 1 A) الا أحصاها»‎ Rf ولا‎ anio ply لا‎ QUO v» 

(8) (XXIV, 24; XXXVI, 65; XLI, 20): (= 2 A, 1 B) t وأیدهم‎ er n prde تشہد‎ « 

(9 (VI, 31; XX, 101): (= 2 A) ظپورهم»‎ de «یحملون أوزارهم‎ 

(10) (III, 180): — (— 1 B) به»‎ Ig ما‎ og plage à 

(11) (XVII, 18, 22): (= 2 A) be pede 

(12) (Ibid. 39): (= 1 A) ين‎ gle 

(13) (XL, 10): STA مقو تین‎ 

(14) (VL 124; X, 27; XVI, 27; XXII, 18; XXV, 69; XXXVII, 18; XL, 60) 

= 6 A, 1 B) اصاغرين‎ 
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Ils défileront devant le Seigneur, tandis que les specta- 

eurs les regarderont et se les indiqueront avec mépris. 

Saisis de leurs comptes, ils auraient souhaité ne pas les 

voir sus et que la mort fat pour eux un véritable néant.® 
Apercevant enfin leur implacable chatiment approcher,® 
Sentant rompre tous les liens qui les avaient attachés a 

leur chefs et à leurs sectateurs, 

| Se sentant incapables de remonter le cours du temps 

et de revenir sur la terre 

Ils n'auront qu'à mordre leurs doigts en poussant des 

soupirs de regret. 

Voilà les passages relatifs à la pénalité morale : (101 A, 

41 B.) 

J 


Peines physiques: 


Les souffrances physiques que les injustes auront à 
subir après le jugement dernier peuvent être présentées 
| d'abord sous une forme négative, qui consiste dans la 
privation des besoins essentiels. Affamés et assoifés, ils 
n'auront rien de quoi apaiser leur soif et leur faim.? 
Mais les passages koraniques qui définissent positive- 
ent leur supplice sont bien plus abondants. 
Diamétralement opposée au séjour céleste des élus, 
la demeure des damnés est une prison? 
- Avec une multitude de sections (portes), destinées 
chacune à une catégorie déterminée? 


EU (XI, 18): (= 1 À) كذ وا»‎ ou هؤلاء‎ stes ربهم ویول‎ de «يعرضون‎ 
| (2) (LXIX, 25, 26, 27; LXXVIII, 40): (= 4 A) » «ياليتبا كانت القاضية‎ 
| (3) (X, 54; XXI, 97; XXXIV, 33): (= 3 A) رآواالعتابي»‎ U «وآسروا التداءة‎ 
(4) (IL, 166): (= 1 B) ٠ «وتقطعت بهم الأسباب‎ 
(5) (VI, 27; XXVI, 102; LXXXIX, 24): (= 3 A) ` رده‎ GIL» 
(6) (XXV, 27-29): | (— 1 A) » الظالم على يديه‎ gan» 


(7) (VII, 50 ; LXXVIII, 24 ; LXXXVIII, 6,7) :- 

» إلا من ضريع‎ ek بردا ولا شرابا» «ليس لبم‎ ka يذوقون‎ Y» 
(8) (XVII, 8): (= rA) «وجملنا جبنم للكاقرين حصيرا»‎ 
(9 (XV, 44): (=1 A) سبعة أبواب»‎ Yo 


306 CH. III LA SANCTION ($ IV,B SANCTION DIVINE) 


Prison dont les geôliers sont des anges robustes et rudest 

Mais c’est une prison souterraine, divisée en plusieurs 
catacombes de plus en plus basses,» 

Hermétiquement fermée. 

C'est un fossé rempli de feu,“ 

De feu ardent, 

Qu'on entend de loin ronfler et mugir de rage,9 

Comme un volcan en éruption,? 

Langant des étincelles aussi grandes que des chateaux.® 

Bien ligotés,9 

Le cou, les mains et les pieds Dé, ug 

Attachés à de longues chaînes, (in 

Traînés sur leur figure,» 

Les damnés y seront précipités, la face dans le feu,» 

Astreints à un espace étroit,9 

Et à un supplice sans égal,('5) 

Ils y subiront la peine de l'incinération, (9 

Ils en seront l'aliment.?? 

Toutes les fois que, transis d'angoisse et de douleur, les 
coupables voudront s'en évader, on les poussera au milieu 


(1) (LXVI, 6; LXXIV, 30-31) : (= 2 A) » #عليما ملائکة غلاظ‎ 
(2) (IV, 145): (— r B) de-N الدرك‎ Ge 
(3) (KG, 20, CIV, 8) : (= 2 A) «عليبم نار مؤصدة»‎ 
(4) (II 109) : (= 1 B) هن الثار»‎ Set 


(5) (CI, 9, 11) : (= 2 A) til ولار‎ 
(6) (XXV, 12) : (= 1 A) (12955 اذا رأيتهم من مكان بعيد سمعوا لها تغيظا‎ 
() (LXVI, ) : (= 1A) «وهی تفور»‎ 
(8) (LXXVII, 32) : (= 1 A) SED 
(9) (XXV, 13; LXXXIX, 26): (= 2 A) » نين‎ fed 
(10) (XIII, 5; XIV, 49; XXXIV, 33; XL, 71; LV, 41; LXIX, 30; LXXVI, 4; 
XOVI, 15): (= 8 A) «فيؤخذوا بالنوامی والأقدام»‎ «tel A «الأغلال‎ 
(11) (XL, 71; LXIX, 32; LXXVI, 4) : (= 3 A) سلاسلا»‎ Gy 9 أعتد نا‎ bin 
(12) (XVII, 97; XXV, 34; XXXIX, 24) : (= 3 A) » وجوهپم‎ de «یسحېون‎ 
(13) (XXVII, go) : (= 1 A) وجوهېم فى النار»‎ XO 
(14) (XXV, 13) : (= 1 A) «Us مکانا‎ Ye «ألقوا‎ 
(15) (LXXXIX, 25) : (= 1 A) عذابه أحد»‎ Dis ولا‎ 
(16) (VIII, 50, XXII, 9, 22; LXXXV; 10) : (= 1 A, 3 B) € «عذاب‎ 
(17) (II, 24; IIXIXI, 10; 98;LX, VI, 6; LXXII, 15): (= 2 A, 3 Bin Llas zuo ap cio 
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du feu en les frappant avec des gourdins de fer. 

Le tourment les enveloppera de toute part? 

La flamme frappera leur visage 

Enlévera leur peau 

Brülera leur chair 

Atteindra leurs cceurs.@ 

L'or amassé par les avares sera brülé dans le feu, puis 

appliqué sur leur front, leurs flancs et leur dos.” 

Il y aura des cris de douleur et des supplications.® 

‘Ils y pousseront des soupirs et des sanglots. 

Aussitót leur peau consumée, on les en revétira d'une 
| autre, pour leur faire goüter le tourment derechef, et ainsi 
| à l'infini.» 

Mais il ny aura pas que le supplice de la crémation. 
Il y aura aussi celui de l’eau bouillante: on les plongera 


On en versera sur leur téte, à faire fondre leur peau 
et leurs entrailles.(2 
En en buvant, leur visage sera rôti, et leurs viscères 


Ils auront une autre potion plus infecte, qu'ils pourront 
“à peine avaler.(# 


(1) (XXII, 21-22; XXXII, 20) : (= rA, t B) من حديد»‎ pl «ولېم‎ 
(2) (VII, 41; XVIII, 29; XXIX, 54-5; XXXIX, 16) : (= 4 A) «yl et bhis 
(3) (XIV, 50; XXIII, 104; XXXIII, 66): (= 2 A, 1 B) وجوهېم النار»‎ cae 
(4) (LXX, 16) : (= 1 A) لاشوى»‎ lye 
(5) (LXXIV, 29) : (= 1 A) ولواحة للبشر»‎ 
(6) (CIV, 7) : (= 1 A) ash ds تطلع‎ « 
(7) (IX, 35) : (= 1 B) . جباهیم‎ Je ق نار جہئم فتکوی‎ ele er 
(8) (XXIII, 107; XXXV, 36; XL, 49; xiii; 77): (= 4 A) «V3 Op Jam Ast 
(9) (XI, 106; XXI, 100) : (= 2 A) © Sra 295 V eo 
(10) (IV, 55 : (= 1 B) غبرها»‎ be aUa نضجت جلودهم‎ Use 
(11) (XL, 71-72; LV, 44) : (= 2 A) » حون فى الحميم‎ « 
(12) (XXII, 19, 20; XLIV, 48) : (= 1 A, 2 B) te ees يصب من فوق‎ « 
(13) (VI, 70; X, 4; XVIII, 29; XXXVII, 67; XXXVIII, 57; LVI, 15; LVI, 
E LXXVIII, 25; LXXXVIII, 5) : (= 10 A, 1 B) «eel ققطع‎ Lef «وسقرا ماء‎ 
(14) (XIV, 16-17; LXIX, 36): (= 2 A) «tins «ويسقی من ماء صديد يتجرعه ولايکاد‎ 
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Il y aura encore celui de l’aliment Zakkoum, qui bouil- 
lira dans leur ventre comme du plomb qu'on fait fondre, 

Et d’autres nourritures suffoquantes et d’autres supplices 
douloureux.® 

Tels par exemple le vent bralant,® 

L'ombre factice de la fumée, 

Ou encore l’extrême froid alternant avec l'extrême 
chaud, selon certains commentateurs du mot: غاق‎ 6 

Bref, ils seront soumis à des peines et à des souffrances. 
constantes sans répit.(9 ` 

Les textes qui définissent le châtiment corporel at- 
teignent ainsi : (74A, 15B) 


Toutes ces peines physiques ne doivent d’ailleurs pas 
être considérées comme un but, mais comme un moyen 
de les faire souffrir moralement. L'objet essentiel à fuir | 
dans cette abominable retraite n'est pas tant le feu, que 
Phumiliation qu'il signifie. ; 


Et ce qui fait le comble de leur malheur, c’est que dans 
leurs souffrances morales et physiques, ils ne trouveront. 
autour d'eux aucun cœur compatissant et consolateur. 
Bien au contraire. Les liens d'amitié qu'ils avaient autrefois, 
et qui sont déjà rompus, seront remplacés par un mauvais 
voisinage de ces mêmes anciens amis. Désormais, il n’y aura 
entre eux que dispute®, haine? et malédiction réciproque). 


(XXXVII, 66; XLIV, 43-6; LVI, 52-53): (= 3 Ai ead pla «ان شجرة الزقوم‎ 
(LXXIII, 12-13) : (= 1 A) «Qi Lies ذا غصة‎ lalab yp 
(LVI, 42) : (= 1 A) » وی سوم ومیم‎ 
(LVI, 43-4; LXXVII, 30): (= 2 A) “ess «وظل من‎ 
(XXXVIII, 57-8; LXXVIII, 25): (= د‎ A) وغساق»‎ euro 
(LXXXVIIL 9) : (= 1 A) اص‎ Men 
(III, 191; IX, 63; XI, 60) : أخريته»‎ as «انك من تدځل النار‎ 
(XXXVIII, 64) : النار»‎ Jal pol Gh ذلك‎ ol» 
(XLIII, 67) : لبعض عدو ؛ الا التفين»‎ zeit Ban الأخلاء‎ « 
(VII, 38)}: a kel cad دخلت أمة‎ Use 
(XXIX, 25) : إعضا»‎ Lan ببعض ويلعن‎ Lan «ثم وم القيامة يكفر‎ 
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Nous avons voulu, par cette classification et ces cita- 
tions précises, donner au lecteur un sentiment assez exact 
de la méthode de prédication suivie par le Koran, et de la 
roportion que représente chacun de ses procédés dans l’en- 
semble. Vu la densité et la richesee du style koranique, 
nous ne prétendons pas avoir fourni une statistique absolu- 
ment impeccable. Nous avons au moins catalogué les faits 
principaux dans leurs cadres respectifs. Nous estimons 
même qu’une retouche à faire serait minime. Mais pour 
mettre en relief le résultat de cette étude, nous croyons utile 
de le résumer dans un tableau récapitulatif. 


TABLE DE FREQUENCE 
DES DIFFERENTES MANIERES D'EXHORTER 


Incitations au devoir : 


(amour, pudeur etc...) 


par des conséquences naturelles: ......... DO TO T4 

par les sanctions divines: 

I — Principe de la rétribution en 
ANNEE Ee c dete DE = TS 

2 — Principe de la rétribution en 
GOMplereCh CANCE و‎ 14 12 26 8 

3 — Sanction divine dans l'immédiat: 1 
a) 0016016 2131616 4i I I | 
DS de NEEN 5 3L 36 T 
GONG intellectuel et moral... 23 40 63 
ds SDL Serres 20 58 78 

4. — Sanction divine dans la vie future 


a) nom générique du séjour futur: 
paradis tout court — ............ 
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enférstouticourtito em NUNG 
‘annonce d'une récompense ou 
d'une punition indéterminée: 
récompense ME veiba ot 
hätten NOES 
déterminations: 

bonheur spirituel ............... 
bonheur sensible ..... 
formule compléte .. 

peines morales. E tog EES 
peines physiques 


CONCLUSION 


Voila donc des chiffres qui parlent avec plus d’éloquence 
que n'importe quel raisonnement spéculatif, 

L'objection la plus sérieuse, soulevée Souvent contre la 
morale religieuse en général, consiste à dire qu'elle fait 
abstraction de la conscience, tant individuelle que col- 
lective; qu'elle tire toute sa force, toute son autorité, d'une 
volonté transcendante, étrangére à la nature des choses; 
qu'elle s'impose exclusivement par l'attrait des récompenses 
et la crainte des chátiments établis par cette volonté 
suprême.” ^ 

Nous savons maintenant'qu'en tout état de cause ce 
reproche n'atteint pas la morale islamique. Le Koran, nous M 
l'avons vu, proclame l'àme humaine dépositaire d'une loi 
morale naturelle, y insufflée dés la création. Le Prophéte de 
son cóté, enjoint à chacun de se consulter soi-méme pour se 
renseigner sur ce qu'il a à accomplir ou à éviter. Les écoles 
musulmanes, méme les plus conservatrices, s'accordent à 
admettre pour la raison humaine un domaine propre 


(1) Voir Boutteville, La Morale de l'Eglise et la Morale Naturelle, p. 445. 
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d'appréciation et de législation, là où le bien et le mal sont 
définis rationnellement soit comme qualité ou défaut, soit 
| comme conforme ou contraire à la nature. 
Le probléme qui provoquait leur divergence sur ce 
point était seulement ceci: faut-il prendre l'ordre de la 
raison pour définitif, correspond-il partout et toujours à la 
réalité des choses, coincide-t-il surtout avec la raison 
divine ? 
Que la conscience soit suffisamment investie d'autorité 
pour affirmer notre responsabilité vis-à-vis de nous mémes, 
nul ne le conteste. Mais en a-t-elle assez pour établir notre 
responsabilité vis-à-vis de Dieu ? C'est sur cette question 
précise que porte le débat. Or, n’est-il pas clair qu'il nous 
arrive souvent d'avoir la conscience obscurcie par les 
habitudes, ou faussée par les préjugés, ou emportée par 
l'intérét; que la passion nous parle parfois déguisée sous le 
_ voile de la raison et contrefaisant son langage ? Nous 
pouvons méme dire que, dans ces cas, c'est plutót la raison 
elle-méme qui nous parle, mais c'est une raison déchue, 
| corrompue à force de se mettre au service de l'instinct 
| animal, et à tel point dévoyée qu'elle se donne pour rôle 
| principal de découvrir et de faire réussir les moyens de 
| satisfaire nos intéréts présents. Mais quoi! Dans le cas le 
_ plus normal, quand la raison et les sentiments s'opposent à 
L visage découvert, accorder systématiquement le droit de 
commandement à l’une sur les autres, est-ce la faire acte 
| impartialité ? Et, en s'attribuant présomptueusement le 
pouvoir de trancher le débat, la raison ne se fait-elle pas à 
la fois juge et partie ? 
En poussant ce raisonnement jusqu'au bout, on peut se 
demander si réellement l'auteur de cette nature composite 
|. consentirait à sacrifier la plus grande partie de son œuvre, 
d et la plus ancienne, à la dernière venue. Qu’est-ce qui prouve 
… en effet que Dieu aurait ordonné ce sacrifice ? Où est le 


i 


— 


ES 
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mandat en vertu duquel une seule partie de ila création | 
parlerait au nom du Créateur ? Dans cette prétention, est-ce 
l'instinct de la vérité qui nous guide, ou l'orgueil et la | 
vanité de l'intelligence ? i 

Sans doute, la volonté raisonnable est-elle la partie Ja | 


plus excellente de notre étre; elle est ce qui nous appartient | 


en propre, alors que tout le reste nous est commun avec les 
natures inférieures ; elle est la seule faculté capable de 
nous concentrer en nous-mémes, tandis que les sens et les 
instincts nous dispersent au dehors. Elle est donc tout indiquée 
pour que le créateur lui confère le droit de maîtresse, le 
rôle de principe organisateur. Mais est-il juste qu’un maitre 
commande ses sujets sans les consulter ? Ne devrait-il pas 
méme s'évertuer à leur assurer le développement dont ils 
sont capables ? Où finit l'oeuvre démocratique et où com- 
mence la tyrannie et le despotisme dans cette organisation? 
Qui pourrait tracer impartialement cette ligne de dé- 
marcation ? 7 

A part un certain nombre de Mou ‘tazilites et assimilés, 
les docteurs musulmans lont compris. Pour engager notre 
responsabilité à l'égard de Dieu, ils exigent, parallèlement à 
cette loi implicite, déposée primitivement dans notre nature, 
une autre loi venant également de Dieu, mais d’une façon 
positive et explicite. Le rôle de cette nouvelle loi sera, non 
pas certes d'abolir la première, car ce sont là deux vérités 
qui ne sauraient se contredire; mais de la confirmer et de 
lui préter un puissant appui, aprés l'avoir dégagée dans 
toute sa pureté. Cette entreprise d'épuration préalable doit 
évidemment commencer par prévenir les aberrations de la 
pseudo-raison et éveiller la conscience endormie sous les 
décombres des préjugés. «Les messagers divins, dit Ibn 
Taimya, n'ont pas pour mission de changer la nature, 
mais de parfaire la nature » De ce point de vue, on peut 


(1) Cf. Ibn Taimya, Minhádj, T.LP.82: لتغببر الفطرة»‎ Y لتكميل الفطرة‎ cali الرسل‎ « 
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dire que les cadres que cette loi positive va fixer pour 
l'exercice libre et légitime de la conscience individuelle 
feront le départ, non seulement de ce qui est licite et ce 
qui est illicite, mais en méme temps de ce qui est vraiment 
raisonnable et ce qui ne l’est pas. L’anti-traditionnel sera 
aussi Virrationnel. «Toute aberration, dit encore Ibn 
Taimya, est à la fois contraire à la raison et à la loi canon au) 

Ainsi, loin d’être venue pour supplanter ou contrarier la 
moralité, cette légalité religieuse la suppose et s'y réfère 
sans cesse. Nous avons vu en effet avec quel soin, en formu- 
lant ses ordres, le Koran se réclame de leur conformité à la 
raison, à la sagesse, à la vérité, à la justice, à la droiture, 
entre autres valeurs faisant la structure même de la conscience 
morale. Nous avons vu comment il met en avant les consé- 
quences qui résultent pour l’âme de son attachement à la 
vertu, l'influence qu'exerce l'action sur le cœur et l'esprit, 

. l'importance du remords et du repentir. 

Voilà pour la conscience individuelle. 

Mais l'homme, étre raisonnable, est en méme temps un 
étre social. Il est au confluent de deux forces, interne et 
externe, dont il reçoit simultanément ou successivement ses 
consignes. Il est méme permis de dire que, pour tout homme 
qui vit dans la société, la majeure partie de sa nourriture 
spirituelle et la plupart de ses idéaux lui proviennent 
d'abord du dehors; quitte, aprés les avoir remáchés, à se 
les assimiler plus ou moins intégralement ou à les rejeter et 
à y substituer d'autres meilleurs. 

Quelle est la part qui revient à la collectivité islamique 
dans l'autorité morale ? 

Bien que limitée, elle est des plus considérables, ses 
limites n'étant autres que celles qu'imposent la justice 
naturelle et les régles générales de la justice révélée. Non 
seulement l'Idjmá*, décision unanime du corps législatif 


« كل ضلالة فبی Séile‏ للعقل E:‏ هى AUR‏ للشرع » Id. ibid.‏ )1( 
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compétent, non seulement toute formule émanant du pouvoir M, 
exécutif assurant l’ordre et le bien-être commun, nous lui 
devons loyalement respect et obéissance; mais tout détail 
administratif indifférent en soi, mais faisant l'objet d’une. 
ordonnace légitime, prend par là-même force de loi morale. - 

Et, pour démontrer que la conscience commune n'est | 
pas dans l'Islam une fiction, ou méme une copie de la 
conscience individuelle, nous ne trouvons pas mieux que de 
rappeler le fait déjà signalé, savoir l'obligation pour les 
chefs d'appliquer les sanctions légales aux personnes qui 
les méritent, méme aprés leur repentir et leur conversion 
radicale. Car, du moment que le coupable a changé d'at- 
titude et a adopté une voie de conduite irréprochable, la 
moralité ne devient-elle pas entiérement satisfaite ? Et, du 
point de vue de la foi, la rémission des fautes n'est-elle pas 
assurée à ceux qui en reviennent avec sincérité et résolution 
ferme ? Il reste cependant à assainir une atmosphére que le 
crime avait infectée, à consoler la conscience générale déjà 
froissée, à prévenir l'imitation du mauvais exemple qui 
était donné. Et ce sont ces considérations, d'ordre pure- 
ment social, qui ont déterminé cette mesure si manifeste- 
ment sévére de punir un homme amendé et purifié. 

Rappelons-nous un autre fait social, celui-là d'ordre 
interindividuel. Nous avons vu, en effet, le caractére 
particuliérement sacré que l'Islam attribueau droit d'autrui. 
Un préjudice causé à nos semblables, méme à leur insu, 
demeure à charge de celui qui l'a provoqué, jusqu'à ce 
que ce dernier se dénonce à ses victimes et obtienne d'elles 
un acquittement net et conscient. Ainsi la violation du 
droit commun exige moralement des réparations autres et 
plus qu'un remords, un repentir, un amendement person- 
nel, réparations allant au-delà méme de la satisfaction 
divine. 

Derriére les exigences de la conscience individuelle et 
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| de la conscience commune, et plus inflexible qu'elles, se 
| dresse l'ordre de la nature universelle, avec sa loi inexorable 
de la causalité. Telle manière d'agir mène à bonne fin; telle 
| autre retourne contre son auteur. La sage prudence nous 
onseille, avant d'entreprendre un acte, de tenir compte 
de ses conséquences. Seulement, au point de vue moral, 
ces considérations finalistes ne peuvent étre légitimées que 
dans la mesure oü elles ne détournent pas du devoir, mais 
| vont plutót de concert avec lui et y incitent davantage. 
ans ces conditions, un bon pédagogue n'a t-il pas le droit 
| d'y recourir parfois pour renforcer son enseignement ? 
| C'est ainsi, en tout cas, que le Koran a procédé en nous 
| rappelant, sur un nombre restreint d'exemples, les consé- 
| quences naturelles de nos conduites, conséquences d'ailleurs 
| choisies parmi les plus générales, les plus réelles et les plus 
durables. 

Exigence purement morale, nécessité essentiellement 
| sociale, bon sens pratique, voilà réunies toutes les sources 
| rationnelles où les moralistes puisent ordinairement, chacun 
| à sa guise, un argument pour fonder l'obligation morale. 
Ici s'arrétent les morales laiques, mais la morale koranique 
ne s'en tient pas à ces considérations. Tout en les comprenant, 
elle les dépasse et les compléte heureusement par un principe 
autrement élevé, la foi dans un souverain législateur, dont 
Yautorité sublime est indispensable à la ratification, à la 
consécration ‘de toute décision prise ailleurs. 

Sur ce nouveau terrain, nous avons vu le commandement 
koranique appuyé par trois raisons différentes: 

1* — par la seule autorité législatrice de celui qui l'a 
établi. Dieu mérite que son mot d'ordre soit incondition- 
nellement obéi, sans aucune arrière-pensée,” tant il est la 
voix méme «de la Vérité et de la Justice». 


| 


le 
j 


|^ (9 (LXXIV. 56) : Set Jal yao 
| (2) (VI, 115) : كلمت ربك صدقا وعدلا»‎ at ye 
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2? — par le sentiment de son aimable et respectueuse” 
omni-présence, ce sentiment étant de nature à inciter notre | 
courage à faire le bien et à le bien faire, comme il est propre 
à refouler pudiquement nos mauvaises inclinations. 


3° — par la perspective des mesures de sanction établies. 
par lui. 


Arrivés à ce dernier point, la méthode d'enseignement | 


koranique nous a paru de nouveau sous une forme complexe, 


doublement complexe: visant à la fois la vie présente et la 


vie future, et avisant l'homme qu'il aura à recevoir dans les | 


deux mondes le prix moral, physique et spirituel de ses 
actions. 

Nous nous sommes posé la question de savoir si le change- 
ment du milieu géographique et des conditions sociales a 
pu déterminer quelque modification dans la conception 
koranique de la vie future. Et, pour y répondre, nous avons 
dû consulter de nouveau les textes et y distinguer deux 
catégories, suivant que la révélation en a été faite avant ou 
aprés l’hégire. Constatation: la présence dans les deux 
périodes des deux sortes de bonheur (spirituel et sensible) 
avec de nombreux détails. Toutefois, nous avons remarqué 
une certaine infériorité numérique allant parfois jusqu'à 
la rareté dans les textes médinois relatifs au paradis et à 
l'enfer, méme sous leur aspect spirituel. Elargissant notre 
champ d'investigation, nous avons trouvé les références aux 
valeurs internes également trés nombreuses dans les deux 
périodes, et comme proportionnées à leurs durées res- 
pectives et au volume du discours correspondant.(? Par contre, 
tandis que le discours eschatologique commence à diminuer 
à Médine, on voit une tendance inverse se manifester 
dans les autres considérations. Dorénavant, la prédication 
fait une place plus large au sentiment de la présence divine, 


Ra On sait que les textes révélés après l'hégire occupent à peine le tiers du 
Livre. 
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ux conséquences actuelles d'ordre moral, social et spirituel. 
On voit méme apparaitre une catégorie nouvelle, dans 
aquelle le devoir s'impose par son autorité purement 
ormelle. Tout cela nous autorise à penser, contrairement 
ce qu'on a souvent enseigné, qu'avec l'hégire, le monde 
musulman assiste à un progrés, et non à une régression, 
des idées morales. 

Quoi qu'il en soit, étant donné ainsi les multiples 
moyens dont le Koran se sert pour justifier son ordre, et la 
large part faite par lui aux motifs moraux les plus élevés, 
‘compris le désintéressement absolu, la soumission à la loi 
par respect pour la loi, il devient évidemment injuste d’ac- 
userla morale koranique d'étre une morale intéressée. Tout 
au plus aurait-on le droit de revendiquer pour une morale 
pure une sanction exclusivement morale. Ainsi pourrait-on 
reprocher à cette morale d'étre mixte. Cet appareil matériel 
de récompenses et de peines futures, bien qu'il ne soit pas 
seul en présence, serait tout de méme quelque chose dont 
 labsence eût été souhaitable pour rendre à la sanction 
divine sa plus grande valeur. 

Remarquons d'abord que cette conception partiellement 
matérialiste de la rétribution future n'est pas spécifiquement 
islamique. Elle constitue l'élément commun à toutes les 
. morales religieusés qui admettent pour les hommes une autre 
vie où l’âme et le corps, aprés avoir été provisoirement 

séparés par la mort, seront à nouveau réunis pour recevoir 
ensemble une récompense éternelle ou un chátiment à 
perpétuité. C'est assurément le cas de la morale chrétienne. 

| _ Les Pères et les docteurs de l'Eglise sont unanimes à enseigner 
le dogme de la résurrection de la chair et celui de sa 

| participation avec l'àne à la rémunération. Dogmes 
| solidement fondés d'ailleurs sur l'enseignement du Maitre 


| (1) Cf, A Boulanger, Doctrine Catholique, 1ère part. P. 231-233. 
| 
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et des Apôtres. «Ne craignez pas ceux qui tuent le corps, 1 
dit Jésus à ses disciples, et qui ne peuvent tuer l'àme; | 


craignez plutôt celui qui peut faire périr l'àme et le corps 
dans la géhenne»'». «Ceux qui commettent l'iniquité, dit-il 


encore, seront jetés dans la fournaise ardente où il y aura 


des pleurs et des grincements de dents ».A plusieurs reprises, | 


la géhenne est définie: «le feu qui ne s'éteint point.) 9) ` 


«Pére Abraham, s'écria le mauvais riche tourmenté dans 


le séjour des morts, aie pitié de moi, et envoie Lazare pour | 


qu'il trempe le bout de son doigt dans l'eau et me rafraichisse 
la langue; car je souffre cruellement dans cette flamme » 
«Mais pour les laches, les incrédules..., lisons-nous dans 
l'apocalypse de St-Jean, leur part sera dans l'étang ardent 
de feu et de soufre د‎ 

Bien que l'Eglise ne se soit pas prononcée sur la nature 
de l'enfer, elle admet que c'est un feu réel, ayant ces carac- 
téristiques: flamme, ardeur, inextinguibilité, etc... C'est 
donc avec raison qu'à la thése de certains théologiens qui 
soutenaient que «Dieu fait une déception aux damnés, 
lorsqu'il leur donne l'idée ferme qu'ils voient et ressentent 
le feu de l'enfer qui les consume, quoiqu'en effet il n'y 
en ait rien», Descartes a répondu: «Dieu ne peut point 
étre trompeur. Comment pourrions-nous ajouter foi aux 
choses que Dieu nous a révélées, si nous pensions qu'il 
nous trompe quelquefois ? Le sentiment des damnés n'est 
pas une déception; ils sont véritablement tourmentés par le 
feu, car Dieu peut faire que l'esprit souffre les atteintes du 
feu corporel aprés la mort, comme il l'était avant ».© 

L'allusion au paradis, quoique moins fréquente dans le 


1) Matthieu, X, 28. 

2) Ibid. XIII, 43. 

) Marc, IX, 43-48. 

(4) Luc, XVI, 24. 

(5) Jean, Apoc., XXI, 8. 

(6) Descartes, Réponses aux 5èmes Objections. 
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Nouveau Testament que le théme de l'enfer, n'en porte pas 

oins la marque du bonheur sensible, à coté du bonheur 
spirituel. Nous venons de voir les supplications du mauvais 

che sollicitant un peu d'eau pour rafraichir sa langue. 
Dans une formule plus explicite et plus générale, Jésus 
affirme: «C'est pourquoi je dispose du royaume en votre 
faveur, ... afin que vous mangiez et buviez à ma table 
dans mon royaume, et que vous soyez assis sur les trónes 
pour juger les douze tribus d'Israél»(?, «Quand tu donnes 
à diner ou à souper, ... invite des pauvres, des estropiés, 
des boiteux, des aveugles, et tu seras heureux de ce qu'ils 
ne peuvent pas te rendre la pareille, car elle te sera rendue 
à la résurrection des justes» ?. Ou plus précis encore: «Je 
vous le dis, déclare-t-il dans sa derniére réunion avec les 
disciples, je ne boirai plus désormais de ce fruit de la vigne, 
jusqu'au jpur oü j'en boirai de nouveau avec vous dans le 
royaume de mon Pére»9. Une pensée toute semblable est 
| exprimée par lui à propos de la manducation de la Páque.'? 
. Mais l'aspect sensible du bonheur paradisiaque est plus 
accentué dans l'Apocalypse de St-Jean:«A celui qui vaincra, 
je donnerai à manger de l'arbre de la vie, qui est dans le 
paradis de Dieu, de la manne cachée 9; celui qui vaincra 
sera vétu ainsi de vétements blancs.” A celui qui a soif, 
je donnerai de la source de l'eau de la vie, gratuitement. 
Ils n'auront plus faim, ils n'auront plus soif, et le soleil 
ne les frappera point, ni aucune chaleur, ap 

Lisez la description de la nouvelle Jérusalem par le 

(1) Luc, XXII, 29 — 30. 

(2) Ibid. XIV, 12—14. 

(3) Matthieu. XXVI, 29 : Marc, XIV, 25 : Luc, XXII, 18. 

(4) Cf. Luc, XXII, 15,16. 

(5) Jean, Apoc, II, 7. 

(6) Ibid. 11,17. 

(7) Ibid. Dia 


(8) Ibid XXI, 6. 
(9) Ibid. VIT. r7. 
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méme auteur: «La ville, écrit-il, est construite d’or pur, 
semblable à du verre pur» ... Les fondements «ornés de 
pierres précieuses de toutes espèces». L’arbre de la vie 
produit «douze fois des fruits, rendant son fruit chaque 
mois ni) etc … t 

Dira-t-on que c'est là une vision du Saint, encouragée. 
à l'époque par la littérature eschatologique du judaisme?® 
C'est possible; mais de deux choses l'une: ou une vision 
est une fiction poétique, une pure rêverie, ou elle corres- - 
pond à quelque réalité, je ne dis pas qu'elle saisit entiére- 
ment, mais qu'elle approche et esquisse. Car «comme il 
est écrit: les choses que Dieu a préparées pour ceux qui 
l'aiment sont des choses que l’œil n'a point vues, que 
l'oreille n'a point entendues et qui ne sont point montées 
au cœur de l'homme »®. Ce sont donc des choses que l’œil 
verra, que l'oreille entendra, en méme temps qu'elles 
toucheront le cœur. 

Aucun texte, il est vrai, n'affirme la similitude des deux 
vies; mais aucun, non plus, n'empéche la possibilité d'une 
certaine continuité entre elles. Nous dirons méme que 
cette continuité conditionne leur plus grande intelligibilité. 
En effet, si le monde qu'on nous promet est un monde 
absolument nouveau, invisible et intangible, sans aucune 
analogie avec le monde présent, quelle emprise aura-t-il 
sur nous ? Et quel trouble aura-t-on jeté alors dans nos 
mémoires ? Serons-nous donc en mesure de nous reconnaître 
les uns les autres, et aussi facilement que s'il n’y avait qu'une 
heure d'intervalle entre la mort et la résurrection ? Et puis, 
notre expérience actuelle de toutes les jouissances et les 
souffrances physiques et morales aura-t-elle servi à grand’- 


(1) Ibid. XXII, 1-2 

(2) Cf. Fillion, Vie de N.S. Jésus, T. III, P. 581. 

(3) Cf. St. Paul, Corin. II, 9, 

«یتعارفون ate‏ کأن لم يلېشوا إلا ساعة من نهار » : )45 (X:‏ )4( 
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| chose ? Sa raison d’être ne consiste-t-elle pas pour une 
large part à nous initier à cette vie nouvelle, à nous en 
fournir une sorte de raccourci et d’avant-goût ? 
Je sais l'interprétation qu'on a pu donner des paroles 
de Jésus. Afin de parer aux attaques des rationalistes, et 
tout en admettant textuellement pour les damnés des souf- 
- frances physiques étrangement cruelles, on veut tenir pour 

des paraboles — là même où il n'y a pas la trace d'une 
. comparaison — les textes évangéliques relatifs au joyeux 
_ festin annoncé aux bienheureux. Textes que les premiers 
chrétiens avaient fort vraisemblablement pris au pied de 
la lettre, comme le faisaient les Pères de l'Eglise Syriennetl 
et comme le font encore les Protestants de la nouvelle Jéru- 
salem®. Je sais également que la méme interprétation pourrait 
être envisagée vis-à-vis des textes koraniques, et peut-être 
méme à plus juste titre; puisque, à plusieurs reprises, cet ensei- 
gnement est donné comme un “‘mathal” ou parabole.© Mais, 
outre que le mot mathal signifie aussi bien description" que“ com- 
paraison’’, il est bien difficile, devant l'abondance des autres 
passages où ne figure pas ce mot, de les dépouiller de leur signi- 
fication propre et de les prendre pour de pures symboles. 
Certes, leKoran semble nous affirmer que les délices du para- 
dis auront quelque ressemblance, sans identité substantielle, 
semble-t-il, avec les choses terrestres®:Et Ibn ‘Abbas a pu 
dire qu'ils n'en auront que le nom. Mais jusqu'à quel 
point en seront-ils distincts ? Sera-ce comme l’intelligible 
du sensible, ou bien garderont-ils avec elles quelque analogie 
de nature ? Au reste, si le corps ressuscité ne partageait 
pas avec l’âme toutes les jouissances légitimes, sa résurrection 
ne serait-elle pas vaine, et en tout cas la sanction incomplète? 


Cf. T. Andrae, Mohammed, Sa Vie et sa Doctrine, P. 87. 

Cf. Tassy, Les Lois de Mahomet, p. 132. 

«مثل المنة » : )15 (XIII, 35 ; XLVII,‏ 
«وأتوا به متشابها» : )25 (IT.‏ 
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Car, tandis que, par leurs natures, la sanction légale | 


et la sanction morale n'affectent chacune directement 
qu'un élément différent de la personne, sens ou conscience, 
ce qui caractérise la sanction divine, c'est qu'elle doit étre 
totale et complète. Loin d’être un défaut, la complexité de 
cette sanction nous parait au contraire conditionner sa 
perfection; puisqu'elle répond ainsi à la complexité de la 
nature humaine telle que nous la connaissons aujourd'hui 
ct qui, jusqu'à preuve du contraire, doit rester toujours 
identique à elle-même, c’est-à-dire avec cette connexion 
intime entre le physique et le moral. 

On voit maintenant l’ampleur de la notion koranique 
de la sanction. Ce ne sont ni les tendances particulières 
d’un homme, ni les vues personnelles d’un philosophe, ni 
Popinion courante à une époque quelconque, soit con- 
temporaine de l'Islam, soit antérieure ou postérieure à lui, 
qu'exprime cette doctrine. Universelle par son but, elle a 
voulu l'étre par sa méthode. Les sages de l'antiquité depuis 
Socrate et Epictéte, ceux du temps moderne jusqu'à Kant 
et Mille, les Saints et les Prophétes depuis le début du temps 
jusqu'à Moise et Jésus, y trouvent chacun une formule à 
contresigner. 

C'est qu'elle vise l'àme humaine de toutes ses forces 
et dans toutes ses profondeurs. C'est qu'elle fait appel à 
tous les humains dans toutes les classes et à tous les étages 
de l'intelligence. Non seulement i] est juste en soi qu'une 
récompense soit aussi complexe et aussi pleine que l'effort 
récompensé. Mais il est d'une sage méthode qu'un enseigne- 
ment universel soit muni d'un systéme d'arguments aussi 
variés que le sont les tendances, les tempéraments et les 
esprits auxquels il entend s'adresser; de telle sorte que 
chacun, selon sa maniére de raisonner, puisse y voir quelque 
chose susceptible de le convaincre. Il faut que le com- 
mandement du devoir trouve sa justification dans la vérité 
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| sous quelque forme qu'elle se présente; il faut qu'il soit 
capable d'exercer son ascendant sur l’âme, de quelque ceil 
| qu'elle le contemple. Et c'est ainsi que le Koran nous le 
- présente. La majesté de l'ordre divin, sa conformité à la 
| sagesse, son identité avec le bien en soi, la satisfaction qu'il 

donne aux sentiments les plus nobles et les plus délicats, les 
| valeurs morales que son application est destinée à réaliser, 
les fins glorieuses dans ce monde et dans l'autre ... tout 
concourt à fonder l'empire du devoir Koranique. 

Mais, au lieu d'écarter toutes les difficultés, notre 
conclusion semble en soulever une nouvelle. Car, toutes les 
énergies étant ainsi mobilisées, tous les ressorts tendus, tous 
| les instruments apprétés et n'attendant qu'à vibrer sous 
` Parchet de la volonté, celle-ci aura-t-elle donc le droit 
- d'emprunter ses mobiles à des domaines si divers ? Tout, 
aux yeux du Koran, peut-il étre valablement érigé en maxime 
d'action ? Aprés avoir ainsi concilié les divergences et 
répondu à toutes les légitimes exigences sur le plan de la 


| sanction et au point de vue de l'exposition, la morale 
koranique se montre-t-elle indifférente sur le terrain de 
l'intention ? Se contente-t-elle d'une conformité matérielle, 
quel que soit le principe qui l'inspire, ou méme en l'absence 
totale du sentiment du devoir ? 

Telle est la question qui se pose tout de suite avec 
acuité, et c'est à quoi nous consacrerons le chapitre suivant. 
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CHAPITRE IV 
L'INTENTION ET LES MOBILES. 


L'intention, au sens large du mot, est le mouvement 
par lequel la volonté tend vers quelque chose, soit pour le 
réaliser, soit pour l'obtenir. 

L'objet immédiat de la volonté agissante, c'est l'action 
qu'elle entreprend d'accomplir. Mais cette entreprise n'est 
possible comme pleinement volontaire que si, au fond de 
l'action ou derrière elle, l'homme entrevoit un bien quelcon- 
que qui la justifie à ses yeux, et qui en constitue la raison 
d'étre. C'est là l'objet médiat, la fin derniére vers laquelle 
tend l'effort intelligent et conscient, et qu'il se propose 
d'acquérir. 

On appelle fin ou but cet objet lointain, en tant que 
réalité future à poursuivre et à atteindre; mais, en tant 
que concept ou idée qui sollicite et prépare l'activité 
volontaire, on l'appelle motif ou mobile: deux noms que 
l'on considére généralement comme tout à fait synonymes, 
alors qu'ils comportent assez de nuances pour assigner à 
nos représentations un róle assez différent dans cette 
préparation de l'action. Comme motif, l'idée du bien final 

327 


sortes d'objectif du vouloir: le quoi et le pourquoi. Nous 
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joue un rôle essentiellement intellectuei; elle sert à justifier 
l'acte projeté, à le rendre raisonnable, à en montrer le | 
bien-fondé. Mais, ce stade intellectuel passé, l'idée du but 
se présente à nous comme une force motrice qui pousse 
notre activité; et c'est en se plaçant au point de vue de cette 
influence sur la volonté qu'on lui donne le nom de mobile. 
Kant va méme plus loin dans cette distinction, en appe- | 
lant spécifiquement “mobile” les fins subjectives, valables ` 
seulement pour le sujet; tandis que les “motifs” désignent 
chez lui des fins objectives, valables pour tous les étres 
raisonnables,” 

Quoi qu'il en soit de ces nuances, notre point de départ 
essentiel dans ce chapitre est la distinction nette entre deux _ 


tenons en effet pour accordé que, dans une décision nor- | 
male et suffisamment réfléchie, il y a nécessairement un 

double regard de la volonté: un, qui porte sur l'action, — 
et un autre sur la finalité. Cet ceil finaliste de la volonté 
a beau étre baissé, il n'est jamais complétement fermé; 
l'objet contemplé par lui a beau s'éloigner du champ de 
la conscience claire, il n'en est pas moins présent, ne serait- 
ce que dans le subconscient ou dans l'inconscient le plus 
profond et le plus intime. Il est méme le principe premier 
qui l'inspire et qui détermine son mouvement vers l'action. 
Déjà ces deux vues de la volonté font deux objets d'étude 
différents dans la science. Tandis que l'intention finaliste 
trouve un usage particulièrement fréquent chez les 
moralistes, nous voyons les psychologues et les juristes 
occupés plutôt par l'étude de l'intention au sens général, 
et généralement objectiviste. De sorte qu'il serait permis 
de distinguer ces deux espéces de l'intention, en les appelant 
respectivement: intention morale et intention psychologi- 


(1) V. Kant, Fondements de la Méta. des Mœurs, 2° section, P. 148. 
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| que. Non pas que la moralité soit indifférente au choix 
- de l'objet immédiat, (loin de là, ce choix en est au contraire 
“ ja condition préliminaire); mais parce que l'acte auquel 
1 manque complétement cette intention premiére, devient 
] amoral, c'est-à-dire indifférent; tandis que la volonté qui 
- poursuit des fins injustifiées est immorale, c'est-à-dire 
"coupable. L'intention psychologique confère à, Pacte tout 


- juste le droit à la vie, elle le rend à peine valide, imputable; 


l'intention moralement bonne lui procure de la valeur. 

Il eût été sans doute souhaitable que ces deux espèces 
fussent désignées dans le langage commun par des déno- 
minations différentes. Par malheur, il n'en est rien. On 
les confond toujours sous le méme vocable, en nous lais- 
sant le soin d'en discerner le sens exact, d'aprés les contextes 
ou les circonstances dans lesquelles on en fait usage. Ceux 
qui sont épris de clarté et de précision devront donc avoir 
recours à des épithétes distinctives, comme premiére ou 
seconde, immédiate ou médiate, psychologique ou morale, 
objectiviste ou finaliste. Cependant, pour dissiper cette 
confusion, et abréger en méme temps le discours, certains 
moralistes réservent le nom d’« intention» à celle qui s’at- 
tache à l’action, et celui d’«intentionnalité» à celle qui 
porte sur sa finalité. | 

Quant à nous, pour plus de clarté, nous intitulerons 
ces deux études: "Intention" et “Mobiles”. 


I. L'Intention. 


Nous allons, pour le moment, supposer la volonté 
pouvant être enfermée dans l'acte, entièrement absorbée 
par lui, sans autre visée, sans arrière-pensée, ayant toute 
vue coupée sur les raisons profondes qui l'y déterminent. 
Son regard braqué ainsi sur l’acte à produire, ou en train 

P > 
de se produire, s'appelle: intention. Au seuil de Pagir, 
3 D 
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“intention” signifie décision plus ou moins ferme = aai «eje 
Quand elle coexiste avec lui, — et c'est là le cas où le _ 
mot “intention” a; est le terme le plus approprié — 
elle est la conscience psychologique qui l'accompagne; 
c’est-à-dire cette attitude d'un esprit éveillé, présent à ce 
qu'il accomplit. Mais, dans les deux cas, et pour autant 
qu'il s'agit, d'un devoir-faire, la notion d'intention doit ici 
renfermer trois éléments constitutifs, et trois seulement: 

I. — concevoir ce que l'on fait, 

2. — vouloir le faire, 

3. — le vouloir précisément en tant que chose com- 
mandée, prescrite. 

Elle est donc la conscience que nous prenons de notre 
activité volontaire, soit quand celle-ci est sur le point de 
S'exercer, soit au cours de son exercice, en sachant que 
nous poursuivons par là une tache obligatoire. 

Ainsi définie, cette notion va offrir à notre examen un 
nombre de problèmes à résoudre: Qu'arriverait-il si 
l'intention faisait totalement ou partiellement défaut ? 
Dans quelle mesure l'intention peut-elle changer la nature 
de l'acte ? Dans un fait moral accompli, la suprématie 
revient-elle à l'action ou à l'intention ? Jusqu'à quel point, 
l'intention toute seule peut-elle remplir le róle d'un devoir 
parfait ? 


A. L'intention comme condition de validité. 


Pour la premiére question, celle qui regarde l'absence 
de l'intention, rappelons d'abord, afin d'y apporter un 
peu plus de précision, ce qui a été dit au sujet de la res- 
ponsabilité. 

Nous avons vu” comment la loi islamique ne fait 
aucun cas d'un acte oà manque l'un des deux éléments 


(1) Voir plus haut, P. 189. 
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psychiques, le savoir et le vouloir. L’acte inconscient, le 
fait purement physique, qui se produit par nos moyens 
sans que nous nous en apercevions, par exemple lorsque 
nous sommes endormis, ne peut étre qualifié ni bon ni 
mauvais, puisqu’il ne saurait nous être imputé. Il en est 
de même de l’acte conscient mais involontaire. C’est un 
fait qui s'accomplit, non pas à notre insu, mais indépendam- 
ment de notre volonté, sous la forme d’un événement subi 
par nous, provenant d’une force irrésistible, telle une 
chute ou une collision. Jusqu'ici, disions-nous, les prin- 
cipes juridiques et les principes moraux marchent de pair. 
Ils commencent à se séparer dés qu’il s'agit d'un acte 
conscient et volontaire mais non intentionnel, c’est-à-dire 
où la loi porte sur un côté et la volonté sur un autre; de 
sorte que, bien que matériellement il puisse être dit conforme 
ou contraire à la règle, il ne peut pas l'étre quant à l'esprit 
dans lequel il s'est produit; tel l'homicide commis par 
erreur, ou un fait quelconque bien intentionné mais qui 
cause quelque dommage aux autres. Tandis que la loi 
morale, comme d'ailleurs le code pénal, proclame que 
nos actions ne nous appartiennent que proportionnelle- 
ment au degré de l'intention avec laquelle nous les ac- 
complissons, le droit civil essaie de faire ici un compromis: 
tout en acquittant la personne, il engage une partie de sa 
richesse dans la réparation du dommage causé. 

Ces considérations, qui ont été faites du point de vue 
de la responsabilité et de la sanction, doivent étre reprises 
ici du point de vue de la validité. Sous ce dernier rapport, 
notre conclusion semble étre contredite et battue en 
bréche sur divers points ot la loi musulmane parait se 
contenter du résultat obtenu, dût-il se produire contre 
notre intention ou méme à notre insu. C'est ainsi que 
l'acequittement d'une dette peut s'effectuer par les soins 
d'un tiers, sans en aviser le débiteur ni étre remboursé par 
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lui. Méme si le créancier, ayant recours A des mesures 
sévères, arrive à extorquer son dû, il n’aura plus rien à 
réclamer. La restitution du dépôt, le secours matériel aux 
nécessiteux peuvent se faire dans les mêmes conditions. 
A tel point qu’au cas d’un refus de la dime aumonière, 
non seulement le gouvernement peut, mais il doit, procéder 
a toutes sortes de pression sur les riches pour assurer aux 
pauvres leur part due. On connait la dure bataille livrée 
par Abou Bakr, le premier calife, a cet effet. 

Mais tous les cas que nous venons de signaler ne présen- 
tent pas de graves difficultés, et ne sont pas de nature a 
embarrasser le moraliste. I] n’est pas vrai, en effet, que 
nous soyons complètement quittes de nos devoirs par un 
fait produit indépendamment de nous ou malgré notre 
volonté. Et, dans les exemples précités, il faut distinguer 
deux aspects bien différents du devoir. De ce que la justice | 
exige queichacun soit en possession du bien dont il a droit, 
il découle une double obligation: d’abord, pour celui qui 
détient illégalement la chose, de la remettre à son proprié- 
taire; ensuite, pour la collectivité, de veiller à ce que les 
ayant-droit ne soient pas lésés. Si la restitution n’a pas 
eu lieu par les soins du détenteur, une intervention devient 
nécessaire pour rétablir l'ordre. Non seulement l'Etat, 
organe supérieur qui représente la société dans cette tache 
générale, doit faire régner la justice parmi les sujets; mais 
chaque membre de la communauté est soumis à cette 
nécessité morale, dans les limites de ses moyens légaux. 
De sorte qu’il y aurait crime universel à laisser le vice 
triompher et la justice non satisfaite. Ainsi donc ceux qui 
remplissent mes devoirs sociaux à ma place, ou qui me 
forcent à les accomplir malgré moi, ne le font pas en 
réalité pour moi, mais pour eux-mémes, en vertu d'un 
autre devoir. Or ce dernier aura beau étre rempli, et la 
justice n'avoir rien à réclamer ni de moi ni des autres en 
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“faveur d'un tiers, mon devoir à moi restera entier tant 
“que je n'interviens pas personnellement pour l'accomplir 
“de bon gré, et en pleine conscience de ma responsabilité. 

On pourra insister pour montrer Vinsuffisance de 
“cette réponse à concilier les faits en question avec le 
| principe posé. Car, nous dira-t-on, individuel ou général, 
“toujours est-il que vous admettez l'existence quelque part 
d'un devoir susceptible de se réaliser automatiquement 
“ou par contrainte. Nous répondrons qu'en distinguant ces 
| deux aspects du devoir nous distinguons par là-méme 
deux sujets de l'obligation, un principal et un autre 
» subsidiaire; or, non seulement l'acquittement de ce dernier 
nentraine pas nécessairement celui du premier, mais 
chaque sujet considéré à part ne se libére de sa charge qu'à 
condition qu'il sache ce qu'il fait et qu'il le veuille expres- 
sément. 

Reste seulement un point à expliquer dans ces faits. 
C'est ce rapport de société à individu dans la loi musulmane, 
qui nous montre cette société si peu exigeante en matiére 
morale, qu'elle doit cesser toute contrainte à l'égard de 
ses membres, dés qu'elle obtient d'eux un fait matériel, 
füt-il absolument inconscient. 

A la question ainsi posée, la réponse est des plus facile. 
Comment voulez-vous qu'elle fasse autrement ? Pour- 
rions-nous forcer la conscience d'autrui ? Aurions-nous 
aucune prise sur elle ? Même dans les cas les plus nor- 
maux, avons-nous d'autres recours que de supposer la 


bonne intention chez les autres, ou de la présumer plus 
ou moins pertinemment d'aprés des signes extérieurs ? 
A la collectivité incombe uniquement la charge de sauve- 
garder l'ordre général, de défendre le droit commun, 
d'empêcher l'injustice manifestée. A chacun de nous à 
veiller sur son attitude intérieure, à vérifier sa conformité 
avec l'esprit de la loi. 
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Mais, dës lors, ne faut-il pas, au point de vue auquel 
nous nous plaçons actuellement, conclure څۀ‎ 0 06 
bur de la loi sociale islamique ? 

En effet, le principe qui se dégage de cet examen est 
tout à fait différent de celui que nous avons vu jusqu'ici. 
Tandis qu'au point de vue de la responsabilité et de la 
sanction, la moralité et la légalité ne se séparaient qu'à 
mi-chemin, nous assistons maintenant, au point de vue de 
la validité, à une séparation radicale, et dés le début, 
entre la loi morale et la loi sociale. Moralement, nul compte 
ne peut être tenu d'un acte s’il n'est pas à la fois conscient, 
volontaire et intentionnel. Pour satisfaire à l'obligation 
sociale, aucune de ces conditions n'est indispensable; il 
faut et il suffit que l'acte remplisse certaines conditions 
d'espace et de temps, de quantité et de qualité toutes 
objectives, lors méme que le fait obtenu serait réalisé tout 
seul, sans le savoir, sans le vouloir, par contrainte ou par 
hasard. Sans doute, l'opinion générale n'est pas pour cela 
complétement satisfaite, elle refuse assurément son estime 
aux faits accomplis dans des conditions pareilles; mais le 
point de vue auquel elle se place dans cette appréciation 
est d'ordre purement moral. 

L'objection la plus grave serait de découvrir des faits 
moraux, n'ayant pas trait à la vie sociale, et où la loi se 
contenterait, soit de l'expression physique du devoir en 
l'absence de sa réalité psychologique, soit de la seule 
présence de celle-ci; sans en exiger la réalité morale: celle 
où la notion du devoir fait partie essentielle de l'acte 
conscient et librement consenti. 

En principe, de tels faits ne doivent pas exister. 

En premier lieu, c'est la conscience psychologique, la 
présence de l'esprit à ce qu'on dit et à ce qu'on fait, que 
le Koran exige de nous, en nous interdisant d'envisager 
l'accomplissement de nos devoirs sacrés quand nous nous 
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trouvons dans un état de distraction, d'évanouissement ou 
. divresse. 
C'est ensuite la conscience morale, dans l'acception 
la plus haute du terme: l'adhésion du cceur, la spontanéité 
de l'action, la joie et l'empressement avec lesquels on 
` accomplit son devoir. Ce sont là les qualités qui rendent 
nos actes agréables aux yeux de Dieu. Voilà pourquoi, 
. contre ceux qui font des gestes de piété et de charité, mais 
. qui les font avec nonchalance et à contre-cœur, le Koran 
déclare que leurs œuvres ne sont nullement agréées.® 
| Voilà pourquoi il dit de ces hommes sans foi, sans courage, 
qui font lachement une profession de foi hypocrite, par 
crainte et non par conviction, qu'ils ne sont point du 
nombre des croyants.? 

La condition expresse de la moralité (et de la foi elle- 
méme) consiste, d'aprés le Koran, à accepter volontiers 
toutes les dispositions de la loi et à s'y soumettre entière- 
ment, au point de n'y trouver rien à redäre 

Mais, pour fournir au lecteur une formule générale 
qui résume et dépasse indéfiniment ces exemples korani- 
ques, nous ne trouvons mieux que de rappeler le mot 
célébre du Prophéte, qu'Al-Boukhári met en téte de 
son Recueil de hadiths authentiques: ott Jue lij. Cette 
formule qu'on traduit généralement ainsi: “les actions 
ne valent que par leurs intentions" est en réalité plus 
exigeante et plus catégorique que sa traduction. Elle dit 
littéralement: «les actions n'existent (moralement) que 
par les intentions». 

Il se trouve, cependant, certains devoirs individuels, 
plus exactement certaines pratiques religieuses, à propos 


DI (IV, 43): تعلموا ما تقولون»‎ ger 
(2) (IX, 54) : ولا ینفقون إلا وهم کارهون»‎ JUS «ولا يأتون الصلاة إلا وهم‎ 
(3) (ibid, 56) : قوم یفرقون»‎ Os Le «وما هم‎ 


(4) (IV, 65) : حرجا»‎ lé جدوا‎ Y e» 
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desquelles l'absence totale de l'intention est généralement, 
sinon unanimement, tolérée par les docteurs musulmans. 
C'est, par exemple, le cas de l'immaculation rituelle et de 
tout le préparatif de la priére. On sait que tout musulman 
est tenu, quand il entreprend d'accomplir la priére, de 
faire préalablement une sorte d'antichambre, une transi- 
tion entre le monde profane de la vie terrestre et le monde 
sacré de la vie spirituelle. Il doit d'abord écarter toutes 
taches et souillures, aussi bien dans l'endroit de son culte - 
que sur son propre corps et ses vétements, lesquels vétements 
doivent d'ailleurs constituer une tenue décente. Il doit 
en plus procéder, suivant le cas, à des ablutions partielles 
(en se lavant le visage, les mains, et les pieds, et en passant 
les mains mouillées sur les cheveux) ou à des ablutions 
totales, (en se lavant complétement le corps). Il doit enfin 
s'orienter du côté du temple de la Ka*ba'? à Mekka, et 
se maintenir dans cette position pendant la durée de la 
priére. Or, en ce qui concerne l'orientation, l'habillement 
et la toilette naturelle, l'accord est presque unanime qu'une 
opération consciente et volontaire n'est point nécessaire 
a cet effet. Quant à la toilette purement rituelle (les 
ablutions), la question est controversée: tandis que les 
écoles hédjaziennes et égyptiennes (Málikites, Chafi*ites et 
Hanbalites) exigent pour elle une activité intentionnelle, 
l'envisageant exprés comme un devoir en vue de la priére, 
l'école irakienne (Hanafites) se contente à la rigueur du 
fait objectif, füt-il inconscient. Une controverse semblable 
se manifeste à propos de la présence sur la montagne de 
*Arafáte pendant le pélerinage de Mekka. 

Comment donc expliquer ces exceptions, qui tendent 
à détruire le principe général de l'intention, que le Pro- 


(1) Temple que le Koran affirme étre l'établissement religieux le plus ancien qui 
ait jamais existé sur la terre (III, 96) 
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. phéte déclare inséparable de toute activité morale ? 

Les partisans de la doctrine irakienne ont tenté deux 
explications. Ils commencent par adopter l'interprétation 
courante du hadith sur l'intention. La nullité de l'acte 
non intentionnel serait seulement une facon de parler. 
L'intention serait une condition nécessaire, non pas pour 

. l'existence tout court de l'acte moral, c'est-à-dire pour sa 
validité; mais pour sa perfection et sa pleine valeur. Ainsi 
ils admettent, en accord avec leurs adversaires, que le 
devoir qui ne s'accomplit pas avec présence d'esprit et 
en considérant son caractére impératif n'aura pas de valeur 
positive, ne méritera aucune récompense; mais ils ne le 
regardent pas non plus comme absolument nul, comme 
un manquement coupable. Au moins suffirait-il à soustraire 
son auteur à l'obligation de la reprendre intentionnelle- 
ment. Venant ensuite à supposer le hadith énoncer une 
invalidation totale de l'acte inintentionnel, ces com- 
mentateurs tiennent à y faire une restriction, en l'ap- 
pliquant exclusivement aux devoirs essentiels, qui sont 
requis pour eux-mémes et non en vue d'autres devoirs. 
Les ablutions bénéficieraient donc de cette tolérance, 
n'étant exigibles que comme préparatif pour la prière, 
qui constitue ici le devoir premier. 

Cette double explication ne nous paraît pas trés satis- 
faisante; car, dans sa premiére partie, elle abandonne le 
sens propre des mots sans nécessité apparente; et, dans la 
seconde, elle écarte systématiquement tous les devoirs 
auxiliaires, alors que parmi ceux-ci il y en a qui doivent, 
d'aprés la méme école, étre accomplis expressément en tant 
que devoirs (comme par exemple les ablutions symboliques, 
qu'on appelle Taiammoum). Nous allons, pour notre part, 
essayer de dégager la vraie cause de cette tolérance chez 
les uns et les autres. 


A notre avis, tous les cas tolérés ne représentent pas 
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une restriction apportée au principe de l'intention, mais bien 
une conception différente de l’objet visé par telle ou telle règle 
pratique; et cette différence tient en deux mots: agir et - 
étre. En effet, tant qu'ils s'agit d'une activité à exercer, 
celle-ci ne peut étre que volontaire, et elle n'aura l'épithéte 
éthique que si la volonté se porte sur lecaractére obligatoire 
de cette activité. Moralité et intention sont indissoluble- 
ment liées. Au contraire, quand il est seulement question 
d'une situation à obtenir. Ici, peu importe la maniére dont 
se produit cet état des choses: le hasard et le miracle méme 
ne doivent point étre exclus. Et il est clair que, dans ces 
conditions, le résultat obtenu par n'importe quel moyen 
nous dispensera absolument de nos obligations, puisqu'il 
faut seulement que la chose soit; et elle est. Or nous croyons 
qu'à la base de toutes ces exceptions, il y a cette raison 
profonde qu'en dehors du devoir positif, qui nécessite 
unanimement le dynamisme de la volonté, on congoit 
quelquefois une autre nécessité négative ou passive, un 
devoir statique, si l'on peut s'exprimer ainsi, On se représente 
certaines lois comme n'exigeant pas seulement une activité 
de notre part, mais aussi et surtout un résultat à atteindre 
à tout prix, ou méme ne visant que ce résultat. La question 
de savoir si cette loi-ci ou celle-là ont vraiment de telles 
visées est une question de détail, qui intéresse plutót les 
applications. Il s'agit pour nous de dégager le point de 
vue général qui commande toutes ces tolérances. 

La principologie du droit musulman a déjà distingué 
dans l'énoncé de la loi deux nuances: 

1° س‎ aK خطاب‎ discours prescriplif, se rapportant à quel- 
que chose à faire ou à ne pas faire, 

2° — خطاب وضع‎ discours stipulatif, instituant un condi- 
tionnement, une causalité, un état de validité ou d’invalidité. 

Et il est établi dans cette science que les individus qui 
sont incapables d’étre sujets d’obligation n’en sont pas 


LA VRAIE REPONSE 339 


“moins susceptibles d’être visés par les dispostions stipula- 


tives. C’est ainsi que les biens des enfants et des fous sont 
_imposables au même titre que ceux des autres membres de la 
“communauté. Et, du moment que ces impositions sont 
réglées en leurs temps, la loi est entièrement satisfaite, 
c’est-à-dire que lorsque ces individus ineptes auront at- 
‘teint ou recouvré leur personnalité morale, ils n'auront 
plus à refaire intentionellement ce déboursement pour le 
passé. 

Dans la distinction que nous venons de faire entre 
devoir-agir et devoir-étre, nous avons mis à profit cette ancienne 
notion juridique, tout en la rendant plus claire et plus 
simple et en l'étendant aux faits moraux. 

- Ainsi simplifiée et élargie, cette notion devient capable 
de résoudre d'un seul coup les deux séries de difficultés 
- que nous venons de rencontrer. Et il ne sera pas difficile 
. de la vérifier sur tous les cas cités plus haut, individuels 
ou sociaux, ot le fait accompli insciemment ou par con- 
- trainte a eu quelque chance d’être validé. 
Est-il besoin de dire que toutes ces tentatives n'ont 
|» pas pour but de réhabiliter l'objectivisme en morale, et 
- d'attribuer quelque prix à l'acte inintentionnel ? Il n'est 
que trop évident qu'un tel fait ne peut étre imputé à 
personne; c'est un acte en quelque sorte anonyme, qui 
n'engendre aucun mérite pour le sujet. Et nous avons vu 
comment l'école irakienne, qui est la moins exigeante au 
sujet de l'intention comme condition de validité, se range 
du cóté des autres écoles pour l'exiger comme condition 
de valeur. Là-dessus, l'unanimité est donc chose acquise. 
Il s'agit au contraire de retrouver cette unanimité dans 
l'autre moitié de la question, c'est-à-dire de montrer qu'en 
réalité, tant qu'il s'agit d'un devoir réel, positif, aucune 
doctrine islamique à notre connaissance n'a jamais accordé 
la validation morale à un fait objectif, où la notion du 
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devoir fait défaut dans Ja conscience. Nous venons de voir 
en effet que, là où cette validation a pu quelquefois avoir 
lieu, on avait conçu la loi sous la forme d’une justice neutre 
et impersonnelle, visant la chose et non la personne, comme 
si la formule n'en était pas: vous devez faire ...; mais: il est 
nécessaire que cela soit ... C'est dire qu’on avait commencé 
par supprimer, dans un cas donné, la notion d’obligation 
au sens moral du mot. Ainsi la liaison générale et néces- 
saire que le hadith a établie entre “action” et “intention”, 
se trouve unanimement respectée. 


B. L'intention et la nature de l'acte moral. | 

L'examen de la premiére question, concernant l'absence 
de l'intention, nous a permis d'établir le principe de 
l'intention comme condition de validité morale de toute 
action. Le fait inconscient, le fait involontaire, et méme 
l'acte conscient et volontaire qui est envisagé, non comme 
une soumission (ou un manquement) à une obligation, 
mais simplement sous son aspect naturel et profane, sont 
incapables de nous acquitter de notre devoir, quand il 
y en a un. 

Examinons maintenant le rôle actif de l'intention, 
c'est-à-dire le degré d'efficacité de sa présence. Et d'abord 
la question de savoir si elle peut apporter une modification 
profonde à la nature méme de l'action; si, en d'autres 
termes, une mauvaise action faite dans une bonne in- 
tention acquiert par là une valeur morale et devient de 
la sorte une ceuvre vertueuse, et si, dans le cas inverse, la 
réciproque est vraie. 

Avant de répondre à cette question, nous croyons devoir 
préalablement rappeler le sens des termes dans lesquels 
elle se pose. Que veut dire une intention bonne ou 
mauvaise ? — Nous continuons à supposer la volonté 
enfermée dans ses actes et leurs qualités, abstraction faite 
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de tous les mobiles susceptibles de ly porter. Dès lors, la 
bonté de l'intention ne saurait consister ici dans la noblesse 
des fins par lesquelles la volonté peut étre mue. L'étude 
- de cette notion finaliste devant être réservée pour la seconde 
partie du chapitre, la valeur de l'intention dérive ici 
uniquement de la maniére dont nous jugeons nos projets, 
au point de vue de leur accord ou leur désaccord avec la 
loi. Etant donné que nos jugements moraux ne correspon- 
dent pas nécessairement à la réalité des choses, il peut y 
avoir un décalage de la volonté en poursuivant quelque 
chose comme conforme ou contraire au devoir, mais qui 
ne soit pas tel en réalité. 

La question est de savoir s'il suffit de juger sincérement 
une action comme permise ou interdite, et de la poursuivre 

en tant que telle, pour qu'elle le soit, sinon en soi du 
moins à notre égard. 

Question à laquelle il est extrémement difficile de 
donner une réponse catégorique, soit par l'affirmative, 
soit par la négative. 

Car, d'une part, si l'on soutient dans la rigueur des termes 
la thése selon laquelle la bonne intention constitue à elle 

- seule le bien moral, “le bien absolu sans restriction”, 
“le seul bien au monde et même hors du monde’, on 
sera logiquement conduit, non seulement à justifier toutes 
les erreurs et les aberrations de la conscience, mais à les 
prendre pour des valeurs absolues et des modèles parfaits 
de la vertu. Et ce sera une tentative échouée que de vouloir 
écarter ces cas — ainsi que Kant a essayé un peu plus loin 
de le faire — comme des ‘actions contraires au devoir". 
Car précisément les cas en question sont supposés par leur 
auteur conformes à la régle. Que si l'on s'avise d'exiger en | 
dehors de l'intention une conformité matérielle avec la loi | 


(1) Voir Kant, Fondements ...; 1ère phrase de la têre section. 
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telle qu’elle est en soi, on ne fera alors que démolir ce qu’on 
est en train de batir, en revenant ainsi sur le principe de 
la valeur absolue de la bonne volonté qu’il s’agit de poser. 

D'autre part, si l’on tient les vues de la conscience pour 
impuissantes à changer quoi qué ce soit de la nature de 
l'acte, les desseins les plus coupables, les intentions les ` 
plus noires devront étre admis au sein de la moralité au 
méme titre que les intentions les plus justifiées, à la seule 
condition que la matiére de l'action se révéle sans reproche 
aux yeux de la légalité. 

Incapables que nous sommes ainsi de répondre par un 
oui ou par un non catégorique, le dilemme en face duquel 
le probléme nous place, peut paraître irréductible. 
Cependant, cette double difficulté tient visiblement à une 
exigence démesurée de l’absolu, exigence qui ne trouve 
ici aucun écho dans les saines consciences. En effet, dans 
nos appréciations morales, nous ne pouvons pas admettre 
que nos vues intérieures soient sans effet sur nos actes 
manifestés; mais nous n’allons pas dans cette voie jusqu’à 
supprimer la valeur de ces derniers. La tâche d’une 
philosophie morale qui entend rester prés des faits de 
conscience qu'elle interpréte sera donc seulement de dégager 
et de mettre en relief les nuances de ce sentiment juste, 
quoique assez vague, et d'en déterminer les limites avec 
autant de précision que possible. 

Comment les moralistes musulmans les plus autorisés 
ont-ils essayé de remplir cette tache ? Et, encore une fois, 
de quoi s'agit-il précisément ? 

Pour celui qui prend une décision morale (c'est-à-dire 
éthique), quatre cas sont possibles. Entend-il agir confor- 
mément à la loi, ou malgré elle ? et, dans les deux cas, sa 
maniére d'agir elle-méme est-elle conforme ou contraire 
à ce que la loi prescrit ? Laissons de côté les cas où son 
jugement correspond à la chose; puisque, dans cette 
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Retenons seulement ceux où le subjectif et l'objectif 
| divergent.” Lequel des deux points de vue faut-il prendre 
| pour mesure d'appréciation ? Est-ce notre manière 
| d'envisager telle ou telle action, notre facon de juger de 
son accord ou de sa contradiction avec la régle, qui décident 
en définitive de la valeur de notre conduite, et qui lui 
impriment son caractére moral ? Voilà la question. 

Or nous constatons qu'en cette matiére la réponse 
des moralistes musulmans ne suit pas toujours une ligne 
paralléle: c'est tantót l'intention, tantót le corps de 
l’action, qui marque le facteur décisif de leur jugement 
réprobatif. Le premier cas est celui d'une action conforme 
et d'une intention contraire; le second est l'inverse. 

1. — Lorsque l'auteur d'un acte se trompe sur la nature 
morale de cet acte, et, s'imaginant que son projet va 
contre la règle, il l'exécute quand méme, dans cette in- 
tention de déroger au devoir, nul doute qu'il ne se con- 
` damne lui-même par cette manière de se conduire. Ici 
“la matière de l'acte n'est rien, l'intention est tout”, tel 
est le verdict net et unanime des docteurs musulmans; et 
les exemples suivants montrent suffisamment comment : 
ils étendent ce jugement à tous les domaines du devoir. | 
Ainsi, un homme qui s'empare d'un bien qu'il croit ap- 
partenir à autrui, mais qui est en réalité le sien propre; 
un autre qui se trompe sur l'état d'un jus de fruit qu'on 
lui offre et, le prenant pour une boisson alcoolisée, l'absorbe 


(1) Nous traiterons plus loin d'une autre sorte de déviation qui consiste, non pas 
à ignorer le caractére légal de l'acte en lui-méme, mais précisément à vouloir se servir 
de cette légalité quant à la lettre pour masquer une autre opération interdite par la loi. 
Telles les ruses qu'emploient cerains hommes d'affaires, en vue de faire passer l'usure 
et la fraude pour des choses licites. Comme, dans cette maniére de voir, la divergence 
ne se rapporte pas à l'objet immédiat mais à ses fins, nous en renvoyons l'étude à la 


deuxième section du chapitre, où il sera question de deux intentions subordonnées 
l'une à l'autre. (voir plus loin, 8 II, D, 3.) 
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dans ce dessein, alors qu’il est effectivement inoffensif; un 
troisième, croyant mourir à telle heure, et obligé 82 
conséquent de faire la priére auparavant, néglige de 
faire en temps utile, quoique, ses appréhensions étant dis- 
sipées, il l’accomplisse dans le délai normal. En un mot, 
quiconque entreprend une action coupable à ses yeux, quoi: 
que légitime en elle-même, commet par cette intention délin- 
quante un crime vis-à-vis de la loi morale, malgré cette 
conformité matérielle, qui assurément le soustrait à la 
sanction légale. 

2. — En est-il de même dans le cas opposé ? La bonne 
intention posséde-t-elle cette puissance  transformatrice 
pour changer le mal en bien ? Voici un exemple: nous 
savons combien les hommes sont susceptibles à l'égard 
des objets de leur culte, au point qu'une injure adressée | 
à une fausse divinité qu'ils adorent peut bien provoquer 
de leur part un blasphéme contre le vrai Dieu. Aussi le 
Koran a-t-il interdit cette provocation. Mais si un croyant 
fervent, emporté par l'ardeur de la foi, sans songer à de 
telles réactions éventuelles, exprime imprudemment son 
mépris pour les idoles, ne sera-t-il pas justifié par la pureté 
de son intention ? Un autre exemple: la morale koranique 
condamne aussi bien les blasphémateurs et les calomnia- 
teurs? que ceux qui les écoutent passivement, et qui se 
font par là leurs complices.? Mais si je ne veux point du 
mal à la personne calomniée, si je crois seulement devoir 
étre en bons termes avec tout le monde, n'offenser ni ne 
vexer personne, ne pourrais-je pas, tout en réservant mes 
propres sentiments, laisser faire le calomniateur à qui je 
dois peut-étre quelques égards ? N'aurais-je pas le droit 
de dire en moi-méme qu'en agissant ainsi j'ai bien agi ? 


ولا تسبوا الذین Amen,‏ من دون (e Ai‏ الله عدواً بغیر (VL 108) : — ege‏ )( 
«ولا تب Lay‏ بعضا» : )12 (XLIX,‏ 2( 
Ki»‏ إذاً مشلهم » : )68 (IV, 140; VI,‏ )3( 
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Un troisiéme cas: Propager la vraie science, il est vrai, 
est un devoir pour chacun dans la mesure de ses moyens. 
Nous devons partager avec les autres les vérités que nous 
possédons. Il n’en est pas moins que nous devons le faire 
avec discernement. La science est une arme a double 
tranchant, qui peut étre mise au service de Ja justice com- 
me a celui de la passion. Ceux dont le tempérament, 
l'intérêt ou l’habitude les portent à en faire un mauvais 
usage n’auront donc pas droit à nos enseignements. Mais 
quand il n’est pas dans mon intention de les aider a 
 malfaire, si je veux simplement et bonnement les éclairer, 
tout en les laissant agir sous leur entière responsabilité, 
n'est-ce pas de ma part un geste louable et généreux ? 

Non, affirment nos moralistes. Jamais un mal ne devient 
un bien par l’alchimie de la volonté, par cette sorte de 
bonhomie de la conscience mal éclairée.? Notre erreur 
n'a pas le don magique de purifier l'impureté. Au contraire, 
cette coloration que nous lui appliquons constitue, aux 


dires d'Al-Ghazáli, une autre faute; car, dit-il, celui qui 
veut le bien par le mal le fait, soit en connaissance de 
cause, pour contrarier la loi établie, soit par une double 
ignorance (s’il ignore la loi et ignore qu'il l'ignore); or, 
poursuit-il, c'est un devoir pour chaque musulman de 
s’éclairer sur ses vrais devoirs et de s'y soumettre. Aucune 
excuse? ne vaut pour cette ignorance, hormis le cas d'un 


(1) On voit bien que le mal moral ne vient pas ici de ce que la volonté se serait 
portée à une action en vue d'une autre, mais bien plutót au contraire de cette espéce 
de myopie de la conscience qui ne voit pas plus loin que l'action immédiate. 

(2) Si la bonne intention (définie, comme une méprise de la conscience sur le 
caractére moral de l'acte méme) est à ce point méconnue, que dire alors de l'autre 
cas appelé aussi vulgairement bonne intention et où l’auteur de l'acte, tout en y voyant 
une faute intrinséque, croit le légitimer assez en voulant par son intermédiaire con- 
tribuer à une bonne œuvre ? Ainsi font les faux prédicateurs et propagateurs de la 
foi, qui, aprés avoir inventé de belles paroles exhortatives, les mettent dans la bouche 
du Prophéte, afin, disent-ils, d'inciter mieux les hommes à la vertu. Ainsi font les in- 
novateurs en matiére rituelle, pour célébrer davantage la gloire de Dieu ; les ambitieux 
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nouveau converti.(? 

Au reste, ajoutons-nous, si l'ignorance excuse, peut- 
elle élever l'intention erronée au rang d'un principe de 
moralité ? S'il en était ainsi, pourquoi serait-il encore 
nécessaire de sortir de cette ignorance, de revenir de ses 
erreurs ? 

Le Prophète n'a pas dit seulement: «Les actions ne 
valent, ou n’existent, que par les intentions» Ila dit encore: 
a Tout acte non conforme à notre loi est rejeté ».9 N'est-ce 
pas la meilleure preuve que la bonne conduite ne consiste 
ni dans la bonté de l'intention toute seule, ni dans l'exactitude 
de l'action toute seule, mais dans un ensemble de forme 
ct de matiére, dont l'une nesaurait se dispenser del'autre? 

La formule compléte du devoir, nous la trouvons dans 
le hadith célébre: « Dieu ne regarde pas à vos figures et 
à vos richesses; il observe vos cœurs et vos actions.» 
ct dans l'autre hadith: « Dieu n'agrée pas une parole qui 
ne se traduise pas en acte; mais il n'agrée ni acte ni parole, 
s'ils ne sont pas bien intentionnés».? Hassane Al-Basri 
et Said Ibn Djoubair reprendront et continueront cette 
chaine, en disant: « Aucune parole, aucune action ne 
valent que par l'intention; mais ni parole, ni action, ni 
intention ne valent que si elles sont conformes à la tradition 
établie » 

Ces deux conditions ne vont d'ailleurs pas sans une 
en Politique qui exterminent leurs rivaux innocents, sous prétexte de mieux servir la 
patrie. Ainsi, pour reprendre l'exemple traditionnel, agit la femme perdue qui entend 
faire de la charité avec son gain impur. Non, les fins les plus belles et les plus justes en 
elles-mémes ne justifient pas les moyens qui ne sont pas institués comme tels par la loi 
morale. 

(1) V. Ghazali, Ihia, T. IV, P. 316. 

(2) Boukhári rer hadith : الأعمال بالنیات»‎ Kin 

(3) Mouslim, K. Akdia. B. 8 : 425 لیس عليه أمرنا فو‎ Me JE «من‎ 

(4) Mouslim. K. Libâs, B. 10:« lels لڍ‎ be لاينظر إلى صو رک وأموالکم؛ولکن‎ A «ن‎ 

(5) Voir Abou Talib, Kout-el-Kouloub, T. IV, p. 33 : « Jeu إلا‎ Y5 sb! JA Yo 
٠ ولا يقبل 35 ولا عملا إلا بنية‎ 

«لایصلح قول ولاعملإلابنية» ولايصلح قول ولاعملولانية Cf. Ibn Taimya,Hisba :«« 21 &31,e Y]‏ )6( 
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roisiéme qui s'y trouve impliquée. Il ne suffit pas, disions- 
nous, que l'action coincide avec la régle, il faut que cette 
conformité soit voulue et librement consentie. Or, pour 
qu'une régle puisse étre suivie volontairement, elle doit 
étre déjà connue. C'est pourquoi le Prophéte a divisé les 
juges en trois catégories dont une seule serait sauvée. 
«Le juge qui ira au paradis, dit-il, est celui qui connaît 
et applique la vraie justice. Seront voués à l'enfer ceux 
qui, dans l'ignorance de la loi, tranchent arbitrairement 
tre les hommes, et ceux qui connaissent la vérité et 
passent outre » UL 
11 faut avouer que ces formules éveillent en nous les 
plus profondes inquiétudes sur nous-mémes. Si la vraie 
définition de la moralité consiste en cette triple exigence, 
quelle assurance aurons-nous de nous y conformer ? 
Qu'est-ce qui nous garantit que, dans un cas donné, nous 
sachions et suivions la loi objective qui le régit en réalité ? 
Et, si l'intention révolutionnaire doit incriminer l’âme 
rebelle, de quel droit la déviation involontaire pourrait- 
elle invalider nos actions, alors qu'il ne dépend pas de 
. nous d'éviter l'erreur ? Si, d'autre part, en voulant le bien 
et en tombant par ignorance dans le mal, notre bonne 
intention ne suffit pas à nous justifier, et n'obtient à la 
rigueur qu'un pardon indulgent, les efforts que nous 
déployons dans la recherche de la vérité seront-ils donc 
nuls, sans valeur, sans récompense, du fait de leur insuccés ? 
Afin de dissiper ces inquiétudes, rappelons le canon 
supréme de la morale koranique: “‘nul m'est chargé que selon 
sa capacité". Ce que nous devons, ce n'est pas ne pas tomber 
dans une erreur, ce n'est pas atteindre en toutes circons- 


oboli >‏ فى النار وقاض فى النة . فالذى Cf Tirmidhi, K. Ahkáme, B. 1 : AA‏ )1( 
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effort constant pour nous éclairer sur cette loi objective et 
pour nous guider selon sa lumiére. Mais autre chose est le 
vif désir d’étre dans le vrai et la croyance gratuite que 
nous y sommes en effet, autre chose l'emploi de tous les 
moyens en notre pouvoir pour y parvenir. Et, de ce que 
la simple erreur de bonne foi ne fait qu’excuser, ainsi que 
le Koran ne cesse de le répéter, il ne suit pas que l'effort 
qui accompagne cette erreur et qui la justifie en quelque 
sorte soit sans poids dans la balance morale. C'est encore 
le Prophéte qui nous apporte cette consolation en nous 
disant: « Quand le juge fait un effort (pour saisir et ap- 
pliquer la vraie formule de la justice) et y réussit, il aura 
une double récompense; s'il fait cet effort, mais qu'il tombe 
dans une erreur, il n'en aura pas moins une récompense » 9, 

Nous possédons maintenant les éléments nécessaires | 
pour expliquer le paradoxe signalé au début de ce para- 
graphe. En attribuant à la mauvaise intention un degré | 
d'influence et d'efficacité qu'on refuse à la bonne volonté, 
on pouvait croire avoir affaire à deux conceptions bien . 
différentes de la valeur du facteur interne, qui tantót 
l'emporte, tantót le céde à l'élément matériel. Nous savons 
à présent que ces deux jugements ne procédent que d'un 
seul et méme principe moral, à savoir l'exigibilité de la 
forme et de la matiére à la fois. Lorsque l'un de ces deux 
éléments vient à manquer, il manifeste son efficacité par 
le vide qu'il laisse derrière lui dans l’œuvre morale, et par 
Pimpuissance de l'autre élément, qui reste, à constituer à 
lui seul la vertu complète. 

En effet, le bien moral, pris dans sa totalité, ne consiste 
ni dans un état purement interne ni purement externe, 
mais dans un passage de l'un à l'autre. Passage qui, pour 
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mériter son nom, doit embrasser l’un et l’autre a la fois. 
|| Nul besoin d'insister sur l'insuffisance de l'élément matériel. 
Un acte tout à fait extérieur, tel celui d'un automate, 
| aura beau rendre d'utiles services à la société, il restera 
sans rapport avec notre personnalité. Il pourra trés bien, 
selon l'expression consacrée par Kant, assurer la légalité, 
| jamais la moralité. Mais démontrer l'autre proposition 
parait une tâche ardue. L'élément spirituel ne constitue- 
t-il pas l'essentiel, sinon le total, du devoir ? L'idée est si 
communément regue qu'il semble audacieux de la mettre 
` en doute ou d'y apporter quelque restriction. Certaines 
« précisions sont cependant nécessaires. 
En premier lieu, la notion de vouloir non seulement 
contient en principe ou en postulat celle de fouvoir (l'acte 
de la volonté étant impossible dans un état de désespoir 
réel et total); mais en tant que vouloir et projeter se dis- 
tinguent comme le présent du futur, le vouloir suppose 
comme une suite immédiate une certaine activité extérieure, 
qui ne fait qu'une avec elle dans le temps. Déjà les deux 
choses sont aussi exactement solidaires dans notre conscience 
que le sont deux organes dans un méme organisme. De 
méme que, dans l'état normal, une cellule ne fonctionne 
jamais uniquement pour son propre compte, ainsi notre 
faculté de décision ne prétend guére mettre la derniére 
main à l'eeuvre pratique; elle se reconnait elle-méme, par 
rapport à notre pouvoir d'exécution, comme un pionnier 
qui prépare le chemin au vrai soldat. Elle n'arréte pas le 
plan du travail pour s'y arréter un seul instant, mais expres- 
sément pour le passer tout de suite à l'exécutif, seul créateur 
du bien objectif visé. 

En second lieu, tant que l'acte interne ne contient pas 
quelque commencement d'agir, ne serait-ce qu'un ébran- 
lement musculaire ou cérébral, on peut légitimement se 
demander s'il a quitté définitivement le stade de l'idéation 
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spéculative et celui de la contemplation esthétique pou 

entrer dans le domaine de la pratique morale, ou méme 
de la pratique tout court, je veux dire celui de la volonté. 
Car vouloir, c’est proprement se mouvoir d’un mouve- 
ment centrifuge qui, à partir de l'idée, se dirige vers l'acte. 
La volition est l’orientation de l’idéal vers le réel; et c’est 
sur ce trajet de l'intérieur à l'extérieur, de la conscience à. 
l'expérience, que se rencontre le fait moral. Celui-ci n'est 
pas un état statique, un culte solitaire, enfermé dans le 
cloître du cœur, c'est un élan vivant, un mouvement 
d'expansion qui a son point de départ au dedans, et son 
point d'arrivée au dehors. Ainsi donc, non seulement 
l'intention appelle l'action et entend étre suivie par elle, 
mais elle la contient en germe, sinon à l'état naissant. 

Allons plus loin. 

Imaginez un monde dans lequel l'homme serait replié 
sur lui-méme, réduit à nourrir des espoirs, à former des 
projets, ou méme à faire des efforts désespérés; supposez-le 
condamné à tourner dans ce cercle, sans regard ni pouvoir 
sur la réalité, quelle fin rationnelle pourrait-on attribuer 
à la création d'une telle machine d'idées inopérantes, de 
projets manqués, de tentatives échouées ? Serait-ce là 
vraiment le type idéal d'une nature raisonnable ? Nous 
croyons plutót que tout étre doué de raison a pour mis- 
sion sur la terre d'y créer des réalités objectives contingentes, 
et que son róle moral est de subordonner cette création à 
l'idée du bien, afin de rendre le monde de plus en plus 
parfait. Or cette double táche de décider et de réaliser, 
que l'on considére généralement comme répartie entre 
deux pouvoirs distincts dans l'homme, la conscience morale 
indivisible l'exige en totalité. Lors méme que l'effort de 
l'exécution serait contrarié ou empéché par des obstacles 
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surmontables, nous ne laissons pas d’éprouver cette 
double exigence intime. 
A la vérité, il faut distinguer ici deux cas possibles: 
ou bien la perspective de ces obstacles infranchissables 
“nous apparaît au moment où la volonté va prendre son 
essor, et par là-méme l'acte du vouloir est étouffé dans 
l'œuf, puisqu'il serait contradictoire de vouloir l'involontaire; 
“ou bien cette impossibilité nous surprend aprés que la 
décision ait été prise, mais alors quelle déception l’homme 
| vertueux éprouve dans son attente de la valeur objective 
poursuivie! Cette douche froide que subit son enthousiasme, 
devant le spectacle d'un mal à empêcher ou d'un bien à 
réaliser, sera d'autant plus douloureuse que l'intérét qu'il 
portait à la réalisation de son idéal était plus grand, et 
laccueil qu'il lui réservait, plus chaleureux. Qu'est-ce 
à dire, sinon que dans ces conditions la conscience morale 
considére sa mission comme inachevée? Si juste que puisse 
étre le pardon que lui accorde un spectateur impartial, 
eu égard à la puissance limitée de la nature humaine, le 
regret que l'homme éprouve dans son for intérieur est un 
acte d'accusation contre lui-méme. Cela signifie à ses yeux 
que l'effort qu'il avait déployé laissait encore à désirer, 
comme s'il dépendait de lui de faire mieux pour atteindre 
le but. 

Mais, en toute hypothése, et dans le cas méme oü 
nous devons excuser la bonne volonté empéchée, aurions- 
nous le droit de voir dans cet état impuissant le modéle 
de l'acte moral complet ? 

Au point de vue du droit à l'indulgence, on doit, il est 
vrai, établir une différence de degré entre la nécessité de 
l'élément intérieur et celle de son expression physique. 
L'adhésion de la volonté est une condition tellement in- 
dispensable à la moralité que la moindre insoumission 
intérieure suffit, non seulement pour retirer à l'action la 
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plus correcte toute sa valeur, mais pour la rendre criminel 
le. C’est une nécessité absolue et fonciére. Tandis que pour 
non-exécution ou la non-conformité extérieure, bien qu’elles 
amputent l’œuvre morale et rendent imparfait Pacte 
accompli de bonne foi, elles ne les condamnent que dans 
la mesure oü il n'y a pas une impossibilité matérielle ou une 
ignorance invincible. On peut donc l'appeler: nécessité 
absolue de perfectionnement, ou nécessité conditionnelle 
de simple moralité. 

Mais ce n'est là qu'un point de vue subsidiaire. La 
position principale du devoir est l'exigence d'une ceuvre 
complète, où s'engage l'homme tout entier; où s'in- 
corporent le moral et le physique, la faculté qui crée et 
organise et la force qui réalise; où se rencontrent le cerveau 
qui pense, le cœur qui se dévoue et le bras qui agit. 

Il n'en reste pas moins que, méme à ce point de vue, 
la question se pose de savoir si cette double exigence at- 
tribue une valeur égale ou inégale à ces deux parties 
constitutives de l'acte moral total. Ce à quoi répond le 
paragraphe suivant. 


C, Prévalence de l’intention sur l'action. 


Nous venons de disséquer pour ainsi dire l'acte inten- w 
tionnel et d'y distinguer deux couches, intérieure et 
extérieure (intention et exécution). Nous avons, tour à tour, 
changé les conditions de chacun des deux éléments, afin 
de nous rendre compte du degré de leur importance 
respective dans la structure normale du devoir. Cette 
modification ayant provoqué un effondrement total ou 
partiel dans l'édifice du devoir, nous avons conclu à la 
nécessité de leur présence pour édifier une œuvre morale 
complete. 

Mais ce procédé, qui est une sorte de raisonnement par 
absurde, aidé par une analyse de l'expérience morale, 


DIVISION DES DEVOIRS 


d’apprécier à leur juste valeur les divers bienfaits qu’elle 
est appeléc a créer dans le monde ou en nous-mémes. 

On admet généralement la division des devoirs en 
| devoirs envers soi et devoirs envers autrui (les devoirs envers 
| Dieu n'étant en définitive que des devoirs envers nous- 
mémes, notre obéissance ou notre désobéissance ne pouvant 
augmenter ni diminuer d'un iota la grandeur et la sainteté 
divines). Comme il y a une certaine affinité entre le concept 
de l'intention et celui du devoir personnel, de méme qu'il 

|y a une liaison évidente entre l'action manifestée et nos 
rapports sociaux, on pourrait à priori procéder à une sorte 

| de répartition d'attributions, en assignant à ces deux 
facteurs, interne et externe, deux zones différentes d'in- 
fluence, et conclure de là à une valeur presque égale, quoi- 
que à deux points de vue différents, de l'intention et. de 
l'action: la première aurait pour rôle d'établir ou de 
maintenir la pureté du coeur, la noblesse de l'àme, le 
perfectionnement de soi-méme en un mot; la seconde 
aurait pour but d'assurer et de développer le bien-être 
de nos semblables. 

Cette maniére de voir serait doublement fausse. Ce 
serait oublier, d'une part, que nos devoirs sociaux ne 
consistent pas uniquement en actions manifestées, pas 
plus que nos devoirs personnels en actes intérieurs: nous 
devons aimer notre prochain, ne pas l'envier, ne pas le 
mépriser ... et nous devons sauvegarder notre vie, gagner 
honnétement notre pain quotidien, organiser raisonnable- 
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ment nos dépenses, sans gaspillage ni parcimonie ... 
serait méconnaitre, d’autre part, la solidarité que no 
venons d’établir entre intention et action dans toutes les 
circonstances et à propos de chaque devoir quel qu'il 
soit, spirituel ou corporel. En effet, méme quand nous 
faisons un effort sur nous-mémes pour améliorer notre 
caractére moral intime, il faut la encore distinguer de 
moments différents: décision d’entreprendre cette tache 
en tant que commandée par la loi, et mise en application 
de cette décision. 

Une étude complète du rôle positif de l’intention ne 


que et du physique, de l’âme et du corps, comme on le 
fait d'habitude; mais envisager le rapport entre la faculté 
de décider et le pouvoir d’exécuter sous le double aspect, 
interne et externe, de ce dernier. 

Tant qu'il s'agit de comparer l'acte du cœur et le 
geste du corps, nul doute que la morale islamique n'ac- 
corde le primat à la réalité intime sur son expression 
sensible. I] est vrai que le Koran insiste le plus souvent sur 
les deux facteurs ensemble.” 

Mais, tandis qu'on ne le voit jamais exalter une action 
bienfaisante qui ne prenne pas sa source dans le fond de 
láme, il n'est pas rare qu'il souligne particulièrement 
l'acte du cœur tout seul, soit comme une valeur en soi,” 
soit comme la condition la plus essentielle du salut final. 

C'est surtout dans le hadith et les textes des com- 
mentateurs que nous rencontrons d'une facon plus expres- 
sive le privilège accordé à l'attitude intérieure. Prenons à 
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| titre d'exemple la notion de piété, ( &s,; ) dans laquelle 
se condensent presque tous les préceptes koraniques, et 
| dont la mention se trouve plus de 220 fois dans le Livre. 
ar ce terme, le Koran désigne une attitude obéissante 

t respectueuse de l'ordre divin, que ce dernier soit entendu 
au sens le plus large? ou dans le sens d'un commandement 
prohibitif en particulier, par opposition au "am. Et, dans 

| les deux cas, il semble bien souvent viser une obéissance 
entière, où collaborent les deux forces, physique et morale. 
Mais l'accent est mis par le Prophéte si nettement sur le 
facteur intime, qu'il le désigne comme l'essence méme de 

| cette vertu. « C'est ici que réside la piété»® a-t-il dit, en 
| pointant son doigt vers sa poitrine et en répétant trois fois 
le méme geste et la méme formule. Suivant son exemple, 

| des moralistes comme Hakime et-Tirmidhi et Ghazáli 
ont fait de cet élément intérieur la définition méme de la 
piété. «La piété, écrit Tirmidhi, c'est la pureté du cceur; 
c’est le soin que l'on prend d'en éloigner les vices et les 


souillures. Tel quelqu'un qui, venant de prendre un bain 
et s’habillant en blanc, se préserve contre les taches et la 
poussiére ...» «La piété, dit Ghazáli, est la qualité d'un 
coeur détourné de l'amour du monde, et sacrifiant ce dernier 
à l'amour de Dieu» 


Il pourrait paraitre paradoxal d'attribuer ainsi la 
primauté à un aspect subjectif du devoir, et qui ne constitue 
qu'une étape lointaine du bien effectif. En effet, ce n'est 
pas par un simple acte d'amour intérieur pour mon prochain 
- que je puis lui sauver la vie, ou lui procurer le bien-être 
- dont il a droit. 


(II, 189) : «ولكن البر من اتقى»‎ 
(CHE » «وتعاو نوا على البر والتقوی‎ 
Mouslim, K. Al-Birr, B. 7 : التقوی ها هتا»‎ Ain 
Cf. Hakîme et-Tirmidhi, Al-Akias Fo 111 
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Cela est vrai; mais, d’abord, il ne faut pas amplifier 
outre mesure le rôle du résultat définitif dans l’accomplis- 
sement du devoir. Etant donné que ce résultat final n 
dépend uniquement ni de notre effort moral ni de notre 
activité physique, mais qu'il réclame la coopération d’un 
multitude de conditions naturelles, ou même surnaturelles, 
notre devoir se trouve bien limité: il se borne à employer, 
et non à faire aboutir, les moyens en notre disposition. Dès 
lors, l'esprit, le cœur et le corps se présentent à nous com 
me des causes plus ou moins lointaines par rapport au 
terme final où réside le bien objectif. L'activité physique, 
il est vrai, peut être considérée comme étant l'étape la 
plus proche de ce terme dans l'ordre chronologique. Mais 
précisément cette proximité chronologique ne joue aucun 
róle dans notre appréciation morale, à moins de prouver 
qu'elle jouisse d'une causalité indépendante par rapport 
à un terme antérieur. Dans le cas contraire, notre estime 
doit se déplacer pour étre attachée à cet antécédent qui a 
déclenché toute la série de causalité. Autrement dit; si le 
moral agit efficacement, en bien et en mal, sur le physique, 
son action doit lui donner le pas sur ce dernier, encore 
qu'il soit plus médiat que lui par rapport au résultat. Or 
c'est bien ainsi qu'on regarde les choses dans la morale 


musulmane. 

En effet, les deux moments de notre activité n'y sont pas 
envisagés comme soutenant un simple rapport de succes- 
sion dans le temps, mais comme liés par un rapport de 
cause à effet. Ceux-là seuls dont la vue est assez courte 
pour ne pas voir plus loin que l’immédiat peuvent at- 
tribuer à la cause la plus prochaine le mérite de produire 
l'effet. Peut-on raisonnablement exalter le rôle de la 
machine dans la civilisation moderne jusqu'à la faire passer 
avant l'esprit qui l’a inventée, le bras qui la manipule et 
la volonté qui la régle et l'adapte aux besoins ? Jugez par 
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là le róle de notre machine en chair et en os. C'est par la 
santé du coeur, nous dit le Prophéte, que la santé du corps 
est assurée, aussi bien en physique qu'en moral. «Le 
cœur, dit-il encore, est un roi, les membres en composent 
l'armée ..»® Commentant ce texte, le sage de Tirmidh 
écrit: «Quand le cœur est corrompu, la prière, le jeûne 
et les autres activités des membres ne doivent point vous 
tromper; mais quand le cœur est riche et les membres 
inactifs, le moindre mouvement du cceur est capable 
d'enrichir les membres de toutes sortes de bienfaisance» 

Telle est la part qui revient à l'acte intérieur dans la 
réalisation du bien objectif. Il en est, non seulement une 
condition nécessaire, mais une cause efficiente, par l'entre- 
mise de l'acte manifesté, qui n'est que “le complément et 
le reflet" du premier. 

Ajoutez que les commandements de la loi morale n'ont 
pas pour but unique d'établir la justice dans le monde, 
mais aussi et surtout la mise en valeur de notre personne, 
en nous élevant au-dessus des choses terrestres et de la vie 
animale. Au point de vue du bien général, l'acte intérieur 
n'était qu'un moyen lointain, une cause médiate. A ce 
nouveau point de vue, ou il est une fin en soi, ou il est le 
dernier terme de la chaine causale, il touche à la fin ultime 
par laquelle le but du devoir est complétement atteint. 
Ce n'est pas que l'activité corporelle cesse à ce point de 
vue d'étre exigée; mais elle change seulement de róle, ou 
plus exactement son róle devient double: au lieu de pencher 
ses fruits uniquement au dehors, elle se tourne en méme 
temps vers le dedans, pour fortifier nos dispositions naturel- 
les et les enraciner davantage. Le Koran n'a-t-il pas affirmé 


Cf. Boukhári, K. Imáne, B. gg : («E الجسد‎ elo ران فى الجسد مضغة اذا صلحت‎ Yo 
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que l'acte de la charité raffermit âme,” purifie l'homme 
et accroît sa valeur?? Il en est de même, écrit Ghazáli, 
de toutes les pratiques vertueuses. Elles ont pour but 
essentiel de transformer les qualités de notre âme. « Ces 
ainsi, poursuit-il, que le fait de se prosterner en priant 
Dieu n’est pas exigé comme une fin en soi, mais parce que 
d'habitude, il enracine la vertu de l'humilité dans le coeur; 
de même qu’en caressant les cheveux d’un orphelin on 
éprouve davantage de la pitié pour lui». « C'est que, 
explique-t-il un peu plus haut, lorsqu'on se conduit avec 
assiduité selon l'exigence d'un certain état d'àme, on 
nourrit en quelque sorte cet état. (Inversement,) contrarier 
une tendance, c'est l’affaiblir, la briser et parfois l'anéantir, 
Celui qui admire la beauté d'une personne, s'il continue 
à la regarder, à lui causer, à la fréquenter, éprouvera pou 
cette personne une puissante sympathie qui peut lui devenir 
fatale; alors que s'il avait dés le début pris ses précautions 
pour sevrer ses appétits, il aurait par là-méme coupé la 
séve de ce germe de la volupté, grace à la relation étroite 
qui existe entre le coeur et les membres. Or le cœur est 
le but essentiel, les membres sont les moyens qui y 
conduisent » 9 

Voilà une rapide analyse de la conception islamique 
du rapport de l'élément interne et de l'élément externe 
et de leurs róles respectifs dans un fait moral accompli. 
Au cours de cette analyse, nous avons pu assister à une 
sorte de circuit, qui monte d'abord du centre à la périphérie 
pour se traduire en bien objectif, et qui descend ensuite 
de la périphérie au centre pour se résoudre en bien sub- 
jectif. 

Mais, nous dira-t-on, puisque “action” et “réaction” se 


(1) (I 265) : serait وتثبیتاً من‎ | 
(2 (IX, 103) : de ٭ تطہرھم و" زکرہم‎ 
(3) Cf. Ghazali, Ihia, T. IV, p. 314. 
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“compensent ainsi réciproquement, quoiqu'à deux points 
“de vue différents, pourquoi donc ce privilège que vous 
oulez accorder systématiquement à l'acte intérieur ? 

C’est que, répondrons-nous, les deux rôles ne sont pas 
du tout pareils. L'importance du facteur interne est telle, 

| que la traduction physique lui est absolument redevable de 
son existence morale. Tandis que l'action qu'exerce le 
physique sur le moral n'est pour celui-ci qu'un complément 
et un renfort dont il peut à la rigueur se passer. L'acte 
“intérieur peut se suffire à lui-même dans une large mesure. 
Une autre ‘différence, non moins importante, c'est que 
notre activité manifestée, qui est un moyen terme entre le 

| monde et nous, ne dépasse guére le róle de moyen pour 
arriver à autre chose, au dehors ou au dedans; alors que 
l'acte du coeur, qui peut étre un moyen efficace pour Je 
bien du monde, est en méme temps et en tout état de 
- cause ou une fin en soi ou il en est la cause directe et im- 
médiate, puisqu'il constitue l'essentiel de notre bien person- 
nel. e 

On entrevoit la défectuosité de toute autre doctrine 
selon laquelle l’acte moral serait destiné à un but exclusif, 
soit en enfermant l’homme en lui-même, soit en le faisant 

servir uniquement à des fins étrangères. 

Nous avons commencé par distinguer dans le fait moral 
complet deux moments: intention et action, et dans celle- 
ci: action intérieure et action extérieure. Jusqu'ici, nous 
avons dit la suprématie que la morale islamique attribue à 
l'activité morale intime, et notre tâche était relativement 
facilitée et par l'abondance des textes qui formulent cette 
vérité et par la nature même du sujet. Il s’agit maintenant 
de savoir s’il y a un rapport hiérarchique établi par la 
morale musulmane entre “intention” et “action en 
général”. 


. Que l'intention ait une valeur privilégiée par rapport 
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à l’action manifestée, cela se déduit logiquement de 
hiérarchie déjà établie entre le cœur et le corps. Mais ce 
privilège peut-il lui être accordé vis-à-vis de l'action 


C’est un hadith assez connu, quoique l'autorité à laquell 
se réfèrent Tabaráni et Baihaki, pour en remonter le texte 
jusqu’au Prophète, ne soit pas très solide. Le hadith 


bien que son action; l’action de l'hypocrite vaut mieux 
que son intention» Aprés avoir cité ce texte, Abou Talib 
Al-Makky dit qu'il a été interprété de dix manières, qu'il 
juge toutes acceptables. Ghazáli reprend dans son Ihia la 
plupart de ces explications et les réfute toutes sauf une, 
qu'il considére comme la seule en accord avec l'objet 
véritable de la loi islamique. Il ne faut pas entendre pa 
ce hadith, dit-il entre autres réfutations, que l'intention, 
toute seule vaille mieux que l'action toute seule, car la 
logique de la comparaison laisserait alors croire que l'action 
non intentionnelle serait un bien, alors qu'en réalité elle 


a n’en est pas un. Le vrai sens du texte, poursuit-il, est que 
gi l’accomplissement du devoir est constitué par un ensemble 


d'intention et d'action, et que dans cet ensemble la première 
partie est la meilleure.® 

Nous sommes d'accord avec Ghazáli sur la solidité de 
cette interprétation. Mais, à suivre son raisonnement, 
nous ne sommes pas plus avancés dans la solution du 
probléme qui nous occupe. Il se borne en effet à cette 
considération commune, déjà accordée à un certain point 
de vue, à savoir que la fin derniére poursuivie par la loi 
islamique est la santé de l’âme, le reste n'étant que des 
moyens pour atteindre ce but. Soit! disons-nous. Mais 


(1) Cf. Al-Makki, kout el-kouloub, T. IV, p. 35 : من عله.وعل‎ o> säll نیة‎ _ 
» خير من نيته‎ AE 
(1) Cf. Ghazáli Ihia, T. IV. P. 314. 
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ette prévalence, valable par rapport aux actes corporels, 
aut-elle également vis-à-vis de l'action intime ? Oui ou 
non l'intention vaut-elle mieux que l'effort intérieur lui- 
méme ? et pourquoi cette priorité ? C’est ce qu'il n'a pas 
dit. t 
Malgré le paradoxe de la thése affirmative, nous la 
tenons pour soutenable. D'abord, que ce soit là le point 
de vue de la doctrine islamique, c'est ce que nous laissent 
entendre les commentateurs, non seulement de ce texte 
dont l'origine prophétique n'est pas suffisamment reconnue, 
mais aussi de l'autre formule, la plus célébre et la mieux 
établie.» 
| Toute action, disent-ils, interne ou externe, n’a qu’une 
valeur subordonnée à l'intention; sauf bien entendu Pin- 
tention elle-même, qui ne saurait avoir besoin d’une autre 
intention. - 

Maintenant, comment justifier cette proposition ? 
N'est-il pas contradictoire d'établir en morale quelque 
chose qui dépasse en valeur Pactivité morale elle- 
même ? 

— Cest fausser le problème et le rendre absurde que 
| de le poser en ces termes. Nous prétendons seulement que 
dans cette activité il y a lieu de distinguer deux phases 
d bien différentes. Avant de s’atteler 4 une besogne, il faut 
préalablement en affirmer le principe, en établir le plan, 
en définir les modalités, en déterminer la destination. 
- Avant l'exécution, en un mot, il faut faire passer la législa- 
- tion. C'est le législatif qui se subordonne et prime l'exécutif, 
. en morale comme en politique. Or le rôle de la bonne 
intention est précisément d'adopter la solution ‘en tant que 
` moralement bonne, c'est de s'imposer le devoir à titre de 


| 


(1) A savoir : » بالنيات‎ Ate wis 
(2) Kastallani, T. 1. P. 52. 
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devoir et expressément à ce titre. : 

Toute activité, méme la plus intime et la plus conforme | 
à la régle est en elle-méme neutre, équivoque; elle peut 
revétir un caractére sacré ou profane, légitime ou coupable, 
bon ou mauvais ou indifférent, selon la maniére dont on 
l'envisage. Les moralistes musulmans, voire les juristes 
du statut rituel, ont déjà suffisamment insisté sur cette idée; 
et la formule incontestablement authentique du Prophéte 
n'a pas d'autre sens. Or ce qui est vrai de l'équivocité des 
actes extérieurs, l'est exactement de nos efforts intimes. 
Lorsque, tout en étant distrait du commandement de la 
loi, on se sent porté spontanément à exiger de soi-méme 
un détachement des intéréts égoistes de ce monde, un 
amour charitable, généreux et dévoué pour l'humanité, 
il ne faut pas trop se flatter de ces nobles sentiments. Cette 
exigence que nous éprouvons d'améliorer notre caractére 
peut étre déterminée chez nous soit par une sorte de voca- 
tion naturelle, soit par goüt de perfection, soit par simple 
désir d'exercer nos forces créatrices, soit pour obtenir de 
nous-mémes une conformité infaillible dans notre compor- 
tement extérieur, et nous assurer ainsi de ne point broncher 
en public, soit pour d'autres raisons plus ou moins justifiées. 
C'est l'intention dans laquelle je m'applique à cette Gche 
qui donne un sens à mon effort intime, qui lui imprime son 
caractére spécifique et le marque de son empreinte distinc- 
tive. Elle en est le nerf et la vie; elle est comme l'esprit de 
l'esprit. 


D. L'intention peut-elle se suffire à elle-méme ? 
Nous avons traité successivement de trois cas: 
Dans le premier, l'action se produit sans intention. — 

Nullité morale. 

Dans le second, action et intention sont présentes, mais 
plus ou moins défectueuses: ou ily a mauvaise intention. — 
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Immoralité; ou il y a action non conforme. — ZJnconduite, 
condammable ou excusabble. 

Dans le troisiéme, elles sont présentes et bien conformes. 
— Moralité complète, avec prévalence de l'intention. 

Le cas qui reste à examiner est aux antipodes du 
premier. Il est celui op l'intention morale se trouve seule, 
non traduite en acte. Nous nous demandons si elle peut 
se suffire à elle-méme, c'est à dire si elle peut remplir le 
róle d'un fait moral intégral. 

Signalons d'abord les deux sens du mot intention que 
nos moralistes ont eu le soin de distinguer. Quelquefois, 
ce mot désigne une résolution ferme, qui ne s'arréte que 
devant un obstacle réel et invincible; mais, le plus souvent, 
un projet en cours de délibération et d'hésitation, un désir, 
une velléité.() 

Nul besoin de nous étendre sur l'appréciation du 
deuxième sens. L'homme attaché à ses douces accou- 
tumances, qui ne cherche pas à briser les difficultés qui 
s’opposent à tout effort sérieux, l'homme qui érige en 
empéchement tout dérangement, celui-là évidemment n'a 
pas le droit de faire valoir sa sympathie pour les bonnes 
œuvres comme une qualité morale louable, ni comme 
excuse valable pour sa défaillance. Edifions-nous sur ce 
point par la facon dont le Koran jugea certains retarda- 
taires au départ de Mekka. Ceux-ci étant appelés à quitter 
leur pays, ot l'ennemi régnait en maitre, et à rejoindre 
leurs fréres déjà émigrés à Médine, ne répondirent pas à 
l'appel et demeurèrent attachés à leur résidence, sous 
prétexte qu'ils étaient «sans puissance sur la terre» Mais 


(1) “Ily a intention, dit Mobácibi, qui est une volonté décidée, et intention qui est 
un désir avec négligence de ce qu'on aime; comme quelqu'un qui voudrait observer 
le jeûne mais qui est décidé à faire le contraire; qui voudrait prier alors qu'il est retenu 
par la paresse; qui souhaite abandonner ses mauvaises habitudes, mais qui n'a pas 
l'âme assez généreuse pour formuler le repentir ..." Mohácibi, Ri‘aïa, Fo, 66. 
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«La terre, répliqua le Koran, n’était-elle pas assez étendue pour 
J chercher refuge ? Ces gens-là, conclut-il, auront lenfer pour 
demeure». Il en excepte seulement ceux «qui ne trouvaient 
réellement aucun moyen den sortir et ne savaient vers où se 
diriger » .) 

Pas plus que la bonne intention paresseuse, les paroles 
intérieures, la complaisance naturelle qu’on éprouve pour 
certain agrément sensible ou imaginaire, ne constituent 
pour nous une œuvre imputable, tant que la volonté my 
adhére pas résolument.® 1 

Quant à l'intention, au sens fort du mot, qui, étant 
trahie par les événements, n'a pas pu se traduire en acte, 
la question n'est guére de savoir si elle vaut moralement 
toute seule, ni si' elle suffit pour entrainer notre mérite ou 
démérite. Que la responsabilité morale soit entiére dés que 
la décision est prise, cela ne fait point de doute.O Même 
si nous revenons sur notre décision et que nous adoptions 
le parti tout à fait contraire, la premiére intention aura 
déjà produit ses effets moraux. Sauf à les compenser par 
une résolution opposée. 

La vraie question est de savoir si une décision complé- | 


tement réalisée et une décision empéchée ont exactement ` 
la méme valeur morale. Laissons de côté le cas où cet 
empéchement vient de quelque. défaillance de notre part, 
d'un moindre effort, d'un manque de ténacité. Dans ces 
conditions, il est évident que l'intention ne doit pas étre 
réputée pour le fait à un méme dgré. Tenons-nous en au 
cas oü l'on suppose les deux aspirants à la moralité ayant 
fait entiérement usage de leur causalité humaine, n'ayant 
laissé aucun moyen en leur pouvoir pour mettre au grand 
jour l'eeuvre de leur volonté. 


(1) (IV, 97-9) -: » ... فيا .. إلا المستضه‌فین‎ Lä. Véi تكن أرض الله واسعة‎ DÉI 
(2) Cf. Boukhári, K.Itk B. 5. :* أوتتکلم‎ «au ما وسوست په صدورها مالم‎ Ged جاوز‎ Ai «ان‎ 
(3) (XVII, 36) : «ان السمع والبصر والفؤاد كل أولئك کان عنه مسئولا»‎ 
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Le succès de l’un et l’insuccès de l’autre ne pouvant 
tenir qu'à une chance extérieure, indépendante de leur 
volonté, on pourrait certes admettre entre eux une parfaite 
identité. 

Mais, d'un autre cóté, on ne peut pas nier ce que 
l'exercice de notre pouvoir exécutif peut procurer en valeurs 
positives ou négatives, dans le monde et en nous-mémes. 
On a beau dire que cet exercice a été favorisé par des 

- conditions étrangères, un fait est là: c'est que cet exercice, 
bien que rendu possible par un don de la nature, est encore 
nótre, étant volontaire. Nous aurions pu négliger de mettre 
à profit cette possibilité. Les résultats acquis par notre 
effort exécutif, et qui ont rendu notre bagage bien plus 
riche qu'il ne l'était auparavant, sont notre création et 
doivent par conséquent étre portés à notre compte. Com- 
ment donc mettre les deux cas sur un pied d'égalité ? 

Cependant, à prendre à la lettre les formules des 
moralistes musulmans, il en serait ainsi. Leur thése semble 
étre fondée, non sur des considérations rationnelles, mais 
sur de nombreux textes du Prophéte. 

Plaçons-nous donc sur ce terrain et citons d'abord 
quelques uns des meilleurs textes qu'ils invoquent à leur 
appui. «Si deux musulmans, dit l'Apótre, se rencontrent 
avec leurs armes, le meurtrier et la victime iront en enfer ».? 


— «Passe pour le meurtrier, observa-t-on; mais pourquoi 
la victime ?» — «Parce que, répondit le Prophéte, elle 
tenait à tuer son adversaire». Dans un autre hadith, le 
Prophéte assimile aux vaillants combattants ceux qui ont 
été empéchés de partir par des causes graves: « Quoique 
absents, dit-il, ils vous accompagnent dans votre marche...» ® 


(1) Cf. Boukhári, K. Imáne. B. 21: «;tJ! التقى المسلمان بسيفييما فالقاتل والقتول ق‎ Gi 
(2) Cf. Boukhäri K. Magházi, B. 82 : Tabouk): ولا‎ lols أقواماً ما قطعتم‎ lk ole 
حېسپم العذر»‎ Ess سرحم مسيراً الا کاتوا‎ 
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Mieux encore! Les pauvres qui envient\ les bienfaiteurs 
auront la méme récompense auprés de Dieu. Par contre, 
ceux qui, éblouis par la prospérité et le gaspillage des 
mauvais riches, voudraient posséder des richesses de ce 
monde pour en faire pareil usage, auront le méme cháti- 
ment. 


Ces textes, dont l'authenticité ne fait d'ailleurs pas 
de doute pour les critiques des hadiths, ne se présentent 
pas à nous sous l'aspect d'une classe homogène. Ils nous | 
semblent au contraire répondre chacun à une catégorie 
différente. Nous pouvons les mettre en trois classes: 

I? — intention avec tentative d'exécution; 

2° — intention dont la tentative a été empéchée ac- 
cidentellement ; d 

3° — intention hypothétique. 

Or la première catégorie, dont l'exemple nous est 
fourni par les deux hommes qui se bagarrent, n'entre pas 
du tout dans notre sujet, qui est l'intention sans action. Et 
il n'est pas inconcevable que, dans cet exemple, le vaincu 
soit traité aussi sévérement que le vainqueur, étant non 
seulement animé du méme esprit de haine et d'agression, 
mais aussi engagé au fond dans la lutte et mettant égale- 
ment ses forces au service de sa mauvaise intention, la 
différence ne résidant que dans les fruits de leurs efforts. 
Il n'en est pas ainsi pour les deux autres catégories oü 
l'intention se trouve condamnée à demeurer dans le 
domaine des idées, quoique avec des nuances qui la rendent 
plus ou moins prés de l'acte. On peut supposer, en effet, 
que dans un cas l'empéchement soit survenu aprés la 
formation de l'intention et aprés quelque préparatif pour 
l’exécuter, ou méme après quelques expériences réussies 


(1) C'est-à dire qui souhaitent posséder assez de ressources pour faire autant de 
largesses. 
(2) Cf. Tirmidhi, K. Zohd, B. 15. 
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antérieurement, mais dont la chaine serait rompue par 
un accident inattendu; tandis que dans l’autre cas l’obstacle 
est déjà sur place, rendant impossible toute résolution 
actuelle, et réduisant l'intention à un simple vœu çondi- 
tionnel: si j'étais riche, je serais charitable, ou je jouirais 
pleinement de tous les plaisirs de la vie. 

Ainsi, il y a deux cas extrêmes et un intermédiaire. 
Entre l'intention agissante et l'intention hypothétique, 
impuissante, se situe l'intention empéchée accidentelle- 
ment. Si la raison incline à juger différemment les deux 
premières, la troisième constitue pour le jugement ration- 
nel un cas douteux, vu qu'elle tient des deux caractères 
| opposés. Et cependant, les textes ne semblent pas faire de 
distinction entre ces diverses catégories. Faut-il les entendre 
dans le sens d'une similitude absolue ? 

Tel n'est pas notre avis. Nous croyons plutót qu'il 
| s'agit là d'une identité de nature et non de degré. Quelle 
- qu'elle soit, l'intention a toujours son prix ; mais plus elle 
- s'approche de l'acte, plus elle s'enrichit de valeurs et elle 
n'atteint la pleine valeur que dans l'acte accompli. On 
. nous accordera volontiers cette hiérarchie du point de vue 
rationnel; mais, du moment qu'il s'agit d'une sanction 
divine, on trouvera peut-étre audacieux de vouloir limiter 
ainsi la bonté de Dieu et la subordonner à nos mesures, 
qui s’avérent souvent défectueuses. Loin de nous de vouloir 
juger ces choses divines par nos seules lumiéres naturelles. 
Sur le terrain des vérités révélées, nous reconnaissons qu'il 
faut adopter une méthode appropriée, c'est de recourir 
aux textes qui nous révélent ces vérités. Seulement, parmi 
ces textes, il convient de faire un bon choix. 

Or, nous avons d'abord une raison de principe korani- 
que qui doit jouer son róle dans l'interprétation de tous les 
textes particuliers. La justice divine, telle que le Koran la 
présente, ne juge pas les choses en gros et par à peu près. 
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Elle pèse minutieusement chaque degré d'effort? fat-il 
au poids d'un atome®. Si l'effort interne absorbait tout le 
prix, combien d’atomes seraient perdus! Il est beau de 
dire que la grâce divine est en plein droit, après avoir 
donné à chacun selon ses œuvres, d'accueillir telle ou telle 
ceuvre avec plus de faveur, de lui attribuer un prix plus 
généreux qu'elle ne vaut par elle-méme, et de promouvoir 
par conséquent l'intention au rang de l'action. — Oui, 
a condition toutefois que cette promotion n’entraine pas 
un déréglement sur toute l'échelle. Ce qui se produirait 
inévitablement; puisque tous les échelons supérieurs 
devront alors aspirer à un rajustement, les rendant plus 
élevés qu'ils n'étaient. Donc de deux choses l'une: ou bien 
leur revendication n'obtiendrait pas satisfaction, et la 
générosité serait en conflit avec la justice impartiale; ou 
bien on leur accorderait un taux nouveau, et alors la 
proportion serait respectée et la hiérarchie de nouveau 
rétablie. 

En dehors de ce principe général, nous possédons des 
textes précis affirmant explicitement cette différence 
de degré entre l'intention appliquée et l'intention 
manquée. 

1° — Le hadith kodsi rapporté par les deux traditiona- 
listes les plus autorisés Al-Boukhari et Mouslim, d'aprés | 
lequel la bonne intention qui n'a pas eu de suite s'inscrit 
pour une bonne œuvre; tandis qu'elle est comptée pour 
dix si elle est réalisée. 9 

2* — Non moins instructive est la distinction établie 
par le Koran entre les combattants et les non-combattants, 
et parmi ces derniers, entre les infirmes et les hommes 


(1) (XLVI, 19) : alge L «ولکل درجات‎ 

«مثقال ذرة» : )7-8 (XCIX,‏ )2( 

(3) Boukhari, K. Rikák, B. 30; Mouslim, K. Imáne, B. 57: اذا ھم‎ : JW Ai JG» 
»... حسنات‎ pte YES Mat فان‎ t له حسئة‎ Ger عبدى بحسئة ولم‎ 
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valides. 11 est vrai qu'ils sont tous rangés sous la rubrique 
des fidéles, et tous promis au bonheur céleste; mais ils ne 
le sont pas tous au méme degré. Or le Koran ne dit pas 
en gros que ceux qui combattent effectivement sont 
supérieurs aux autres; mais il nuance cette supériorité 
suivant le cas: tantôt, elle est “de plusieurs degrés" (par 
rapport aux hommes valides); tantôt "d'un seul degré" 
(sur les infirmes). C'est là que réside notre argument. 
Car d’où vient ce ou ces degrés d'élévation, sinon de cette 
différence entre les efforts déployés et les sacrifices con- 
sentis, entre ceux qui luttent par leur seule intention et 
ceux qui engagent “leurs biens et leurs personnes” ? C'est ce 
que le texte nous dit ici-méme Il le dit encore ailleurs 
avec plus de précision 

L'intention est un bien; l'action bien intentionnée est 
un bien supérieur; elle est l'oeuvre morale complète. 


Il. Les mobiles de l’action. 


La premiére section de ce chapitre a été consacrée à 
l'étude de l'intention en tant que rapport de la volonté à 
son objet immédiat, c'est-à-dire à l'action méme, abstraction 
faite de toute perspective pouvant solliciter cette activité. 
Nous avons vu: 

... que cette vue de l'esprit, cette prise de conscience 
de ce qu'on fait et à quel titre on le fait, constitue un 
élément capital (mais non le tout) de la moralité; que son 
absence rend caduc le geste le plus correct et le plus conforme 
matériellement au devoir; 

... que toute divergence de l'intention, c'est-à-dire 


(1) D’après les commentateurs, il faut entendre uniquement ceux dont la présence 
sur la ligne n'est pas indispensable à la défense commune. 

« قضل Ai‏ الحاهدين lt‏ وأنفسېم على القاعدين درجة ...» : )95 (IV,‏ 2( 

(3) (IX, 120-1) : » ولا نصب ولا نصة ... الا كتب لهم به عمل صالح‎ LE pay e ess 
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toute méprise sur le vrai caractère de l’action, ou elle 
condamne notre conduite ou elle suffit tout juste à la faire 
pardonner ; 

...’que des deux éléments constitutifs du fait moral, la 
primauté revient à l'intention sur l'action; 

... que, toute seule, l'intention est un bien moral ap- 
préciable, pouvant à la rigueur se suffire à lui-méme, mais 
en aucun cas égal en valeur à l’œuvre morale totale. 

Nous devons maintenant dégager un autre élément 
laissé jusque-là inaperçu. L'aspect finaliste de la volonté, dont | 
nous avions fait abstraction pour le besoin de la méthode, 
doit désormais étre mis en lumiére. Avant d'agir, je sais 
ce que je dois faire, et c'est à ce titre que je vais le faire. 
Quand je suis en train de l'accomplir, je sais que ceci est 
mon devoir et je le fais sciemment, avec intention. Mais 
pourquoi, dans quel dessein, faire mon devoir ? Ces deux 
questions: quoi ? et pourquoi ? ne se séparent jamais dans 
un acte de la volonté pleinement conscient de soi-méme, 
leurs réponses dussent-elles se confondre en une seule et 
méme chose. Non seulement elles se posent à nous avec 
la méme urgence, mais c'est la réponse que nous donnons 
à la seconde qui détermine la mise à exécution de la 
premiére. C'est la fin qui détermine les moyens (je ne dis 
pas qu'elle les justifie, s'ils sont injustes en eux-mémes). 

L'objet de notre étude actuelle est de savoir quelle cst 
l'importance que la morale koranique attache à cette 
réponse. Cette morale se montre-t-elle indifférente à toutes 
les fins que pourrait se proposer la volonté obéissante à 
ses consignes ? Et, dans la négative, quelles sont les fins 
qu'elle considére comme absolument injustifiées; celles 
qu'elle autorise ou tolére, quel est le principe supréme qui 
doit inspirer nos actions? Ce principe idéal est-il égale- 
ment exigible pour toutes les actions, ou bien l'est-il plus 
ou moins, suivant qu'il s'agit d'un devoir ou simplement 
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d'une maniére de vivre individuelle dans les circonstances 
les plus banales de la vie quotidienne ? 

C’est en répondant de façon claire et précise a de telles 
questions, et non en s’arrêtant à des généralités, qu’on peut 
présenter avec exactitude la doctrine morale du Koran à ce 
sujet. Il ne suffit pas, en effet, de faire remarquer que le 
terme arabe d'/slam signifie à la fois inkidd, c'est-à dire 
soumission à la volonté divine, et ikhlás: exclusion de tout 
autre empire sur la volonté humaine. Il ne suffit pas non 
plus de dire combien le Koran insiste sur la nécessité pour 
chacun de s'inspirer dans ses actions par des intentions 
pures. Car il faut encore faire voir en quoi consiste cette 
pureté et dans quelle mesure un mélange de motifs peut 
la détruire. 


A, Rôle et nature de l'intention médiate, 

Mais, avant d'entrer dans ces détails, disons tout 
d'abord combien en Islam la valeur d'une action se mesure 
à ses visées lointaines. Et contentons-nous pour le moment $ 
d’une formule du Prophète qui, par sa densité et son 
étendue, résume et généralise à l'infini les innombrables 
textes, koraniques et autres, dont nous verrons pas mal 
d'échantillons au cours de notre étude. «Les actions, dit-il, 
ne sont (estimées) que par les intentions». Cette formule 
qui nous a déjà servi pour établir l'intention immédiate 
comme condition de validité, c'est-à-dire d'existence éthique, 
peut nous aider également à poser l'intention plus profonde 
comme critére de valeur, comme condition derniere de 
mérite et de démérite. Ce double usage que nous faisons 
de ce texte et que font d'ailleurs tous les commentateurs, 
trouve sa justification d'abord dans l'étymologie du mot 
arabe à; (= intention). Ce vocable dérive, en effet, 


(1) Cf. Boukhári, rer Hadith : » بالنيات‎ Judi eis 
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de deux racines en quelque sorte condensées ensemble: 
1° نهض به‎ ule kb = se lever en portant son fardeau; 
2° ian Les ای‎ e cl = aller loin. Se souvenant de sa double 
origine, ce terme désigne donc un double regard de 
l’élan volontaire, portant à la fois sur l’action présente 
dont on est chargé et sur sa fin lointaine à laquelle elle 
est destinée. 1 

Nul besoin d’ailleurs de considérer cette indication 
implicite. Supposons que cette formule vise spécialement la 
premiére partie, surtout sous son aspect négatif; mais 
lisons plutôt la suite du texte, nous y verrons le deuxième 
sens se dégager et s’accentuer à mesure que le discours se 
développe et devient de plus en plus concret. «... Il ne 
sera attribué (ou rétribué) à l’homme, poursuit le hadith, 
que ce qu'il a en vue (en agissant).»() «Ainsi, conclut la 
troisième et dernière phrase, celui qui s'expatrie ayant 
pour but Dieu et son Envoyé, son émigration sera (inscrite) 
pour Dieu et son Envoyé; quant à celui qui s’expatrie pour 
gagner sa vie ou pour se marier avec une femme, son acte 
sera (évalué) à l'objet pour lequel il est parti»? 

Il est clair que ce róle éminent de principe d'ap- 
préciation morale ne saurait étre assigné qu'à une intention 
véritable, normale, jaillissant de la source profonde de 
notre àme, non point à quelque idée superficielle, obtenue 
par l’artifice d'un langage intérieur ou exprimé. Cette 
pseudo-intention aura beau couvrir momentanément la 
poussée réelle de nos mobiles, elles ne parviendra jamais 
à les transformer. Quand, à la guerre, j’agis sous l’empire 
de la haine, par esprit de vengeance, il ne sert de rien d'en 
détourner ma pensée et de me dire à moi-méme: je vais 
défendre, non mon intérét, mais une vérité sacrée. Cen'est 


(1) Id. ibid. : » نوی‎ b لکل امریء‎ Lis» 
(2) Id. ibid: الله ورسوله . ومن کانت هجرته لدنيا‎ di الته ورسوله فېجرته‎ di «فن کانت هجرته‎ 
أو امرأة ينكحبا قېجرته الى ما هاجر اليه»‎ lena 
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pas en fermant les yeux et les oreilles, pour ne rien voir 
et ne rien entendre, qu'on supprime l'existence de tout un 
monde. Ce n'est pas en pensant, encore moins en pronon- 
cant, le nom de la vertu qu'on en posséde la chose. Pour 
un homme de bon sens, cette étiquette ne constitue qu'un 
| voile trop léger pour ne pas laisser transpercer la réalité. 
Nous ne méconnaissons pas la difficulté, dans certains 
cas, de discerner les mobiles secrets de nos actions. Nous 
n'allons pas, néanmoins, jusqu'à soutenir avec Kant 
l'impossibilité absolue d'y pénétrer. Comme l'a remarqué 
Delbos, cette idée semble bien se rattacher chez Kant à sa 
doctrine d'aprés laquelle il existerait une volonté humaine 
transcendentale, effectuant son choix en dehors du temps 
et ne se prétant, par conséquent, à aucune connaissance 
expérimentale. Mais, tout en restant dans le domaine du 
connaissable, nous reconnaissons que les difficultés que 
présentent nos mobiles profonds sont multiples. Méme 
supposés découverts, ces véritables mobiles ne sont pas 
si maniables qu'ils puissent être congédiés et remplacés à 
volonté par une simple diversion de la pensée. On peut 
méme se demander si l'intention en général peut être 
dirigée. A en croire Ghazáli, l'homme n'a aucune prise 
directe et immédiate sur cette orientation. Notre intention, 
dit-il, n'est pas en elle-méme quelque chose de volontaire, 
elle est la conclusion naturelle de tout une série de données: 
connaissances, tendances, maximes déjà adoptées comme 
régle constante de la conduite. De sorte que, pour la cor- 
riger, il faut commencer par renverser le systéme de ces 
données: changer notre conception de la vie, exercer une 
certaine contrainte vis-à-vis de notre sensibilité, arracher 
notre âme à l'amour du monde et l'attacher à un idéal 
plus élevé. Quand on aura réussi cette entreprise, et à ce 


(1) Cf. Kant, Fondements ... Méta., 2° Section, 2° alinéa. 
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prix seulement, le nouvel homme,ainsi transformé pourra 
parler d'une intention vraiment différente de celle qu'il 
avait auparavant. Toute tentative de faire autrement, 
tout essai de cuisiner une intention à la háte et à bon 
marché n'est qu'illusion et tromperie.() 

On peut aller plus loin; car, à supposer cette cure 
morale suivie et réussie, il reste que la nature sensible n'est 
pas pour cela anéantie. Cette légion d'idées, d'aspirations, ` 
d'habitudes nouvellement acquises, peut bien limiter et 
atténuer le pouvoir de nos inclinations innées, celles-ci 
n'en sont pas moins présentes, et leur voix n'est jamais 
complétement étouffée. Si bien que, lorsque l'ordre de la 
raison coincide avec celui de l'amour de soi, il arrive qu'on 
ne sache plus avec certitude auquel des deux ordres on 
a obéi. 

Ce ne sont pas, remarquons-le bien, les hommes vulgaires, 
ceux qui donnent libre cours à leurs passions, ni méme 
les nouveaux venus, pour peu qu'ils appliquent leur at- 
tention, qui peuvent étre en proie à ce doute. Il est visible 
que, leurs maximes étant jusque-là uniques, sans concur- 
rence de maximes contraires, il n’y a pas lieu pour eux de 
se méprendre sur le principe réel qui inspire leurs actions; 
et ce n'est pas par un jeu de formules ou d'images qu'ils 
| seraient en droit d'interpréter autrement leurs propres 
intentions, quand elles leur semblent obscures ou nébuleuses. 
Ce sont au contraire les hommes vertueux qui peu- 
vent avec juste raison avoir de la peine à déméler leurs 
vrais mobiles et à apaiser leurs scrupules à ce sujet. 
Si paradoxal que cela puisse paraítre, on peut dire qu'à 
mesure du progrés moral qu'ils réalisent ils doivent re- 
douter davantage que cette couche épaisse de leurs nouvel- 
les acquisitions ne les cache à leurs propres yeux, en leur 


(1) Cf Ghazáli, Ihia, T. IV, P. 319. 
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isant croire qu'ils agissent toujours par amour pour la 
vertu, Ne leur arrive-t-il pas, en effet, de découvrir parfois 
aprés coup qu'ils étaient en cela trompés, que c'était en 
réalité par complaisance secréte pour leur nature qu'ils 
aient agi à telle ou telle occasion ? Or ces secrets profonds 
qui tendent souvent, à se dérober aux examens les plus 
tentifs, sauraientils échapper au contróle de Celui qui 
«lit au fond des cœurs ...»? «Ses créatures auraient-elles pour 
lui des mystères, lui qui est Connaisseur très subtil 2» 9 
C'est pourquoi, pour une morale religieuse beaucoup 
plus que pour toute autre morale, une nécessité s'impose 
à chacun d'exercer autant de finesse et de perspicacité 
dans l'examen de sa conscience que d'effort courageux 
pour libérer son àme de toute influence étrangére à celle 
que la loi impose ou autorise. Il est vrai qu'aucune loi 
juste ne nous oblige à aller au delà de notre nature pour 
apercevoir ce qui nous est imperceptible, ou pour combat- 
tre ce qui est imbattable. Mais, lorsque nous sommes 
arrétés par la force de cette nature, avant d'arriver au 
bout du chemin à parcourir, voici en quoi diffère, à ce point 
d'arrét, l'attitude d’une conscience soumise à la seule loi de la 
raison de celle qui a affaire à une loi de majesté et de gráce divine: 
Rationnellement, suivant le point de vue auquel nous 
| nous plaçons et suivant aussi notre tempérament, l'impuis- 
. sance dans laquelle nous nous trouvons de faire mieux doit 
se traduire dans notre conscience par deux sentiments 
M contradictoires, mais qui aboutissent tous deux à un méme 
| résultat néfaste pour la moralité. Car, vis-à-vis de la loi, 
| nous devons nous considérer comme quittes, n'étant point 
f tenus de faire l'impossible; mais la constatation de notre 
défectuosité radicale, fût-elle involontaire, doit nous 


DI (75: بذات الصدور»‎ de الته‎ olo 
(2) (LXVII, 13-14) : » من خلق وهو اللطيف الخبير‎ da Yl» 
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inspirer un sentiment de mépris pour nous-mémes: no 
ne pouvons pas ne pas condamner sans appel cette nature 
incurable, indigne de nos aspirations morales. 

Ainsi, la premiére considération, logique et froide, donne 
congé a notre ardeur, nous invite 4 nous reposer tran- 
quillement sur cette borne comme à une limite infranchis- 
sable; et cet arrét, une fois accepté et un peu prolongé, 
dégénérera bien vite en un recul progressif. Que si la 
constatation de cet écart entre nos réalisations et nos idéaux 
allume au contraire le feu de notre cœur, et nous emporte. 
furieusement contre nous-mêmes, ce ne sera guère pour 
améliorer notre nature, ce que par hypothèse nous tenons 
pour impossible; mais pour détester mélancoliquement 
notre malheureuse condition; et cette haine infructueuse 
qui s'appelle le désespoir, doit lui aussi conduire d'abord 
au méme arrét, et ensuite au méme reláchement que tout 
à l'heure. Tel est l'homme, tant qu'il se borne à ses propres 
forces et lumières. ` 

Au lieu qu'une dme nourrie de foi, remplie de confiance 
dans cette réalité vivante et transcendante, extrêmement 
bonne et infiniment puissante, dans cet objet d’amour et 
de respect que nous appelons Dieu, ne se trouve jamais 
réduite ni à ce désespoir meurtrier ni à cette paresseuse indulgence 
envers soi-même. C'est que, d'une part, l’idée de la douceur 
de la loi divine, qui ne nous commande pas de sortir de 
notre nature, est contrebalancée dans notre conscience 
par l’idée de l’omniscience providentielle de l’auteur de 
cette loi. Seule cette omniscience, qui lit dans le fond de 
nos cœurs et qui mesure exactement les limites de notre 
pouvoir, peut juger avec vérité si oui ou non il était encore 
en nous de faire mieux pour découvrir et corriger les 
défauts inaperçus de notre conduite intérieure. D’autre 
part, cette idée de l’omniprésence majestueuse, qui remplit 
notre esprit de souci moral et d’exigence envers nous- 
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mêmes, se trouve à son tour tempérée par l’idée d’une 
miséricorde dont la main est toujours tendue vers nous, 
non seulement pour accucillir ceux qui retournent de leur 
oubli et cherchent à se relever de leur chute, mais encore 
pour les assister et leur fournir une force sans cesse accrue. 
—. C'est sous ce jour que le Koran nous décrit l'état 6 
du croyant: il n'est ni en désespoir de Dieu,” ni en fausse 
assurance contre lui®?, mais toujours à mi-chemin entre 
l'espoir et la crainte, ou plutótil nourrit les deux sentiments 
à la fois.9 ies à 

Ainsi, douceur et ardeur, courage et espoir, dialogue 
ivant, entretenant notre flamme sans nous consumer par 
elle, raffraichissant notre cœur sans le refroidir, toutes 
choses équilibrées et bien proportionnées, voilà un en- 
semble de conditions nécessaires et suffisantes pour cons- 
truire un ouvrage durable et fructueux. La moralité peut- 
elle trouver ailleurs un meilleur compte ? 

Maintenant que le principe général de l'intention est 
établi — et aprés avoir précisé qu'il ne s'agit point d'une 
intention superficielle ou artificielle, mais de nos vrais 
mobiles qu'il faut creuser plus avant en nous-mémes, afin 
d'en trouver et assainir les racines profondes — nous pouvons 
aborder l'objet principal de cette section, qui est d'étudier 
les différentes catégories de ces mobiles et d'examiner leurs 
statuts respectifs dans la morale islamique. 

Au cours de cette étude de l'intention finaliste, nous 
en rencontrerons de toutes sortes, de la plus louable 
jusqu'à la plus condamnable, en passant par une zone 
intermédiaire, terre à terre, qu'on peut qualifier d'indif- 
| férente, n'en déplaise à certains moralistes et mystiques 
. musulmans. Car comment englober dans un méme juge- 


«إنه لا يبأس من روح الله الا القوم الکافرون» : )87 E Qo‏ 
« فلايأمن مکر الله الا القوم الخاسرون» : )99 (VIL‏ )2( | 
pine‏ الآخرة ويرجو رحمة ربه» : )9 (XXXIX,‏ )3( 
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ment de réprobation des maximes aussi éloignées l’une de 
Pautre: celle qui va contre la loi et celle qui, après tout, 
peut la rendre plus efficace ? Le Koran et la tradition ne 
nous ont-ils pas appris, par leur manière d'apprécier les 
choses, gu entre les deux extrêmes du bien et du mal il 
y a une place pour un moyen terme, qu’ entre le prescri 
et l’interdit, il y a le toléré ? 

“ أحلل‎ — ders — fe "^ telles sont les trois 
expressions les plus courantes par lesquelles le Koran 
désigne les diverses catégories de sa législation. Pourquoi 
ne pas appliquer la méme division tripartite à l'esprit qui 
anime les différentes conduites ? | 

Or, pour juger si une intention est bonne ou mauvaise 
ou simplement, permise, il ne suffit pas toujours d'en 
considérer le concept abstrait, il faut en méme temps tenir 
compte de deux autres facteurs, dont l'intervention peut 
modifier profondément notre jugement: 

I. —le genre d'action que nous entendons exercer 
pour réaliser telle ou telle fin; car, si les choses 7567 
peuvent servir comme moyens d'arriver à des fins de ce 
monde, il n'en est pas de méme d'un devoir sacré, qui 
dcit étre envisagé pour lui-méme ou pour des fins plus 
élevées. 

2. — le rôle que tel ou tel motif est appelé à jouer 
dans la structure de notre force motrice, suivant qu’il- est 
seul ou associé à un autre, et, dans ce dernier cas, suivant 
quil en constitue un élément principal ou secondaire; 
car, dans un mélange de mobiles, il ne faut pas seulement 
considérer la nature de chaque élément additionné, mais 
aussi l'importance relative que nous attachons à chacun 
d'eux dans l'ensemble. L'homme étant lui-méme un 
mélange, comment ne pas faire état de l'acte qui dépeint 
le mieux sa nature ? Il convient seulement de le juger selon 
la préférence qu'il donne à telle fin sur telle autre. Le 
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sens de la proportion l'exige, et aussi le principe koranique 
d’après lequel nos œuvres seront pesées au poids d'un 
atome. 

Le plan de cette étude, si complexe et si enchevétrée, 
est ainsi déjà tracé: nous allons exposer successivement la 
théorie de ces trois catégories de l'intention, chacune 
supposée seule" maîtresse de la conscience; nous exami- 
nerons enfin les différentes maniéres dont plusieurs mobiles 
peuvent s'amalgamer pour concourir à déterminer le 
choix de notre volonté. 

B- La bonne intention, 

On sait qu'en morale rationnelle la doctrine la plus 
intransigeante, celle de Kant, place le principe déterminant 
de la bonne volonté dans l'idée abstraite du devoir, conçu 
comme une loi formelle de la raison. Il est permis de 
regarder cette doctrine comme une simple transposition 
métaphysique de la doctrine koranique. Sans doute, le 
koran présente les choses sous un jour différent: il remplit 
cette forme vide du devoir par une matiére appropriée, 
et il désigne pour l'exercice de ce haut commandement 
une autorité autrement plus élevée. Ce n'est pas au 
devoir comme idée, comme étre de raison, que le croyant 
obéit; mais comme correspondant à une réalité fondamen- 
tale, comme émanant de l'Etre supréme qui nous a dotés 
de cette raison et y a déposé les vérités premiéres, la vérité 
morale y comprise au premier rang. Mais, à part ces 
différences théoriques, nous allons constater l'identité des 
deux doctrines dans ce qu'elles ont d'essenticl comme 


| exigence pratique. 

La mission unique, nous enseigne le Livre sacré de 
| FIslam, pour laquelle non seulement les hommes mais 
tous les étres raisonnables, visibles et invisibles, ont été 
créés, consiste à se tourner dans un acte d'adoration et 
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d’obéissance, vers leur créateur.(? 

De nombreux passages viennent compléter cette 
déclaration par des formules plus rigoureuses. Aux termes 
de ces formules, la soumission de l’âme aux commande- 
ments de Dieu doit être pure et sans ‘mélange. 

Pour bien comprendre ce que le Koran entend pa 
cette pureté, il convient d’ajouter deux autres groupes de 
passages par lesquels il nous fournit une définition, à la 
vérité négative, mais bien caractéristique, de cette discip- 
line pure. Dans le premier groupe, il insiste sur ce point 
que l'empire de nos penchants doit être écarté de nos 
maximes comme la pire des idoles.9 Dans l'autre groupe, 
il veut libérer notre âme de l'influence du monde extérieur. 
Il nous interdit de chercher notre énergie morale dans les 
opinions que les hommes peuvent avoir de nous, ou dans 
les attitudes qu'ils pourraient prendre à notre égard. Leur 
estime ou leur reproche, leur prestige ou leur puissance 
doivent nous être indifférents. De méme que leurs 
récompenses et leur reconnaissance.9 Déjà, parmi les 
commandements essentiels adressés au Prophète, tout au 
début de la Révélation, nous lisons ce précepte extême- 
ment concis: «Ne donne pas pour avoir davantage». 

Où réside donc le principe déterminant de la volonté, 
si elle est ainsi coupée de tous ces mobiles ? Le Koran 
nous l’indique dans cette définition qu’il donne de l’homme 


«وما خلقت الجن والانس الا ليعبدون» :)56 (LI,‏ )1( 
(II, 139; VII, 29; XXXIX, 2, 11, 14; XL, 14, 65; XCVIII, 5) :‏ 2( 
«خلصون» Quale»‏ له الدين» Vale»‏ له الدين » 

(3) (Par ex. IV, 135; XXVIII, 50; XXXVIII, 26) 

(4) (IV, 108, 142; V, 54; XXXIII, 39): «لاخشون»‎ topli Y» .» راءون 4« يستخفون‎ P 

«لا رید منکم جزاء ولا شکورا» :)9 (LXXVI‏ 5( 

(6) (LXXIV, 6) : تتکثر»‎ uk 35» . Prenant cet énoncé dans son acception la plus 
large, de nombreux commentateurs étendent cette interdiction à tout mouvement si 
peu intéressé soit-il de l’âme, ne serait-ce que son attente d’être largement récompensée 
par Dieu. Que, dans cette extension, l'impératif comporte une interdiction rigoureuse 
et absolue, ou une exaltation de l'idéal, nous le discuterons plus loin. 
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pieux. Sera sauvé et satisfait, dit-il, l'homme pieux «qui, 
e rendant plus pur, dépense ses richesses, non pas sous le joug 
d'un bienfait que quelqu'un lui aurait rendu et qu'il devait récom- 

| penser, mais ayant pour but unique Dieu lui-même, le Tràs-Haut at. 

| Le Koran va dans ce sens jusqu'à dire que ce n'est pas 
le pauvre, mais «c'est Dieu lui-même qui perçoit les aumónes « له‎ 
L'expression du Prophète est encore plus pittoresque: 
celui, dit-il, qui donne au pauvre «pose son aumône dans 
la paume de la main de Dieu». 

De l’ensemble de ces textes, se dégage une définition 
assez complète de la bonne intention d’après le Koran. 
C’est un mouvement par lequel la volonté obéissante se 
détourne de tout objet de désir ou de contrainte, intérieur 
ou extérieur, pour se tourner vers le côté d’où elle reçoit 

"Pordre. Cest un détachement du monde et de nous- 
mêmes, et un attachement à l'idéal le plus pur et le plus 
parfait: à Dieu lui-même. i 

Nort seulement des textes précis, et souvent en termes 
exhaustifs, présentent cet idéal comme l’objet unique que 
l'homme doit avoir en vue, en agissant.? Mais, d'un bout 
à l’autre, le Koran nous oriente vers ce but. C'est une 
entreprise gigantesque pour arracher les ames à cette 
atmosphére terrestre et attirer leurs regards vers les cicux. 
On dirait une hantise de la pensée divine qui domine le 
discours koranique. Pour s'en convaincre, on n'a quà 
ouvrir ce livre au hasard. Je ne dis pas seulement qu'il 
n'y a pas une seule page, mais pas une seule ligne en 
moyenne ow l'on ne trouve pas la mention de Dieu, soit 
sous son nom ou pronom, soit sous quelqu'un de ses at- 


Io (XCII, 17-20) : adei ابتفاء وجه ربه‎ ۰۶ 
(2) (IX, 104) : » «هو يقبل التوبة .. ويأخذ الصدقات‎ 
(3) Malik, Mouatta, K. Targhib Fi-ssadaKa, Bin: » ال رمن‎ A bass 


«وماتنفقون الا ابتفاء وجه الله ۾ gl‏ الخ. : )39 (IL 272; IV, 114; XX, 14; XXX,‏ )4( 


382 CH. IV L INTENTION ET LES MOBILES (§ I,B MOBILES) 


tributs. Il n'y a donc pas, pour l'àme du lecteur d 
Koran, la possibilité d’un oubli profond, ou méme d’un 
sommeil prolongé, tant les coups de sonnette de ce monde 
spirituel lui reviennent si fréquemment pour la ramener sans 
cesse au foyer central de la force et de la lumière. Afin di 
maintenir notre attention éveillée, et rendre notre inten 
tion pure et désintéressée, il n'y a peut-être pas un dres 
sage plus efficace. 

Et cependant, chose remarquable, ce Livre ne confond 
jamais dans un même désintéressement l'intention et 
l'action. 

Malgré l'infériorité dont il frappe les choses d'ici-bas, 
le Koran ne préche nulle part comme un devoir strict le 
renoncement austère à la vie. Il condamne assurément 
l'excés en tout; mais il n’interdit guère ni le bien-être 
individuel ni la prospérité commune. Pour ce qui est du 
bien-être personnel, il dit en propres termes: 

«O Enfants d'Adam, habillez-vous convenablement (mot a 
mot: prenez vos parures) toutes les fois que vous vous rendez 
à un oratoire. Mangez et buvez mais sans excès; car Dieu n aime 
pas ceux qui font des excès. Dis-leur; qui peut défendre les orne- 
ments que Dieu a produits pour ses serviteurs, et les nourritures 
délicieuses (qu’il leur accorde) ?»® Quant au développe- 
ment de l’agriculture, du commerce, de l’industrie, de 
la découverte, de la civilisation en général, loin de Pin- 
terdire, il nous y invite sans cesse. Point n’est besoin de 
multiplier les citations à ce sujet; il suffit d’en donner une, 
qui est d’une portée illimitée, et aux termes de laquelle 
tout ce qui existe dans la terre et sur elle, tout ce qui se 


(1) En effet, dans les quelque 500 pages qui composent couramment ce Livre, 
le relevé que nous avons fait des mentions divines se chiffre par 10.620. Ce qui fait en 
moyenne plus de 20 mentions par page de 15 lignes. Seules 32 pages font ce rappel 
moins de 10 fois chacune. 

(2) (VII, 31-2) : »... آدم خذوا زينتك عند كل مسجد ... قل من حرم زينة الله‎ Que 
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trouve dans la mer et dans les airs est mis par la Providence 
à la disposition des hommes." 
Seulement, outre le fait d'avoir soumis l'acquisition, la 
répartition, l'usage de ces ressources à certaines règles 
générales, propres à assurer équitablement le bien de tous, 
il a fait de tout ce monde un passage, unc halte provisoire, ? 
de toutes ses occupations et jouissances non une fin, mais 
in moyen d'arriver à autre chose. 
. En quoi consiste donc le désintéressement qu'on nous 
enseigne, sinon dans la pensée et l'intention ? Car, si le 
mal moral ne réside pas dans le fait matériel d'exercer 
une certaine activité dans la production et la possession 
des biens, il ne peut étre que dans l'esprit qui dicte cet 
exercice. Et nous ne ferons que dégager et formuler le 
point de vue de la morale islamique à ce sujet, en y 
distinguant six cas, dont la valeur diffère quelquefois 
comme le jour et la nuit. 
19 — Le premier cas, et qui décrit l'immoralité la plus 
notoire, est celui où, par amour de possession instinctif et 
mal éclairé, on se livre à la conquête de Ja matière sans 
discernement et sans scrupule. Voila évidemment qui est 
légalement et moralement coupable; et c’est cela qui 
| s'appelle proprement: ,,4 ase le culte du «penchant 
| aveugle.» (9 

2° — Mais la culpabilité morale ne sera pas moindre, 
si le soin que l'on prend pour éviter tel ou tel procédé 
malhonnéte est déterminé uniquement par la contrainte 
ou l'intimidation exercée sur nous par les autres. De telle 
| sorte que, nonobstant son caractère illicite, on aurait quand 
f méme franchi le seuil et transgressé la loi, s’il n'y avait 
1 
| 
1 


«وسخر لكم ما A‏ السموات وما A‏ الأرض جميعاً منه » : )13 (XLV,‏ )( | 
Voir par ex. (III, 14; XL, 39; XLIII, 35).‏ )2( | 
« لتستوا على ظپوره € تذكروا تعمة ربكم ... € : )12-13 (XLIII,‏ )3( | 


«أرأيت من اتغذ الېه هواه ... ان هم الا eid‏ ...€ 


|- (4) (XXV, 43-44) : 


— O 


— ——— 
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pas cet empêchement extérieur. Là encore on est sous 1 
joug de la passion, puisque c’est avec regret qu’on s’astreint 
à exécuter la lettre de la loi. 

3° — Supposons maintenant écartée cette méchanceté 
de l'esprit. Mais voici un homme dont la carrière normale 
lui assure de vivre honorablement et dans l'honnêteté. Sup- 
posons que l’attachement qu’a cet homme à son genre de 
vie soit tel, qu’il éprouve une répugnance profonde po 
tout gain impur, non pas parce qu'il le considère comme 
condamné moralement, car une telle question ne s'est 
peut-être jamais posée à lui, mais parce qu'il est contraire 
à son tempérament ou à ses habitudes. Cet état bénin, 
inoffensif, cette absence automatique du mal, constitue bien 
l'innocence de l'instinct infantile, mais non la conquéte 
de la volonté raisonnable. 

La vie morale commence lorsque notre poursuite du 
bien-étre légitime résulte d'un choix conscient, ayant pour 
point de départ un discernement entre le bien et le mal, 
et, pour règle, l'abstension de ce qui est défendu et l'astreinte 
à l'usage du seul permis. Mais ce n'est là qu'un commen- 
cement; car, s'il est incontestablement louable de s'abstenir 
volontairement du mal quand il se propose à nous, il n'en 
est pas de méme de se permettre l'usage d'une chose que 
la loi morale ne condamne pas. La permission n'est pas 
la recommandation, encore moins l'obligation. Au sens 
large du mot, la permission est la non-contradiction avec 
la loi; mais, au sens étroit dont il s'agit ici, elle est la pos- 
sibilité morale de faire et de ne pas faire. Or le possible 
ne porte pas en lui-méme toute sa raison d'étre. Condition 


(1) (IX, 98, 54) : ماينفق مغرماً» «ولا ینفقون الا وهم کارهون»‎ deg 
(2) Ilen est de cet homme comme de celui qui se bat dans les rangs des croyants, 


poussé uniquement par un sentiment de “courage” ou de “patriorisme” borné, et qui 
ne mérite point le titre de “combattant dans la voie de Dieu". Cf. Boukhári, K. Djihad, 


B. 15 244% الرجل يقاتل شجاعة » والرجل يقاتل‎ « De telles personnes demeurent donc en marge 
de la moralité. 


SIX TYPES DE RECHERCHE DU BIEN-ETRE 385 


nécessaire de toute existence, il n’en est pas la raison 
suffisante. Il faut donc chercher ailleurs le principe qui 
nous détermine à user de notre droit, plutót qu'à nous en 
passer. C'est dans ce principe que réside la valeur de notre 
choix. 
Quel peut étre ce principe ? — Les trois cas suivants 
répondent à cette question. 
49 — Quand nous nous interrogeons: pourquoi cher- 
hons-nous notre bien-étre légitime ? nous nous bornons 
arfois à nous dire: parce que ce n'est pas interdit, sans 
considération d'autres motifs complémentaires. Dans ce 
cas, nous venons de le voir, le vrai mobile de notre action 
ne peut pas être la loi considérée en elle-même, celle-ci 
étant également favorable aux deux contraires, et par 
suite incapable d'en expliquer aucun. Or, en dehors de 
la loi et de l'intérét au sens général, il ny a pas d'autre 
principe déterminant de la volonté. Le vrai mobile de 
| notre action est donc nécessairement ici le penchant que 
nous avons à satisfaire nos besoins naturels. Assurément, ce 
n'est pas le penchant aveugle, asservi à la passion; mais un 
penchant éclairé et soumis à la raison. Mais peu importe, 
c'est toujours l'intérét, et non la loi, qui est à la base de 
| notre choix particulier. Le rôle de la loi était d'enlever 
l'obstacle devant un double passage, mais c'est la nature 
qui a donné l'ordre de n'en prendre qu'un. On dirait 
qu'elle guettait ce moment propice oü la loi lui paraissait 
indifférente, pour choisir ses préférences à elle. L'atttente 
| et la subordination du choix général sont précieuses; mais 
- le choix particulier est moralement insignifiant: il n'est 
ni blàmable ni louable en tant que tel. C'est là l'attitude 
que nous appelons: terre à terre, et qui constitue dans ce 
domaine /e plus bas degré de la moralité. 

5° — Jusqu’ici nous n'avons pas encore rencontré les 
cas qui méritent'les mentions proprement approbatives. 
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La bonne intention n'est pas celle qui se contente de nous 
mettre en garde contre les choses défendues et d'astreindre 
nos désirs à ce qui est permis. Elle est plus exigeante. 
lui faut en outre des considérations morales positives, 
propres à justifier son choix de l'objet désiré. Ainsi, gagner 
son pain, manger à sa faim, s'habiller proprement, utiliser 
des conforts, faire des causeries innocentes, tout cela et 
tant d'autres actions semblables sont absolument vides de 
tout sens moral tant qu'elles ont uniquement pour but de 
nous faire jouir agréablement de la vie, méme sans tomber 
dans un excés vicieux. Si c'est en cela que nous passons 
notre temps, — et c'est, hélas, le cas de la masse des hon- 
nétes gens, — la somme de notre bagage sera sans poids, 
sans valeur, nous n'aurons aucun avoir moral, et notre 
seconde existence en sera appauvrie à proportion. Or ces 
mêmes actions peuvent devenir des richesses morales, sis 
des raisons valables viennent remplir la lacune de leurs 
visées. Par exemple, quand, par l'entretien de mon corps, je 
cherche à supporter plus courageusement les devoirs de 
ma charge; par mes conversations les plus ordinaires, 
jentends consolider une amitié désintéressóe avec mes 
semblables; par l'exercice de mon activité dans le domaine 
économique, j'envisage autre chose que le seul plaisir de 
posséder, soit que je veuille éviter à ma famille et à moi- 
méme de vivre aux dépens de la société, soit que j'aime 
répandre le bonheur parmi ceux qui sont moins favorisés, 
permettre à des foules d'hommes de gagner honnétement 
leur vie, intensifier l'essor de mon pays, ou plus générale- 
ment encore mettre en valeur cette ceuvre divine, ce globe 
terrestre dont Dieu nous a confié la gestion, afin de permet- 
tre à toutes les créatures qui l'habitent de vivre, de prospérer 
et de glorifier leur créateur. 

Ainsi, sans assigner quelque limite obligatoire à notre 
gain honnéte, la sagesse islamique impose à notre esprit 
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cette manière de voir les choses de ce monde comme indignes 
- d’être recherchées ni pour elles-mêmes, ni pour le plaisir 
- qu'elles seraient susceptibles de nous procurer, mais pour 
des fins raisonnables par lesquelles la chose permise de- 
vient moralement recommandée ou impérieusement exigée. 
C'est pourquoi les sages musulmans ne se reconnaissent pas 
à un genre de vie particulier, mais se recrutent partout: 
aussi bien dans le champ, la boutique ou l'atelier que dans 
la retraite des ascétes et la cellule des dévots. 

6° — Il y en a en effet — et ce sont là les exemples 
oü nous rencontrerons le plus beau témoignage du désin- 
téressement — qui ne s'occupent de la vie matérielle que 
par intermittence, et à de rares occasions, juste pour 
subvenir à leurs besoins immédiats, sans garder de réserve 
que pour l'intervalle entre deux coups de travail. Il y en 
a qui, étant sans charges familiales, se consacrent entière- 
ment à cultiver leur coeur et leur esprit et, bien qu'ils 
se tiennent en méme temps à la disposition de l'Etat pour 
la défense commune et qu'ils se trouvent par là eux-mémes 
à la charge de la communauté, ils n'en touchent cependant 
que le strict nécessaire pour assurer leur subsistance, en 
faisant don de tout superflu. Te! fut le cas du groupe connu 
sous le nom d’Ak/-es-Soffa et auquel le Koran a fait al- 
lusion. Comme cas typique, on peut citer entre autres le 
nom d'Abou-Horaira. Il y en a méme à qui se présente 
l'occasion de toucher leur part dans une distribution 
générale dont ils sont les répartiteurs, mais le peu de cas 
qu'ils font de ces choses fait qu'ils s’oublient eux-mêmes. 
C'est ainsi que fit ‘Aïcha, mère des croyants. Il y en aenfin 
qui, en parfaite connaissance de cause, n'hésitent pas à 
faire don de leur strict nécessaire.® Un bel exemple de cet 
altéruisme nous est fourni par cette méme ‘Aicha®). 


DI üL o3): T, ٠... للفةراء الذين أحصروا ف سبيل الله‎ « 
(2) - (LIX, 9) : ولو کان بهم خصاصة»‎ er! de sy an 


(3) Cf. Malik, Mouatta, K. Djàmi', B. Targhib fi-ssadaka. 
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On voit ce que peut être l’objectif de ces nobles âmes: 
Non seulement J’appât des intérêts les plus légitimes de la 
vie matérielle ne les tente pas, ne les détermine ni a les 
chercher ni à en faire usage quand ils sont à leur portée 
Elles sont si haut perchées sur l’échelle morale que, n 
Pautorisation ni même l'invitation à un bien moral diffus, 
simplement préférable, résultant de cette occupation 
matérielle, ne les décide à s'y abaisser. C'est seulement 
lorsque cette invitation devient une obligation, c'est-à-dire 
lorsqu'il s'agit de conserver leur vie au sens étroit du mot, 
qu'ils daignent enfin descendre, mais tout juste le temps | 
de remplir ce devoir précis, extrémement urgent, sauf à 
remonter tout de suite à leur place favorite. 

Mais les exemples opposés ne manquent pas parmi les 
compagnons du Prophéte. Et, au cas d'un Abou-Horaira, 
on n'a qu'à mettre en paralléle celui d'un homme connu 
par sa richesse remarquable comme Ibn *Aouf. En vérité, 
l'ascétisme peut étre considéré comme une exception dans 
le monde musulman, et non comme la régle générale. Et, 
à le considérer abstraitement, on reconnaitra que la générali- 
sation en serait nuisible à la bonne marche de la machine 
mondiale. Non seulement au point de vue physique, 
mais aussi dans l’ordre moral. Il faut, en effet, que des 
hommes gagnent du superflu pour que d'autres aient le 
nécessaire. Et il faut pour chacun un minimum de superflu, 
non seulement pour produire mieux et avec constance, 
mais encore pour s'assurer le nécessaire; puisqu'il n'y a 
pas entre les deux concepts une ligne de démarcation qui 
les sépare nettement dans la réalité concréte. On peut 
méme dire que ceux qui se tiennent systématiquement en 
marge de l'activité sociale choisissent, à un certain point 
de vue, la tache morale la moins difficile, en évitant ainsi 
tant de heurts, de confusions et de tentations. Sans doute, 
il leur faut d'abord quelque effort sur eux-mémes pour 
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consentir A ce retranchement; mais, une fois ce pas franchi, 
| le reste ira de soi. Ce n'est que dans les complications et 
l'enchevétrement des intéréts que s'éprouve la force de 
nos facultés supérieures. Comment, tout en demeurant 
au milieu du feu, éviter de se brüler ? Comment par la 
terre gagner le ciel ? C'est à résoudre de tels problémes que 
se reconnaît la lumière de l'esprit, la fermeté de la volonté 
- et la pureté du cœur. Mais ces dernières considérations ne 
font aucun tort dans l'abstrait à la hiérarchie des valeurs 
que nous venons d'indiquer et que nous résumons dans le 
tableau suivant: 


schéme 
arithmétique 


Attitude valeur éthique schéme spatial 


illégale 2e catacombe ED 


. non conforme 
immorale 1ère catacombe — 1 


conforme par contrainte 

conforme par disposition 
naturelle 

conforme volontairement: 


amorale chaussée o 


plus ou moins 


morale : 
7 a la permission passable rez-de-chaussée o | | 
Së a la recommandation bonne 1er étage +1 1 
à l'obligation meilleure étage supérieur 2 ik 


C'est à ces deux derniers degrés que se rencontre l'in- 
tention morale, au sens étroit du mot; c'est-à-dire la volonté 
digne d'éloge et de récompense. Elle est celle qui ne se 
livre pas à une action simplement permise sans y avoir 
trouvé un bien moral digne d'étre recherché; elle poursuit 
et vise toujours l'exécution d'un ordre, que ce soit l'ordre i 
d'un devoir essentiel ou de perfection. Tandis que la bonté ! 
au sens moral plus large consiste dans le souci que nous 
prenons de ne pas transgresser la loi, de nous conformer à 
ses dispositions en général, soit en voulant exécuter ce 
qu’elle prescrit, soit en nous permettant ce qu’elle permet. 
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Mais cette cénformité intérieure, même celle qui se 
trouve au plus haut degré de l'échelle quant à l'objet 
immédiat, comporte encore plusieurs modalités au poiat 
de vue de la finalité. Nos moralistes ont eu le soin de 
distinguer ici différents mobiles possibles, et certains d'entre | 
eux ont essayé de les hiérarchiser. 

Quand on est en train d'accomplir son devoir et que 
l'on se demande pourquoi faire ceci, on se contente quel- 
quefois de se dire à soi-méme: parce que c'est mon devoir. 
Si cette réponse n'est pas une formule verbale, si elle est 
exacte et sincère, elle est encore assez vague pour pouvoir 
se résoudre en unc multitude de raisons, alternatives ou 
simultanées. Fouillons donc davantage dans les plis et les. 
replis de notre conscience, et insistons à nous demander: 
mais pourquoi accomplir ce devoir ? On sera peut-étre 
ainsi renseigné sur le mobile particulier qui nous pousse 
à y obéir. Accordons volontiers que ce ne soit, ni par 
contrainte, ni par inclination naturelle ou habitude acquise, 
que nous sommes mis, mais par la loi sainte qui nous 
impose telle ou telle maniére d'agir. Reste encore à savoir 
de quelle facon précise nous sommes affectés par cette loi: 
Est-ce par respect pour Dieu ou par amour pour lui ? 
Est-ce par crainte de son chátiment ou par espérance en 
sa bonté ? Est-ce par souci de réaliser le bien que vise la 
loi ou simplement par soumission à l'ordre formel, sans 
regarder méme le pourquoi de cet ordre ? 

Enumérant ces différents états d'àme qui peuvent in- 
spirer le fidéle et le solliciter d'accomplir son. devoir, et 
bien qu'il les range tous sous le méme titre: *pour Dieu", 
Al-Makky reconnait entre eux une certaine hiérarchie, 
mais il ne dit pas comment il entend en disposer les 
échelons. Sans doute, suppose-t-il cette gradation déjà 


(1) Voir Al-Makky, Kout-el-Kouloûb, T. IV, p. 40 
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connue, au moins dans ses grandes lignes. 

En effet, outre les formules koraniques citées au début 
de ce paragraphe, nous trouvons le principe fondamental 
du devoir énoncé dans cette belle expression du Livre 
aint: «Dieu est par lui-même digne d’être pieusement obéi » ١ 
Une autre expression plus significative, nous la trouvons 
dans le hadith où le prophète exalte la vertu solide de 

alime, l'allié d'Abi Hodhaifa, en disant: «Lors méme qu'il 
| n'aurait rien à craindre de Dieu, il se serait abstenu de lui 
| désobéir ».@) 

Ces bréves louanges sont grosses de sens. Elles jettent 
déjà les premiers jalons de la hiérarchie, qui sera développée 
plus tard par les moralistes musulmans. 

Dans ses “Questions et Réponses", Al- Hakime- et- 
Tinmidhi insiste particulièrement sur le sentiment du 
respect pour la grandeur divine. Il exalte le róle efficace 
de ce sentiment, non seulement contre les mauvaises sug- 


| gestions, tant intérieures qu'extérieures, mais encore contre 
linsouciance et la distraction de l'àme. Pour atteindre 
ce but, dit-il, «les hommes ont besoin, non pas de la crainte 
du chátiment, mais d'un sentiment de vénération pour la 
| majesté de Dieu ».9 


Aussi, lorsqu'un de ses disciples se plaignit à lui de son 


sage lui répondit par une parabole. Imagine un château, 
d dit-il en substance, retentissant de chants et de toutes sortes 
- de plaisir; pendant que tout le monde s’ébat et s'en donne 
1 à cœur joie, quelqu'un entre annonçant l’arrivée du Prince. 
| «Ne vois-tu pas alors, conclut-il, toutes les voix s'éteindre et 

tout le monde se détourner de ses occupations de tout à 


(1) (LXXIV, 56) : » التقوى‎ Jal «هو‎ 
(2) Cf. Abou No‘aime, Hilia, cité par Amir, notes sur Ibn Hichâme, Moughni, 

«ان VC‏ شديد المي لله . لو کان لا حاف الله ما عصاه» : »49 — : article‏ 
Adjouibatouha P. 299.‏ همه H. Trimidhi, Massail‏ )2( 
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l'heure par respect pour le Roi? Ainsi le cœur: dés qu'il se 
plonge dans la contemplation de la grandeur duSeigneur, 
il cesse toutes ses agitations et laisse tomber tous ses désirs 
insensés ». Dans un autre opuscule, aprés avoir défini la ma 
niére dont le fidéle doit préter son argent, l'auteur ajoute : 
«Mais il ne faut pas que tu laisses ton àme aspirer à une 
récompense; car il semble bien laid de dire; «Seigneur, 
qu'est-ce que tu nous donneras contre ceci ?» ® 

Al-Ghazáli sera plus net et plus direct. «La plus rare, 
écrit-il, la plus difficile et la plus haute de toutes les bon- 
nes intentions est celle qui vise la gloire de Dieu comme 
digne de la plus humble obéissance».9 Parlant du senti- 
ment d'amour, Ghazáli semble bien le mettre à la méme 
hauteur que le sentiment du respect; puisqu'il en fait 
également un privilége des sages et des grands dévots. 
Ces derniers, dit-il, n'ont d'autre ambition que celle de 
rapprocher de Dieu: le voir, l'entendre, le mieux connaître 
et connaître par là la vérité de toutes choses. Pour eux, 
«l'intérêt unique réside dans l’objet adoré lui-même». 
Quant à son opinion sur les sentiments intéressés des 
croyants: crainte du châtiment ou aspiration à la récom- 
pense, nous la verrons plus loin. 

Mais c’est à Chatibi (mort en 790 H.) qu’a été réservée, 
à notre connaissance, la tâche de couronner cette hiérarchie 
par l'examen minutieux de la dernière comparaison, celle 
de savoir si, en accomplissant notre devoir, nous avons le 
droit de porter nos regards sur les effets qui sont censés 
en résulter, et dont nous savons d’ailleurs que la loi vise 
la réalisation, ou si au contraire nous devons nous borner 
à l’action elle-même, sans nous préoccuper de quoi ques 


(1) Id. ibid. p. 308. 
(2) Id. Djaouâb Massail, p. 233 
(3) Ghazáli, Ihia, T. IV, p. 320. 
(4) Id. ibid., p. 320. 
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‘ce soit de ses résultats. Autrement dit, pour reprendre 
l'expression méme de l'auteur: Si l'on demande à un 
artisan ou à un commerçant pourquoi il s'occupe de telles 
affaires, peut-il répondre: « pour vivre et faire vivre les 

iens» ? ou doit-il dire simplement: « parce que Dieu 
“m'a invité à m'en occuper. Je fais donc ce qui est en moi; 
pour le reste, je le laisse à Celui de qui tout dépend» ? 
| Dans de belles et longues pages de ses Mouafakate", 
l'auteur pése la thése et l'antithése, en invoquant succes- 
“sivement les raisons qui plaident en faveur de chacune des 
| deux positions. Et il conclut en disant que la solution 
| définitive dépend de plusieurs facteurs et doit varier 
suivant les cas. L'importance du probléme et la pénétra- 
tion de l'analyse nous autorisent à nous appesantir un peu 
|sur cette pensée dialectique, pour en donner au lecteur 
un compte-rendu aussi clair et aussi complet que possible, 
quitte par la suite à en modifier et à en compléter la for- 
mule. 

Rien qu'à considérer quantitativement sa double 
analyse, on peut dire tout de suite que la doctrine pour 

laquelle militent le plus de raisons morales est celle qui 

exige la limitation absolue de l'intention à l'action, en 
confondant ainsi le quoi et le pourquoi du vouloir en une 
seule et méme chose. 

Cette facon d'envisager le devoir, explique Chatibi, 
se trouve en parfaite harmonie avec notre condition 
humaine comme assujettis à la loi, et non comme revendica- 
teurs ayant des droits sur le législateur. C'est en cela que 
consiste l'intention la plus pure et la plus dégagée de tout 
intérét. Celui qui, en agissant, jette ses regards sur les 
résultats naturels ou conventionnels de son acte, fussent- 
ils d'ordre moral, ne se consacre pas entiérement à Dieu 


(1) Cf. Chatibi, Mouáfakáte, T. 1, pp. 193-237. 
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pour lui-même, mais en quelque sorte moyennant l’effet 
attendu. L’exemple le plus frappant à cet égard nous est 
fourni par la légende du dévot déçu. Ayant entendu di 
que: « Quiconque observe pour Dieu la pureté de ses in- 
tentions verra, au bout de quarante jours, les sources de la 
sageasse jaillir de son cœur dans ses paroles»), notre 
homme s'évertue à suivre ponctuellement ce conseil. f 
quarante jours s'étant écoulés sans rien voir se produire 
d'extraordinaire, il cherche partout une explication. Enfin, 
il la trouve dans ce fait qu'en réalité il avait en vue l'ac 
quisition de la sagesse, et non le dévouement à Dieu pour 
lui-méme. 

C'est par la rupture mentale entre l'action et ses 
conséquences que l'homme fait preuve, en outre, d'une 
plus grande foi en Dieu qu'en lui-méme; car en dissociant 
ainsi la cause de son effet, il ne regarde plus ce dernier 
comme quelque chose qui va de soi, étant donné sa cause, 
mais comme dépendant uniquement de la bonne volonté 
du créateur. 

Les bienfaits de cette sage attitude seront multiples: 
ils se manifesteront d'abord immédiatement à l'intérieur 
de nous-mêmes; ensuite, dans la façon dont nous ac- 
complissons notre devoir; ils auront enfin des répercussions 
sur notre attitude à prendre pour l'avenir. 

Pour bien apprécier l'état d'àme de celui qui fait son 
devoir parce que c'est simplement son devoir, il suffit de 
considérer à quel point l'attente du résultat tourmente 
l'esprit, combien elle fait naitre bien des soucis. Avant 
l'événement, on se demande: mon effort va-t-il aboutir 
ou échouer ? Jusqu'à quel degré connaitra-t-il du succés ? 
Après, suivant que le résultat est plus ou moins satisfaisant: 


si j'avais fait mieux, n'aurais-je pas obtenu davantage ? 


(1) Sentence attribuée au Prophéte d'aprés une autorité médiocre. Cf. Siouti, 
Djami* : » «من أخلص لله أربعين يوماً ظېرت ينابيع المكمة من قلبه على لسانه‎ 


DIALECTIQUE DE CHATIBI 395 


“ou, s’il juge ses procédés impeccables: quelle injustice du 
sort! Ce déchirement, cette dispersion, cette angoisse, ce 
regret, cette révolte contre le destin, tout cela est dû à un 
egard indiscret que nous avons jeté sur le secret de demain. 
Laissons done tomber un rideau épais entre le présent et 
le futur, élevons une cloison étanche entre l’action et ses 
effets, et nous voila débarrassés de cette procession mélancoli- 
que. Et alors, tête à tête avec un souci seul et unique, com- 
me dit le Prophéte, celui d’exécuter notre devoir actuel, 
livrons-nous entièrement au travail et confions le reste à 
Dieu, il s'en chargera sûrement mieux que nous. 
Ainsi: Simplicité du but, concentration de l'effort, 
paix intérieure, tels sont les bienfaits qu’un désintéres- 
sement complet procure à l’âme dévouée. 
Quant à l'action, elle va de la sorte gagner en cons- 
tance, en rectitude et en perfection. Il n'est pas rare, en 
effet, que notre empressement à cueillir les fruits de nos 
efforts nous en fasse négliger un détail indispensable, ou 
nous oblige à en modifier les procédés afin de les adapter 
au but proposé. La fraude des artisans, la tricherie en 
matiére commerciale, ont-elles autre origine que cette 
. recherche du résultat ? Les conclusions prématurées d'un 
savant, la défaillance d’un héros, la relâche d’un pratiquant 
zélé, n'en sont-elles pas la meilleure illustration ? Que si 
au contraire nous nous bornons à considérer la régle du 
devoir et à suivre le modéle qu'elle nous propose, le soin 
particulier que nous apportons à l'action pour la perfection- 
ner, la persévérance avec laquelle nous nous y appliquons 
seront tels qu'ils finiront par rendre cette action à nos yeux 
comme une ceuvre d'art appréciable par elle-méme, et 
non par le fruit qui pourrait en résulter. 

Enfin, cette maniére de voir les choses va nous doter 


«من جعل الېموم Le‏ واحدا کفاه الله : .30 Cf. Tirmidhi, K. Sifat-el-Kiáma, B.‏ )1( 
ما أمه من أمر الد نیا والآخرة . ومن تشاعبت به البموم لم يبال VS Ai‏ أودية الدنيا هلك» 
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de deux vertus nécessaires pour faire face à toutes les 
éventualités qui pourront se produire à la suite de nos 
actions. Nos efforts se révèleront-ils infructueux ? Nous 
y étions presque déjà préparés et nous n’en serons pas trop 
surpris; nous en supporterons les conséquences les plus 
fâcheuses avec autant de courage que nous avions prévu 
le pire, ou du moins que nous n'y avions pas attaché trop 
d'espoir. Auront-ils au contraire des suites agréables ? 
Ce sera pour nous presque une belle surprise dont nous 
saurons infiniment gré à Celui qui nous aura gratifié des 
effets de sa bonté. 

Des arguments, en voilà assez pour soutenir la thése 
selon laquelle la pureté de l'intention consiste à s'enfermer ` 
absolument dans l'action obligatoire, coupée de toute 
conséquence. 

Mais la doctrine opposée n'en a pas moins ses raisons 
à elle propres. Disons tout de suite qu'elle ne prétend pas 
substituer à ce principe un autre plus précieux. Elle conteste 


seulement le droit de cette conception à contenir toute la i 
valeur et à taxer d'immoralité toute addition d'une autre 
considération. Elle va donc montrer l'insuffisance de la 


x 


notion d'action obligatoire ou interdite à constituer toute la 
force nécessaire pour agir ou s'abstenir, et la nécessité 
morale d'y ajouter un double point de vue: 

1? — celui des suites naturelles qui déterminent le 
contenu et la portée de l'action. 

2° — celui de l'effet que se propose la volonté et qui 
justifie à ses yeux l'obligation morale de se mettre à 
Poeuvre. 

A ce deuxiéme point de vue, on peut se demander en 
effet comment interdire au héros qui défend sa patric, au 
réformateur qui veut redresser son peuple, d’avoir aucune 
vue sur l’objet de leurs activités, de prendre aucun intérêt 
à l’aboutissement de leurs œuvres ? Vouloir borner la vue 
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| de ces hommes vertueux à l’action en ce qu'elle a d'exclusi- 
vement actuel ou immédiat, vouloir leur imposer cette 
rigide qillére qui les empêche de voir plus loin, n'est-ce 
pas les priver de la source même de leur ardeur ? n'est-ce 
pas les obliger à être indifférents au salut et au progrès de 
leur peuple ? Quel est cet homme d’action qui se tiendrait 
pour entièrement satisfait dès qu’il aurait mis en marche 
le système de sa stratégie ? L’exemple du Prophète est très 
édifiant à cet égard. On ne sait que trop combien il était 
préoccupé de la réussite de sa mission, combien il priait 
Dieu pour qu'il inspirát la foi à son peuple et le guidat 
dans le droit chemin. Cette préoccupation de tout homme 
énergique ne doit pas, il est vrai, dégénérer en une obses- 
sion morbide, mais elle ne doit pas non plus tomber jusqu'à 
la froideur et à l'indifférence. Et le rôle du Koran était 
précisément celui de modérer cette effervescence du 
Prophéte, d'apporter à son cceur inquiet cette consolation 
et cet apaisement afin de le ramener au juste milieu. 
Pour ce qui a trait aux suites naturelles de l'acte, il 

| suffit d'examiner le cas de l'homme qui projette une 
mauvaise action, et de considérer la différence qu'il y a 

| dans sa conscience entre la gravité du mal localisé dans 
| l'objet direct de son activité et le danger moral de ce 
| méme mal quand il vient à en considérer l'étendue, soit 
| à travers ses répercussions plus ou moins lointaines, soit 
par la propagation du mauvais exemple qu'il va donner 
aux autres. Les fautes qui pourraient nous paraitre à 
première vue d'une importance minime ne manquent pas, 
dés qu'on les envisage sous cet angle, de nous inspirer de 
Phorreur et de nous faire mesurer plus amplement la 

. responsabilité qui en découle. En sorte qu'on peut dire 
| que la moralité gagne ici en profondeur à mesure que la 


d 


(1) (XVIII, 6; XVI, 127; XI, 12) : .. tarde نفسك» «ولا تحزن‎ eu» 
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perspective de l’action gagne en surface. C’est en vertu 
de ce principe qu’on a dit que le fait de glisser dans le 
commerce une petite piéce de fausse monnaie est plus grave 
que le vol d’une centaine de piéces de la méme valeur, 
vu la perpétuité de la fraude que cette action détermine 
dans la circulation monétaire. C’est en vertu de ce principe 
qu'Al-Ghazáli a pu die: l’homme qui péche par un 
simple regard indiscret, en ouvrant une fois les yeux là 
où il aurait dû les fermer, commet une trés grave ingratitude 
envers le créateur, en faisant un mauvais usage de l'oeuvre 
divine, non seulement en ce qui concerne la création de 
l'organe de la vue, mais aussi celle de la terre, des cieux 
et de tout l'univers; car, dit-il, l'oeil ne tient que par la 
téte, la téte par le corps, le corps par la nourriture, la 
nourriture par l'air, l'eau, la terre, le soleil, la lune ..., 
lunivers ne constituant qu'un ensemble dont toutes les 
parties se tiennent mutuellement solidaires.” 

De cet antagonisme du pour et du contre, Chatibi a 
tiré la conclusion suivante: 

Il ne faut donc ni rejeter en bloc ni admettre universel- 
lement toutes sortes de perspective sur les effets de l'action; 
mais établir une distinction entre un effet dont la considéra- 
tion est de nature à encourager à l'action et un autre qui 
tend à en détourner ou à la faire négliger; c'est dans le 
premier cas qu'on a le droit d'y faire attention. 

Tout en reconnaissant la nécessité d'une distinction, 
notre formule sera un peu différente. 

D'abord, il est des cas où cette manière d'apprécier 
les actions par les conséquences objectives qu'elles sont 
susceptibles d'entrainer ne sert pas seulement à élever le 
degré de nos exigences morales, ou à aggraver à nos yeux 
des fautes déjà reconnues sous un jour moins noir, mais 
parfois à transformer la nature: méme de nos jugements 

(1) Cf. Ghazáli, Ihia, T. II, 67; IV, 78. 
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relatifs à tel ou tel acte. Quoi de plus illégitime que de 
laisser le crime impuni, l'erreur usurper la place de la 
érité, linjustice dominer ? Mais si le reproche qu'on 
adresse à une faute en suscite de bien plus graves, si le 
honnissement de la fausseté entraine le noircissement de 
a vérité, si l'insurrection contre le tyran, impuissante 
qu'elle est à rétablir l'ordre, ne fait que faire couler le 
sang des innocents et rendre le despote encore plus dominant 
| qu'il n'était, n'est-ce pas bien le lieu d'appliquer le principe 
célèbre: De deux maux, éviter le pire et accepter le moindre? Nous 
dirons donc, non seulement que l’on peut, mais que l'on 
doit considérer préalablement toutes les conséquences 
prévisibles dont la considération peut influer de prés ou 
de loin sur l'institution et la définition méme du devoir 
concret. Chatibi le reconnaît d’ailleurs dans d’autres 
endroits. 

On peut remarquer, il est vrai, que dans ces cas le 
regard que nous portons sur l'effet ne nous fournit pas 
un mobile de l'action, mais plutót une condition ou un motif 
de la législation. Yl sert moins à pousser la volonté qu'à 
éclairer l'intelligence du devoir, puisqu'il doit s'effectuer 
avant que l'impératif du devoir s'impose à la volonté. La 
marche naturelle exige, en effet, que la conscience soit 
d'abord éclairée sur les conditions complétes de l'acte à 
` accomplir. Soit que nous le supposions obligatoire absolu- 
- ment, sans avoir recours à d'autres considérations; soit 
- que nos précautions aient déjà été prises pour nous assurer 
que le bien entrepris n'entraine pas inévitablement un 


- mal plus grand, ou que le devoir envisagé n'est pas neutralisé Eé 
| par un autre devoir plus essentiel. C’est seulement lorsque 1 
À le statut de l'action aura été ainsi établi que les conséquences 1 


| à escompter de cette action pourront constituer des fins 
| sur lesquelles s'appuie la volonté d'obéir. 
La remarque est judicieuse, et nous ne ferons que nous 


—* 
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y conformer. Laissons donc de cété les exemples que nous 
venons de signaler, et bornons-nous à l'examen de la 
valeur morale de cette considération de l'effet, non com- 
me contribution à la définition du devoir, mais comme un 
ressort de la volonté déjà suffisamment éclairée sur l'objet. 
de son activité. Or, là encore, nous constatons que tous les 
effets ne doivent pas étre traités sur un pied d'égalité. 
Ii est des effets qui peuvent servir comme des fins objectives, 
ayant une valeur morale indiscutable; il en est d'autres 
qui ne sont que des fins subjectives dont on peut discuter la 
légitimité; d'autres enfin qui sont aussi des fins subjectives, 
mais au sens le plus bas du mot subjectivisme, qui signifie 
égoisme condamné. Et l'on peut dire en gros qu'à ces trois 
espèces de finalité correspondent les trois catégories de l'intention 
que nous sommes en train d’exposer. 

J'entends par fin objective celle que la conscience regarde 
comme essentiellement située en dehors du sujet et dont le 
profit que celui-ci pourrait en tirer m'est point en vue de la volonté 
en tant qu objectiviste, bien qu'il puisse ou se réaliser en même 
temps tout seul ou être visé par un autre mouvement de 
la volonté. La fin subjective au contraire est l'effet que le 
sujet attend de son activité en tant que profitable pour lui. 

Le principe supréme de la moralité doit étre cherché 
dans un objectivisme de l'intention. La volonté qui peut être 
dite bonne n’est pas celle qui réclame ou qui sollicite le prix 
de son effort, mais celle qui s’offre, qui se donne, se dépense 
sans compter, qui s'oublie elle-même dans son idéal. Or cet 
idéal se présente à nous sous deux aspects assez différents, 
et qui sont tous deux proposés par le Koran. Sous le premier 
aspect, l'intention s'arréte sur la forme abstraite du devoir. 
Elle est animée par la seule idée qu'il faut exécuter l'ordre 
en tant que commandement supréme. Obéir à Dieu parce 
qu'il est digne d'étre obéi, en vue de se conformer à son 
ordre, d'obtenir son assentiment, sans chercher à com- 
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prendre pourquoi il a donné cet ordre, abstraction faite 
des raisons susceptibles de le justifier, tel est le premier 
aspect du dévouement. Mais il est une autre forme moins 
abstraite de cet idéal auquel on doit se dévouer. Au lieu 
de s’arréter 1a, on pénétre le sens profond du commande- 
ment, on cherche a faire coincider son propre but avec 
celui du législateur; on a le souci d’établir l’ordre, la 
justice, la vérité; on vise en un mot la réalisation du bien 
qu’on sait ou qu’on présume étre visé par la loi. 

C'est sous la première forme, nous l'avons vu, que le 
Koran présente le plus souvent l’objectif de la bonne 
. volonté. Mais, pour être moins nombreux, les textes qui 
font du bien en soi un idéal de l’intention n’en sont pas 
moins explicites. C’est ainsi que le Koran incite les croyants 
a combattre leurs ennemis non seulement en vue d’obéir 
. à Dieu, mais aussi pour sauver les faibles opprimés, pour 
- faire cesser les dures épreuves que ceux-ci subissent et les 
tentatives qu'on fait pour les détourner de la religion.? 
- Qu'est-ce d'ailleurs que le combat dans la voie de Dieu? 
. Le prophète nous le définit en ces termes: ... «celui dont 
le but est de rendre supérieure la volonté de Dieu »®. 

Laquelle de ces deux attitudes est la plus hautement 
morale ? 

A notre avis, la réponse que l'on donne à cette question 
doit varier suivant la primauté que l'on accorde à la foi 
ou à la raison. 

Pour un rationaliste, en effet, il serait inadmissible de 
mettre au plus haut degré de l’échelle une confiance aux 
yeux bandés, et d’abaisser au deuxième rang la conscience 
éclairée et clairvoyante. L'homme qui obéit à un ordre 
sans chercher à comprendre ses raisons est frappé seule- 


(1) (V, 75 : » سبيل الله والمستضعفين‎ 3? 
(2) (IL 193) : 4X3 تكون‎ Y «حی‎ 
(3) Cf. Boukhári, K. Taouhid, B. 28: «| Ja- à sò «من قاتل لتکون كلمة الله هی العلیا‎ 
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ment par le caractère impérieux du commandement, 
tandis que celui qui lui obéit en sachant qu'il est juste et 
raisonnable a pour la loi autant d'admiration que de 
respect. Ainsi, l'intention qui vise le sens profond du com- 
mandement, bien.loin de diminuer quoi que ce soit de la 
beauté de la foi, y ajoute de quoi la fonder et la maintenir. 
inébranlable. 1 
Mais, pour un fidéiste, la foi qui se confine dans les 
limites de l'intelligence est une foi entravée, mutilée, pour 
ne pas dire inexistante. Elle témoigne, en effet, moins une 
confiance dans l'objet de notre créance qu'en nous-mémes, 
c'est-à-dire en nos lumiéres partielles. Or il n'y a de foi, 
à proprement parler, que là où ces lumières cessent et où, 
pour fonder la vérité ou la justice d'une proposition, nous 
ne disposons d'aucune preuve particulière appropriée, 
mais de quelque raison diffuse, trés générale, qui réside 
non dans la chose proposée, mais dans l'autorité qui la 
propose. Au reste, celui qui se fie à ses propres lumières | 
pour faire coincider son intention avec les buts de la législa- 
tion divine, quelque désintéressé soit-il, quelque élevé que 
soit son objectif, reste toujours en deça de l'idéal parfait. 
Non seulement la pensée la plus généreuse, celle que 
domine le souci d'établir un ordre mondial juste et loyal, 
reste par là attachée à la créature et ne sait pas encore 
s'élever au créateur; mais aucun effort intellectuel n'est 
jamais sür de découvrir et d'embrasser totalement les 
desseins de Dieu dans tel ou tel ordre. De tous les buts 
vers lesquels tendent nos efforts, rien ne sera donc égal 
ni en ampleur ni en élévation à celui qui consiste dans la 
satisfaction de la raison divine, satisfaction qui ne s'obtient 
pleinement qu'en voulant ce qu'elle veut et pour les motifs 
connus ou inconnus qu'elle pourrait concevoir. C'est là 
le point culminant qui domine toutes les valeurs, et au- 
dessus duquel il n'existe aucune visée possible pour l'in- 
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ention la plus parfaite. 

Sans doute, la comparaison de ces deux visées ne doit 
pas déterminer entre elles un choix exclusif, ni même les 
laisser alterner devant la volonté. Ce sont plutôt deux 
éléments complémentaires dont la diversité de valeur réelle 
les rend indispensables à la plénitude de Vidéal. Nous 
pouvons méme affirmer qu'ils coexistent effectivement 
dans les âmes confiantes. Avec assurément une certaine 
nuance qui fait prédominer tantót l'un, tantót l'autre, 
dans la conscience claire. C'est que, d'un cóté, le croyant 
qui obéit aux commandements les plus obscurs, voire les 
plus apparemment cruels, n'entend guére se soumettre 
à un caprice ou à un arbitraire. Lors méme qu'il n’y ver- 
rait pas la lueur d'une raison, il n'en croit pas moins 
invinciblement qu'il doit y en avoir des plus sages, auxquel- 
les il obéit implicitement et dont il poursuit la réalisation 
sans en discerner la nature.) D'un autre côté, le souci de 
réaliser le bien mcral qu'on découvre d'emblée dans les 
commandements les plus évidemment justes ne se sépare 
. jamais dans la conscience du fidèle d'un sentiment plus 
ou moins vague de son adhésion générale et inconditionnée 
à toutes les autres régles, sans quoi le nom du croyant ne 
saurait lui étre appliqué.® Ainsi pour une morale religieuse, 
les deux points de vue sont solidaires et se sous-entendent 
l'un l'autre. 

ll n'en reste pas moins vrai que le plus haut, le plus 
large en perspective, celui qui implique nécessairement 


DERE IT 


l'autre, sans étre impliqué par lui avec la méme nécessité, 
est le point de vue de la foi confiante et de !a soumission 
absolue. Il se peut en effet, et il arrive souvent chez les 
athées, que la poursuite du bien général en tant que tel 
procède d'une sorte de disposition naturelle bienveillante, 


«ولو أنهم فعلوا ما یوعظون به لکان QV, 66) : te) TS‏ )( 
وځ EK‏ حرجا gu.‏ تسل)» : )65 (ibid.‏ )2( 
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qui rend a leurs yeux la justice et la charité aimables pour 
elles-mémes, indépendamment des injonctions de la loi. 
Or nous avons vu que cette sorte de spontanéité n’a pas 
de valeur morale. Tandis que l’idée d’obéir à Dieu ne va 
jamais sans concevoir ses commandements comme les 
mesures les plus sages qui visent le plus grand bien pour 
l'homme et l'univers tout entier. Sicette conception ne devient. 
claire et distincte, solide et inébranlable, qu'au prix de 
longues observations et profondes méditations, si elle ne 
peut passer au premier plan de la conscience qu'à un 
degré bien élevé du progrès moral, elle n'en est pas moins | 
impliquée dans l'article de la foi; et elle se trouve effecti- 
vement, quoique plus ou moins confusément, dans l'àme 
de tout croyant, füt-il le plus médiocrement instruit. 

Faisons maintenant abstraction de ces nuances de 
l'idéal moral, pour n'en retenir que la formule centrale, 
susceptible de divers degrés. Identifier l’objet de la volonté 
avec l'objet de la loi, soit en s'arrétant sur sa forme, soit en pénétrant 
dans sa substance, telle sera la formule. Fixer son regard sur 
cet objet, c'est là l'objectivisme à quoi se reconnait la 
générosité de Uäme soit en se tenant à distance par respect 
pour le législateur, soit en s'y rapprochant par l'attrait de 
l'amour ou par l'élan de la gratitude. 


Dés que nous quittons ce point culminant, nous tombons 
tout de suite au niveau des fins subjectives, c'est-à-dire 
de Vintérét. Pour une volonté matériellement conforme, il 
n'y a pas moyen de sortir de ce dilemme: ou bien elleestau 
service de la loi et du bien en soi, ou elle est à la recherche 
du bien personnel. Dira-t-on que ces deux sortes de bien 
peuvent parfaitement coincider et méme se confondre ? — 
Je veux bien admettre que le bien général puisse étre en 
méme temps notre propre bien; mais, au point de vue du 
sujet agissant, on peut se demander si, par un seul et méme 
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mouvement, le moi est capable de se répandre au dehors, 

eu égard à la loi, et de se tourner vers lui-même, mû par 
.l'amour-propre. Même à supposer la chose possible, cette 
double visée reléve en tout cas de deux catégories que nous 
| devons pour le moment étudier séparément. 

La question maintenant est de savoir ce que valent 
ces mobiles subjectifs. Faut-il incriminer tout souci de 
bien personnel, fût-il des plus légitimes, comme étant 
incompatible avec notre condition de serviteurs dévoués, 

et avec l'obligation pour nous de tout consacrer à Dieu ? 
Telle est l'opinion qu'ont soutenue les plus zélés parmi les 
moralistes musulmans. Le rigorisme kantien m'est rien à cóté du 
leur. Selon eux, le devoir de chacun n'est pas seulement de 
restreindre ses désirs et de les subordonner à la régle, il 
faut n'avoir aucun autre désir que celui deservir. Consacrer 
quelque effort à satisfaire la nature, en tant que telle, serait 
déjà établir un dieu autre que Dieu. C'estlàle principe du 
tiers exclu en morale: entre la vertu et le vice, il n'y pas de 
moyen terme; là où notre pensée ne serait pas attachée à 
Dieu, elle se serait retournée contre lui. 

Ce n'est pas ainsi que pensent les modérés, qui consti- 
tuent la majorité. Leur modération, nous allons le voir, 
se ramène en dernière analyse à ce qu'on appelle le rigorisme 
kantien. Ils se sont demandés d'abord si ce désintéresse- 
ment absolu à l'égard de la nature est pratiquement 
réalisable, ou s'il est méme humainement possible. Qui 
de nous peut-il se targuer d'étre sans souci pour sa propre 
personne, de pouvoir se passer de tout résultat, moral et 
matériel, que pourrait produire son activité ? Qui peut 
prétendre que la santé, la vie, le bien-étre, le salut, l'amitié 
du prochain, voire la science, l'intelligence, les qualités du 
cœur et de l'esprit, soient pour lui des choses insignifiantes, 
sans aucun attrait, sans aucun empire sur lui ? 


(1) Le mélange des mobiles étant réservé au cinquiéme et dernier paragraphe. 
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Abou Bakr Al-Bakillani a pu qualifier d’hérétiques les 
partisans de cet absolutisme. Il a méme essayé de retourner 
contre eux leur argument théologique. Par cette prétendue 
pureté de l'intention, en effet, ils voulaient éviter aux 
croyants de commettre cette sorte d’ “association”, qu'est 
le culte de l'intérét; or, remarque Bakillani, ils tombent 
précisément par cette présomption dans le mal auquel 
il voulaient échapper; car ils ne font ainsi que déifier 
lhomme, en lui attribuant un degré de perfection qui | 
est proprement l'attribut de Dieu. 

Sans aller jusqu'à prétendre que l'homme ne se meut 
jamais que par intérét, peut-on soutenir raisonnablement 
qu'en aucun cas il n'est autorisé à personne de chercher 
son bien personnel en tant que tel ? Peut-on par exemple 
interdire à un homme menacé par la faim et la soif d'agir 
(c'est-à-dire de boire et de manger) sous l'empire de cette 
nécessité naturelle ? Doit-il donc attendre quelques instants 
pour se représenter d'abord l'impératif du devoir et n'agir 
que sous cet ordre, lors méme que cette attente rendrait 
inutile toute tentative de secours ? Cet exemple à lui seul 
suffit pour faire reconnaître la cruauté et l'absurdité de ce 
refus systématique du droit de l'homme à écouter la voix 
de sa nature et à répondre à son appel innocent. 

Seulement, il ne faut pas oublier que, dans cette conces- 
sion à la nature, il m'est nullement question d’ériger l'intérét 
bien entendu en un second principe de moralité. Yl s'en faut. Tout 
le monde, dans les deux camps, demeure d'accord que la 
moralité est une; qu'en dehors de la volonté d'obéir (sous 
ses deux aspects), il ne se rencontre nulle part aucune 
valeur morale positive. 

Il s'agit simplement, pour les modérés, d'enlever cet 
anathéme par lequel certains mystiques ont voulu frapper 


(1) Bákilláni, Cité et approuvé par Al-Ghazáli, Ihia, T. IV, 326 
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indistinctement toute poursuite de fin subjective quelle 
qu'elle fût. Il s’agit, en d’autres termes, de substituer à 
cette division bipartite une division tripartite, en vertu de 
laquelle il y aura lieu de placer entre le mérite et le démérite 


la simple innocence, entre le gain et la perte de valeur la 


non-valeur, entre le louable et le condamnable le simple 
légitime, entre l'obligation et l'interdiction la tolérance. 

Non seulement cette distinction à triple étiquette fait 
larmature méme de toute la législation koranique, mais 
nous la trouvons, précisément à propos de l'intention, 
exprimée de façon trés nette dans un hadith célèbre, rap- 
porté par Malik, Boukhari, Mouslim et les autres tradi- 


 tionalistes. Aux termes de ce hadith, le fait de soigner et 


d'entretenir les chevaux est considéré, suivant les inten- 
tions, tantót comme un acte méritoire, digne de la récom- 
pense divine, tantót comme un péché, tantót il n'est ni 
l'un ni l'autre. Méritoire, pour celui qui les tient constam- 
ment sous l'ordre et au service de Dieu; péché pour qui 


le fait ostensiblement, avec vanité, et qui en fait un instru- 


ment d'agression contre les croyants. Mais, entre les deux, 
voyons comment le Prophéte place, on ne peut plus 
justement, l'homme qui s'en occupe en vue de pourvoir 
à ses propres besoins, sans oublier cependant ses devoirs 
stricts; celui-là ne méritera ni récompense ni chatiment: 
il sera tout juste "sauf". 

A l'appui de notre thése, qui est d'ailleurs celle de la 
conscience commune, il n'y a pas de plus clair et de plus 
précis. 

Toute la valeur positive étant ainsi accaparée par la 
volonté dévouée, c'est à la volonté subjectiviste que seront 
donc dévolues les deux autres mentions. La recherche de 
tel ou tel intérét personnel par telle ou telle action sera 


(1) Cf. Malik, Mouatta, K. Djiháde B. 1; Boukhäri, K. Moussákáte, B. 13; 
Mouslim, K. Zaká, B. 6 : 4. 233 رجل‎ des » لرجل أجر 6 ولرجل ستر‎ ude 
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dite: ou passable, tolérée; ou vicieuse, criminelle, selon les 
conditions complexes que nous allons exposer successive- 
ment dans les deux paragraphes suivants. 


C. L'innocence de l'intention, 

J'appelle innocence de Vintention dans une action 
quelconque la qualité qu'acquiert la volonté quand, tout 
en se gardant de poursuivre par cette action des fins 
ignobles, elle ne s'élève pas à la noblesse du dévouement 
désintéressé, mais se contente d'une attitude moyenne, qui 
consiste à se laisser guider par un intérêt légitime, auquel la 
loi lui donne droit. Tous les cas qui peuvent se ranger sous 
cette rubrique sont légalement corrects, réglementaires. 
Mais, moralement, d'aprés les doctrines islamiques les plus 
indulgentes, ils ont la valeur de zéro, c'est-à-dire qu'ils 
ne méritent ni louange ni blame, et n’amènent pour leurs 
sujets ni récompense ni chátiment. Attitude qui constitue 
sans doute une imperfection, et il est regrettable pour 
quiconque eüt pu gagner en valeur de se contenter d'étre 
acquitté; mais c'est déjà pas mal d'étre sauf. 

Une double condition est requise pour entrer dans cette 
catégorie, l'une regarde la fin, l'autre le moyen. 

Pour ce qui regarde la fin, il va de soi qu'elle doit 
d'abord étre effectivement autorisée par la loi et connue 
comme telle par le sujet. Cest la définition, l'énoncé 
méme, de cette seconde catégorie (en opposition surtout 
avec la troisiéme). Mais il faut, en outre, que la conscience 
de cette autorisation conditionne, et non pas seulement 
qu'elle accompagne, le mouvement de la volonté vers cette 
fin. Il faut que, dans cette concordance du penchant et de 
la régle, celle-ci se subordonne l'influence de celui-là et 
que cette subordination soit librement acceptée. I] y a là 
une nuance qui tend à se dérober devant nos yeux, mais 
dont il est absolument nécessaire de se rendre compte avant 
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d'agir, sous peine de voir son innocence se muer en 
culpabilité. C’est pourquoi lorsque le Koran, en raison 
d'une extrême nécessité, institue quelque dérogation a 
une défense, il souligne l'obligation pour celui qui veut 
user de ce droit de s’assurer que son usage ne soit pas 
déterminé en réalité par une certaine inclination vers 
l'objet défendu qu'on vient de tolérer. 
Comment déméler, dans un pareil cas, le principal 
et le subordonné ? 
Voici au moins un procédé dont chacun dispose plus 
ou moins efficacement. C'est de changer les conditions 
de son expérience, ne serait-ce que mentalement, en se 
demandant ce qu'il ferait si la régle défendait un tel intérét. 
La réponse obtenue aura d'autant plus de chances de nous 
renseigner sur notre vrai mobile que nous avons assez 
d'expériences dans le passé sur le degré de circonspection 
avec laquelle nous nous comportons vis-à-vis de nos devoirs 
stricts. Si, dans les cas de défense, j'ai acquis une certaine 
régularité dans le contróle et la contrainte de mes désirs, 
je peux juger avec vraisemblance que, dans le cas de permis- 
sion, c'est aussi la considération de la loi qui domine ma 

conduite et qui se subordonne mes intéréts. Que si, dans 
| les cas de conflit entre le devoir et le penchant, je recon- 
| nais que c'est ce dernier qui le plus souvent prend le des- 

sus, je puis étre sür que dans le cas de leur accord c'est 
| encore la nature qui régne chez moi en maitresse et qui 
| passe la première. Le Koran a suffisamment décrit et 
stigmatisé cette attitude instable, qui change souvent de 
visage à l'égard de la loi, tantót en s'y soumettant, tantót 
en s'en éloignant, suivant qu'on y trouve ou qu'on n'y 
trouve pas la satisfaction de ses intérêts égoistes.? Non, 
l'autorité du devoir par rapport à nos désirs doit étre 


DI (V, 3) : TEISE 
(2) (XXIV, 48-50) : ». . قلو بهم مرض‎ Al, osia «وان يكن لبم ا مق يأتوا اليه‎ 
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inconditionnée. Bon gré, mal gré, ceux-ci n’auront qu’a s’y 
conformer. «Nous écoutons et nous obéissons», telle est la 
devise immuable des croyants devant les différentes sen- 
tences de Dieu et de son Prophète. 

Respecter ce rapport hiérarchique ou l'intervertir, en 
accordant le pas à ce qui ne devait que suivre, voilà le 
trait par lequel se différencient le penchant éclairé dont 
la satisfaction n'est que normale, partant permise, ct le 
penchant aveugle contre lequel le Koran ne cesse de nous 
mettre en garde. 

Mais il ne suffit pas que le but que l'on se propose 
soit quelque chose de permis, considéré en soi; il faut encore 
— et c'est là la deuxième condition — que l'action qui le 
vise soit de nature à pouvoir moralement servir comme 
moyen pour atteindre cette fin. Ici va intervenir, dans 
toute sa complexité? l'idée de la finalité. Nos visées de tel 
ou tel acte seront appréciées non seulement en elles-mémes; 
mais aussi en raison de leur correspondance, ou de leur 
divergence, avec les buts de la loi dans ces mémes actes. 
Y a-til, par exemple, des préoccupations plus normales 
pour l'homme que celles de vivre sans grands à-coups et 
de se créer des amitiés solides parmi ses semblables ? Mais, 
afin d'atteindre à ces fins, l'homme dispose d'une voie 
toute naturelle et irréprochable. Pour vivre matérielle- 
ment, il n'a qu'à déployer ses efforts dans la production, 
dans les échanges ou dans quelque autre affaire honnéte 
et productive, Pour gagner le coeur de ses camarades, il 
suffit de se comporter à leur égard de la maniére la plus 
courtoise, la moins exigeante, là plus libérale que possible. 
En tout cas, ce n'est pas par des actes de dévotion ou des 


(1) (ibid. 51) : کان قول الؤمنین .. أن يقولوا “معنا وأطعنا»‎ ed» 

(2) Nous allons voir qu’elle est doublement complexe; car il faudra considérer 

dans la même action les fins du législateur et celles du sujet, tant principales que 
secondaires. 
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gestes de charité qu'on a le droit d'aspirer après l'estime 
des hommes ou d'escompter leur secours. Employer à de 
telles fins mondaines des œuvres qui ne doivent avoir pour 
but que la pure sainteté du devoir, voilà l'intention coupable 
et sacrilège. 

Mais, s'il est un crime de pratiquer la vertu dans l'in- 
tention d'obtenir quelques avantages des hommes, l'est-il 
également de l'accomplir dans l'espoir d'une récompense, 
ou par crainte du chátiment de Dieu? Question qui a 
provoqué l'une des plus grandes polémiques entre les mora- 
listes musulmans. 

On connaît argument crucial des rigoristes. Il est 
fort simple, et il est directement tiré du Koran. L'homme 
est créé uniquement pour obéir à Dieu et s'adresser àlui 
avec pureté d'intention. Se permettre de fixer son regard 
sur les résultats agréables ou désagréables de ses actions, 
ce serait renverser l'ordre de la finalité; car alors le devoir 
deviendrait un simple moyen, et c'est l'intérét qui serait 
la fin derniére et le véritable objet d'adoration. 

Il a fallu à leurs adversaires un effort de raisonnement 
subtil pour s'en tirer. Ceux-ci, en effet, ont essayé d'établir 
d'une part une double fin visée par la création, et d'af- 
firmer d'autre part que la conformité à des fins secondaires 
peut s'opérer sans porter préjudice à la fin principale. 

Il est vrai, expliquent-ils, que, comme sujet d'obligation, 
l'homme n'a d'autre 16le que celui d'accomplir ponctuel- 
lement sa tache. Non seulement quiconque tend à déserter 
son devoir y sera impérieusement ramené par les diverses 
sanctions ; mais celui qui s'y soumet comme à un culte 
Sacré n'aura à ce titre aucun droit à revendiquer, ni des 
hommes ni de Dieu. Des hommes: on vient de le voir, et 
l'on sait que la loi musulmane inteidit aux prêtres et aux 
juges de rien toucher de leurs clients. De Dieu: puisque 
d'aprés le Prophéte, «Nul n'entrera au ciel par la (seule) 
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vertu de ses actions». 

11 n'en est pas moins vrai que, comme objet de la bonté, 
et de la justice divine, l'homme est appelé à récolter les 
fruits de ses ceuvres. Quand il en vient à chercher, je ne 
dis pas ce qui lui est dû, mais ce qui lui est promis, fait-il 
donc autre chose que se conformer aux desseins de Dieu 
Rémunérateur, sinon à ceux de Dieu Législateur ? 

Rappelons d'ailleurs deux vérités que personne ne peut 
méconnaitre, méme au point de vue de la législation. La 
premiére est que ces deux sceurs jumelles, la crainte et 
l'espérance, sont pour la religion des qualités dignes d'étre | 
cultivées pour elles-mémes. Ce sont comme deux ailes 
indispensables à l'essor de la foi et de la piété. De méme 
que la dureté et l'insensibilité du coeur sont regardées par 
tout le monde comme un défaut propre aux âmes incrédules. 
Le Koran, comme tous les livres sacrés, abonde dans ce 
sens. La seconde vérité est que ces mêmes sentiments religieux | 
peuvent légitimement servir de mobiles pour des actes 
appropriés. Nul ne conteste que les souffrances éprouvées 
ou redoutées par le croyant déterminent normalement chez 
lui cette attitude mystique dans laquelle il s'en remet à 
Dieu, invoque son secours et sollicite sa bonté. Le Koran 
nous y invite expressément,? et la tradition nous apprend 
que, chaque fois qu'il se trouvait oppressé par quelque 
misére, le Prophéte avait recours à la priére.9 

Si ces deux points sont accordés, ils constituent un 
certain rétrécissement du champ extrémiste. 

En retour, le terrain opposé va lui céder un point 
important, en délimitant le róle des sentiments en question. 
Tout en reconnaissant leur valeur intrinséque, tout en 


(1) Cf. Boukhári, K. Mardá, B. 19 : ahi أحداً عله‎ Jeu gl» 
(1) (IL 153) : 433-215 «استعينوا بالصبر‎ 3 (VII, 56) : «وادعوه خوفا وطمعا»‎ 
(2) Cf. Ahmad, Mousnad, T. V, P. 388 : الصلاة»‎ Des «کان (ص) إذا حزبه أمر‎ 
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proclamant que la fuite de la douleur et la recherche du 
bonheur par des moyens appropriés procédent de tendances 
trés légitimes, la doctrine commune ne peut pas aller 
jusqu'à leur attribuer quelque prix moral quand ils jouent 
dans la conscience le róle de promoteur d'un devoir; car 
ce serait enseigner quelque chose que rien dans le Koran 
ne justifie. 
ya la un point sur lequel on ne saurait trop insister, 
et dont l’omission a jeté dans beaucoup d'esprits une 
confusion facheuse entre deux notions bien distinctes dans 
. l’enseignement koranique: l'intention, attitude de l'agent 
. moral et le sanction, réaction du législateur. Le Koran a 
établi d'une part les devoirs et, de l'autre, leurs conséquences 
- rétributives. Que la vertu soit honorée et récompensée, le 
vice honni et chátié, y a-t-il là que justice ? Mais autre 
chose est d'assigner à nos œuvres leur destinée, autre chose 
de proposer à la volonté un principe qui l'inspire. Tel que 
le Koran l'a formulé à maintes reprises, ce principe est 
tout autre, il est l'idéal le plus pur. L'hommequi accomplit 
son devoir par crainte ou par espérance, qui fait de la 
perspective de la vie future une force motrice de sa volonté 
obéissante, non seulement confond et identifie ainsi deux 
espèces différentes de finalité: fin existentielle (aboutissement) 
et fin morale (but); mais il omet une condition essentielle 
de la destinée promise; car, pour aboutir à cette vie heureuse, 
le Koran a tracé un chemin à suivre, et a établi une 
démarche à faire): Le ciel n'est promis qu'aux cœurs 
sains et tournés vers Dieu.® 
Mais, ainsi rapprochées, les théses adverses n'en vien- 
nent-elles pas à se confondre ? — Pas tout à fait, cependant. 
Le point litigieux reste encore non accordé. 


«ومن أراد الآخرة وسعى لها سعيپا» : )19 (XVII,‏ )1( 
«وجاء بقلب منیب» :)33 Y)» (L,‏ من TV‏ الله بقلب سليم» : )89 (XXVI,‏ )2( 
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Tandis que la théorie intransigeante tient toujours 
pour impur et souillé tout ce qui n’a pas cette pureté 
définie par la formule koranique: «Vous aurez pour but unique 
de vos œuvres charitables Dieu lui-même", la doctrine in- 
dulgente estime que, entre cette pureté absolue, qui fait 
l’objet d'éloge et de récompense, et l'impureté notoire, 
tant repoussée et condamnée dans les textes, il y a cette 
pureté relative, médiocre, dont le Koran n'a jamais fait 
mention explicite ni pour ni contre: ce qui laisse entendre. 
qu'elle ne mérite ni louange ni blàme, qu'elle est simple- 
ment permise. 

On pourrait méme dire que le Koran a déjà autorisé, 
sinon en quelque sorte encouragé, cette attitude utilitaire, 
par la seule annonce des rétributions. Certes, il n'a jamais 
dit: Accomplissez vos devoirs ayant en vue votre bonheur 
céleste; mais: Accomplissez-les pour Dieu, et, quand vous 
les aurez ainsi accomplis, vous serez heureux. Néanmoins, 
si cette nuance a pu échapper méme à certains philosophes, 
on peut juger combien elle est peu saisissable par la masse 
des croyants. L'homme moyen va en retenir toujours cette 
image de douces promesses pour les vertueux (et de ter- 
ribles menaces pour les méchants). Faible et sensible de 
par sa nature, et ayant la foi par hypothése, il sera porté 
instinctivement à nourrir des espoirs (et à éprouver des 
appréhensions) à cóté de son sentiment du devoir. Or, 
une fois que le sentiment du devoir et le besoin du salut 
cohabitent et vont sans cesse se cótoyant dans la conscience, 
aucune force sur la terre, quand la nature joue son jeu, 
ne pourra empécher les effets de cette contiguité constante. 
Comment une loi juste peut-elle interdire un fruit aprés 
en avoir mis la semence dans les cœurs ? 


Mais considérons la chose rationnellement. 


(1) (IL 272) : a تنفقون إلا ابتفاء وجه الله‎ kan 
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Agir par crainte du châtiment, voilà, dites-vous, 
qui est loin d’être un principe de quelque valeur morale. 
Nous sommes les premiers à l'accorder. Mais est-ce là 
mobile aussi abject que la tromperie, l'ostentation, la 
vanité ? Peut-on placer le sentiment de la crainte de Dieu, 
aussi bas que la crainte des humains ? Ne faut-il pas recon- 
naitre au moins entre eux cette différence, que la crainte 
des hommes nous inspire hypocrisie et lacheté, nous porte 
à violer la loi quand l'objet de cette crainte est incapable 
de nous atteindre ? 

Quant à l'espoir dans le bonheur futur: Affaire de 
mercenaire, direz-vous. 

— Oui, évidemment, en comparaison de l'amour pur, 
qui fait abstraction de tout ce qui n'est pas le bien-aimé 
lui-méme. Toutefois, qui ne voit que le seul fait d'accepter 
ce marché, et de renoncer ainsi à un bien tangible, certain, 
payable comptant, pour un bonheur indéterminé, incertain 
sur le plan individuel, lointain, si lointain qu'il faut mourir 
et revivre avant de le toucher, — qui ne voit, dis-je — 
que c'est déjà s'élever au dessus de l'instinct animal at- 
taché au présent et à l'immédiat, faire preuve de qualités 
supérieures: patience, maîtrise de soi, largeur d'esprit, une 
sorte d'idéalisme en un mot ? 


Prudence de spéculateur, dira-t-on. 
—Mais quelle étrange spéculation! qu'aucun calcul de 


probabilité ne saurait justifier, sans l'intervention de la 
foi. Or, qu'est-ce que c'est que la foi, sinon la croyance en 


| ce qui, pour nous, n'est ni saisissable par nos sens ni 
| démontrable par la raison toute seule ? Calcul donc, si 
M calcul il y a, mais plus noble et bien moins intéressé que 
celui de tous les spéculateurs; puisque, pour le bon-sens 
| pratique, les risques en sont bien plus nombreux que les 
chances; néanmoins on y consent, et on accepte jusqu’au 
sacrifice suprême par la seule vertu de la confiance. 
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On insistera encore en alléguant l'inconvénient moral 
qui résulterait de ce renversement du rapport entre la fin 
et le moyen. 

Entendons-nous bien. Quel est le critère de ce ren- 
versement ? C'est, nous l'avons vu, l'indépendance que 
l'on accorde à l'intérét, au détriment du devoir. Demandons 
donc à un croyant si cela peut jamais être son cas. Ou. 
quil se pose plutót à lui-méme les questions suivantes: 
Si, par impossible, la mise en pratique de la loi n'avait 
aucune récompense pour moi, aurais-je songé à en revendi- 
quer quelque prix ? Si la violation du devoir n’entrainait 
aucune pénalité, en serais-je moins tenu d'y obéir ? Si, 
pour une raison quelconque, j'avais l'assurance que toutes 
mes fautes seront remises, serait-ce pour moi une occasion 
d'en commettre ? «Ne serait-ce pas plutót, comme l'a dit 
le Prophéte, une raison de plus pour me montrer un 
serviteur reconnaissant» 0 

Ecoutez cette réflexion du Poéte : 


هب البعث kl‏ رسله وجامة النار لم تضرم 
en‏ من ots PA (pee‏ العباد على النعم ! 
«Supposons n’étre point avertis de la résurrection des‏ 
morts,‏ 
«Et que le feu de l'enfer ne soit point allumé.‏ 
«N'est-il pas un devoir et une dette pour les créatures,‏ 
«De témoigner leur gratitude envers le Bienfaiteur?»‏ 
Ainsi l'importance qu'un vrai croyant attache à son‏ 
bonheur ne présente qu'un intérét dérivé, subordonné, un‏ 
surcroit dont il se passerait à la rigueur s'il en venait à‏ 
compromettre l'objectif le plus essentiel pour lui : la‏ 
satisfaction de Dieu. De cette sage et noble attitude, qui‏ 
regarde à la fois l'idéal pur et la faiblesse de la nature,‏ 
nous avons l'image la plus compléte dans une belle priére‏ 


(1) Cf. Boukhári, K. Tahadjjod, B. 6 : «أفلا أ کون عبداً شكورا»‎ 
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du Prophète. Méconnu et exposé aux persécutions, il 
s'exclame: (Seigneur. Je me plains à ta majesté de ma 
faiblesse, du peu de moyens dont je dispose et du peu de 
cas que les hommes font de moi ... Si tu n’es pas mécontent 
de moi, tout le reste m'est égal. Cependant, le salut qui 
vient de ta bonté sera plus large (plus doux) pour moi. »(? 
Allons au plus profond, et interrogeons-nous sur le 
degré et la portée de cette aspiration au bonheur futur, 
pour savoir si elle peut constituer chez le croyant un mobile 
indépendant, et susceptible à lui seul de déterminer sa 
volonté. De la facon dont le Koran formule ses promesses, 
deux conditions seraient nécessaires pour  mériter le 
bonheur éternel: la pureté du cœur et la foi constante 
jusqu'à la mort, surtout au terme de la vie. Quel est 
| Phomme, füt-il le plus soumis, qui prétend avec certitude 
. remplir l’une et l'autre condition ? La récompense la plus 
magnifique que l'on puisse imaginer aurait-elle donc assez 
| de force pour mouvoir cette âme inquiète du croyant ?® 
Mais l'efficacité du sentiment opposé n'est pas moins 
- contestable. La perspective d'un châtiment reporté à 
| l’autre vie, si terrible qu'il puisse être, suffit-elle vraiment 
| pour vaincre la tentation présente du mal et en détourner 
| la volonté ? On a d'autant plus le droit d'en douter que 
« l’on met en regard de cette menace l'ampleur de la 
miséricorde divine. Or, normalement, aucune de ces deux 
. idées ne doit régner tout isolée dans les consciences des 
| fidéles. C'est là un fait remarquable dans la description 
koranique des àmes vertueuses. Elle nous les présente en 
effet comme affectées simultanément par les deux états 
opposés: crainte et espoir. 


« اللبم أشكو إليك ضعف قولى »> وقلة حيلتى » Tabaráni, cité par Siouti, Djamic:‏ )1( 

ghas‏ على الناس .. إن لم تكن ساخطاً على فلا أبالى ؛ غير أن عافيتك أوسع لی» 

٭ وما آدری ما یفعل بی ولا &€ : )9 (XLVI,‏ 595 ما آتواوقلوهم وجلة» : )60 (XXIII,‏ )2( 
Voir par ex.: (VII, 55, 56; XVII, 57; XXXIX, 9)‏ )3( 
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Quel résultat peut-on attendre du mélange de ces de 
éléments antagonistes et réciproquement neutralisés, 
ces deux demi-sentiments pourrait-on dire, sinon un pres 
sentiment vague, ineffable, une traduction dans un langage 
sentimental de la volonté résignée, librement soumise a 
injonctions du devoir, quelles qu'en puissent être les 
conséquences ? “Fais ce que dois, advienne que pourra", 
telle est en derniére analyse l'attitude à laquelle mén 
cette incertitude qui ballotte le cœur du croyant. 

Si l'on veut à tout prix donner un nom à ce nouveau- 
né, nous ne trouvons pas mieux que de l'appeler: sentiment 
de la pudeur, état tempéré, situé entre deux émotions vives, 
et qui est le plus proche parent du sentiment du respect. Yl 
se définit: l'éloignement du mal par souci de ne pas se 
souiller, de ne pas rougir devant soi-méme et devant Dieu. 
Or, par une heureuse rencontre, nous trouvons chez le 
Prophéte ce concept méme donné comme caractéristique 
de la morale islamique." 

11 est de coutume de baptiser respectivement la morale 
juive et la morale chrétienne: Loi de crainte, et Loi d'amour. 
Mais, à notre connaissance, aucun auteur n'a essayé 
jusqu'ici de dégager, dans cet ordre d'idées, l'élément le 
plus dominant de la morale musulmane. Le voilà déjà 
donné par le fondateur méme de cette morale. Ce qui 
illustre une fois de plus l'idée centrale de ce travail, à savoir 
que la doctrine islamique réunit dans une synthése har- 
monieuse, en les faisant converger vers le juste milieu, les 
divers principes indispensables à la vie morale. 


Revenons à notre sujet, et supposons qu'un sentiment 
net de crainte ou d'espérance puisse déterminer chez le 


(1) Cf. Málik, Mouatta, K. Djami*, B. 11 : وخلق الاسلام الحياء»‎ . GE «لکل دين‎ 
Variante chez Ibn Mádja, K. Zohd, B. 17 : 4. WE لكل دين‎ oj» 
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croyant une obéissance intéressée par la perspective du 
salut promis. Nous dirons donc que l'acte par lequel la 
volonté fait de cette fin existentielle une fin volontaire, 
| c'est-à-dire un mobile de l'action, crée sans doute un 
“rapport nouveau, un certain décalage entre le point de 
| vue du législateur et celui du sujet. Seulement ce décalage, 
| étant presque inévitable dans les Ames faibles, constitue 
non pas un crime moral, mais une certaine platitude qu’une 
loi juste doit tolérer, tout en la dénuant de toute valeur 

positive. 
| Nous avons vu) comment Al-Ghazâli définit la bonne 
intention au sens le plus élevé du mot. Parlant ensuite de 
ceux qui sont portés à obéir par la crainte du châtiment 
ou par l’attrait de la récompense, l’auteur ajoute: «Bien 
que ce soit là un degré inférieur par rapport au premier, 
Lil est tout de méme acceptable. Ces gens ressemblent, 
certes, aux mauvais mercenaires; mais leur niveau est 
celui des naïfs»® 

La recherche du bonheur futur n'est qu'un cas par- 

ticulier d'un concept plus général, qui est la poursuite des 
fins subjectives que nous avons qualifiées de légitimes, mais 
banales. Cette appréciation moyenne, disions-nous, a pour 
condition que la volonté ne se soit pas portée à l'objet 
- désiré indépendamment de la loi, mais sur l'autorisation, 

au moins implicite, de poursuivre cet objet par telle ou 

telle action. 

Ajoutons une autre condition qui reste un peu sous- 
entendue et insuffisamment dégagée. Pour mériter cette 
appellation moyenne, il faut aussi que l'influence que la 
loi morale exerce sur cette volonté intéressée soit d'ordre 
purement restrictif et limitatif; c'est-à-dire qu'elle l'empéche 
d'aller au delà, mais ne lui présente aucune raison suscep- 


(1) Voir plus haut, p. 392 
(2) Ghazâli Ihia, T. IV, p. 326. 
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tible de l'encourager à l'action; car autrement, la volonté 
serait réhabilitée, et l'intention tenue pour moralement 
bonne. En effet, tant que la volonté ne retient de l'objet 
désiré que son caractére permis, comment peut-elle tendre 
vers cet objet plutót que vers son contraire (qui par 
hypothése est également permis), si elle n'est pas portée 
par quelque chose en dehors de la loi: inclination ou 
habitude ? Un désir, méme restreint par la régle, est tou- 
jours un désir. C'est pourquoi nous taxons de plate et | 
vulgaire cette poursuite du bien personnel, présent ou futur, 
simplement à titre de chose permise. 

Il n'en sera pas de méme si, en découvrant sous cette 
indifférence apparente de la loi des raisons positives rendant 
l'action moralement préférable à l'abstention, la volonté poursuit — 
cet objet non seulement en tant que satisfaisant un désir, 
mais en tant que cette satisfaction serait l'occasion d'un 
bien moral auquel la loi l'aurait conviée. 

Voici quelques exemples tirés de la tradition prophé- 
tique : 


I —Le gain : 

C'est ainsi que l'activité disciplinée dans l'acquisition 
des biens terrestres change de valeur. suivant le but es- 
sentiel qu'elle se propose et l'esprit qui l'anime. Si c'est 
la joie de posséder et la possibilité de jouir de la vie sans 
heurt, elle reste tournée vers la nature et mérite juste la 
mention passable, Que si à la source de cette activité il 
y a une vue désintéressée, si le travailleur est mû par la 
perspective d'un ordre meilleur dans la répartition du 
bonheur général, ordre auquel il entend contribuer par 
cette activité, soit en s'oubliant lui-méme, soit en se 
considérant comme un individu de cet ordre universel, 


(1) Cf. Ibn Mádjah, K. Tidjára. B. 1 : اتقی»‎ Al بالفنی‎ ut «لا‎ 
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2 — Les commodités : 


La même valeur peut être attribuée à l'usage. modéré 


- du confort et du bien-être en général®, si on envisage ces 
` commodités, non pas comme répondant à notie attente 


et satisfaisant notre besoin naturel, mais comme un bien- 
fait accordé par la Providence et dont l’acceptation nous 


. rend à la fois conformes à sa volonté! et reconnaissants 


solennellement envers sa grace“. Prise de ce biais, la 
jouissance avec modération de la nature offerte à nous 
par le Créateur n'est pas seulement permise, mais elle 
devient quelque chose de recommandable en tant qu'elle 
nous fournit l'occasion de témoigner notre gratitude envers 
le Bienfaiteur. 


3 — Les dérogations : 

La privation volontaire de ce que Dieu a mis à notre 
disposition ressemble donc plutót à une opposition brutale 
et malveillante aux intentions de la gráce divine. Cela 
s'applique tout particulièrement aux cas exceptionnels où, 
pour nous épargner certaines difficultés, la loi fait quelques 
dérogations à la régle générale. «Dieu aime, nous dit le 
Prophéte, qu'on bénéficie de ses indulgences; comme il 
aime qu'on obéisse à ses ordres formels ...»9 Celui qui 


(1) Cf. Boukhári, K. Zaká, B. 49 : « ... Gl de «فنعم صاحب السلم هو » ما أعطى‎ 
Voyez aussi plus haut, p. 407, le hadith A propos des chevaux. 

(2) Par ex. tenir à être bien habillé et bien chaussé; ces deux exemples sont donnés 
textuellement dans une interrogation à laquelle répond le hadith cité dans la note 
suivante. 

(3) Cf Mouslim, K. Imáne, B. Kibr : «JU الله جميل بحب‎ Ain 

(4) Cf. Tirmidhi, K. Adab, B. 53 : Gone de حب أن ری ار نه مته‎ dol» 

(5) Ahmaad, Mousnad, T. IL. p. 108 : SE olos رخصه › کا‎ SH ol ox Ai ol» 

«le‏ 6 ( أو ) کا یکره أن SH‏ معصیته» 
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utilise ces exceptions, non pas par mollesse, mais dans 
esprit de discipline et de conformité totale, s'éléve déjà 
au-dessus du stade de l'innocence vulgaire. Il témoign 
par là d'une modestie et d'une humilité devant Dieu, e 
reconnaissant l'opportunité de toute mesure miséricordieuse 
comme une sollicitude divine envers la faiblesse humaine. 
Au contraire, celui qui se fait fort de supporter la difficulté, 
et de s'en tenir à la mesure rigoureuse, établie dans les 
circonstances normales, semble bien vouloir dire en face 
de Dieu: je puis me passer de votre miséricorde. 


4 — Le jeu : 

Y a-t-il rien de plus plat et de plus vain aux yeux de 
la sagesse koranique que les jeux et les distractions ? Chaque 
fois qu'il veut rabaisser et humilier la vie terrestre, le 
Koran fait-il autre chose que lui appliquer ces deux titres: 
ss) ? Cependant le Prophète dit de certains jeux 
sportifs (comme le tir et le dressage de chevaux) qu'ils ne 
sont pas sans valeur). Et, à en croire certains de ses 
Compagnons,? il est bon parfois de se délasser par une 
distraction, en vue d'aiguiser son esprit et de recouvrer. 
l'énergie nécessaire à la reprise de l'activité morale propre- 
ment dite. 

De tout cela découlent deux conclusions évidentes en 
morale islamique: La première est qu'il existe dans cette 
morale une zone intermédiaire entre le bon et le mauvais. 
La seconde est que l'intervention d'une bonne intention 
rend bonnes et louables des actions dites permises, ou 
simplement tolérées, ou méme peu recommandables en 
général. 


Mais, s'il en est ainsi, comment expliquer cette austérité 


«کل شیء لیس من د کر الله zë‏ لعب ولبو ¢ Cf. Nassái, cité par Siouti, Djamic«&e jV Y|‏ )1( 
et Abi Dard :‏ «روحرا القلوب Yb‏ اذا کرهت عیت ¢ : Comme ‘Ali‏ )2( 
di cités par Ghazäli. T.IV, P. 321‏ أاستجم نفسی بشیء من اللېو » فيكون عونا لى على eah‏ 
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vec laquelle la quasi-unanimité des sages et des grands 
aints de l’Islam interdisent à leurs disciples, et quelque- 
is s’interdisent à eux-mêmes, de se livrer à une action 
simplement permise, de bénéficier d’une dérogation, de 
céder à leurs tendances mêmes les plus légitimes, sauf 
| dans l'extréme nécessité qu'impose la conservation de la 
vie ? Leur méthode exige, en effet, que chacun consulte 
son désir, non point pour le suivre, mais pour en prendre 
juste le cóté opposé. Ils proclament la nécessité de s'oc- 
cuper uniquement d'un devoir essentiel واب‎ ou d'un 
devoir de perfection sx. . Ils enseignent expressément 
l'obligation de se comporter vis-à-vis des choses simple- 
ment autorisées CLL. exactement comme à l'égard des 
choses défendues. N'est-ce pas là confondre deux ordres 
| que la théorie a eu le grand soin de distinguer ? Peut-on 
concilier cet enseignement avec celui du Koran et du 
hadith ? 
. En ce qui concerne leur manière de former les disciples, 
. nous avons une réponse que nous tenons de l'enseignement 
méme des maítres. Cette rigueur de la discipline, expli- 
quent-ils, n'est qu'une sorte de thérapeutique que les initiés 
doivent s'imposer dans une période de transition plus ou 
+ moins courte. Façon de briser en eux-mêmes la force de 
"la concupiscence, qui est la plus ancienne et la plus 
enracinée dans la nature humaine, et de préparer ainsi 
le régne de la raison. On sait l'influence néfaste qu'exerce 
sur l'àme l'accoutumance à la facilité. C'est pour extirper 
ce vice chez les débutants qu'on doit commencer par leur 
_ appliquer un remède aussi sévère. On guérit l'extréme par 
« l'extréme opposé, pour revenir ensuite à Ja normale. Une 
- fois leur âme soulagée du poids de ces forces anti-morales, 
- on leur permettra de lâcher peu à peu la bride de leurs 


(1) Voir Hakime-et-Tirmidhi, Riáda. 
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sens, étant assuré dès lors qu'ils ont assez de Jumiére dans 
le coeur pour ne pas tomber facilement dans les ténébres 
de la sensibilité. Cette manière de traiter sévèrement l’âme 
du novice n'apparaîtra d’ailleurs pas comme une in- 
novation, quand on la situe dans l’ensemble des institutions 
humaines du même genre. De tout temps, les hommes 
ont suivi la méme méthode toutes les fois qu’ils veulent 
obtenir un changement profond de caractére. Ainsi fait 
la mère pour sevrer son enfant; ainsi font les dompteurs 
pour apprivoiser les animaux sauvages et dresser les 
oiseaux de proie. : 

Quant aux saints eux-mêmes, dans la mesure où il 
s'agit d'une sainteté acquise au prix de lutte et d’efforts, 
il n’est pas impossible qu’ils se soient imposés de telles 
sévérités au début® de leur carrière. Mais, passé ce stade 
d'apprentissage, ils suivent généralement la marche normale 
et n'ont plus recours à cet artifice. Et si, au cours de leur 
période définitive, on les voit parfois s'abstenir d'une action | 
autorisée, il ne faut pas voir nécessairement dans cette 
omission une privation imposée et une interdiction volon- 
taire de ce que la loi permet. Car deux explications s'offrent 
ici pour légitimer leur conduite. Ou bien, le besoin ne se 
faisant pas sentir pour eux d'en faire usage, ils choisissent 
l'un de deux contraires également permis. Ou bien, soucieux ` 
d'observer le mouvement de leur cœur et de le guider 
toujours selon la meilleure intention possible, ils laissent 


(1) Cf. Hakime-et-Tirmidhi, Riâda, Fos 364-7; 380. Voir aussi Mohácibi, Ri‘aia, 
Fo 50. 

(2) C'est ainsi qu'on racontre que Sahl Ibn ‘Ali, 63311 (= de Merv) avait l'habi- 
tude pendant un certain temps de ne passer par le marché que les yeux baissés et les 
oreilles bouchées avec un coton; pendant le méme laps de temps, il ordonnait à sa belle 
sœur de se cacher à ses yeux. Mais, par la suite, il abandonnait toutes ces précautions. 
Un autre personnage non nommé, de la première génération postérieure à celle du 
Prophète, se serait imposé un silence absolu pendant de nombreuses années, en met- 
tant constamment dans sa bouche un caillou, qu’il n’aurait retiré qu’au moment de la 
prière et à l’heure du repas (Cf. Hakime Tirmidhi, ibid Fos 367-8) 
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tomber l'action pour laquelle ils ne seraient animés que 
d'une intention banale, par préférence pour une autre 
action dont la valeur morale n'est pas pour eux douteuse. 
Si bien que, comme l'a souligné Ghazáli, entre le pardon, 
action hautement recommandée, et la juste vengeance, 
simplement permise, leur choix peut varier d'un cas à l'autre 
- suivant le côté que dicte chez eux effectivement un mobile 
élevé. Attitude noble et tout à fait raisonnable dans la 
mesure où il y a un certain délai pour agir; elle ne l'est 
plus quand les circonstances exigent une action rapide. 
Car, à ce moment-là, il faut distinguer deux devoirs à 
accomplir: agir et étre bien intentionné. Si l'on ne parvient 
pas à en réaliser le second, est-ce une raison pour tout 
négliger 29 
Aussi, dans cette attente et cette recherche de valeur 
supérieure, nos sages ne vont-ils jamais jusqu'à l'absurdité. 
Ne serait-ce pas, en effet, un contre-sens moral de laisser 
persister le pire, dans l'attente de l'idéal ? Il est courageux, 
certes, il est vaillant et viril de supporter dignement les 
atrocités de la faim quand une nécessité morale ou naturelle 
nous l'impose; il est beau et sublime de subir avec chasteté 
les tentations du célibat, plutót que de tomber par le 
mariage dans un inconvénient moral. Le Koran nous convie 
à ces endurances dans les passages mémes oü il donne les 
dérogations. Mais l'abstention a des limites au delà desquelles 
l'entétement devient non seulement un supplice indû, mais 
quelque chose de contraire à la bonne volonté de Dieu. 
ll est trés instructif de voir comment ces trois idées se 
succédent dans le méme passage koranique: 1°) autorisa- 
tion, 2°) conseil de résistance 3°) réserve pour la douceur). 


(1) Cf Ghazáli, Ihia, T. IV, p. 321. 

(2) Cf. Mohácibi, Ri aia, Fo. 54. 

«فعدة من أيام أخر . ola‏ تصوموا خير EI‏ .. ريد الله بكر اليسر» : )184-5 (IL‏ )3( 
«ذلك لن خشى العنت .. وأن تصبروا خير ay. KJ‏ اله أن aim‏ عنک» : )25-8 (IV,‏ 
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Le sage musulman ne peut méconnaitre ces degrés. 
Quand donc il tient à un niveau élevé de moralité, com- 
me si c’était un devoir strict, il sait bien qu’au-dessous il 
y a de la place où il est permis de descendre, et où l’on. 
doit mettie le pied quand il le faut. Car un acharnement 
brutal qui va jusqu'au bout contre la nature sera incon- 
testablement un crime. : 

Nous ne disposons pas absolument de nous-mémes, 
pas plus pour nous dépenser que pour nous épargner. 
Quand la loi morale nous réclame un sacrifice, nous devons 
le consentir librement. Quand elle nous en dispense, 
pourquoi étre plus royaliste que le roi ? Se conformer a 
l'ordre de la nature par ordre de la loi morale, telle est 
assurément l’intention valeureuse; mais il n’est pas défendu 
de s'y conformer par pitié pour soi-même, quand la loi 
nous y autorise. Tout ce qu’on peut reprocher à cette 
poursuite des fins subjectives légitimes, c'est qu'elle ne, 
retient de la moralité que son caractère négatif. 


Mais, nous dira-t-on, vous avez divisé les fins de la 
volonté en deux classes: objectives et subjectives, et, après 
avoir réservé la valeur morale à la volonté ayant pour but ` 
une fin objective, vous avez subdivisé les fins subjectives en 
légitimes et illégitimes; d’où il résulte que le meilleur 
sort que vous accordez à une intention subjectiviste est 
d’être simplement innocente ou tolérable. N’existe-t-il 
donc pas des fins qui soient à la fois subjectives et ayant de 
la valeur, en tant que subjectives ? Tout intérêt personnel 
serait-il ainsi toujours plus ou moins déprécié, sinon com- 
me irrémédiablement condamné, du moins comme rélégué 
au plus bas degré de la moralité et ne pouvant en tout 


(1) Masrouk l'a déja dit : شرب چقی مات‎ dy Ek Ë حرمه الله‎ Le «من اضطر الى شىء‎ 
(Cf. Chatibi, Mouáfakate, T.I.P. 205). » دځل النار‎ 
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cas constituer un mobile valable ? Pour ce qui est du 
bien sensible, qui comme tel ne regarde que de loin la 
moralité, j'admets qu'on jette sur Jui ce discrédit; mais il 
y a aussi mon bien moral proprement dit. Entendez-vous 
- lui faire subir le méme sort que le bien sensible, et l'exclure 
également du domaine des principes déterminant valable- 
ment la volonté ? Si, en m'appliquant aux actions ver- 
tueuses, je suis guidé par le désir d'acquérir les qualités 
solides de mon àme: la pureté de mon cceur, la Jumiére de 
| mon esprit, la force de ma volonté, peut-on dire, sans 
` contradiction dans les termes, qu'une volonté qui poursuit 
son bien moral n'est pas animée d'une intention morale- 
| ment bonne ? 

Nous répondrons: Il faut reconnaitre que, pour une 
morale rationnelle comme celle de l'antiquité grecque, des 
stoiciens en particulier, une telle intention n'est pas seule- 
. ment bonne, mais la meilleure possible. Si l’essence de 
| l'âme est la connaissance de la vérité et l'adhésion à la 
vertu; si, d'autre part, l'acte le plus adéquat pour chaque 
chose est celui par lequel il tend à réaliser la plénitude de 
son essence, il faut conclure que le principe dernier de la 
moralité ne peut étre autie chose que la recherche de 
cette perfection. Il faut reconnaitie, en outre, qu'au point 
de vue de la morale koranique elle-méme, il est impos- 
sible de mettre en parallèle ces deux sortes de bien person- 
nel. Car, tandis que le Koran nous présente la recherche 
honnéte du bien-étre matériel comme une chose simple- 
ment permise, il fait de la pureté du cœur, non seulement 
une condition de salut et de bonheur éternel,() mais un 
titre de valeur pour l'acquisition duquel il ne cesse de 
stimuler notre effort. 

Ne faudrait-il donc pas faire de cette espéce de bien 


(1) Cf. : (XXVI, 89; L, 33) 
(2) Cf, : (IX, 103; XXXIII, 33, 53) 
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personnel une exception A la régle générale ? 

En dépit de toutes les considérations qui militent en 
faveur de cette conclusion, nous croyons trouver dans le 
principe de la parfection une équivocité, et partant une insuf- 
Jisance à constituer à lui seul le motif moral souverain. Il 
arrive souvent, en effet, que nous cherchons la perfection. 
de nos qualités supérieures, intellectuelles et morales, non 
pas pour elle-même, mais pour obtenir par leur perfection- 
nement une certaine souplesse, une rapidité d’action, un 
meilleur rendement, sans exiger pour cela que leur exercice. 
soit strictement soumis à la règle du devoir. Dans ce cas, 
la perfection n’est pas regardée par nous en réalité comme 
une fin, mais comme un moyen d'atteindre à d'autres 
fins, lesquelles devront étre considérées à leur tour, pour 
bien juger de leur valeur, selon la mesure morale. Méme 
quand nous tenons cette perfection intime pour une fin 
derniére, abstraction faite de tout le reste, faisons-nous 
alors autre chose que satisfaire à cette tendance naturelle 
qu'a tout étre à réaliser la plénitude de son essence ? Et 
cette essence idéale, parfaitement pure, que nous prenons 
pour modéle, représente-t-elle autre chose pour nous qu'un 
objet d'art ? Or, ni l'instinct ni le goüt de l'art ne sont et 
ne peuvent étre des principes de morale. Tout au plus, 
demeurons-nous avec eux au niveau de l'innocence. H 
n'en sera pas de méme si nous envisageons ce bien-étre 
de l'àme et de l'esprit, non comme répondant à nos besoins 
ou à nos goüts, mais en rapport avec la régle morale, soit 
comme accomplisement d'un devoir, soit comme une 
plus grande capacité pour l'accomplir. 

Ainsi, nous pouvons conclure, malgré le paradoxe qu'il 
y a à l'affirmer, que toutes les fins subjectives légitimes, 
si différentes qu'elles soient en elles-mémes, ne différent 
pas, en tant que telles, sur le plan de l'intentionnalité. 
Leur valeur à cet égard étant toujours relative et condition- 
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1 née, le principe dernier de la moralité doit étre cherché 
- dans une fin objective immuable, à laquelle la volonté reste 
| soumise et dévouée. C'est pourquoi, sans doute, dans le 
| passage où le Koran exalte les œuvres charitables que les 
| donateurs accomplissent dans l'intention de raffermir 
leurs âmes, nous ne trouvons ce but mentionné qu'en 
| second lieu et comme un sous-titre, l'intention principale 
- étant celle de plaire à Dieu et d'obtenir son assentiment(?. 
| Al-Makki a été donc fondé à dire, quoiqu'en passant et 
| sans y insister, que méme «... la pureté du cœur, la tranquil- 

lité de l'àme, la droiture de la conduite (doivent étre 
_ recherchées) par esprit de discipline ..., et non reposées sur 
. une inclination naturelle ou entraînées par la coutume»®. 


Abordons maintenant l'étude de la troisiéme catégorie. 


D. Les mauvaises intentions, 

De méme qu'entre deux points de l'espace euclidien 
il ne peut y avoir qu'une seule ligne droite, de méme du sujet 
de l'obligation à son objet, par le canal de l'intention, il 
n'y a qu'un seul chemin pour la vertu, celui op l'intention du 
sujet se montre adéquate, et pour ainsi dire superposable, 
à l'intention du législateur. Si elle est identique à l'inten- 
tion de son ordre (= par devoir), elle,est bonne; si elle 
l'est seulement à l'intention de sa miséricorde, (— par 
permission) elle est passable. 

Tout écart conscient et volontaire du chemin ainsi 
tracé, détermine la culpabilité de l'intention. Or, en dehors 
de la droite, quelle infinité de directions, de détours, d'égarements ! 
Ainsi, à l'unité du principe de la moralité s'oppose l'incal- 
culable pluralité des principes contraires. 

Il serait donc téméraire, et méme insensé, d'entreprendre 


«ابتفاء مرضات Ai‏ وتثبیتاً من أنفسهم » : )265 (II,‏ )1( 
Al-Makky, Kout-el-Kouloub, T. IV, P. 40.‏ )2( 
Alan‏ هنا صراطى مستقيما Lo es‏ ولاتتبعوا السبل فتفرق R‏ عن سبيله» : )153 (VL‏ )3( 
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un dénombrement complet de toutes les aberrations, ou 
méme un classement général des différentes espéces de 
cette catégorie. La nature du sujet ne se prétant pas à | 
une telle systématisation rigoureuse, nous nous bornons à 
relever les cas les plus remarquables sur lesquels le Koran 
et le hadith insistent très particulièrement: intention de 
nuire; intention d'éluder son devoir; intention de tirer un. 
profit illicite; intention de plaire aux hommes (ostentation). | 


1 — Intention de nuire : 

On sait que, sur le plan social, la loi islamique a 
pris un ensemble de mesures dont l'application honnéte 
ne peut manquer de créer une société forte et heureuse, 
cohérente et prospère, où règne à la fois la justice et: 
la charité. Mais l'on sait, d'autre part, que la meil- 
leure loi du monde serait impuissante sans la bonne — 
volonté des hommes auxquels elle s'applique ou qui sont 1 
appelés à l'appliquer. La manière la plus redoutable de ` 
saboter une loi ne consiste pas à lui opposer une résistance 
farouche ou a négliger de la mettre en pratique: ce qui 
serait une autre manière d'en respecter la sainteté, en ne M 
souillant pas sa pureté théorique et en en réservant 6 
à des mains plus salubres; ce qui serait en outre lui laisser _ 
le temps de prouver sa solidité quand elle viendra à être M 
appliquée. L'attitude la plus méchante et la plus injurieuse 
à l'égard d'une loi, c'est d'affecter vis-à-vis d'elle 6 
apparence pieuse, en en respectant soigneusement la lettre, 
tout en s'arrangeant pour la détourner de son but, la 
rendant ainsi, de charitable et bienfaitrice, inique et 
haïssable. C’est -ce que le Koran appelle, à propos de 
certaines réconciliations conjugales mal intentionnées: 
“tourner les paroles de Dieu en dérision”. 

Voici le cas: Nous savons combien le Koran cherche 
par tous les moyens raisonnables à maintenir et à consolider 
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| ce lien sacré entre les époux. D'abord, en commandant 
aux hommes de traiter humainement leurs femmes, lors 
néme qu'ils éprouveraient envers elles un sentiment 
d’antipathie(), Ensuite en conseillant aux épouses de 
entendre avec leurs maris, füt-ce au prix de quelques 
concessions? Enfin, — dans le cas où ils ne peuvent pas régler 
leurs affaires entre eux — en invitant les deux parties à 
soumettre leur litige à l'arbitrage de deux membres de 
leurs familles respectives, pour chercher une réconciliation 
ieux! si tous ces efforts conciliateurs ont échoué, et que 
le divorce ait été décidé, le Koran accorde au mari un 
délai pendant lequel il aura à reconsidérer la question. 

| Si un deuxième conflit se produit à la suite duquel une 
seconde décision de divorce intervient, un délai d’arrange- 
ment analogue est de nouveau octroyé®. Et la séparation 
ne devient définitive qu'au troisiéme divorce. Il faut 
| avouer qu'un esprit d'union ne peut être plus tenace sans 
contrarier la nature. Or toutes ces tentatives en vue de 
prévenir, et surtout de réparer, la rupture du lien conjugal, 
“n’ont point pour but de réunir à tout prix deux éléments 
antagonistes, qui ne se rapprochent que pour s'opposer. 
… Elles supposent au contraire, l'incident étant clos et les 
| esprits s'étant calmés, la possibilité pour une vie familiale de 
reprendre son cours normal. Le Koran stipule expressément 
“que ce retour à l'union conjugale a pour condition que 
chaque membre espère remplir honnêtement ses devoirs®, 
La méchanceté des hommes rancuniers veut cependant 
abuser de ce droit qui leur est accordé, et en faire un 
… instrument de vexation pour leurs conjointes. Retardant 


« وعاشروهن بامعروف.فان کرهتموهن فعسی أن تکرهوا شیا ویجعل الله «à‏ خیرا کشیرا» : )19 G) (IV,‏ 
٭ وان Sat‏ خافت من Wa‏ نشوزاً أو Lol e]‏ فلا جناح ele‏ أن Leu bebe‏ صلحاً» : )128 (IV,‏ )2( 


«وان خفتم شقاق Leu‏ فابعثوا حكما من dal‏ وحكما من (IV, 35) : ».. Wal‏ )3( 
«وبعولتبن أحق بردهن فى ذلك ..» : )228 (IL‏ )4( 
«الطلاق مرتان » : )229 (Ibid.‏ )5( 


(6) (Ibid. 228) : أرادوا (صلاحا»‎ o] (Ibid. 230) : «411 حدود‎ Li أن‎ ub o 
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leur choix durant le délai attribué, et ne se pronongant 
qu’au dernier moment, ils optent enfin pour leurs femmes, 
non pas dans un esprit d’oubli du passé et dans l’intentio 
de créer une atmosphére saine d'un nouvel amour; mais 
en vue de les répudier à nouveau et les tenir ainsi en haleine, 
ne serait-ce que pour prolonger les entraves de leur 
émancipation, en les empéchant par ce lien apparent de 
constituer un autre mariage susceptible de leur apporter 
un peu plus de bonheur. C'est contre de telles intentions 
coupables que le Koran, à nombreuses reprises, met les 
hommes en garde, et parfois en termes trés énergiques?. 

Un avertissement analogue est donné aux testateurs qui 
auraient pour but moins de porter secours aux bénéficiaires 
que de priver les héritiers légaux®. 

De ces exemples koraniques, parmi tant d'autres? 
le Prophéte a sans doute tiré cette régle universelle par 
laquelle il a établi l'obligation pour chacun de «Ne point 
porter préjudice, ni à autrui ni à soi-méme».(? 


2 — Intention d'éluder son devoir: 

Mais il y a une autre maniére de truquer la loi. C'est 
d'en faire disparaitre les conditions d'application, en 
provoquant un événement susceptible de changer la signi- — 
fication Jégale des circonstances, et de les soustraire ainsi 
à la régle. Ici, l'intention du fauteur n'est pas essentielle- 
ment agressive. Méme s'il résulte de ce tour d'artifice 
quelque préjudice pour les autres, ce n'est pas Jeur dom- 
mage qu'il cherche, mais son propre avantage. 

Cet égoisme, que détermine chez les homme un amour M 
excessif des biens terrestres, peut se manifester sous un 1 


j 


«ولا "کسکوهن Lien‏ لتعتدوا . ومن يفعل ذلك فقد ظلم (IL 231) : [ERE]‏ )1( 
(IV, 12) : [E‏ 2( 

(3) Par ex. (II, 233, 282; LXV, 6) 
(4) Malik, Mouatta, K. Akdia, B. 26 : .ولا ضرر ولا ضرار»‎ 
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double aspect, dont le premier peut être appelé statique ou 
conservateur, l'autre dynamique ou accapareur. L'égoisme le 
moins actif est celui qui porte l'homme à se retrancher sur 
lui-méme, le rend peu dévoué, peu charitable, trop avare 
de ce qu'il posséde; tandis que l'égoisme avide et effréné ne 
se contente pas d'une position négative, il pousse à accumuler 
les gains et les avantages par tous les moyens possibles. 

Sous la premiére forme, les stratagémes sont bien 
connus en droit musulman, ainsi que leurs statuts. On les 
trouve développés au chapitre de l'impót de solidarité 
ou charité obligatoire appelée: ae": Un moyen très simple 
d'éluder frauduleusement ce devoir sacré consiste, à l'ap- 
proche du terme de la perception, à entamer son capital 
par des dépenses, des préts, des transactions, de maniére 
à le rendre inférieur au minimum imposable. 

Quelle est la réaction de la loi en face de telles opé- 
rations ? Cela dépend dans quelle intention le propriétaire 
agit. S'il procéde à ces modifications selon l'exigence d'un 
besoin réel, ou sous la pression de circonstances non provo- 
quées, non seulement il est moralement sans reproche, 
mais légalement aussi il est exempté. Que s'il le fait exprés, 
pour échapper à l'obligation de payer son impót, c'est le 
contraire qui se produit. Il va sans dire qu'en rusant ainsi 
avec la loi et en en tuant l'esprit, il commet une immoralité 

incontestable; mais en méme temps, il fait un mauvais 
` caclul, en croyant pouvoir échapper par cette ruse à 
l'obligation légale. La chose rallie les suffrages de tous les 
juristes si cette mauvaise intention se traduit par des faits 
évidents, telle la restitution dés conditions normales aus- 
sitót le terme passé. Mais, dans le cas contraire, c'est-à- 
dire si les biens aliénés ne retournent pas à sa propriété, 
- faut-il l'inculper ou l'acquitter ? Question controversée: 
« tandis qu'Al-Lakhmi et Abou Hanifa le dispensent de 
l'impót, en interprétant en sa faveur le cas douteux et en 
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faisant prévaloir l'innocence primitive, les autres voient 
dans cette coincidence de l'opération avec le terme de 
l'impôt une preuve suffisante de la fraude. | 

Dans le même ordre d'idées, un autre artifice consiste 
à grouper plusieurs capitaux ou troupeaux appartenant à 
diverses personnes (ou, suivant le procédé le plus avantageux, 
à séparer un capital qui leur est commun) en vue d'éviter ږ"‎ 
à chacune d’elles une lourde imposition. Le hadith a | 
formellement interdit cette manière de détourner la règle (M 

Au reste, quelque échappatoire que puissent imaginer M 
et réussir ces riches au cœur dur, pour se soustraire à la | 
justice humaine, peuvent-ils être sûrs d’échapper par ces 
moyens à la justice éternelle ? Le Koran nous rapporte à 
ce sujet un fait édifiant: A la veille de leur récolte, les 
copropriétaires d'un jardin jurèrent d'y aller de bonne | 
heure en cachette, afin de ne pas attirer sur eux l'attention ` 
des nécessiteux, et d'écarter ainsi un prélévement éventuel | 
sur leurs richesses. Or, quelle désagréable surprise à leur 
arrivée sur place! Tous les fruits étaient déjà ravagés par | 
un fléau céleste qui y avait passé la nuit, alors qu'ils étaient ` 
endormis.@) 


3 — Intention de tirer un profit illicite : 

C'est sous la deuxième forme que l'emploi de ces 
moyens détournés abonde dans la vie quotidienne de cer- 
tains hommes d'affaires, soucieux de sauver l'apparence 
de la légalité. 

Nous n'avons garde de mentionner ici les méthodes 
frauduleuses dont se servent des artisans et commergants 
sans scrupule, afin de dissimuler les défauts de leurs mar- 
chandises et les faire passer pour ce qu'elles ne sont pas 
en réalité. Ce sont là des corruptions grossiéres, suffisam- 


(1) (Cf Boukhári, K. ial, B. 3) : الصدقةه‎ ite ate ولا يفرق بين‎ Gite بين‎ pet ولا‎ 
(2 (LXVIII, 17-33) + » ... BÄI أصحاب‎ D de EN 
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ment dénoncées dans les hadiths, et auxquelles il suffit 
. d'opposer l'ordre formel du Koran, qui exige pour toute 


| transaction un parfait consentement des deux parties. 


Ce consentement suppose, en effet, que tout dans les 
affaires soit tiré loyalement au clair. C'est par la 
loyauté, en tout et envers tous, que le Prophéte définit 
la foi. 

Plus subtils sont les procédés des gens instruits en droit 
et qui, tout en affectant un respect pour la loi, et prenant 
effectivement leurs précautions pour ne pas en heurter la 
lettre, essayent d'y trouver un biais par oü satisfaire leur 
égoisme. Dans son livre: “Les Sages et les Abusés", le sage 
Tirmidhi a souligné un certain nombre de ces subterfuges: 
Tel le juge qui reçoit quelque chose des parties sous le 
titre de “présent”, alors que ce n'est qu'en tant que juge 
qu'on lui a fait des cadeaux. Telle débiteur qui sollicite de 
son créancier un acquittement général de tout ce qui 
pourrait rester à lui régler, sans rien préciser. (Le laissant 
ainsi dans le vague, l'acquittement qu'il obtient n'aura 
aucune validité aux yeux de Dieu). Tel le mari à qui la 
femme céde une partie de ses biens, pour éviter un mauvais 
traitement de la part de son conjoint, (cette gratification 
ne pouvant étre considérée comme entiérement libre, 
encore moins comme donnée avec joie, ainsi que le vocable 
choisi par le Koran le stipule)®. 

Il faut remonter loin dans l’histoire jusqu'à l'époque 
judaique pour trouver des cas typiques de ces détours qui, 
pour assurer la régularité de la conduite, commencent par 


fausser, déformer, plier plus ou moins la régle elle-méme 


selon les désirs. Le Koran fait allusion à un certain manége 


(1) (IV, 29) : » أن تكون 55€ عن راض منك‎ Yo 


(2) Cf. Boukhári, K. Imane, B. 42 : ¢ السلمين وماځم‎ Rol, النصيحة .. لله ولرسوله‎ gite 
(3) (IV, 4) : «Là t sei طبن لک عن‎ obs - Cf. Hakîme Tirmidhi, Al-Akias 
wal-Moghtarrîne : Hä : حيث قال : نفسا » ول يقل‎ 
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que les Israélites auraient trouvé pour se permettre la 
pêche, sans commettre un péché, le jour du sabbat.() Le 
hadith nous rapporte une autre histoire, celle de la graisse 
animale qui leur était défendue et dont, comme de règle, 
ils s’abstenaient, mais qu'ils avaient mise en vente.® Or, 
conclut le commentaire, lorsque Dieu défend une chose, il 
défend en même temps de s’en approprier le prix. C’est 
ainsi que l'Islam déclare illicites et impurs les gains des 
sorciers, des devins et des femmes perdues.9 

Bien des autres cas ont été pratiqués indüment dans les 
sociétés islamiques et étudiés dans les traités de droit musul- 
man selon les différentes écoles. Et, s'il faut reconnaître 
que tous les juristes ne tombent pas d'acord sur l'illégalité 
de ces subterfuges, il ne faut pas oublier non plus que ceux 
qui les admettent n'ont point pour but d'en établir le 
caractére moral et de dissiper par là tous les scrupules de 
leurs auteurs. 

Prenons — ou plutót reprenons — l'exemple du contrat 
Mohatra: ` Zell يم‎ cette fameuse astuce par laquelle on 
essaie de masquer le hideux visage de l'usure, et dont 
Pascal fait grief aux Jésuites, qui la tiennent pour permise 
« méme quand on a pour intention principale le dessein 
de profiter ».(9 

Le Koran, on le sait, interdit catégoriquement l'usure, 
non seulement au sens moderne et restreint (intérét dépas- 
sant un certain taux), mais au sens le plus vieux et le plus 
large du terme: tout profit, matériel ou autre, que l'on 
retire de ceux à qui l'on préte9, Préter n'est pas négocier; 
C'est secourir. Un secours doit étre absolument désintéressé. 
Or le contrat Mohatra a justement pour but de présenter 

(1) (VII,163) : » فى السبت‎ 5524. A8 
(2) Cf. Boukhári, K. Tafsir, Sourate VI, B. 6 : ».. الشحوم فباعوها‎ sech «حرمت‎ 
(3) Cf. Boukhári, K. Idjára B. 20 : » «مېر البغى وحلوان الكاهن‎ 


(4) Pascal, les Provinciales, VIIIe Lettre. 
(5) (II, 279) : » روس أموالكم : لا تظلمون ولاتظلمون‎ flo 
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largent prété sous forme de prix de vente. En voici la 
recette: le préteur propose d'abord à son solliciteur une 
marchandise qu’il lui vend à un prix assez cher mais à 
crédit. Ensuite, il lui rachéte le méme objet au comptant et 
moins cher. De sorte qu'à la fin de cette double opération 
on est dans la méme situation qu'avec l'usure déclarée: 
le solliciteur touche de l'argent à présent et il reste obligé 
de rendre plus tard plus qu'il n'a touché, la sortie et la 
rentrée de la marchandise ayant servi pour camoufler et 
adoucir le choc brutal du gain illicite. 

Que vaut ce marché dans la jurisprudence isla- 
mique ? 

Si les choses se passent ouvertement comme on vient de 
les décrire, c'est-à-dire s'il est convenu préalablement entre 
les deux parties de revendre à la méme personne ce qu'on 
se propose de lui acheter, l'accord des juristes est unanime 
pour annuler ce contrat comme usuraire. Mais si l'on 
assiste à ces deux opérations successives, sans y constater 
une convention préétablie, faut-il les prendre pour un seul 
tout ? N’est-il pas possible qu'il y ait là deux marchés 
séparés, le second pouvant étre déterminé par un ravise- 
ment survenu aprés coup, par le regret d'en avoir conclu 
le premier ? Il est bien difficile de juger avec certitude de 
lintention profonde des hommes. Mais comment juger 
[affaire telle quelle? Les Mâlikites considèrent le gain 
comme illicite et usuraire; les Chafiites le permettent et 
le légitiment. Deux décisions contraires, mais qui au fond 
ne jugent pas le méme cas dans les mémes conditions. 
S'il était possible, en effet, de découvrir ce qui se passe 
réellement dans la pensée des contractants, on n'aurait 
pas assisté à cette controverse. Car, d'une part, Malik ne 
défend pas dans les conditions normales qu'on revende 
comptant à bon marché ce qu'on vient d'acheter chére- 
ment à crédit; de son cóté, Chafi‘i n'autorise pas qu'on 
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fasse de ces deux opérations un ensemble visant intention- 
nellement le profit impur. 

Le probléme qu’ils se posaient était seulement ceci: 
étant donné que les termes des deux actes pris séparément 
sont impeccables, mais que le fait de les réunir laisse 
soupçonner chez leurs auteurs une visée illégitime, faut-il 
frapper de nullité un tel contrat, comme si la mauvaise 
intention en était démontrée ? 

L'école chafi‘ite estime qu'il ne faut pas traiter les 
gens selon nos soupcons), L'innocence étant première, 
il faut s'en tenir là, jusqu'à preuve du contraire. A quoi 
retorque l'école mâlikite: il n'est point question ici de 
soupçonner, mais de constater et de saisir des faits dans 
leur signification rationnelle, signification qui devient 
encore plus évidente quand il s'agit de “gens de métier". 
La maniére dont se déroule le débat montre ainsi: claire- 
ment qu'il n'a point pour objet un acte dont l'intention 
du profit serait communément présumée et qu'il serait, 
cependant, question de justifier ou d'incriminer; mais 
bien un cas équivoque qu'il s'agit d'interpréter pour savoir 
si oui ou non il dissimule cette intention coupable (plus 
exactement si oui ou non il faut le traiter comme tel). 
Toute la dispute gravite donc en derniére analyse autour 
d'un jugement d'existence, et non d'un jugement de valeur, 
celui-ci ne faisant de doute pour personne, et n'étant d'ail- 
leurs pas du ressort judiciaire. 

Un autre exemple, qui a fait l'objet de controverses 
analogues, va nous révéler la tendance profonde qui a 
conduit à cette divergence des vues. C'est la façon dont 
il faut interpréter un serment susceptible de plusieurs sens. 
D'aprés quelle mesure doit-on juger de l'infidélité ou de 
la fidélité à un serment prété, non pas certes devant les 


(1) Cf. Ibn Rochd, Bidàia, T. II, P. 117. 
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| juges? ni même dans une promesse privée, que nombre 
de juristes assimilent au premier, mais dans un vœu ou 
dans une décision personnelle de faire ou de ne pas faire 

| quelque chose ? 

L'école Málikite se référe tout d'abord à l'intention de 
'auteur du serment; ensuite, à défaut d'éclaircissement sur 
le sens précis dans lequel l'auteur a formé son vœu ou a 

pris sa décision, elle croit devoir adopter le sens que l'usage 
donne à cette formule dans le milieu restreint de celui 
qui l'a prononcée, en tenant compte aussi des circons- 
tances particuliéres dans lesquelles il l'a employée. Enfin, 
faute de mieux, elle prend la formule dans son acception 
normale la plus communément reçue. Ainsi, de proche 
. en proche, cette école essaie par tous les moyens plausibles 
de s'informer sur l'intention du sujet pour le juger en 
conséquence. Et elle ne passe à une étape un peu éloignée 

| que dans l'impossibilité de s'arrêter à une autre plus 
prochaine. 

C'est tout le contraire que font les Hanafites et les 
Chafi‘ites. Ils ne se mettent guére en peine de faire de 
pareilles investigations sur le sens que l'auteur devait 
vouloir exprimer. Ils se placent d'emblée dans les parcles 
exprimées, et ils s'en tiennent à leur signification littérale. 
Dés lors, en toute logique, les Hanafites ont dà entériner 


(1) Nous avons fait ainsi exception du serment prêté en tribunal, parce que dans 
ce domaine, comme l'a dit Ibn Rochd (Bidai, T. I, P. 337) tout le monde est d'accord 
sur le critére fixé par le Prophéte, et en vertu duquel il devient inutile d'avoir recours 
à des termes équivoques ou à des restrictions dissimulées pour éviter un mensonge 
explicite. D'aprés le hadith, en effet, le serment doit étre pris dans le sens qu'entend la 
partie qui le réclame. (Cf. Mouslim, K. Yamine, B. 4: ¢ilet-li 45 de «المن‎ ou encore, 
id, ibid : «4L» Le «Je ما يصدقك‎ e «عينك‎ (. Parler le méme langage que les autres et 
l'entendre dans un sens différent, ce sera les tromper, les induire en erreur. Or, c'est 
un péché, dit Al-Ghazáli, d'induire quiconque en erreur, méme par une attitude tacite, 
comme le fait de s'acquitter d'une dette en donnant l'impression qu'on fait une charité 
facultative (Cf. Ihia, T. III, P. 259). Tout au plus, peut-on tolérer l'emploi de ces 
équivoques dans la nécessité de sauver la vie contre une poursuite injuste. 
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toutes les échappatoires, tant qu’elles ne heurtent pas la 
lettre de nos formules. Ce qui leur a valu le mot célébre 
d'Ibn Hanbal, le fondateur de l'école traditionaliste la 
plus conservatrice: «J'admire ce qu'ils disent au sujet du. 
serment. Ils détruisent les serments par des subterfuges »(? 

Mais ce qui étonne le plus dans la position des Hanafites, 
c'est qu'elle s'harmonise peu avec leur doctrine générale, 
assez poussée dans le rationalisme. On sait comment vis- 
a-vis des textes sacrés, cette école fait montre de pénétration 
d'esprit, cherchant toujours à en comprendre le pourquoi, 
usant le plus souvent, et abusant parfois, du raisonnement 
par analogie; mais quand elle en vient à l'explication d'un 
contrat ou d'un voeu, et en général dés qu'il s'agit d'une 
sanction ou d'une expiation à prescrire, elle s'abstient de 
toute interprétation et accepte tous les moyens détournés, 
pourvu seulement qu'ils ne contredisent pas la lettre séche | 
de la régle établie. Et l'on comprend l'ardeur et l'amertume 
d'un dháhirite comme Ibn Hazm, qui va jusqu'à accuser 
les adeptes de l'école hanafite, non seulement d'encourager 
ainsi les vices, mais d'apprendre par là aux criminels 
comment ils pourraient faire tout ce qu'ils voudraient: 
vol, viol, terrorisme, homicide, tout en étant assurés contre 
les sanctions pénales, lors méme qu'ils seraient pris en 
flagrant délit. 

Pour rendre justice à cette doctrine, violemment at- 
taquée, nous remarquons d'abord qu'elle se place à un 
point de vue purement légal. En effet, dans l'ardeur de 
ses objections, Ibn Hazm n'a pas été jusqu'à accuser les 
Hanafites de vouloir justifier un détournement intentionnel 
de la loi. Tout ce qu'on leur reproche c'est de laisser impunis 
des faits criminels où, selon eux, manquent certaines condi- 
tions de pénalité. Que ce manque se soit produit de facon 


(1) Cf. Chatibi, Mouáfakáte, T. 1, P. 289. 
(2) Cf. Ibn Hazm, Mohalla, T., II, P. 250. 
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naturelle ou artificielle, voila que rien ne prouve avec 


idence, et les Hanafites ne veulent pas s’en enquérir. 


| C'est là peut-être leur point faible. Mais cette indulgence, 


uant à l’application des sanctions aux cas douteux, 
"explique d'ailleurs aisément par la loi islamique elle- 


| méme. Le Prophéte n'interdit-il pas de violer, sans raison 


valable, le droit sacré de chacun à la sécurité?) Animée 


ainsi d'un sentiment islamique trés poussé, celui du respect 
| pour la personne humaine, cette école a donc voulu s'en 


tenir à l'innocence apparente et se décharger de la ques- 


tion du fond, pour s'en remettre à la conscience individuelle. 
Seulement, n'est-ce pas là accorder trop de liberté à ceux 
qui ne savent pas en faire un bon usage ? 


4 — Intention de plaire aux hommes (ostentation) : 


Il nous reste à décrire une autre espéce de mobile égoiste, 


- qui sera pour nous le dernier à relever. C'est une autre 


modalité de l'égoisme avide; mais cet égoisme n'est ni 
offensif, ni déserteur, ni matérialiste. Il est plus délicat et 


- plus intime. Il découle méme de cet “amour de soi" naturel 


et, dans une certaine mesure, plus ou moins légitime; 
mais qui a ici le défaut de déterminer un devoir, et d'étre 
ainsi mal placé. 

Plus ou moins légitime en soi; car, n’est-il pas aussi 
indispensable, pour vivre en société, de s'assurer un mini- 
mum de sympathie dans les cœurs des autres, un minimum 
de considération à leurs yeux, qu'il est nécessaire de respirer 
pour vivre physiquement ? N’est-il pas permis, voire 
conforme à la bonne tradition, d'étre un peu plus exigeant 
pour sa tenue physique et son mode d’habillement en 
société que dans l'intimité,? et dans les réunions plus que 


(1) Cf. Boukh. K., Hadjj, B. 132 : ٠. . حرام‎ Ku وأموالکم وأعراضک‎ ls ob» 
cf. 


(2) Boukh. K. Libás B. 7 : tg B] رداء‎ Gea (ص)‎ o» 
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dans le travail 0 pale 

Mais accomplir son devoir envers Dieu et envers son 
prochain dans l'intention d’être bien vu des hommes, ou 
afin qu'ils disent du bien de lui, voilà qui est un égoisme 
coupable, quoique raffiné. Précisons qu'il n'est point 
question, pour l'ostentateur, de prendre une pose affectée, 
de faire des gestes extérieurs ne correspondant pas à ce 
qui est en son coeur et sa pensée; il ne s'agit pas, en un 
mot, de paraitre contrairement à son étre pour tromper; 
car, dans ce cas-là, le défaut de l'ostentation (Ria) aura 
un autre nom plus criminel (Nifak), et la mauvaise foi qui 
l'anime sera plus profonde: la duplicité des pharisiens. Le 
vice de l'hypocrisie est composé; celui de l'ostentation est 
simple. Sans déguisement de sa pensée, sans cacher ses 
propres sentiments sous des dehors trompeurs, on étale ses 
exploits pour qu'on les voie et les admire, on éprouve le 
besoin d'un réconfort extérieur stimulant ses efforts, on ne. 
trouve pas assez de force motrice intime pour remplir ses 
devoirs, on ne la trouve que dans l'approbation, l'admira- 
tion, les éloges, les applaudissements et d'autres réactions 
semblables aprés lesquelles on soupire. 

Malgré son aspect bénin, il ne faut pas s'attendre à 
une certaine indulgence envers cette sorte de parasitisme 
moral. Les àmes qui cherchent le prix de la vertu dans 
l'estime des humains sont si sévérement jugées par le Koran 
qu’il déclare leur œuvres annihilées? et leurs personnes 
damnées.® Le hadith compte parmi les premiers combus- 
tibles de l'enfer : 

1? *Un homme de science qui s'y applique jour et nuit 
afin que l’on dise de lui: un tel est savant”; 2° “un homme 
riche qui fait des largesses pour que l'on dise: un tel est 


«ما على أحدک لو Cf. Mâlik, Mouatta, Salâte-el-Djoum'a : «cL ou d Aë‏ )1( 
» کالدی ينفق ماله رئاء الناس .. لا بقدرون de‏ شىء مما كسبوا ..» : )266 ;264 (II,‏ 2( 
« فويل للمصلين ... ol‏ هم (CVII, 6) : » Als,‏ )3( 
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| généreux"; 3° “un combattant qui fait le sacrifice de sa 
vie dans l'ambition d’être dit: courageux». 

Il est visible que, dans ces intentions détournées, les 

ommes deviennent comme un objet de culte associé à 


Dieu. Aussi, le Prophète compare-t-il ce vice à l'idolátrie; 
et il l'appelle: “L’association la plus délicate"? 

Les moralistes musulmans, Mohácibi et Ghazáli en 
particulier, ont consacré d'excellents chapitres à l'examen 
. des sources, des modalités et des remèdes de cette cor- 
ruption du cour. Comme notre but essentiel est de 
dégager les principes généraux qui se trouvent dans le 
Koran, nous renvoyons à ces auteurs pour toutes les 
questions de détail. 


E Pureté de l'intention et mélange des mobiles. 

Ainsi donc, suivant que l'on obéit à Dieu pour lui- 
. méme ou ayant une visée utilitaire, légitime ou illégitime, 
` l'intention sera dite bonne, banale, ou mauvaise. 

Cette législation suppose la détermination de la volonté 
par un principe unique, valable ou non valable. Sans nier 
la possibilité théorique de cet isolement, le moins que l'on 
puisse dire est qu'il est d'une rareté extréme. Le cas le 
plus fréquent est celui oü plusieurs raisons militent en 
faveur de notre décision. . Quelle peut être, d’après les 
principes koraniques, la valeur morale d'une décision ot 
concourt un ensemble de motifs ? 

Rappelons-nous d'abord les textes déjà cités?) et dans 
lesquels le Koran non seulement exalte mais réclame de 
nous avec force un coeur dégagé de l'influence du monde 
et de ses propres penchants, faisant de Dieu l'objet unique 


(1) Cf Mouslim, K. Imára, B. 43 : » خلق الله تسعر بهم نار جبنم‎ Aal «أولئك‎ 
(2) Ahmad, Mousnad, T. V, P. 428-9 : «الشر2 الاصغر»‎ 


(3) Voir plus haut, § II, B. 


gent cae p A 
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de ses ceuvres. Ensemble de conditions par lesquelles se 
définit cette “pureté de la soumission" dont il dit que 
l'existence de l'homme sur la terre n'a pas d'autre raison 
d’être. ' 

On sera peut-étre tenté de se montrer sceptique quan 
à la vraie signification de ces formules. Il s'agit là peut- 
être, nous dira-t-on, d'exclure l’idolâtrie grossière, lin 
troduction de quelque créature comme objet de culte dans 
l'acte adorateur. Ce qui n'implique pas nécessairement 
la condamnation de cette aberration délicate de la volonté, 
qui consiste en un mélange de mobiles dans l'obéissance 
à Dieu. 

Nous répondrons que c'est précisément dans un sens 
universel que le Prophéte, en sa qualité de premier in- 
terpréte du Koran, a compris les textes en question. Les 
circonstances dans lesquelles avait lieu la révélation de 
certains passages prouvent méme qu'il s’y agit, au premier 
chef, de ce mélange de mobiles plutót que d'autre chose. 
Tel le cas à propos duquel fut révélé le dernier verset de la 
sourate XVIII. En voici le récit: Un homme dit au 
Prophéte: «Il m'arrive, quand je prends une position 
(louable), que j'aie Dieu en vue et que j'aime que l’on 
voie ma place» A quoi le Prophéte ne répondit rien, 
jusqu'à ce qu'il lui füt révélé le verset suivant: «Que celui 
qui croit à l'Entrevue du Seigneur fasse le bien et qu'il 
n'associe nul autre avec lui dans la piété qu'il lui doit», 

En dehors du commentaire du Koran, les formules du 
Prophéte sont bien plus nombreuses. Boukhari et Mouslim 
nous rapportent qu'un bédouin lui posa un jour cette 
question: «O Envoyé de Dieu, l'homme se bat, soit par 
courage شجاعة‎ soit par patriotisme 4x , soit pour la renom- 


(1) Cf. Hákime, Moustadrak, cité par Siouti, Asbáb-en-Nouzoul. 
(2 (XVIII, fin) : يشرك بعبادة ربه أحدا»‎ Y, Ble «فن کان رجو لقاء ربه فليعمل علا‎ 
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ée Si, soit pour faire montre مکانه‎ yl. Laquelle de 
| ces manières Stille dans la, voie de Dieu ?» — «Celui qui 


triompher et rendre supérieure la parole de Dieu, celui-là 
seul se bat dans la voie de Dieu». Ce hadith, nous dit 
Mohácibi, est regardé par les moralistes comme la formule 
la plus rigoureuse au sujet de la pureté de l'intention, 
parce qu'il n'accorde rien à la nature ni comme mobile 
unique ni comme addition?. Nassai donne une version 
assez analogue: «Que penses-tu, dit l'interloculteur, d'un 
homme parti au combat en vue de la récompense de Dieu 
et de la réputation ?» — «Il n'aura rien, répond le 
- Prophète, en se répétant trois fois; Dieu n'agrée qu'une 
action pure, n'ayant en vue que Dieu lui-méme.»9 Plus 
formelle encore est la déclaration divine que nous lisons 
dans un hadith kodsi: «Dieu, le Trés-Haut, dit: Je suis 
le plus riche des riches, qui me passe de toute association. 
Si quelqu'un accomplit une action dans laquelle il m'as- 
socie autre chose, je l'abandonne tout entière ...»? 

On le voit; d’après ces textes, tous les motifs qui s'ajoutent 
à la volonté d'obéir compromettent la valeur de l'action 
et la privent de l'assentiment de Dieu. 

Néanmoins, nous devons nous demander si l’âme qui, 
ainsi frappée par divers aspects du devoir, se laisse guider 
à la fois par la majesté de l’ordre et par son opportunité, 
est aussi blamable que l’âme soumise purement et simple- 
ment à ses penchants. 

Il est un cas où, à l'unanimité, l'intervention de la 
sensibilité ne diminue en rien la valeur de la volonté. 


Boukh, K. Djihâd, B. 15; Mous. K. Imára, B. 42. :‏ )1( 
«من قاتل لتكون كلبة الله هى العليا فبو فى سبيل الله» 


Cf Mohácibi, Ri‘aïa, Fo. 64.‏ )2( 
ol»‏ الله لا يقبل من العمل إلا ما کان خالصا وأريد به وجبه» : 24 Nassai, K. Djihad, B.‏ )3( 
«من JE‏ علا أشرك فيه معی غیری SF‏ وشرکه» : 5 Cf. Mouslim, K. Zohd, B.‏ )4( 
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C’est lorsque la décision est déjà prise en vertu de la loi 
mais, a la suite de son approbation par les autres, nous 
nous en réjouissons davantage. L’intérét que nous prenons 
alors a l’opinion n’est pas la cause de notre action, il مه‎ 
est en quelque sorte l'effet. C'est bien le cas mentionné. 
dans le hadith, de «l’homme qui accomplit discrètement de 
bonnes ceuvres, mais qui, une fois son geste découvert, 
s'en trouve plus satisfait». De cet homme, le Prophète a 
dit: qu’ «il aura une double récompense: une pour l'acte | 
caché, et l'autre pour l'acte manifesté»(, Les commenta- « 
teurs sont d'accord que cette formule vaut dans l’hypothèse 
où le dévoilement du secret ne se produit qu'une fois | 
l’action accomplie. Vaut-elle également pour le cas où 
Pon est surpris en train de l'accomplir ? Aprés avoir signalé 
la controverse sur ce point, Mohácibi a voulu trancher 
le débat, en faisant une distinction à laquelle nous sous- 
crivons volontiers. Il fait remarquer, en effet, que le plaisir 
qu'on éprouve d'étre vu dans la bonne voie peut avoir 
diverses raisons qui n'ont pas toutes la méme valeur. Par 
exemple, c'est une source de joie morale réelle que d'avoir 
donné un bon exemple aux autres, non pas pour avoir ce 
mérite auprés d'eux, mais pour que la vertu trouve par 
ce moyen un plus grand nombre d'adhérents et de prati- 
quants. Mais il n'est pas interdit de se réjouir de cette 
révélation inattendue et non recherchée, en y voyant une 
sorte de récompense divine ou un indice que nos exploits 
vertueux auraient obtenu l'agrément de Dieu. Quant à 
la joie naturelle d'étre estimé par les hommes, elle constitue 
toujours pour nous un défaut, mais elle n'est considérée 
comme un péché que si l'on s'y arréte et s'y complait. 
Réduite à un sentiment involontaire et passager, ce sera 
trop de scrupule d'en exagérer la gravité. Ce qui n'em- 


(2) Tirmidhi, K. Zohd, B. A'mále-es-sirr : أجران : أجر السر وأجر العلائية»‎ do 
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“dans les raisons qui le déterminent. C'est ce qu'on appelle 
à proprement parler le mélange des mobiles. 
|. En principe, disions-nous, l'intention préalable doit 
être pure pour être dite bonne. Mais cette pureté absolue 
- est-elle un devoir strict qui ne comporte pas de degrés, et 
| dont l’omission constitue un péché aussi grave que la 
| poursuite pure et simple de l'intérêt ? Et d'abord la nature 
humaine est-elle toujours capable d'un désintéressement tel, 
» qu'elle se sacrifie entièrement à son idéal sans y trouver en 
| méme temps quelque attrait ? 
i Disons tout de suite que, quelle que soit la fagon dont 
on répondra à cette question, nous croyons que les prin- 
cipes koraniques nous inclinent à être moins intransigeants 
sur les points intermédiaires que sur l’extrême opposé. 
En effet, si la chose n’est pas à la portée de notre âme, 
et s’il est établi d’autre part que nul ne peut être chargé 
que dans les mesures de ses moyens, il faudra de toute 
évidence interpréter toutes les formules qui exigent cette 
pureté absolue comme l'institution d’un point culminant de 
la valeur vers laquelle nos efforts doivent tendre sans jamais 
y parvenir. Le manquement à cet idéal sera sans doute 
un défaut mais non pas une faute; une imperfection et 
non une immoralité. Point n’est besoin d’ailleurs de forcer 
les textes pour les interpréter ainsi. Il suffit de considérer 
. la différence du ton avec lequel on rend le jugement de la 
mauvaise intention et celui de l'intention mélangée. Dès 


(1) Aussi lisons-nous dans une prière traditionnelle: “Dieu! je supplie ta clémence 
pour les bonnes ceuvres que j'accomplis pour toi et au cours desquelles il intervient dans 
mon cœur quelque chose qui n’appartient pas à toi" : به وجبكک‎ cole «واستغفر ك لکل‎ 


uia)‏ فيه ماليس لك» 
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qu'il s'agit d'un mélange de mobiles, on constate l'absence | 


systématique de cette menace du chátiment qu'entrainent 
les intentions coupables, et on voit les textes se borner à 
dire que cela ne mérite pas d’être dit “dans la voie de Dieu"; 
qu'il *n'agrée pas à Dieu", qu'il n'aura pas de prix auprès 


de lui", que “Dieu s'en passe", etc ..., autant de formules | 


atténuées, qui, pour lui refuser la valeur positive, n'en 
établissent pas nécessairement la culpabilité. 

Que si jamais il était démontré que, soit par une sorte 
de disposition naturelle, soit par un effort réitéré, l'idée 
pure du devoir sacré peut présider toute seule à nos décisions, 
et que toute altération introduite dans sa pureté n'est due 
qu'à une négligence imputable à notre faute, alors un 


point devrait être pris en considération. Celui du degré | 


de la culpabilité. Comment, en effet, juger indifféremment 


une âme toute noire, toute corrompue, et une autre qui, © 


aux prises avec des tentations intimes, essaie de tempérer, 
de contrebalancer ou d'effacer le mal par le bien ? Le 
Koran ne dit-il pas de ceux qui «mélent une bonne action à 
une mauvaise» qu’ «il est à espérer que le ciel abaissera sur eux 
un regard d'indulgence» ? Dans ce passage, il est vrai, 
il s'agit de deux actions séparées dont la première 
étant coupable, la deuxiéme, qui consiste surtout en un 
aveu et un repentir, aurait pour fonction de la racheter; 
le cas qui nous occupe ici, il faut le reconnaître, est bien 
différent: il s'y agit d'une seule et méme action animée 
par une intention batarde, qui tient à la fois du bon et 
du mauvais. Mais ce n'est là, croyons-nous, qu'un détail. 
L'analogie est essentielle entre les deux cas, en ce sens 
quil y existe toujours des éléments disparates dans l'en- 
semble d'un ouvrage et que la présence parmi ces éléments 
de quelque chose d'acceptable laisse espérer une réaction 
plus clémente du Juge supréme. Que ce mélange se manifeste 
EE Luc t عسی الله آن يتوب عليهم‎ E وآخر‎ Dis Me «خلطوا‎ 
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ans une méme partie ou dans des parties diverses, peu 
mporte: l’analyse minutieuse du juge ne sera pas plus 


ffirme à maintes reprises que le jugement dernier sera 


rendu dans des conditions où le moindre détail du pour 


| et du contre sera pesé, de manière que rien en notre faveur 
| ne soit négligé, füt-il du poids d'un atome. 


Partant de ce principe koranique, Ghazali a pu donner 


| à ce sujet une théorie assez nuancée et qui mérite d’être 


retenue. 

Il faut, selon cet auteur, examiner le degré d'influence 
de chaque élément du mélange, considéré d'abord à part, 
comme s'il existait tout seul sur le champ de la conscience, 


ensuite dans son rapport avec l'autre élément. De cet 


examen et de cette comparaison, il ressort que trois cas 
sont possibles: ou bien chacun des deux motifs est assez 
puissant, méme isolé, pour nous porter à l'action; ou bien 
ils n'acquiérent cette puissance que par leur union; ou 
bien l'un d'eux seulement posséde ce dynamisme, le second 
n'apportant qu'un supplément de force qui rend plus aisée 
la tache du premier. On peut, poursuit-il, appeler le premier 
cas: مراففة‎ accompagnement ou coincidence des mobiles; le second: 
Wz. = association ou coopération; le troisième: & su. = as- 
sistance ou contribution. Malgré leur différence de nature, le 
premier et le deuxiéme cas doivent se ranger dans une 
même catégorie, celle de l'égalité (que ce soit une égalité 
dans l’action ou dans l'inaction). Par contre, le troisième, 
se subdivise en deux espèces différentes, suivant que la 
prépondérance est attribuée à la force morale ou à celle 
de la passion. Il ne reste, pour statuer sur ces trois catégories 
ainsi définies, qu'à faire fonctionner la balance et voir 
lequel des deux cótés va l'emporter. 

Soit, pour reprendre l'exemple de ce moraliste, quel- 
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qu’un qui sollicite votre secours. Supposons qu’il le mérite | 
à double titre, la misère qui le frappe et le lien de parenté 
qu'il soutient avec vous. Et vous lui donnez satisfactio 
Eh bien, pour mesurer la valeur de votre action, vous 
n'avez qu'à vous référer à l'expérience que vous faites sur 
vous-même, Si vous êtes sûr que, dans le cas où un étranger 
se présente à vous dans le même état d'indigence, ou un | 
de vos parents aisés vous demande le méme service, vous 
éprouvez le méme élan de volonté pour leur venir en aide, 
dans ces conditions, les deux motifs possédent séparément. 
une égale puissance sur votre âme. De même dans le cas | 
contraire, où ni l'étranger pauvre ni le parent riche n'aurait 
obtenu votre faveur, les raisons isolées étant d'égale inef- 
ficacité. Que si vous savez, par exemple, que l'idée du 
malheur d'autrui suffit, indépendamment de toute autre. 
considération, à déterminer votre geste charitable, et que 
le lien de parenté ne fait qu’accélérer votre mouvement, - 
sans pouvoir le déclencher, alors il y aura à distinguer deux 


parties dans votre intention, une principale qui prédomine 
et une autre subsidiaire et subordonnée. 


Or, dans les cas d'égalité d'influence entre le devoir 
et l'intérét, l'action doit étre considérée comme nulle, le 
bien et le mal se compensant et s'effacant réciproquement. 
Si le mobile moral l'emporte, il aura quelque prix, mais 
tout juste pour son excédent de force par rapport au mobile 
sentimental. En revanche, si l'impulsion de la passion est 
plus forte que celle du devoir, l'action est punissable, mais 
elle l'est moins que si elle était exclusivement déterminée 
par une mauvaise raison. Car, de méme que la plus petite 
quantité d'un aliment ou d'un médicament ne peut manquer 
de produire quelque effet bienfaisant ou malsain sur notre 
organisme, de méme la moindre inclination de la volonté, 
la plus légére adhésion qu'elle accorde au bien ou au mal 
ne laisse pas de procurer à notre àme autant de lumiére ou 
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de ténébres, de rapprochement ou d’éloignement de Dieu. 

Et il est aussi peu probable que le moins du bien soit 

complètement écrasé par le plus du mal, que le plus du 
ien le soit entiérement par le moins du mal. Car, s'il en 

était ainsi, la loi nous mettrait dans une impasse et nous 
“enlèverait tout espoir, l'àme humaine ne pouvant échapper 
‘à ce mélange que dans des circonstances bien rares. 

En faveur de cette thése, on peut tirer un argument 
positif du Koran lorsqu'il autorise les pélerins, pendant 
leur voyage, à s'occuper de leur vie matérielle (par le 

commerce) à côté de leur devoir spirituel.» Pourvu, bien 
entendu, que ce dernier soit le premier moteur. 

Quant aux textes que nous avons exposés plus haut et 
- qui semblent frapper de nullité toute association de mobiles, 

il faut, selon notre auteur, les resteindre aux cas où ces 
mobiles se présentent dans une proportion égale, ainsi 
- que le mot: “ J, " le désigne ordinairement.® 
Malgré le caractére à la fois rationnel et traditionnel 
- de cette classification, qui dans l'abstrait nous apparaît 
avec des lignes droites impeccables, Ghazáli ne prétend pas 
par là avoir trouvé la solution pratique définitive du 
probléme, et la mesure exacte qui nous permettrait de nous 1 
| juger nous-mêmes avec assurance. Il nous prévient au | 
contraire du “grand danger" qu'il y aurait à nous fier 
trop à nos jugements d'aprés lesquels tel ou tel élément 
serait le plus essentiel parmi un ensemble de mobiles. Il 
se peut, écritil, qu'on croie agir principalement par 


dévouement, alors que le pouvoir le plus dominant est 
celui des désirs secrets. On ne peut donc avoir un espoir 
légitime que dans une pureté sans mélange. Or de cette 
pureté, il est bien rare qu'on possède une certitude.? 


(1) (IL 198) : » علیکم جناح أن تبتغوا فضلا من ربكم‎ uud» 
(2) Cf Ghazäli, Ihia, T. IV, P. 329. 
(3) Id. ibid. P. 330. 
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sibilité, voire la nécessité morale, de ne commencer 
acte qu'avec la certitude de n'avoir en vue que Dieu seul, 
Mohácibi'? estime que, dès que s'écoulent quelques instant 


oü l'oubli et la distraction auraient quelque chance de nous 
envahir, nous devons plutót craindre qu'il ne se soit infiltré 
dans notre àme autre chose à laquelle nous n'aurions pas 
fait attention. Cette crainte n'est d'ailleurs pas de nature 
à faire échec à l'espoir. Au contraire, puisqu'on a com- 
mencé par la certitude de la pureté et qu'on a fini par un 
scrupule, on aura, à mesure qu'augmente ce scrupule, 
l'espoir légitime de se rendre par là encore plus pur, et on. 


éprouvera davantage le bonheur dans le travail, 


CONCLUSION. 


La question que nous nous sommes posée à la fin du 
chapitre précédent a trouvé ici sa réponse de la maniére la 
plus détaillée et la plus précise. 

Il ne; suffit pas de dire que la morale musulmane ne 
fait aucun cas d'un acte réduit à son expression purement 
physique, ou la prise de conscience fait absolument défaut. 
Il ne suffit méme pas qu'un acte ait une double réalité 
psychique, c’est-à-dire qu'il soit à la fois conscient et 


(1) Cf. Mohácibi, Ri'aia, Fo. 64. 

(2) Sur la question de savoir s'il faut former pour chaque acte une intention 
nouvelle dont la pureté soit vérifiée, l'auteur ne se montre d’ailleurs pas intransigeant. - 
Quoiqu'il soit plus préférable de faire ainsi, il suffit, afflrme-t-il, d'avoir avancé une 
bonne fois l'intention générale de n'obéir à Dieu que pour Dieu lui-méme. Mais, dés que 
lhomme se sent evnahi par une autre idée, il doit la repousser dédaigneusement et 
renouveler son intention de n'agir que pour Dieu. (Mohácibi, ibid.) 

(3) Id. ibid. 
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volontaire, pour qu’il existe moralement. Cette existence 
suppose l'introduction dans la conscience d'un facteur 
tout à fait nouveau. 

Dés qu'il s'agit d'un devoir-faire, l'acte voulu doit 
étre envisagé sous son rapport avec une loi, comme conforme à 
une régle; il faut que la notion du devoir rentre dans 
l'orbite de la conscience, qu'elle fasse partie de son objectif. 
Envisagés autrement: simplement sous son aspect ordinaire, 
dans sa définition matérielle, l'action resterait en dehors 
de la moralité, ce serait un fait profane. 

Non seulement cette vue de l'esprit sur le caractère 
éthique de l'action est indispensable pour lui attribuer sa 
qualité morale en général; mais c'est souvent de la manière 
précise dont nous apprécions nos projets que ces derniers 
seront jugés effectivement. Non pas, certes, que la morale 
islamique aille jusqu'à faire de nos conceptions morales 
le critére unique qui nous dispenserait de leur conformité 
avec la loi objective en soi. Mais, d'une part, dans le cas 
d'ignorance invincible, notre bonne intention peut nous 
_ excuser; d'autre part et surtout, dans le cas où la confor- 
mité réelle se trouve contredite par notre conception 
subjective, c'est-à-dire lorsque nous accomplissons une 
. action que nous croyons, par erreur, illégitime, cette 
| mauvaise intention suffit pour condamner notre conduite 
la plus correcte en réalité. La-dessus, il y a un 4 
(= accord unanime). Et il n'est point besoin d'en dire 
davantage pour établir la suprématie de l'intention sur 
l'action, 


Ainsi la condition préliminaire du fait moral est la 
présence d'une volonté qui se porte à l'action dans son 
rapport avec la régle et précisément à ce titre. 

Mais, si cette prise de conscience est une condition 
nécessaire, elle n'est pas la condition suffisante d'une 
intention moralement bonne. Outre le choix moral de 
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l'objet immédiat (action), il y a le choix de l'objectif loin 
(fin); et c'est dans ce choix que consiste l'intention mora 
au sens le plus spécifique. 
Quelle est la règle qui doit présider à ce choix ? , 
Nous avons vu comment, au cours de son enseigne- 
ment moral, le Koran a employé tous les moyens de 
persuasion propres à y gagner tous les esprits. «La majesté 
de l'ordre divin, avons-nous dit, sa conformité avec la sagesse, 
l'identité de son objet avec le bien en soi, la satisfactio: 
qu'il donne aux sentiments les plus nobles et les plus délicats, 
les valeurs morales que son application est destinée à procurer 
à lame; les fins glorieuses dans ce monde et dans l'autre ... 
tout concourt à fonder l'empire du devoir Koranique. » 
Cette manière de présenter la loi laissait douteuse la ques- 
tion de savoir si les mémes motifs dont le législateur s'est 
servi pour justifier et sanctionner ses ordres pouvaient 
valablement servir à l'homme comme principes déter- 
minants de sa volonté d'obéir. A-t-on le droit, quand il 
s'agit d'une décision morale à prendre, de puiser indif- 
féremment ses mobiles à n'importe laquelle de ces sources, 
si ce n'est à d'autres encore ? Telle était la question posée 
précédemment et dont nous avions réservé la. solution à 
ce chapitre. 
fa Nous sommes maintenant en mesure de dire, textes en 
: main, ce qu'il en est. De tous ces arguments proposés à 
l'intelligence, le Koran ne retient qu'un point qu'il impose 
à la volonté obéissante comme seul objectif valable, com- 
me principe unique dont elle doit s'inspirer en agissant: 
Agir ‘ayant pour but unique Dieu lui-même” tel est le thème 
sur lequel le Koran revient en divers endroits et presque 
dans les mêmes termes. Nulle part on n’y trouve cette 
expression finaliste: “Faites ceci en vue de cela" ayant 
pour objet direct un intérét, personnel ou général, sensible 
ou moral. Pour le bien sensible, aucun texte ne le propose, 
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ni comme but principal ni complémentaire. Mais ce qui 
est plus admirable, c’est que le bien moral le clus hautement 
recherché par les sages, la perfection intime et le dévoue- 
ment aux autres, n'y figure sur le plan de l'intenticn que 
omme une valeur de second degré, comme addition 
ubordonnée au principe suprême: la satisfaction du haut 
commandement de Dieu. 
Que reste-t-il donc pour accorder à la nature sur le 
hamp des valeurs morales ? 
— Rien. 
N'y a-t-il pas une exception pour la recherche du salut 
et du bonheur promis ? 
— Aucune. 
Mais la controverse à ce sujet entre extrémistes et 
modérés ? 
— Cette controverse ne porte que sur un d-cété de la 
question, qui ne diminue en rien la rigueur de notre 
| conclusion. Pour les uns, c'est une abjection, une perte de 
valeur. Pour les autres, c'est une platitude, une non-valeur. 
Ceux qui cherchent les valeurs supérieures, durables, de 
préférence aux plaisirs éphéméres, savent d'ailleurs les 
conditions qu'il faut remplir pour cette condidature. Les 
| siéges sont réservés aux cœurs purs et tournés vers Dieu. 
Il ne suffit donc pas d'une activité éclairée, consciente 
d'elle-méme et de son rapport avec la loi, attentive à 
| l’ordre divin comme à un modèle à suivre, tout en se 
| laissant conduire par un autre principe qui lui soit étranger. 
| Il faut que cette activité soit animée, guidée, mue par ce 
| même ordre majestueux. Il faut que cet ordre, de spectacle 
| contemplé, devienne un moteur; il faut que cette lumière 
1 se transforme en force; il faut que l'objet immédiat soit en 
. méme temps la fin derniére. C'est avec la notion du devoir 
“en tant qu'objet immédiat que nous avons commencé la 
vie morale: stade de la validité. C'est avec elle en tant que 
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Jin dernière que nous arrivons au sommet de la valeur. 
Sur ce point, Kant a vu juste. Mais il n'a fai 

copier le point de vue de la morale religieuse, tout 

dépouillant de sa substance vitale. - 
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anciennes et modernes. 


CHAPITRE V 
L'EFFORT. 


Ayant suffisamment distingué dans l’œuvre morale 
deux éléments irréductibles: intention et action, et aprés 
avoir défini le double rôle de Vintention™, il nous reste 


| maintenant à mettre en lumière l'importance toute par- 
ticuliére du second élément: l'action, comme l'arme unique, 


offensive et défensive, dans la conquéte de la vertu. En 
effet, qu'il s'agisse d'une décision morale à prendre ou à 
exécuter, qu'il s'agisse d'un caractére intime à améliorer 
ou méme d'une intention à purifier, le seul secours qu'ait 
Phomme pour arriver à ces fins, et en méme temps son 
unique devoir, n'est rien d'autre que d'employer ses forces, 
morales et physiques, capables d'y conduire. 

Il eüt été également inutile et déraisonnable d'exercer 
quelque activité que ce fût pour acquérir la vertu, si lâme 
humaine était d'une nature compléte et achevée, ou si 
défectueuse qu'elle est, elle n'était pas capable d'évolution. 


(1) Comme condition de validité et de valeur de la conduite. 
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La nécessité de notre intervention agissante comporte donc 
un double postulat, à savoir que l'étre moral est créé à 
fois imparfait et perfectible. Tel un germe renfermant tou 
les éléments de l'étre entier, réunissant virtuellement et 
en puissance toutes les conditions de son développement, 
mais qui attend, pour transformer ces virtualités en 
une réalité effective, l'apparition d'un acte libre et 
volontaire. 

Que ce soit bien le cas de l'étre moral, c'est ce que le 
Koran nous paraít avoir. suffisamment indiqué par les 
données suivantes : 

D'une part, bien que dépourvu en naissant de toute 
connaissance, rationnelle et sensible, Phomme est doué de | 
facultés capables de lui en fournir à souhait. Aussitôt son 
ame formée, les notions du bien et du mal y sont insufflées.® 
Voilà un ensemble de moyens dont dispose toute âme 
humaine, et par lesquels elle est à méme de concevoir l'idéal ` 
à poursuivre, d'éprouver le désir d'y arriver et de se déter- 
miner elle-méme à le réaliser. 

Il n'en est pas moins vrai, d'autre part, que malgré la 
présence à sa disposition de tout cet appareil, elle reste 
toujours susceptible d'élévation et de chute, d'épanouis- 
sement et d'étiolement, sous l'action de sa propre volonté. 

De là découle la nécessité morale d'agir et de forter sa 
responsabilité. 

Mais le concept d’effort ne se définit pas par action en 
général; mais par action particulièrement énergique, ayant pour 
objet «soit de résister à une puissance, soit de vaincre une 
résistance» 9. Définition qui s'entend primitivement au sens 


«أخرجکم من بطون آمپاتکم لاتعلمون et‏ وجعل لکم السمموالابصاروالفئدة» : )78 (Of. XVI,‏ .)1( 
«ونفس وما سواها 6 ub‏ جورها (XCL 7, 8): » Lal y‏ 2( 
«قد أفلح من زکاها » وقد خاب من د-اها» : )9-10 (ibid‏ )3( 
«وقل ١؛‏ لوا فسبری الله (IX, 105) : De‏ )4( 

(5) Dictionnaire Littré, article: Effort. 
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physique, mais qui doit s’entendre également au sens moral. 
L’analogie entre les deux domaines est frappante. Sur le 
chemin de la création bienfaisante, l’esprit rencontre le plus 
souvent dans l'objet et en lui-même un double obstacle à 
surmonter: inertie de la matière à modifier, et manque d'élan 
dans la volonté créatrice. De méme lorsqu'il faut s'abstenir 
du mal, en présence des puissances qui nous y incitent. Dans 
tous ces cas, i] ne suffit pas d'agir, il faut lutter avec force et 
persévérance. 
Déjà, notre existence physique et matérielle est une 
lutte permanente contre toutes sortes de maux que l'on 
rencontre sur le trajet de la vie à la mort; et le Koran n'a 
. pas manqué de souligner cette condition liée à la nature 
humaine. Mais, au-dessus de cet effort naturel, déterminé 
» par l'instinct, il est un autre effort, exigé par la raison et 
devant être mis au service d'un idéal. C'est cette espèce 
_ d'effort que nous nous proposons d'étudier dans la morale 
_ islamique. 
| Disons tout d'abord que l'exigence de cette mise en 
ceuvre de l'énergie morale est des plus fréquentes dans le 
| Koran. Partout on y entend cet appel àla lutte soutenue et 
| constante, soit pour accomplir le bien et résister à la pas- 
sion, soit pour endurer les maux et dominer la colère, 
soit pour mettre en pratique nos devoirs religieux. Il est 
» vrai que Dieu ne nous impose aucune charge au-dessus de 
nos moyens; il n'en est pas moins qu'il nous engage à lui 
obéir «de toutes» nos « forces »®. 
Déployer cette activité dans la voie ascendante du 
progrés moral, est ce que le Koran appelle, dans une excel- 


1 


. lente comparaison métaphorique: «gravir et franchir la 


(1) Lire Sabatier, La Philosophie de l'Effort. y 
(2) (LXXXIV, 6) : إلى ريك كدحا فلاقه»‎ po الانسان إنك‎ ch 
(3) (LXIV, 16) : » «فاتقوا الله ما استطعتم‎ 
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côte escarbée» 0. Non seulement, il ne cesse d'inciter les 
hommes a effectuer cette ascension; mais il va jusqu 
faire entrer cette notion d’effort dans la définition méme 
de la foi sincère. «Les (vrais) croyants, dit-il, sont ceux qui 
croient en Dieu et à son Envoyé, avec une foi ferme, excluant 
doute; et qui luttent de leurs biens et de leurs personnes dans la voie 
de Dieu. Tels sont les sincères» D. 

Pourrait-on placer plus haut la valeur de l'effort moral ? 

Néanmoins, nous ne pouvons pas nous contenter de 
ces généralités. Une pensée dialectique, éprise de clarté et. 
de précision, ne peut s'arrêter à une telle affirmation 
catégorique, sans lui chercher quelque opposition et sans 
tenter une conciliation permettant de mettre les choses 
à leur juste place. Pour ce faire, nous allons soumettre les 
points suivants à notre examen. 

I. — La valeur de l'effort doit-elle exclure celle de 
la spontanéité ? A quelle condition ? 

2. — Quelle est la part de l'effort physique dans cette 
valeur ? 

3. — Lorsqu'il s'impose, l'effort ne connait-il pas de 
limite ? 


L Effort et Spontanéité. 

L'homme «s'enorgueillit de tout ce qui est effort» disait 
Ségur®), 

Cette tendance naturelle à exalter l'esprit de lutte et 
de sacrifice — tendance légitime dans certaines conditions 
et à un certain degré — va parfois jusqu'à en faire une fin 
derniére, et une valeur en soi. Est-il besoin d'insister pour 
réfuter une telle maniére de voir ? L'activité qui ne se 


(1) (KG, 11-17) : » فلا اقتحم العقبة‎ « 
(2) (XLIX, 15) : آمنوا . . وجاهدوا .. أولئك هم الصادقون»‎ GD المؤمئون‎ Kin 
(3) Ségur, Hist. Nap., VIII, 11, cité par Littré, article: Effort. 
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dépense que pour se dépenser, c’est proprement le jeu. 
Tout effort sérieux suppose un objet distinct de lui, auquel 
1 attribue quelque prix et qu'il se propose de poursuivre 
en raison méme de cette valeur qu'il y met. C'est de son 
apport avec l’objet recherché que l'effort acquiert sa valeur, 
qui est celle de médiateur. 
Plus particuliérement, l'effort n'a de valeur morale que 
| comme moyen de produire quelque chose de moralement 
bon. La devise qui exalte l'effort tout court, en tant 
qu’expression du dynamisme vital, également susceptible 
de servir et de nuire: فضر‎ ps D c est une devise de 
l'instinct aveugle, non de la conscience éclairée. Si jamais 
l'effort du criminel peut étre apprécié moralement comme 
source de création, ce n'est qu'abstraction faite de l'objet 
auquel il s'applique en acte, et en raison de la possibilité 
qu'il y a en lui de s'appliquer à un autre objet, c'est-à-dire 
de se mettre au service de la vertu. 


Deux attitudes philosophiques ont manifesté leur tendance 
à surestimer cet effort moral. Lors méme qu'elles ne 
s'inspireraient pas du principe que nous venons de rejeter, 
à savoir l'effort valeur en soi, elles n'en postulent pas moins 
un équivalent pratique. 

Se plaçant sur le terrain de lexistence, la première 
attitude consiste à soutenir que l'àme humaine est incapable 
d'obéir à la loi morale de plein gré et par un mouvement 
d'amour. La victoire sur le mal devant toujours coüter un 
sacrifice et nécessiter une contrainte sur soi-méme, la lutte 
Serait partout et toujours une condition de la vertu, le 
moyen unique d'acquérir la bonne conduite. 

Dans sa “Religion dans les limites de la Raison", Kant 
se plait à répéter le mot de Saint Paul: «Selon qu'il est 
écrit: il n'y a point de justes; pas méme un seul». Et 


(1) Epitre de Paul aux Romains, IH, 10. 
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certaines formules de sa “Critique” manifestent ce méme 
pessimisme. «Le degré moral, dit-il, où est placé l'hom- 
me ..., c’est le respect pour la loi morale ..., et l’état moral 
dans lequel il peut toujours être, c’est la vertu, c'est-à-dire 
l'intention morale dans la lutte, et non la sainteté dans la 
possession». Ce serait «une manière de penser frivole, 
superficielle, fantastique » que d’attribuer à l'esprit «une 
bonté spontanée, ... qui n'aurait besoin ni d'aiguillon ni de 
frein». D'autres expressions révèlent cependant chez | 
un scepticisme moins radical et plus raisonnable. Il nierait 
seulement «qu'une créature puisse accomplir «toutes les 
lois » si volontiers «qu'il ne peut se trouver méme une fois م‎ 
elle la possibilité d'un désir qui l'excite à s'en écarter»®, Il 
semble méme admettre la possibilité pour que «la crainte 
respectueuse ... se change en inclination, et le respect en. 
amour: ce serait au moins la perfection d'une intention 
consacrée à la loi, s'il était jamais donné à une créature de 
l'atteindre »®). 

La seconde attitude philosophique ne va pas jusqu'à nier 
catégoriquement la capacité de l'homme de remplir certain. 
devoir avec bienveillance et empressement. Mais l'acte. 
accompli dans ces conditions aurait à ses yeux moins de 
prix et de mérite. Entre les deux termes d'effort et de valeur _ 
morale, il y aurait donc un rapport tellement constant, que — 
la rigueur de leur commensurabi.ité pourrait être énoncée 
sous la forme d'une équation: l'existence ou l'absence, | 
l'augmentation ou la diminution de l’un d'eux entrainerait 
inévitablement celle de l'autre, et dans la méme proportion. 

Il n'est pas douteux que, dans la mesure où la confor- - 
mité à la régle ne s'obtient qu'au prix d'une tension plus 
ou moins grande de la volonté, toute peine épargnée M 


[ 


(1) (Kant, Crit. de la R. pratique, P. 89. 
(2) Id. ibid. p. 88. 
(3) Id. ibid. p. 88. 
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n’équivaut à une perte proprtionnée du mérite. En est-il 
de même pour le cas contraire, celui où la force morale 
sujet lui permet de s'acquitter sans peine de ses obliga- 
tions ? 
` La question est controversée entre les moralistes 
musulmans. Parmi ceux qui se sont prononcés pour l'af- 
firmative, on cite le nom des disciples d’Abou-Solaïmâne 
-Ed-Darani, tandis que les docteurs de Bassora ont soutenu 
la thèse tout opposée. Et si nous consultons la conscience 
commune, nous ne manquons pas de constater la même 
opposition et la même hésitation. 
- N'y aurait-il pas au fond de cette perplexité une anti- 
nomie dans la pensée morale elle-même, une contradiction 
entre deux mesures d'appréciation, toutes deux vraisembla- 
blement légitimes ? Le talent, la noblesse du caractère, la 
grandeur et la pureté de l’âme ne sont-ils pas pour tout 
. 16 monde objet d'estime et d'admiration ? En comparant 
- ces qualités innées avec celles qu'on acquiert par le travail, 
fait-on autre chose qu'opposer le solide et le fragile, le 
Stable et le précaire? Qui hésite à dire de quel côté on doit 
. mettre sa confiance? Entre deux artistes dont l'un accomplit 
| ses gestes avec élégance et spontanéité et l'autre ne peut réali- 
ser le méme mouvement qu'en souffrant et suant, nous dis- 
tinguons nettement l’excellence et la médiocrité du caractère, 
et nous préférons toujours le naturel à lartificiel. Mais, 
d'autre part, nous considérons non seulement comme juste, 
mais comme la définition même de la justice, la formule 
qui dit: à chacun selon ses œuvres. Or qui ne voit que les 
qualités innées, dont nous étions favorisés par la nature, 
ne sont pas notre œuvre? À mesurer les choses sur cet étalon, 
ne devons-nous pas réserver à l'effort toute la valeur, et en 
exclure tout ce qui est spontané ? L'àme du saint ne doit- 
| elle pas alors occuper le plus bas degré dans l'échelle du 


(1) Voir Ghazáli, Ihia, T. IV, pp. 36-7 
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mérite ? Qui pourrait cependant se résigner à l'admettre ? | 

En présence d'une telle antinomie, faut-il. prendre 
parti ou chercher un moyen terme ? 

A dire vrai, à aucun stade de la vie morale, la vertu 
n'est ni le fruit d'une nature pure, ni d'une acquisition 
absolue. Dans l'homme le plus méchant, il y un germe 
de bonté qu'il peut utiliser en luttant contre son mauvais 
caractére; comme l'àme la plus pure ne se passe jamais 
d'un certain effort pour s'élever dans les rangs du mérite. 
La langue francaise a établi ce double critére de la valeur, 
en appelant mérite toute qualité, innée ou acquise, qui 
est digne d'estime, füt-ce la beauté ou la richesse. 

Il faut seulement reconnaitre chez les hommes une 
différence de dosage entre les deux facteurs de la vertu; 
il faut remarquer en méme temps que ni l'objet de leur 
lutte ni la forme sous laquelle doit se manifester leur effort 
moral ne sont toujours les mémes chez tous. C'est ici qu'il 
convient de creuser davantage, afin de découvrir la formule 
de conciliation entre nos jugements moraux. 

Et nous croyons pouvoir trouver la clé de la solution 
dans une distinction que le Koran parait établir entre deux 
sortes d'effort, dont l'un peut être appelé “effort élimina- 
toire” et l'autre “effort créateur". 


A. Effort éliminatoire, 

Par effort éliminatoire nous entendons cette opération par 
laquelle nous opposons aux mauvaises inclinations qui 
nous incitent au mal une force de résistance capable d’écar- 
ter leur influence. 

Personne ne peut contester la nécessité d’une telle 
opération toutes les fois que nous sommes en présence d’une 
puissance ennemie qui tend à prendre le dessus. A ce 
moment-là, en effet, le premier devoir, la tâche la plus 
urgente est de faire taire ses passions. Le Koran, nous 
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l'avons vu à plusieurs reprises, ne cesse de nous réclamer 
cette résistance. Pour lui, les fins glorieuses sont réservées 
ceux qui savent vaincre leurs désirs. «Lorsque, dit-il, 
la plus grande catastrophe arrivera, le jour où l'homme se souviendra 
de ses exploits et où l'enfer se montrera à quiconque aura des yeux 
Jour voir, ce jour-là, les injustes qui auront préféré les plaisirs d'ici 
bas auront l'enfer pour demeure; quant à celui qui aura respecté 
a majesté de son Seigneur et imposé silence à ses propres penchants, 
il aura le paradis pour séjour» Et, comme préceptes prati- 
ques, signalons entre autres le jeûne absolu qu'il impose 
pendant la vie diurne dans la douziéme partie de l'année, 
et en plusieurs circonstances en dehors de cette période 
obligatoire. C'est là incontestablement un excellent exercice 
pour briser l’asservissement des sens. 

Mais cette victoire est-elle partout et toujours si coüteuse 
qu'elle exige de nous un sacrifice pénible ? Malgré un 
pessimisme excessif qui voit la vie morale en noir, et pour 
lequel le mal est une loi inexorable de la nature, nous 
répondons que ce n'est pas toujours le cas. 

Nous ne voulons pas, cela va de soi, parler d'une zature 
angélique pour laquelle le probléme du mal ne se pose 
point; puisqu'il est impossible pour une telle nature de 
faire autre chose que le bien. Nous ne parlons pas non plus 
d'un malade à qui manquerait totalement l'énergie physique 
. pour tel mal, ou le goût normal pour tel plaisir. Supra- 
moral ou amoral, ces deux cas sont également hors de cause. 
Mais, tout en restant dans le domaine d'une nature humaine 
compléte, douée d'instincts et de raison, nous constatons 
chez beaucoup de personnes, avec des degrés infinis, allant 
vers le haut ou vers le bas, une certaine spontanéité dans 
les décisions bienveillantes. En ce sens que ces décisions ne 
se trouvent pas sensiblement contrariées par les mauvais 


E ee euo DR هپ‎ 


(1) (LXXIX, 37-41) : «wl! مقام ربه ولېی النفس عن البوى فان النة هى‎ GE من‎ Lise 
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penchants opposés. Nón seulement quand il s'agit d'une 
décision banale ou insignifiante; mais, tout importante 
qu'elle puisse étre, cette détermination, qui, pour le vulgaire, 
ne s'obtient qu'au prix d'un grand effort, s'effectue chez 
ces personnes d'un geste plus doux et plus aisé. l 

Cette quasi spontanéité peut se produire de de 
manières: ou elle est favorisée par une disposition naturelle, 
ou elle est la conquête d’un effort plus ou moins long et plus 
ou moins pénible. 

Dans le premier cas, les passions étant refoulées 4 un 
niveau à peine conscient, et l’idée du bien occupant dans 
lame une place privilégiée, l’action vertueuse se présente 
comme un objet d’amour et de réjouissance. Cet état 
sublime vers lequel tend la moralité serait celui des grands 
saints, sortis comme tels des mains du Créateur. En par- 
ticulier les Apôtres, qui sont destinés dès le début à remplir 
une mission divine. «Dieu sait le mieux où il veut placer sa 
mission», 

Dans le second cas, les choses ne se passent ainsi qu'à | 
la limite, et grace à une lutte personnelle souvent réitérée. 
Non seulement c'est une loi que l'application d'une faculté 
dans un certain sens nourrit pour autant la faculté exercée; 


mais Dieu intervient par une assistance positive pour 
guider celui qui cherche sérieusement la bonne voie. «Que 


ceux qui feront des efforts pour notre cause, proclame le Koran, 
soient assurés que nous les dirigerons dans nos sentiers» ® Et nous 
lisons dans un hadith kodsi: «Mon véritable serviteur ne 
cesse de s'approcher de moi par des actes surérogatoires, 
jusqu'à ce que je l'aime. Dés que je l'aime, je deviens l'ouie 
par laquelle il entend, la vue par laquelle il voit ...»9? 


(1) (VL 124) : » رسالته‎ Jag des gi ډالله‎ 
(2) (XXIX, 69) : سبلنا»‎ eaa) جاهدوا فينا‎ cda» 
(3) Cf Boukhári, K. Rikák, B. 37 : D. بالنوافل حى أحبه‎ JI يتقرب‎ cas زال‎ eat 

«أحبيته کنت art‏ .. وپصره oe‏ 
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Mais, plus au-dessous, chez l’homme moyen, ne consta- 
“tons-nous pas un état partiellement analogue ? Lorsque 
nous avons pris l'habitude de nous arrêter devant une | 
tentation, soit pour réfléchir sur son caractére indigne d'un a 
étre raisonnable, soit pour en prévoir des conséquences $ 
redoutables, lorsque ces perspectives ou ces valeurs parvien- i 
nent à envahir souvent notre imagination, à pénétrer dans 1 
nos coeurs, n'éprouvons-nous pas en nous-mêmes une : 
certaine force vive qui restait jusqu’alors inaperçue, et qui 
désormais rend plus aisé notre éloignement du mal ? Or, 
que le saint soit porté par l'amour, Phomme moyen soutenu | 
par la raison, l'homme vulgaire retenu par la crainte ou 
attiré par l'espérance — à part cette différence spécifique 
entre des idées et des sentiments plus ou moins nobles — 
le processus est toujours le même. Dans un cas comme dans 
l'autre, la volonté se trouve équipée d'autres moteurs | 
qui favorisent son essor; et dés lors la décision devient plus f 
rapide, plus aisée, et l'effort réduit dans la méme proportion. 

Non pas qu'il n’y ait plus de conflit. Nous pouvons 
dire qu’il y en a même dans le cas limite. C’est du moins ce 
qui ressort de l’ensemble des textes que nous allons voir. 

Seulement les deux forces en présence ici ne sont pas égale- 
ment armées. Certes, en règle générale, «le penchant incite 
au mal» mais «ceux que Dieu favorise de ses grâces» V évitent™. 
«A tout être humain, dit le Prophète, est attaché un 
compagnon diabolique» — «Et à toi-même?» lui demanda- 
t-on. — «Et à moi-même, répondit-il; seulement mon 
Seigneur m'a aidé à le vaincre; et il est devenu soumis»®. 
11 en est de même de tous les vrais serviteurs de Dieu. 
«En vérité», Satan «ma pas de pouvoir sur ceux qui croient et 
qui mettent leur confiance en Dieu»® «Quant à mes serviteurs, 


G) (XIL 53) + » النفس لأمارة بالسوء » الاما رحم ربن‎ ap» 
(2) Mouslim, K. Sifat-el-kiama : opel نعم » ولکن ری أعاتى عليه حتی‎ « 
(3) (XVI, 99) : یتوکلون»‎ ex des الین آمتوا‎ de لیس له سلطان‎ gin 
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en vérité, tu n'as point d'empire sur eux.» L'influence que leur 
nature sensible subit de cette action maligne est beaucoup 
moins persistante que celle qui s'exerce sur le commun 
des hommes. Tel un léger obscurcissement produit pa 
l'ombre d'un nuage passager, et qui est bien vite dissipé 
Le choc que produit sur leur àme la sollicitation du mal ne 
dépasse pas de beaucoup le contact d'une épingle contre 
une constitution robuste.9 

Il n'en est pas moins vrai que les hommes les plus 
saints, sont encore des hommes jouissant de leur nature 
complete. 

En effet, le saint de l'Islam ne doit pas être conçu sur le 
modèle du sage bouddhiste, détaché du désir, ou sur celui 
du sage stoïcien, insensible à la douleur. Puisque, au contraire, 
certaines choses plaisent au nôtre; certaines autres lui 
répugnent. Et, dans les deux cas, tant que son penchant 
naturel ou coutumier ne s’oppose pas à un devoir, il ne 
cherche pas à le contrarier. C'est ainsi que la tradition 
nous rapporte que le Prophète aimait particulièrement ` 
le miel et les sucreries®, que les légumes qui dégagent une 
mauvaise odeur lui déplaisaient(9. Invité un jour à un plat 
inaccoutumé pour lui, il n'y toucha pas. — «Est-il défendu 
d'en manger ?» lui demanda-t-on — «Non, répondit-il, 
mais il n'est pas habituel dans mon pays, je me trouve donc 
sans envie pour lui»®, A l'occasion, il rit et plaisante, sans 


rien abandonner de sa véracité.9 A la vue de son petit- 
enfant agonisant, il ne put empêcher ses larmes: — «Quest — 
(1) (XVII, 65) : «ان عبادی ليس لك علييم سلطان»‎ 
(2) (VII, 201) : » «ان الدين اتقوا اذا مسيم طائف من الشیطان تذکروا فاذا هم مبصرون‎ 
(3) (VII, 200) : VE 
(4) Cf. Mouslim K. Birr, Ba : اعا آنا بشر: أرضی کا رضی البشر واغضب کا يفضب البشر»‎ 
(5) (Cf Boukh., K. At'ima, B. 32 : » والمسل‎ ely) os (ue) كان‎ » 
(6) Id. ibid, K. I'tissáme, B. 24 : » «کان یکره الثوم والیصل‎ 
(7 Cf. Malik, K. Djami‘, B. Akl-ed-dabb : » أعافه‎ Geb قوعی‎ Sch «لم یکن‎ 


(8) Cf. Tirmidhi, K. Birr, B. Mizäh : هکان ,کزح ولا یقول الا حقا»‎ 
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ce que cela, Envoyé de Dieu ? lui demanda Sa‘d, — «C’est 
une compassion, et la miséricorde de Dieu n’est que pour 
les miséricordieux»() Le même phénomène se produisit 
quand il assista à la mort d'un des ses compagnons.? 

Toutefois, pour lui, les émotions les plus vives et les 
plus profondes ne prennent pas leurs sources dans cet ordre 
des choses banales. Ses préoccupations pour le salut des 
hommes, et les douleurs qu'il éprouve à la vue de leur 
égarement ont sur son âme un effet autrement poignant.9 

. De méme que ses sympathies vont plutôt vers ces hautes 
valeurs. Aussi nous dit-il de lui-même: «Il m'a été 
donné que la joie la plus profonde, je l'éprouve dans la 
prière » ۵ 

La sainteté islamique ne consiste donc pas en une 
indifférence absolue à l'égard de la nature, mais en une 
préférence particulièrement accentuée pour les valeurs 
spirituelles. Aussi, en décrivant les vrais croyants, le Koran 
ne dit-il pas qu'ils n'aiment que Dieu; mais qu'ils «aiment 
Dieu par dessus tout ».©) 

Or il n’est point besoin, pour poser le probléme de 
l'effort et de la spontanéité, de supposer un cas où les forces 
contraires au devoir seraient complétement anéanties. ll 
nous suffit de partir du fait de cette inégalité entre les forces 
antagonistes; car la moindre supériorité du sentiment 
favorable doit atténuer à proportion le poids de l'obligation 
et le sacrifie qu'impose la résistance. Le Koran lui-méme a 
fait cette remarque. Aprés avoir recommandé vivement le 
recours à la patience et à la prière, il dit: «C’est là, certes, 
une lourde charge, mais il ne l'est pas pour les humbles»®. 


(1) Cf Mouslim, K. Djanáiz, B. 6 : — «ele eke الله من‎ ay واعا‎ LAE هى‎ Ein 
(2) Id. ibid. 

« لعلك باخع نۀ سك ألا یکونوا مؤمنين » : )3 (XXVI‏ )3( 
«وجعلت قرة er‏ فى الصلاة» : 1 Cf. Nassai, K., ‘Ichrat-en-nessa, B.‏ )4( 
Gilly‏ آمنوا Ach‏ حبا لله » : )165 (IL‏ )5( 
Lise‏ لکبيرة الا على اعاشعين» : )45 (IL,‏ )6( 
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Il n'est pas malaisé de voir, en effet, à travers le conflit. 
qui oppose de telles forces si disproportionnées, une 
victoire qui se dessine, ou qui se manifeste déjà dans ses 
grandes lignes. Nous disons seulement: en ses grandes lignes, 
car il ne s’agit pas d’un acte particulier devenu en quelque 
sorte cristalisé, et auquel on se serait livré, le cas échéant, 
de facon immédiate et machinale. Il s'agit d'une direction ` 
indiquée schématiquement par la tendance la plus cultivée. 
et la plus développée. 

Quelle est maintenant la valeur de l'acte qui s’accomplit 
dans les conditions que nous venons de décrire ? C'est un | 
acte qui n'est ni purement spontané, ni entiérement conquis; 
c'est un produit de deux forces conjuguées: !a nature et la 
personne; comme l'est d'ailleurs toute œuvre humaine, 
avec des dosages variés. Mais, à mesure qu'augmente 
cette contribution de la nature, le mérite personnel ne doit- | 
il pas diminuer ? 

Voilà la question. 

Il est d'abord un cas où l'absurdité de l'affirmative 
apparait avec évidence. C'est le cas de l'homme moyen en 
progrés, et pour qui cette souplesse de la nature est elle- 
méme une acquisition de la volonté. Tenons-nous-en pour 
le moment à ce cas. 

Sous-estimer l'action morale devenue ainsi relative- 
ment aisée, n'est-ce pas méconnaître l'effort lui-même 
dans le meilleur de ses résultats ? On l'a souvent signalé: 
la raison d'étre du combat ne réside pas dans la lutte elle- 
méme, mais dans la victoire qui en résulte. 

Cette victoire ne doit pas, toutefois, s'entendre dans 
un sens occasionnel ou accidentel. Quand, pour la première 
fois, je lutte contre une tentation et que je parviens à y 
échapper, ce n'est pas une raison suffisante pour m'at- 
tribuer glorieusement le titre de vainqueur. Qui sait si le 
hasard n'y a pas contribué pour une part plus ou moins 
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grande ? Une hirondelle, comme dit le proverbe, ne fait pas 
le printemps. Et c'est sans doute pour cette raison qu’ Aristote 
_ a classé la vertu dans le catégorie de l'habitude. Laissons 
donc les circonstances changer et l’occasion se présenter 
- sous ses diverses formes, si j'obtiens la méme issue victorieuse, 
alors je pourrai m'en réjouir. Mais pas encore complète- 
ment. ` 
Car, si à chaque occasion je dois avoir recours aux 
mêmes ressources et subir les mêmes difficultés pour 
m'assurer une conformité morale dans ma conduite, je 
constate par là que le caractére rebelle de ma nature reste 
entier, pour ne pas dire qu'il se révéle incapable d'évoluer. 
L'exemple classique de l'enfant qui s'évertue à plonger son 
ballon dans l'eau nous donne une image compléte de ces 
tentatives toujours identiques à elles-mêmes, sans progrès. 
Le pauvre aura beau s'acharner à submerger son ballon, 
celui-ci rebondira et émergera aussitót qu'il l'aura laché, 
à moins de le percer ou de le lester. Nous n'exagérons point 
en affirmant que toute la cure morale, telle qu'elle nous 
est dépeinte par les mystiques musulmans, a précisément 
pour objet de faire cesser la nécessité de cet acharnement 
dans la résistance, d'obtenir un certain équilibre intérieur 
ou de s'y rapprocher le plus possible. Un exemple, entre 
mille autres qui illustrent cette vérité, nous est fourni par 
le trait suivant dans lequel Abou-M. Morta'ich s'examine 
introspectivement. Au cours de ses pèlerinages annuels, 
ce mystique avait l'habitude de s'imposer toutes sortes de 
sacrifices: il endurait faim et fatigue, sans y éprouver aucune 
opposition intérieure. D’où il allait conclure à une discipline 
compléte de ses inclinations naturelles, lorsqu'un fait 
insignifiant lui désilla les yeux : Sa mére lui ayant demandé 
d'aller avec un récipient chercher de l'eau, ce fut pour lui 
une lourde charge. Rétrospectivement, notre dévot condam- 
na alors toutes ses oeuvres antérieures, comme étant 
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déterminées par une docilité apparente et impure.“ Sa 
tache n'était pas encore terminée. 

L'effort a donc pour but de diminuer l'effort. Le plus grand 
avantage que nous en tirons, c'est de nous rendre de plus 
en plus indépendants de lui; et ce, dans la mesure méme 
où il nous rend plus familiers avec l’œuvre à laquelle il | 
s'est exercé. Non pas, certes, par une habitude conque sous 
sa forme statique et excluant toute initiative, mais bien 
comme une source dynamique qui croit en s'appliquant, 
qui se modifie en modifiant l'objet et qui nous permet de ` 
dominer la situation dans les circonstances les plus variées 
et les plus imprévues. Il faut que la lutte s'intériorise, 
s’enracine, se transforme en un caractère intime et devienne 
comme une seconde nature. C'est à ce prix seulement qu'on 
peut parler d'une morale possédée, et non d'une morale 
cherchée. 

Notons que ces deux stades de lutte et de victoire, ou 
plus généralement d'apport extérieur et d'essor spontané, 
sont rendus dans la langue arabe par deux formes dif- 
férentes et bien significatives d'une méme racine: kholok 
et takhallok. Le mot kholok, ou moralité proprement dite, 
désigne cette faculté, innée ou acquise, dont procède 
spontanément la conduite. Autrement dit, le kholok c'est 
la forme stable de notre étre intérieur, par opposition à 
khalk, forme extérieure donnée par Dieu à toute créature. 
Tant qu'on n'a pas obtenu cette stabilité, grace à laquelle 
les actions jaillissent avec un élan généreux et spontané, 
on est dans l'état de takhallok, c'est-à-dire, de tentative et 
d'essai pour se conduire de telle ou telle maniére. Souscette 
forme, le terme est souvent employé au sens péjoratif, qui 
s'approche de l'artifice et de l'affectation. Rien qu'à 
considérer les définitions des mots, on voit de quel cóté on 


place les valeurs supérieures. 


(1) Cf. Kochairi, Rissála, T. II, p. 131. 
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Il en est de l’action comme de la connaissance. Pour 
agir comme pour juger, il faut un capital sur lequel prélever. 
Si le chercheur de la vérité n'est pas en possession d'un 
systéme de principes premiers et de lois générales, et aussi 
longtemps qu'il ne peut pas deviner par oü diriger ses 
recherches, son travail est des plus longs et des plus pénibles. 
Sommes-nous en droit de dire que l'on est d'autant plus 
savant qu'on est plus lent à aboutir ? Je présume que 
personne n'en voudra convenir. Mais, dés lors, ne devons- 
nous pas également définir l’homme le plus vertueux celui 
qui trouve à sa disposition un ensemble de moyens intimes 
capables de faire taire instantanément la voix de la passion, 
et de rendre la bonne décision plus rapide et plus süre ? 

Soutenir la thése contraire, qui définit l'acte le plus 
moral celui qui s'accomplit avec la plus grande résistance, 
se serait s'obstiner étrangement à demeurer dans le stade 
primitif, oà l'homme est en butte à une foule de sentiments 
bruts et indomestiqués, et contre lesquels il ne peut se 
défendre qu'en faisant appel à un effort militant des plus 
désespérés. Ce stade primitif, dans lequel nos moralistes les 
plus exigeants(® n'ont vu qu'un état passager, susceptible 
d'étre franchi et remplacé par son contraire, ne saurait 
évidemment étre pris pour un canon et une mesure universelle 
de valeur. Car, à ce compte, la vie morale par excellence 
serait, non seulement celle des débutants, des apprentis, 
mais plutót celle des méchants et des pervers. Notre modéle 
serait l'homme qui ne peut se décider à se conduire hon- 
nétement qu'en infligeant une sorte de torsion à sa nature 
et en faisant un mouvement pénible à contre-cœur. Or, 
c'est le point de vue tout opposé que le Koran nous semble 
adopter. Nous avons vu avec quelle force il stigmatise ct 
condamne ceux qui n'accomplissent pas leur devoir avec 
joie et empressement, qui ne viennent à la priére que pares- 

(1) Voir par ex. Mohäâcibi, Ri‘aia, f. 50. 
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seusement et ne donnent aux pauvres que contre leur 
propre désir. Aristote avait donc raison de direque celui 
qui ne prend pas plaisir à faire de bonnes actions n'est 
pas véritablement homme de bien. 

Nous avons considéré jusqu'ici le cas oü ce caractére 
généreux et bienveillant n'est pas un don de la nature, 
mais une conquéte de l'effort. L'acte accompli aprés cette 
conversion, bien que sans grande résistance actuelle, est le 
prix d'une résistance plus ou moins accumulée dans le 
passé. Nous soutenons que l'acte accompli dans ces condi- 
tions doit étre mis sur le compte du mérite personnel. La 
spontanéité engendrée par l'effort ne s'y oppose pas, mais 
s'en ressent comme de son origine. Elle la continue et la 
couronne comme la fin, le moyen. 

On nous objectera qu'en raisonnant ainsi, nous présen- 
tons la volonté humaine comme si elle avait cette toute- 
puissance transformatrice de l'étre moral, abstraction 
faite de tous les autres facteurs favorables à sa conversion, 
indépendamment méme de la gráce divine. 

Nullement, répondrons-nous; et ce serait tomber dans 
une erreur grossiére que de commettre une telle confusion 
dans l'exposé de la morale koranique. Le moment est venu 
de parler explicitement de ce que nous avions laissé sous- 
entendu dans notre hypothése. Disons donc d'un mot en 
quoi consiste l'intervention de ce facteur transcendant, tel 
qu’il nous apparaît dans le Koran et le hadith. Le plus 
souvent, il se présente à nous, comme jouant un róle bien 
défini dans la formation du caractére moral. Il est donné 
en guise de réplique à un effort humain commencé ou 
déjà accompli. Il survient à la suite de cet effort, soit pour 
l'assister et le soutenir, soit pour le rendre fécond et le faire 
aboutir. C'est ainsi que Dieu nous dit: «Geux qui font un 
effort pour notre cause, nous les dirigerons sürement dans nos 


(1) (X, 53-4) : » الا وهم كارهون‎ oyin ءأتون الصلاة الا وهم كسالى ولا‎ Yo» 
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sentiers». «Ceux qui s'efforcent de tenir la bonne voie, Dieu 
intensifie leur lumière et leur procure la piété».® «Ceux qui 
croient et font le bien, Dieu les dirige par (ou: en raison de) 
leur foi». 

ll y a donc toujours quelque chose qui vient d'abord 
de notre part. Pour recevoir la lumière, l’homme doit 
commencer par la chercher et s'ouvrir à elle, il doit montrer 
son besoin, tendre les mains et faire quelques pas en avant. 
« Celui qui fait un effort, nous dit le Prophéte, pour dominer 
ses désirs, Dieu le rend tempérant, pur et chaste. Celui qui 
S'évertue à se contenter de ce qu'il a et à se passer de ce 
qu'il n'a pas, Dieu lui donne l'équivalent de la richesse. 
Celui qui fait un effort de patience et d'endurance, Dieu 
les lui procure». 

Le concours divin étant ainsi conditionné par un effort 
humain, celui-ci n'en garde pas moins entiérement sa valeur; 
et la paix et le repos qui suivent la victoire ne lui retirent 
rien de son prix. 

Dans certains passages, il est vrai, le Koran ne fait pas 
mention de ce rapport de condition à conditionné. Parfois 
méme, il ne fait aucune allusion à l'initiative humaine; et, 
en parlant de la conversion pléniére des élus, il la présente 
comme étant due à une faveur gratuite provenant directe- 
ment de la grace divine. Ainsi nous y lisons: «Celui que 
Dieu veut guider, Il ouvre son cœur à la soumission; celui qu Il 
veut égarer, Il rend son cœur étroit, resserré, comme s'il tentait de 
gravir dans le ciel» 9 Les vrais fidèles, c'est Dieu qui «a inscrit 
la foi dans leur cœur et les a soutenus par un esprit venant de lui» 
«C'est lui qui a fait descendre la tranquillité dans les cœurs des 


« والذين جاهدوا فينا النبديتبم سبلنا» : )69 (XXIX,‏ )1( 
oily‏ اهتدوا زادهم cua‏ وآتاهم (XLVII, 17) : «ls‏ )2( 
(X, 9) : CE eno eran?‏ )3( 
«من يتعفف يعقه الله € ومن يستغن يغنه الله ..» : 19 Cf. Boukh. K. Rikak, b.‏ )4( 
«فن ررد الله أن Sar‏ يشرح صدره للاسلام» : )125 (VI,‏ )5( 


(6) (LVIII, 22) : ME «أوئئك کتب‎ 
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croyants»( «Dieu vous a fait aimer la foi et l'a embellie dans vos 
cœurs. Il a fait que vous répugnez à l'infidélité, à Vimpiété et à | 
la désobéissance» (2. 

Mais omission d'une mention n'en est pas nécessaire- 
ment la négation. Et, à en juger par quelques uns de ces 
mêmes passages, cette faveur céleste s’avoue comme 
destinée à récompenser une attitude bienveillante que les 
hommes avaient déjà manifestée. Dieu «savait de quels 
sentiments leur cœur était animé, c'est pourquoi il leur a procuré 
la paixy® «C'est lui qui a fait descendre la paix dans les cœurs 
des croyants, afin de renforcer leur foi» Il y avait donc une foi 
à renforcer, des sentiments favorables à récompenser. 

Nous n’allons pas, bien entendu, jusqu’à prétendre que 
l’œuvre humaine soit absolument première. Il n'est que 
trop évident que notre être physique, psychologique, social, 
précède notre être proprement moral. Et, à l’intérieur de 
ce dernier, les virtualités en précèdent et préparent l’ac- 
tivité consciente. Nous dirons même que, pour les âmes 
bien disposées, il y a une sorte d’assistance céleste positive, 
un surcroît de force qui les dispense d’un gros effort de 
résistance contre les mauvaises tendances. 

Afin de pousser jusqu’au bout le raisonnement de la 
théorie adverse, nous retiendrons ce dernier cas. 

Supposons donc que les textes visent ces âmes pri- 
vilégiées; que cette force acquise par elles ne soit pas due 
pour une part à leur intervention volontaire et combat- 
tante. Et — tout en admettant avec le Koran que, par leur 
bonne disposition à la piété, elles en «étaient les plus dignes, 


el les plus afprorpiées» ? — accordons que, positivement, 
(1) (XLVIII, 4) : € .. Ca فى قلوب‎ UII yi «هو الذی‎ 
(2) (XLIX, 7) : «حبب اليكم الارعان وزيئه ف قلوبكم ؛ وكره اليكم الکفر والفسوق والعصيان»‎ 
(3) (XLVIII, 18) : foe peche السكينة‎ db ما ف قلوبېم‎ p 
(4) (ibid. 4) : zech) مع‎ Gl] قلوب المؤمنين ليزدادوا‎ A السكينة‎ ay» 
(5) (Ibid, 26) : وأهلبا»‎ Le وکانوا أحق‎ « 
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elles en sont redevables à «la grâce et à la générosité de Dieu». 
Alors une question se pose: que reste-t-il donc pour leur 
mérite ? Et comment expliquer ce fait, que le Koran 
n’épargne aucun titre d’éloge pour le leur adresser, aucune 
belle promesse pour la leur réserver ? 

C'est ici qu’apparait le plus clairement l’antinomie de 
l'effort et de la spontanéité. 

Les partisans de la valeur intrinsèque et incondition- 
nelle de l'effort voudront peut-être atténuer la rigueur de 
leur thése et nous proposer un compromis. Il nous diront 
que l'absence de l'effort vis-à-vis d'une passion écartée 
n'infirme pas la moralité, pourvu que cet effort subsiste en 
disponibilité et en action pour combattre d'autres passions 

_ persistantes; que c'est seulement à la limite, quand tous 
les mauvais penchants auront été vaincus, que la moralité 
n'aura plus lieu, et qu'elle cédera alors la place à la sainteté. 

Cette solution ne nous parait pas trés satisfaisante. 

D'abord, les textes non seulement ne font pas de distinc- 
tion entre une âme complétement ou partiellement 
dispensée de cette lutte, mais ils semblent accorder la plus 
haute valeur à celle pour laquelle tous les vices sont un 
objet de répugnance et d’exécration®. 

D'autre part, quoique atténuée, la nouvelle formule ne 
s’en inspire pas moins du méme principe paradoxal, qui a 
fondé l'ancienne. On regarde toujouis le côté inculte de 
l'àme: il n'y aurait de moralité que pour autant qu'il 
subsisterait telle ou telle méchanceté à combattre. Moralité 
et effort défensif seraient étroitement liés, sinon identifiés. 

Notre solution est tout autre. 

D'un côté, nous laissons aux textes leur portée uni- 
verselle. Si large que soit l'étendue de la victoire, et quelle 
qu'en soit la cause, nous estimons qu’elle confère à l’âme 


«قضلا من الله ولعمة» : )8 (XLIX,‏ )1( 
«وکره اليكم الکفر والفسوق والعصیان » : )7 (Ibid,‏ )2( 
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débarrassée de ses malices un prix bien supérieur par rap- 
port à celle qui est en butte à des sollicitations lancinantes 
du mal. e | 

Loin de marcher parallèlement avec la difficulté de 
résistance, notre appréciation doit augmenter à mesure que 
cette difficulté diminue. La vraie formule pour nous sera 
celle qui établit un rapport en raison inverse entre la valeur 
et la nécessité de l'effort belliqueux; la valeur sera liée, 
non à une progression, mais à une régression de cette 
nécessité. 

Mais, en revanche, nous ne fermons pas le cercle de la 
moralité derrière cette victoire. Au lieu de le faire coin- 
cider avec un seul aspect de notre activité, nous lui as- 
signons une double carrière, dont la seconde n’est pas la 
moins précieuse. Aprés la lutte contre l'obscurité, il y a 
la lutte dans la lumière. Chaque passion dominée est un 
obstacle franchi, un joug levé, un degré plus élevé de liberté 
et de fécondité. Dès que la bonne volonté ne se trouve pas 
sensiblement contrariée par son ennemi, et que l'effort 
militant cesse d’être exigé, un autre effort se pose et s'impose. 
Le temps et la force qui devaient être consacrés aux travaux 
de démolition et de déblaiement seront désormais épargnés 
pour être réservés plus pleinement, et sans beaucoup de 
dispersion, aux œuvres productives el constructives. On à 
parfois défini la moralité: “Part de dominer ses passions”. 
Cette définition est incomplète. Ce n’est là que le côté 
négatif et l'aspect le moins valeureux de l'œuvre. Nous 
dirons même une phase préparatoire. La morale au sens 
plein du mot est aussi et surtout une entreprise pour 
actualiser des valeurs positives. Son mot 6 initial 
n'est pas: "abstiens-toi du mal" mais: “fais le bien". 
C'est incidemment seulement et par malheur que nous 
nous trouvons parfois obligés de diriger notre attaque 
contre l'ennemi qui veut détourner nos regards de notre 
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but essentiel. Pour s’en convaincre, il suffit de lire cette 
hiérarchie de commandements islamiques: 

«Tout musulman, nous dit le Prophète, doit faire acte 
de charité.» — Mais s’il ne trouve pas ? insinuent les audi- 
teurs. — «Qu'il travaille... pour son propre avantage, et 
pour faire des libéralités.» — S'il ne peut pas? — «Qu'il 
vienne en aide à quiconque aurait un besoin urgent.» — 
“Sil ne le fait pas? — «Qu'il exhorte au bien (ou: à la 
vertu)» — S'il ne le fait pas ? — «Qu'il s'abstienne du 
mal; car c'est pour lui un acte de bienfaisance. a) 

C'est d'ailleurs un lieu commun que d'assimiler la 

morale à la médecine, l'une étant pour l’âme ce qu'est 
l'autre pour le corps. Or l'art médical n'a pas seulement 
pour objet de traiter l'état pathologique de l'organisme 
| pour y rétablir la santé: il s'occupe également et à meil- 
leur titre de l'état normal en vue de la conserver et de 
l'améliorer. Une táche semblable doit étre réservée à la 
médecine des àmes: elle doit indiquer à notre étre intime 
son régime de nourriture, et la maniére de la suivre la 
. plus favorable à son développement. 

Ainsi, au-dessus de l'effort éliminatoire, vient Veffort créateur. 
Aprés avoir défini la position du Koran vis-à-vis du premier, 

» nous devons maintenant voir ce qu'il en est du second. 


B. Effort Créateur. 

Supposons maintenant éliminées une ou plusieurs ou 
| la totalité de nos mauvaises inclinations. Nous avons ainsi 
_ réalisé un progrès. A mesure qu'il se débarrasse de ses 
mauvaises herbes, notre champ d'action devient plus 
propre à étre cultivé. Il ne faut pas croire, cependant, qu'il 
soit tout de suite prét. Car éliminer une mauvaise tendance 


(1) Cf. Boukh. K. Adab, B. 33 : deur JE Eos صدقة» . 195 : فان ل‎ Le كل‎ de» 
| ذا الحاجة المبوفى» قالوا فان م‎ gabs قال‎ $C أو لم يفعل‎ ( p À نفه ويتصدق » قالوا فان‎ päid بيده‎ 
له صدقة»‎ «lb عن الشر ؛‎ don : قالوا : فان لم يقعل ؟ قال‎ ٠) باامروف‎ shy بالخير‎ phe يفعل ؟ قال‎ 
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n’est pas nécessairement en créer la bonne. Encore faut-il 
que nous ne restions pas dans un état d’indifférence et de 
neutralité à l'égard de notre propre culture. Aprés avoir 
arraché les mauvaises herbes, il nous faut chercher les 
nouvelles semences. Adopter une attitude neutre à cet 
égard, c'est encore prendre parti contre la morale. 
Supposons méme que de bonnes inclinations trés 
prononcées occupent chez nous maintenant la premiére 
place. C'est sans doute un nouveau pas, qui nous rend plus 
aptes à la moralité. Mais nous ne sommes pas encore sur 
son propre terrain. A ce stade, Je bien se présente à nous 
comme souhaitable ou préférable: nous n'avons pas quitté 
le domaine des tendances. Or tendre et vouloir font deux. 
L'acte moral premier c'est proprement le vouloir. Non 


seulement vouloir le bien en tant que concept général, | 


entouré de toutes les confusions et les indéterminations que 
comportent les généralités, mais vouloir tel ou tel bien précis 
et défini quant à sa qualité, sa quantité, sa fin, ses moyens, 
son lieu et son temps. 

Mais en quel sens peut-on parler ici d'action énergique ? 
Eh bien, en trots sens: 

Elle consiste d'abord en une recherche sérieuse, excluant 
tout laisser-aller, de cette solution concréte qu'il s'agit 
d'adopter. Nous ne devons confier, ni aux événements de 
la nature extérieure, ni aux mouvements de notre nature 
intérieure, la tache de définir pour nous l'objet de notre 
volonté. Notre róle moral n'est pas d'assister en spectateurs 
à ce qui se passe devant nous ou en nous; il n'est pas non 
plus de nous laisser conduire en automates par les sensa- 
tions ou les sentiments les plus forts. Nous devons, au 
contraire, nous mettre au-dessus de toutes les données, 
internes et externes, et, en regardant d'en haut toutes les 
solutions possibles, faire notre choix clair et clairvoyant. 
C'est là en effet la part qui revient à la personne humaine, 


QE Pom موی‎ 
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comme agent relativement libre et indépendant. Même 
en optant pour l’une ou pour l’autre solution proposée, 
sans y apporter aucune modification, c’est en la ratifiant, 
en y laissant l'empreinte de notre personnalité, c'est en 
la faisant nôtre, en un mot, que nous méritons d’être 
appelés moralement auteurs de nos actes. En dehors des 
textes qui nous rappellent à nos devoirs particuliers, le 
Koran n'a pas manqué de souligner l'importance de ce 
devoir général, qui sous-tend tous les autres. Employant à 
l'intransitif le verbe agir, il fait appel à notre énergie tout 
court, et il formule à cet effet des exhortations répétées. 
«Agissez, dit-il, Dieu verra vos actions»; «Quelle belle récom- 
pense pour ceux qui agissent» . 

Le fatalisme paresseux est l'ennemi numéro un de la 
morale islamique. Edifions-nous à ce sujet par le fait sui- 
vant, relaté par les deux grands traditionistes. Lors d'un 
enterrement, le Prophéte rappelle à ses Compagnons la foi 
dans le destin inscrit — «S'il en est ainsi, lui demandent-ils, 
ne pourrions-nous pas nous en remettre à notre destin 
(sans agir) ?» — «Non, agissez, répond le Prophéte, car 
ainsi chacun sera conduit à sa destinée »®. Et, à l'appui de 
sa réponse, il invoque le témoignage du Koran. 

Ce degré préliminaire de l'effort, est absolument indis- 
pensable à la moralité, il en constitue l'essence et la subs- 
tance. Celui qui se place au degré immédiatement inférieur 
abdique et renonce à sa dignité d'homme. Pour nous 
servir d'une expression heureuse du Prophéte, nous disons 
que l'absence de ce degré élémentaire s'appelle, non 
seulement une faiblesse, mais une véritable “infirmité”.® 


(1) (IX, 105) : «اعملوا»‎ 
(2) (III, 136; XXIX, 58; XXXIX, 74) : » أجر العاملين‎ D 
(3) Cf. Boukh. K. Taouhid, B. 54; Mouslim K. Radar, B. I : 

«اعلوا فكل ميسر لما خلق له» 
Us»‏ من أعطى واتقى وصدق بالحسنى فسئيسره لليسرى ...« :)5-10 (XCII,‏ )4( 
«احرص على ماينفعك . واستعن DL‏ ولا تعجز» : 8 Cf. Mouslim K. Kadar, B.‏ )5( 
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Mais l'effort créateur a aussi un deuxième sens. Celui-ci 
consiste, non pas dans un choix volontaire n'importe 
lequel, mais dans un bon choix. Sans doute, si par hypothése 
notre recherche est déjà orientéc vers le bien, toutes les 
solutions obtenues nous paraítront bonnes. Cependant, 
tout ce qui vise un bien n'est pas nécessairement bon en 
soi. La légitimité de la fin ne dispense pas de celle de ses 
moyens. Afin que la solution envisagée soit reconnue, il 
ne suffit pas qu'elle vise le bien, encore faut-il que, dans 
sa structure méme, elle s'inspire de la loi et se conforme à 
ses régles. Il se peut, en effet, que telle solution soit trop 
satisfaisante, telle autre le soit trop peu, pour être dites | 
bonnes. 

Prenons l'exemple de la charité. Tant qu'on laisse le 
mot dans son acception générale, rien n'est plus clair, ni - 
n'est plus commun à toutes les consciences. Mais, dés 
qu'on en vient à préciser ce que chacun entend faire, dans 
le concret, pour s'acquitter de cette obligation, nous 
tombons dans les définitions les plus contradictoires. 
Suivant la générosité des donateurs, l'assistance pécuniaire 
qu'ils voudront bien porter aux pauvres peut varier en 
une infinité de degrés, depuis une simple obole jusqu'au 
don de la richesse tout entière. Or la loi morale, du moins 
islamiquement parlant, n'a pas laissé les choses se dérouler 
ainsi dans le désordre. Elle a institué une mesure et établi 
des bornes. D'un cóté, elle a fixé comme minimum 
acceptable un secours annuel de 214% de la richesse 
monétaire, de 5 ou 10% (suivant les modes d'irrigation) 
de la récolte, ... De l'autre cóté, elle a délimité à un 
tiers de la richesse totale le maximum que l'homme aura 
droit d'accorder, lors de son testament dernier, à qui il 
voudra en dehors de ses héritiers légaux. Le devoir du 
croyant est ainsi défini: éviter les deux extrémes interdits. 
Ni se contenter d'une somme inférieure au minimum dû, 
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ni dépasser le maximum permis. 

. Ici, des considérations quantitatives ; ailleurs, des 
considérations touchant la qualité, la destination, le temps, 
le lieu ... autant de conditions structurelles ou circonstan- 
tielles devant être réalisées pour constituer ce que la morale 
islamique peut considérer comme un bon choix. 6 
dans lequel un de ces éléments essentiels fait défaut tombe 
du méme coup dans le domaine de l'irrégularité. 

On trouvera peut-étre dans ces réglementations quelque 
empiétement sur les consciences individuelles, ne laissant 
rien à leur libre choix. Nous verrons dans la suite la 
latitude laissée à ce choix. Mais, sans dépasse: le cadre 
restreint du minimum acceptable, il n'est pas difficile de 
remarquer que la régle n'a pas tout résolu, et ne peut 
jamais tout résoudre. Ainsi, pour reprendre le méme 
exemple, il nous reste à choisir les personnes ayant vraiment 
droit à notre aide, la maniére de leur donner, (par ex. en 
public ou en secret) à considérer aussi la qualité de notre 
don, surtout lorsqu'il s'agit d'un don en nature. Bref, à 
mesure qu'on descend dans l'expérience concréte, une 
alternative se pose toujours à notre choix, sans sortir 
cependant du devoir strict. 

Considérons enfin le troisième degré de l'effort. Lorsque, 
pour résoudre un probléme moral, il se présente à nous 
plusieurs solutions toutes bonnes, ct reconnues comme 
telles, il arrive souvent que toutes ne le soient pas à titre 
égal. Il y en a qui remplissent tout juste les conditions 
du devoir élémentaire; il y en a d'autres qui sont plus ou 
moins méritoires. La recherche du meilleur, voilà en quoi 
consiste l'effort créateur en son troisieme degré. Cette 
recherche du meilleur est-elle aussi bien exigée par la morale 
koranique que la recherche du bien tout court ? Il nous est 
impossible de répondre par la négative. A ce genre d'effort, 
le Koran ne cesse en effet d'inciter et d'exhorter ses adeptes. 
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«Annonce le bonheur, dit-il, à ceux de mes serviteurs qui écoutent 
mes paroles et suivent parmi elles celles qui contiennent le plus 
beau. Ce sont eux que Dieu dirigera, ce sont eux qui sont doués 
de bon sens»). «Suivez les meilleurs commandements parmi ceux 
que Dieu vous a révélés» 0. « Rivalisez-vous mutuellement pour être 
les premiers dans le concours des bonnes actions», «Les premiers 
seront les premiers», ce qui paraît vouloir dire: ceux qui 
avaient la supériorité morale sur terre seront les premiers 
recus dans le ciel. Enfin, nous lisons dans les sentences 
authentiques du Prophéte cette belle formule: «Dieu ... 
aime la noblesse des mœurs, il en déteste la bassesse®». 

Un exemple concret, dans cet ordre d'idées, nous est 
fourni par un fait historique bien connu. On sait les cir- 
constances dans lesquelles la décision fut prise par le Pro- 
phéte et ses Compagnons de prendre leur revanche pour 
la premiére fois sur les idolatres Mekkois, qui non seule- 
ment avaient obligé les musulmans à quitter leur pays et 
mis la main sur leurs biens et leurs foyers abandonnés, 
mais continuérent à persécuter les faibles qui ne purent 
pas partir. Deux moyens s'offrirent aux musulmans, exilés 
à Médine, pour soulager leurs fréres retenus à Mekka et 
briser l'orgueil des agresseurs: ou bien intercéder le convoi 
de marchandises de ces derniers à son retour de Syrie; 
ou bien aller à l'improviste à la rencontre de leurs troupes 
trois fois supérieures en nombre et beaucoup mieux armées, 
et qui étaient déjà en marche sur eux. Consultant ses 
Compagnons, le Prophète dit: «Dieu m'a promisla victoire 
sur l'un quelconque des deux groupes que vous aurez 
choisi». La tendance générale se manifesta d'abord en 
faveur de la solution la moins dangereuse et la plus avan- 


(1) (XXXIX, 17-18) : € ٠... الذين يستمعون القول فيتبعون أحسنه‎ ole pod» 
(2) (ibid. 55) : Ko من‎ OI «واتبعوا أحسن ماأنزل‎ 
(3) (V, 48) : » «فاستبقوا الخبرات‎ 
(4) (LVI, 10-11) : «والسایقون السابقون»‎ 


(5) Cf. Tabaráni, cité par Siouti, Djâmic : «sli. ویکره‎ ou die os ... الله‎ Ol» 
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tageuse. Cependant que Dieu voulut la plus efficace et la 
plus noble pour trancher le différend entre la vérité et le 
mensonge; et ce fut. 

Ainsi donc, dans une hiérarchie d'actions, le Koran 
incite les croyants à en chercher la plus haute et la plus 
énergique, 

La question qui se pose maintenant est celle-ci: jusqu’à 
quel point, cet effort élevé est-il exigible ? L’est-il aussi 
igoureusement que les deux degrés précédents ? 

Oui, sans doute, quand une valeur supérieure est en 
jeu et quand, pour la sauvegarder, il ny a d'autre moyen 
pour l’homme que de lutter de toutes ses forces et d’épuiser 
toutes ses ressources. La meilleure preuve de la foi, nous 
venons de le voir, c’est le sacrifice librement consenti, c’est 
le don de sa vie méme pour la valeur qui la transcende. 

Mais, dans les circonstances normales, peut-on répondre 
par l'affirmative dans toute sa rigueur ? Nous ne le pen- 
sons pas. Tout d’abord, ce serait supprimer la notion du 
degré dans nos appréciations morales. Le champ d’action 
deviendrait si étroit qu’il ne laisserait place qu’à un acte 
singulier, ne différant point par le plus ou le moins. L’ef- 
fort généreux qui s’arréterait à quelques points au-dessous 
de l'épuisement serait aussi frappé d'immoralité que n'im- 
porte quel acte paresseux, médiocre ou moyen. Bien mieux! 
La vertu elle-méme serait un concept chimérique, n'existant 
que dans le monde des mythes. Car, si ce que nous appelons 
le meilleur possible était ce terme limite de la puissance 
humaine, il se confondrait inévitablement avec le surhu- 
main, ou plutôt avec l’inhumain. Pour être sûr d'avoir 
employé toutes ses forces, la seule preuve serait de se 
suicider en se dépensant. On voit à quelle absurdité peut 
conduire une telle hypothèse. 


«وتودون أن غير ذات الشوكة تكون لك . ass‏ الله أن بحق المق» : )78 (Cf. VIII,‏ )1( 
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La position du Koran est tout autre. 
D'une part, il place la notion du perfectionnement) 
entre l'acharnement déraisonnable et l'effott moyen. | 


les honnétes- -hommes, depuis le plus faible jusqu’au pius | 
fort. C’est ainsi qu’aprés avoir mesuré la distance entre le | 1 
combattant, qui sacrifie de ses avoirs et de sa personne, et | 
celui qui reste à l'arriére, et aprés avoir déclaré la supériorité 
: du premier, il apporte tout de suite cette réserve: «Mais 
۰ Dieu fait de belles promesses à l'un et à l’autre.» Même com- 
paraison, et même appréciation, entre deux dépenseurs, | 
dont l’un a fait l'initiative dans des conditions difficiles et | 
l'autre n'est venu que par la suite, quand les difficultés | 
ont beaucoup diminué.® De là découle une loi générale, 
que le Prophéte énonce en ces termes: « Un croyant énergi- 
que vaut mieux, et est plus aimable à Dieu, qu'un croyant 
qui manque d'énergie; mais tous les deux ont une part 
de bonté»®. Et l'on comprend aisément pourquoi ce 
changement de ton. Tout à l'heure, lorsqu'il s'agissait d'une 
absence totale d'énergie, d'un laisser-aller trop mou, 
l'interdiction était formelle, et le blàme sévére. Comme il 
s'agit ici d'un moindre mal, d'une simple faiblesse relative, 
l'indulgence se révéle légitime et opportune. 

Ce principe de gradation, impliqué dans d'inombrables 


| textes, a conduit les moralistes et les juristes islamiques à 
hiérarchiser les notions de bien et de mal, de façon à 
établir pour chacune d'elles deux catégories principales. 
Ainsi l'action bonne peut étre ou rigoureusement obliga- 
toire, ou seulement préférable, méritoire. Le contraire sera 


TG) (IV, 95) : المستی ۾‎ Ai وعد‎ X, .. القاعدون .. والحاهدون‎ weer To 
(2) (LVII, 10) : » من أنفق من قبل الفتح . . وكلا وعد الله اللسنی‎ Kv يستوى‎ Yo 
(3) Cf. Mouslim, K. Kadar, B. 8 : من الؤمن الضعيف.‎ Ai «الؤمن القوى خير وأحب إلى‎ 
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ou formellement interdit, ou simplement repréhensible, 
peu recommandable. 

| Nous sommes maintenant en mesure de répondre à la 

question posée. 

. En nous servant de cette terminologie communément 
eque, nous disons d'abord que la recherche d'un meilleur 
ossible, dés qu'elle dépasse une certaine région définie 
| pour chaque devoir, et considérée comme absolument 
obligatoire, entre par là-méme dans la catégorie du bien 
surérogatcire. On connaît le cas du bédouin qui vint exprès 
pour se renseigner sur les devoirs préliminaires de l'Isiam. 
Une fois informé, il repartit en disant: «Je jure par Dieu 
| wen faire ni plus ni moins» — «S'il remplit ses promesses, 
dit le Prophéte, il obtiendra le salut». 

Nous disons, d'autre part, que le mot meilleur ici ne 
doit pas étre pris au superlatif, mais au comparatif. Le 
niveau auquel l'effort de chacun est appelé à s'appliquer 
immédiatement n'est pas le degré limite; mais toute 
| Pétendue- qui se situe au-dessus de l'obligation au sens 

étroit du mot. Dans cette étendue assez large pour la concur- 
rence de tous, chacun est incité à s'élever graduellement 
» d’un point à l'autre suivant ses disponibilités et en har- 
monie avec le reste de ses obligations. 

Cette double remarque ne laise pas de contribuer 
pour sa part à mettre en relief le caractére miséricordieux 
de cette morale. Elle y ajoute un nouvel aspect, outre celui 
que nous avons souligné plus haut. 

Résumons nous: Un choix volontaire, un bon choix, un 
meilleur choix, tels sont les trois éléments dont se compose 
l'effort créateur, au sens plein du mot. Le premier constitue 
l'essence de la morale en général; le deuxiéme fournit à 
chacune des morales particuliéres sa différence spécifique, par 


(1) Cf. Boukhari. K. Hial. B. 3 : صدق»‎ A gët» 
(2) Voir Chapitre 1, § 11, B. 
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la considération de leurs règles respectives; le troisième arrive 


enfin pour compléter et parfaire l’œuvre des deux premiers. | 


Si la plupart des morales se fondent sur un principe | 


unique, le devoir ou le bien, la morale koranique est 


donc à la fois morale de devoir et morale de bien. 


supposer que l'effort au sens complet du mot soit à la | 
portée des hommes, cette morale ne se montre intransigeante | 
qu'à l'égard des deux premiers degrés. Pour le degré 
supérieur, son exigence devient exhortation et encouragement. | 


On voit maintenant comment il devient possible de 


faire correspondre à ces trois étapes de l'effort créateur | 
une échelle de valeurs morales progressives. Le parallélisme | 
(entre l'intensité de l'effort et le progrès dans la valeur) que 
nous avions réfuté à propos de l'effort éliminatoire, nous 
l'accordons de plein gré à l'effort producteur. Mais comme 
l'accroissement de ce dernier est naturellement favorisé | 
par la diminution légitime du premier, nos deux conclusions | 


concordent et se confirment mutuellement. Elles ne sont 
au fond que deux traductions d'une seule et méme vérité. 


L'avantage de cette conception est de nous aider à 


résoudre un certain nombre de problémes. 
Elle nous permet d’abord de satisfaire le scrupule légitime 


dela doctrine de «l'effort, condition de toute valeur morale». 


Cette thése, en effet, trouve sa justification dans ce senti- 
ment en vertu duquel notre conscience se trouve embar- 
rassée d'accorder aux saints le mérite de ce qui n'est pas 
une conquéte de leur action. Le principe qu'elle défend est 
excellent; seulement elle l'applique mal et d'un seul côté. 
Elle ne voit pas que le moins d'un cóté est compensé, et au 
dela, par le plus de l'autre. De fait, l'objet de l'effort du 


(r) Kochairi a bien saisi l'idée de cette conpensation (V. Rissála, Ch. Iráda, 
T. III; p. 121). Plus tard, Ibn *Abbád fera une remarque analogue à propos de la 
comparaison entre le sálik-madjdhoub et le madjdhoub-sdlik (V. Rassail, p. 40-1). 
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saint n’est pas tant d’éviter les fautes grossières, de se 
préserver contre la chute au sous-sol de la morale, que 
d'éviter Parrét à un degré quelconque du perfectionnement 
et de s'élever toujours plus haut dans les étages supérieurs. 
La morale des saints n'est pas une guerre; elle est plutót 
une vie, avec tout ce que la vie comporte de lutte dans la 
marche et dans le progrès. C’est pourquoi pendant les 
courts intervalles de leurs repos, ils se sentent appelés à 
recommencer la besogne. Cet appel intérieur revêt dans le 
Koran la forme d’une invitation expresse au Prophète: 
«Donc, lorsque tu auras terminé ta tâche, remets-toi à la peine; 
et, vers ton Seigneur, dirige-toi», 

Ainsi, loin d’admettre qu’une créature quclconque 
puisse étre définitivement dispensée de la lutte, nous voyons 

. comment une perspective infiniment plus large s'ouvre 
devant les âmes pures pour déployer leur effort. Lors 
même qu'on n'aurait plus à résister contre des inclina- 
tions contraires à la loi, on aura toujours à vaincre l'inertie 
de la matiére, à triompher de la pesanteur de Ja nature, 
pour voltiger dans des cieux de plus en plus élevés. 

D'oü découle cette conséquence inédite, et apparemment 
paradoxale: Au lieu de mettre la sainteté en dehors de la 
morale, elle sera au contraire la moralité par excellence. Et 
c'est bien, croyons-nous, le point de vue du Koran; puisqu'il 
dit à l'adresse du: Prophéte: «En vérité, tu es en possession 
d'une morale excellente». 

Le second problème qui peut être résolu à la lumière du 
méme principe, c'est la question de savoir si la sainteté 
comporte à son tour des degrés. Pourvu que tous les d2grés 
soient compris dans le cadre de la perfection, au sens large 
du mot, il n’y a rien qui nous empêche de répondre par 
l'affirmative. La position du Koran est trés nette sur ce point. 


«فاذا فرغت فانصب dis‏ ربك فارغب» : )7-8 (XCIV,‏ )1( 
« ونك لعلى GE‏ عظيم » : )4 (LXVIII,‏ )2( 
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Voici certaines de ses formules: «Nous avons élevé les Apôtres 
les uns au-dessus des autres.» «Nous avons élevé les Prophètes les 
uns au-dessus des autres», 

Prenons garde cependant à ne pas confondre ici deux 
notions bien distinctes, quoique apparentées par quelque 
cóté: le moins parfait et le défectueux. "Trés souvent l'esprit 
glisse spontanément de l'une à l'autre de ces deux notions, 
et va ainsi jusqu'à mésestimer un homme intégre, en le 
comparant avec un autre plus parfait. Le Prophéte de 
l'Islam a eu un grand soin de nous mettre en garde contre 
cette mauvaise attitude à l'égard des Envoyés de Dieu. 
Et, quand le Koran met dans la bouche des musulmans 
cet article de foi: «Nous ne faisons pas de différence entre les 
Envoyés de Dieu», cette négation doit porter non seule- 
ment sur une différence relative àl'acte de foi (croyance 
aux uns et non-croyance aux autres, comme le dit 
Pautre passage: IV, 149-150); mais aussi sur toute 
distinction se traduisant par une estime accordée 
aux uns et refusée aux autres. C'est là, croyons-nous, la 
raison pour laquelle, quand il ne suit pas l’ordre chrono- 
logique, le Koran ne suit aucun ordre déterminé dans le 
dénombrement des prophètes. De sorte que le même 
nom, appartenant au même groupe, ne figure pas toujours 
dans le même endroit sur cette liste. En les citant ainsi 
dans des ordres très variés, il s’agit, à notre avis, d’écarter 
l'illusion d'une hiérarchie de mérite établie une fois pour 
toutes, et pouvant donner occasion à une attitude défa- 
vorable vis-à-vis de l'un quelconque parmi eux. 

Un autre problème encore, celui de savoir si la sainteté est 
compatible avec le péché. 


«تلك Qu‏ فضلةا به ضهمعلی بعض » : )253 (IL‏ )( 
« ولق فضلنا بعض اانبيين على إعض » : )55 (XVII,‏ 2( 
de dons Ve‏ موسی ..» : 1 Cf. Boukh. K. Khoussoumáte, B.‏ )3( 


(4) (IL 285) : 4475 من‎ aV oy نرق‎ 3» 
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A cette question, on peut répondre: Oui ou Non, 
suivant les définitions qu’on donne aux mots. 

Si l’on entend le mot péché dans son sens ordinaire, qui 
consiste en une désobéissance voulue, il va sans dire qu’il 
ne peut en être question pour les personnes que le ciel a 
chargées de nous guider. En fait comme en droit, Pim- 
munité morale de ces personnes doit étre hors de doute, 
pour une raison trés simple. C’est que, par hypothése, nous 
devons suivre leur exemple. Le péché dans lequel ils 
seraient tombés, se présenterait alors à nous comme un 
| devoir, et ne serait plus péché. Quant aux élus qui sont sans 
mission pour le public, bien qu'en droit leur infaillibilité 
soit moins certaine, cependant elle existe généralement en fait. 
S'il leur arrive de pécher, ce ne peut être que d'une rareté 
exceptionnelle, due à un accident d'oubli ou de distraction, 
empéchant momentanément le fonctionnement normal de 
leur conscience, mais dont ils seront bien vite revenus(?, 

Il en serait autrement si l'on prend le mot péché dans 
un sens raffiné qui ne détermine qu'un petit retard, un 
arrét provisoire dans l'accumulation des valeurs. Dans 
cette acception, le péché consiste à adopter une solution 
bonne ou méme excellente aux yeux du saint, cependant 
qu'une autre solution l'aurait été encore davantage en 
réalité. Lorsque cette derniére solution se révéle plus tard 
à lui, le regret et le remords qu'il éprouve alors équivalent 

à ceux que l'honnéte homme ressent aprés avoir commis 
une faute grave. C'est dans ce sens que les exégétes ont 
l'habitude d'interpréter des termes comme “Désobéissance”"@ 
“iniquité, "péché" que le Koran attribue quelquefois aux 


«إذا فعلوا فاحشة أو ظلموا ألفسهم ذ روا الله فاستغفروا» : )135 (r) (IL‏ 
«یعملون السوء بجبالة شم يتوبون من قربب» : )17 (IV,‏ 
«وعصی آدم » : )121 (XX,‏ 
Y)»‏ من db‏ ثم بدل حسنا» : (XXVII, m)‏ )3( 
be‏ تقدم من ذنبك وهاتأخر» : )2 (XLVIII,‏ 
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prophétes, et dont le Fondateur de l'Islam lui-méme n'est 
pas épargné. Tous ces termes qui, appliquées au com- 
mun des hommes, désignent les fautes les plus réprouvées 
ont ici un sens trés atténué. Un oubli), une méprise® ou 
méme un réflexe naturel,® toutes ces choses insignifiantes 
aux yeux de la masse subissent une sorte de grossissement 
dans la conscience de l'élite. “Noblesse oblige", on Pa 
toujours dit avec juste raison. Le Koran nous apprend, 
en effet, que les fautes des grands sont estimées au double 
de celles des autres, tandis que, pour ceux qui luttent pour 
éviter les grands péchés, les petites fautes sont rémissibles 
par la miséricorde de Dieu.“ 

Ainsi, à chaque degré de délicatesse, ses propres exi- 
gences; et, pour atteindre la perfection totale, il y a du 
progres à l'infini. 

C'est un fait fréquent, en effet, chez les grands saints, 
qu'ils s'estiment, dans leur conduite ordinaire, comme 
inférieurs au rang sublime auquel ils aspirent. Leur passé 
par rapport au présent, comme leur présent par rapport 
au futur, n'étant que des étapes d'un progrés continu, 
chaque état antérieur se présenterait à cux comme une 
véritable honte, en comparaison de celui qui le suit. C’est 
en ce sens que de nombreux commentateurs interprétent le 
passage koranique qui dit: «En vérité, le futur vaut mieux 
pour toi (O Prophète) que le présent.»® C'est de la même. 
maniére que s'explique aussi, selon cux, cet empressement 
du Prophéte pour la priére, et son insistance quotidienne à 


() (XX, 115) : ولم جد له عزما»‎ guido 
(2 (IX, 43) : حتی يتبين لك»‎ ed ci d» 
(3) (XXVIL 10) : لدی المرسلون»‎ GY می‎ 
(4) (XXXIII, 30-2) : «نكن بفا حشة مبينة يضاعف العذاب .. لستن‎ Sb من‎ will ساء‎ PU 
كأحد من النساه»‎ 

(5 (IV, 31) : Re Le AG جتنبول کبائر ما هون عنه‎ op 
(LIII, 32) : ءالا اللمم . ان ريك واسع المغقرة»‎ 


«وللاخرة خر لك هن (XCII, 4) : «dodi‏ )6( 


EFFORT PHYSIQUE 


solliciter le pardon de Dieu. 


Dans ce qui précéde, nous avons étudié la notion 
koranique de l'effort, sous son double aspect défensif et 
| conquérant. Nous avons vu comment, sous une forme ou 
‘une autre, et à tous les degrés, l'effort est un instrument 
| indispensable de la vie morale: soit pour écarter le mal, 
“soit pour accomplir le bien, soit pour atteindre la perfec- 
tion. La lutte est la condition de l'homme, aussi bien 
pour acquérir la vertu que pour conserver la vie. Mais, 
jusqu'ici notre examen a porté essentiellement sur la 
| partie intérieure de l'effort. Il nous faut maintenant le 
: considérer sous sa forme sensible. Quelle est donc, aux 
yeux du Koran, la valeur morale de l'effort physique ? 


| II. Effort physique. 
| Notons tout d’abord que, s’il est une morale qui voit 
dans la peine infligée à notre corps, en tant que telle, une 
| valeur digne d’être recherchée pour elle-même, ou comme 
. une discipline salutaire pour l’âme, ce n'est certainement 
pas la morale du Koran. Loin de prescrire la souffrance 
corporelle, cette morale n'admet pas qu'on la recherche 
exprés. Elle fait une distinction nette entre l'effort phy- 
sique impliqué par un devoir déjà établi, ou qui l'ac- 
- compagne de façon naturelle, et un effort provoqué qui 
est une pure création de notre fantaisie. 
| Ce dernier genre d'effort, elle le rejette et l'interdit. | 
On connaît le cas de ce groupe de premiers fidèles qui, 
croyant faire acte de dévotion louable, s'imposérent dif- 
férentes sortes de privations et de mortifications. Décision 
à laquelle le Koran fait allusion, en la taxant d'excés et 
À )( Cf. Mouslim, K. Dhikr, B. 12 : أتوب إليه فى‎ gb » الناس توبوا الى الله‎ cht 


اليوم مائة هرة» 


(2) (XC, 4) : «A à خلقنا الانسان‎ ad» 
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de transgression,” et dont le détail se trouve relaté dans 
les hadiths. L'un dit à ses compagnons : Moi, je ne 
mangerai point de viande; l'autre: je ne dormirai pas 
dans un lit; le troisième: je ne me marierai point. En 
réplique à leur projet, le Prophéte dit: «Mais, je veille et 
je dors, je jeüne et je mange, puis je me marie. Quiconque 
renonce à mon exemple rompt avec moi», 

Le fait suivant nous fournit un autre exemple. Un 
jour, le Prophéte pronongait un discours, lorsqu'il apergut 
un homme debout au soleil. «Qu’a-t-il, celui-là ?» demanda 
l'Apótre — «Il a formé un vœu, répondirent les auditeurs, 
de ne point parler, ne point s'asseoir, ne point s'abriter du 
soleil et d'observer le jeüne.» — «Dites-lui de parler, de 
s'asseoir, de s'abriter du soleil; mais qu'il continue son. 
jeàne» 9, 

Ne s'ensuit-il pas avec évidence qu'en Islam l'effort 
physique ne peut avoir de valeur indépendamment de 
son contenu ? 

C'est pourquoi, en revanche, lorsque l'accomplissement 
du devoir ne va pas ordinairement sans quelque peine 
corporelle, le Koran et le hadith ne cessent de réclamer 
notre effort sous ses différentes formes: 

Effort pour gagner notre vie. 

Effort pour acquérir de quoi exercer la charité®). 

Effort pour rendre le culte divin en son temps. prescrit, 
sans égard aux saisons et aux intempéries. C'est ainsi que, 
d'une maniére ou d'une autre, la priére doit étre accomplie 
à l'heure?, méme durant la bataille;? le jeûne doit être 


(1) (V, 87-8) : ولا تعتدوا»‎ EI حرموا طيبات ما أحل الله‎ Y الذین آمنوا‎ ehr 
(2) Mouslim, K. Nikâh, B. 1 : سق افليس .یه‎ oF ty oit 
(3) Boukhari, K. Noudhour, B. go : » «مروه فليتکام ولیجلس ولیستظل . وليتم صومه‎ 
(4) (LXIL 10; LXII, 15) : alf Le «فانتشروا فى الأرض» «فامشوا ف‎ 

(5) Voir texte précité, p. 481 (note): 
(6) (IV, 103) eG y «کتاباً‎ 
(7) (UL, 239): : خفتم فرجالا أو رکبانا»‎ Aën 
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observé dans les journées les plus longues comme les plus 
courtes?; le pèlerinage accompli à quelque saison qu'il 
| tombe.® On sait qu'avant l'Islam, afin de faire coincider 
cette dévotion avec la commodité du commerce dans la 
| foire annuelle, on l'avait fixée au printemps, par une 
opération de décalage appelée naci. Or le Koran a aboli 
cette coutume, en établissant (ou plutôt en rétablissant) 
| sa date lunaire fixe, pouvant passer successivement par 
|. toutes les saisons). 
| Enfin, effort pour défendre la vérité sainte. Et c’est ici 
que l’exhortation devient des plus fréquentes et des plus 
énergiques. «O croyants, pourquoi, lorsqu'on vous commande de 
| partir pour la cause de Dieu, restez-vous collés au sol ? Préférez- 
vous cette vie à la vie future ? ... Que vous soyez légers ou chargés, 
dispos ou fatigués, marchez et mettez vos biens et vos personnes 
au service de Dieu ... S'il s'agissait d'un profit immédiat, et d’un 
voyage commode, ils t'auraient suivi (O Prophète), mais le 
trajet leur parait trop long ...» «Ils disent les uns aux autres : 
Ne partez pas pendant les chaleurs. Dis-leur: le feu de l'enfer est 
plus brûlant. Ah, s'ils comprenaient.»® «Ni la soif, ni la fatigue, 
ni la privation, ne peuvent les atteindre au service de Dieu ... sans 
que cela leur soit compté comme une bonne œuvre.»® 
Cet esprit de lutte énergique ne nous apparaît pas 
pas seulement à travers l'exigence réitérée du commande- 
ment. Il trouve son écho dans la formule par laquelle les 
premiers musulmans s’engagérent devant le Prophète: 
«Ecouter et obéir, dans l’adversité, comme dans l’aisance; 
que nous soyons bien ou mal disposés ... Dire la vérité 


«شہر رمضان .. فن شېد Kn‏ الشر فلیصمه » : )185 (II,‏ )1( 
«.. مواقيت للناس والمج » «الحج ue‏ معلومات» : )197 ,189 (II,‏ )2( 
«اأعا النسىء زيادة فى (IX, 37) : 4 AO‏ )3( 
en‏ لک اذا JS‏ لکم انفروا فى سبیل الله الاقلتم (IX, 38-42) : sh di‏ )4( 
19659 لا تنفروا فى مر قل نار جبنم أشد حرا» : )81 (ibid.‏ )5( 
LE zeckt do‏ ولا نصب ولا مخمصة .. الا كتب لبم به JE‏ صالح» : )120 (ibid,‏ )6( 
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dans quelques situations que nous nous trouvions»..(). 

«Dire la vérité qui expose à la face d'un chef tyran- 
nique, voilà, précise le Prophète, le djihdd par excellence» 

Mais nous croyons utile de faire voir par quelques 
exemples combien l'effort physique change de valeur, 
suivant le rapport plus ou moins étroit qu'il peut avoir | 
avec le bien visé par le devoir. Bus allons voir, en effet, 
que ce rapport va tantôt jusqu'à l'identité avec l'aspect 
capital du devoir; tantót coincide avec un aspect secondaire 
plus ou moins important de l'eeuvre; tantót se réduit à 
un simple rapport de contiguité. Voici trois exemples: 


1 — Le Secours. 

Lorsque nous disons: il faut sauver la vie d'un nauf- 
ragé, ou conserver celle d'un orphelin; lorsqu'il s'agit | 
en somme de préserver la vie humaine, là où le 
Koran assimile une vie gagnée pour un seul homme 
à celle de «l’humanité tout entièrey® quel est au juste notre 
devoir dans de telles rencontres ? — Evidemment ce que 
nous devons, ce n'est pas obtenir la prolongation effective 
de ces vies; puisque nous n'avons aucune prise directe sur | 
ce résultat final, encore que ce soit le vrai bien visé. Notre | 
devoir est de nous conduire vers cette fin par le chemin | 
qui nous est disponible. Or le seul chemin dont nous dis- 
posons n'est rien d'autre que de mobiliser nos facultés et 
les orienter en direction de ce but. C’est, en dernière 
analyse, d'exercer certaines actions, de faire certains efforts: 
effort intellectuel pour en découvrir le moyen ; effort 
moral de bonne volonté pour nous déterminer à 
employer ce moyen; effort musculaire pour exécuter notre 
décision, (en nous mettant par exemple à la nage). De 
toutes ces marches montées les unes sur les autres, c'est 


(1) Cf. Mouslim, K. Imára, B. 8 : liil, بایمنا على لسمع والطاعة فالعسر واليسر‎ « 

«c3 الله لومة‎ A GU كنا لا‎ Le تقول الحق‎ Co d 
(2) Cf. Ahmad, Mousnad, T. III, p. 61 : «fe سلطان‎ de Ge AR ohh! «افضل‎ 
(3 (V, 32) : » الناس جميعا‎ LAT SG «ومن أحياها‎ 
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la derniére qui nous fait parvenir 4 la hauteur du bien 

envisagé. Elle en est la cause la plus prochaine, comme 

elle est l'épisode le plus marqué par un grand sacrifice. 

L'effort physique constitue ici, comme on le voit, une 

partie essentielle sans laquelle notre tâche demeurerait 
anifestement manquée. 

2 — La Prière. 

S’adresser à Dieu par la pensée pure avec recueil- 
lement, n'est-ce pas là un grand réconfort pour l’âme 
du croyant ? Mais le langage qui exprime cette pensée 
n'est pas sans effet sur elle. Il la fixe, l'éclaire et la 
renforce. Une attitude humble du corps, dans laquelle 
s'incarne l'idée, est à la fois un cadre et une nourriture 
pour celle-ci. Et, si l'on n'accéde à l'endroit où va se 
dérouler cet entretien privé qu'aprés avoir pris certains 
préparatifs, analogues à ceux que l'on prend avant de rendre 
visite à une haute personnalité, on accentue encore davan- 
tage le sens particulièrement respectueux de cette Réception. 
L'ensemble organique de ces différents éléments est la 
définition méme de la priére, telle que l'Islam nous ordonne 
de la faire plusieurs fois par jour. Cependant toutes ces 
parties n'ont pas leur part égale dans l'obligation. Dans 
telle condition, telle partie peut étre négligée; dans telle 
autre, une autre; et ainsi de suite. A Ja limite, on peut les 
laisser toutes tomber, sauf une, qui est au centre, et à 
laquelle toutes les autres sont ce que la paille est à la graine, 
ou la coquille à la perle : je veux dire l'acte du cœur. Le 
mourant qui ne peut faire aucun geste, ni souffler un mot, 
est tenu de faire mentalement sa priére ; pourvu qu'il ait 
encore sa conscience et sa mémoire. Ainsi l'acte corporel 
qui, tout à l'heure, (à propos du secours) occupait le pre- 
mier rang, ne joue ici qu'un róle secondaire. Pourtant, il 
fait encore partie plus ou moins intégrante du devoir, dans 
les conditions normales. 
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Le feüne.‏ و 


Nous allons assister ici à une sorte de peine physique 


qui intervient pendant l'accomplissement du devoir, mai 
qui n'en fait guére partie. De par sa nature méme, elle ne 
peut étre l'objet d'une obligation; car, par définition, toute; 
peine est passion, et non action. 


Mais, nous dira-t-on, si elle ne peut étre l'objet direct 


d'une obligation, elle peut l'étre par l'entremise d'une 
certaine action, susceptible de la provoquer. La prescrip 
tion du jeüne pourrait donc s'énoncer en ces termes: 


“faites-vous souffrir de faim et de soif en ۷08 7576 


du boire et du manger durant telles heures fixes". 


— S'il en était ainsi, répondrons-nous, il n'y aurait pas 


moyen d'obéir, pour celui qui n'est pas trés sensible à cette 


privation limitée; puisque la prolongation du jeüne au. 


delà de ses heures est aussi bien interdite que sa rupture 
prématurée. Etant donné que tous ceux qui observent 
sincérement la régle sont également obéissants, sans avoir 


égard à la réaction particulière de leurs organismes, il s'en 


suit de toute évidence que la souffrance physique n'entre 


point ici en ligne de compte comme faisant partie du devoir, - 
ni directement ni d'une manière indirecte. De fait, le devoir 


est ailleurs; c'est par accident qu'il se trouve en liaison 


avec elle. L'effort dont il est question ici est d'ordre es- | 


sentiellement moral. Il s'agit d'abord et avant tout d'une 
sorte d'apprentissage imposé à la volonté humaine pour obtenir 
d'elle une certaine régularité, une certaine fermeté dans 
sa soumission à la volonté divine. Maitresse chez elle, en 
tant qu'elle commande son corps; mais sous-chef, s'il est 
permis de s'exprimer ainsi, à l'égard du Créateur, notre 
volonté a pour tache de coordonner ces deux ordres en 
subordonnant l'un à l'autre. Son bien est dans le maintien 
de son róle d'intermédiaire conscient de sa dignité. Son 
mal, dans le renversement de cet ordre normal, en des- 
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cendant plus bas, en se faisant esclave des appétits. Afin 
de faciliter cette tache, la pratique proposée est des plus 
simples. C’est un régime alimentaire à suivre durant un 
mois chaque année, régime qui régle les heures sans toucher 
ni à la quantité ni à la qualité de la nourriture: dés l'aube, 
ne rien prendre pendant toute la journée; aprés le coucher 
du soleil, tout redevient permis. La méme réglementation 
s'applique aux relations sexuelles. Ainsi, à propos d'un 
méme acte, notre sous-chef va recevoir deux fois par jour 
deux instructions opposées: l'une de s'abstenir, lautre 
d'agir. Prendra-t-elle la peine de veiller à l'exécution de 
ces deux ordres dans son propre domaine, ct de recom- 
mencer le méme exercice durant le mois, quel assouplis- 
sement pour la volonté! Car, à force d'obéir, on devient 
obéissant; comme à force de commander on devient un 
véritable maitre, Cet exercice n'est d'ailleurs pas fait pour 
- se borner à l'objet matériel auquel il s'applique; il vise Pen- 
semble de notre conduite. Celui-là n'a pas tiré profit de 
la legon, qui se livre pendant le Caréme à des paroles ou 
à des actes fautifs. Ne réalisant point les intentions du 
. commandement, il s'impose des sacrifices inutiles en se 
privant de boire et de manger. «Dieu n'a pas besoin, 

M nous dit le Prophète, de telles privations»(. 
| La signification morale du jeüne, telle que nous venons 
de la définir, ne nous est pas seulement inspirée par l'allure 
|. générale de l'enseignement koranique; elle est donnée 
| dans le texte méme qui prescrit cette pratique: «O croyants, 
le jeüne vous est prescrit, comme il le fut à vos prédécesseurs, afin 
que vous ayez le scrupule de la piété.»® Et le Prophéte nous dit: 
— «Le jeûne est la moitié de la patience»? ou encore: «Le 


(1) Cf. Boukhári, K. Saoum, B. 8 : A tb à ومن لم يدع قول الزو. والعمل به فليس‎ 

آن یدع طعامه وشرابه » 
«كتب Sle‏ الصيام .. لعلکم تتقون» : )79 (IL‏ )2( 
«الصوم لصف الصبر » : 260 Cf. Ahmad, Mousnad, T. IV, p.‏ )3( 
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jeûne est un bouclier». Aucune allusion dans ces textes, 
ni nulle part ailleurs? que je sache, à la souffrance physique 
comme constituant un devoir ou une de ses conséquences 
visées par la législation. 

Il n'en reste pas moins vrai que cette souffrance peut bien 
se produire; elle est méme une suite naturelle de la privation ; 
et on ne manque pas de constater chez les pra-tiquants du 
jeüne, soit au début soit à la longue, un sentiment plus ou moins 
fort de malaise, dû au moins au changement de régime ; 
mais, dans ce cas, un nouveau commandement s'impose. 

Non seulement on doit se comporter avec patience et 
dignité, comme en présence d'un événement facheux et 
inévitable® dont parle le Koran: «Nous vous éprouverons par 
la terreur, par la faim, par les pertes dans vos biens, dans vos 
personnes et dans vos récoltes. [Mais toi, O Prophéte] Annonce 
@heureuses nouvelles à ceux qui endurent 167 


(1) Id. ibid, T. L, p. 195 : [Em 

(2) On pourrait objecter le passage V, 95, ayant trait au jeûne comme mode 
d'expiation. Mais l'énoncé méme du texte montre, suffisamment qu'il s'y agit plutót d'une 
souffrance morale de repentir: “afin qu'il éprouve la gravité de son action? : «sp JU s ولیذرق‎ 
C'est donc de l'énormité de l'action passée qu'on veut que le fautif prenne conscience, 
et non pas de la privation matérielle subie actuellement. Comment d'ailleurs appliquer 
la visée de cette souffrance physique aux autres modes de sanctions (offrandes et charité) 
auxquels se rapporte le passage en méme temps ? 

(3) Nous disons bien: inévitable ; car il est clair que notre devoir ne sera pas 
le méme devant les difficultés qui nous arrivent par une voie naturelle, comme les 
maladies et les accidents, mais qui sont susceptibles d'étre tournées ou atténuées. De 
tels maux ne sont pas faits pour étre subis passivement, mais pour stimuler nos efforts 
à les vaincre. Aussi le Prophète nous dit-il: “Dieu n'a jamais créé un mal sans lui avoir 
créé un moyen de délivrance”. (Cf. Boukh. K. Tibb, B. 1: ول دفاء»‎ AS) إلا‎ sb» atl AS) L») 
“Pour chaque mal, dit-il encore, existe un reméde; quand on tombe bien sur le reméde 
approprié, on est délivré, grace à Dieu le Très-Haut”. (C£. Mouslim. K. Salâme, B. 26 : 
4... lan داء‎ 3») «...Utiliszz donc les médicaments, en évitant ceux dont l'usage est 
interdit”. Cf. Abou Daoud, K. Tibb, B. 10: «els 135147 .«فتداررا رلا‎ On peut dire seule- 
ment que ces soins corporels ne constituent pas toujours un devoir strict et universel. 
Ceux qui ont des soucis plus importants que leur corps préférent quelquefois endurer 
courageusement les maux physiques que d'avoir recours, pour y remédier, à des mesures 


€ ولا 4 Ad‏ ولا یکتوون» :92 extraordinaires ou trop sévères. Cf. Mouslim. K. Imáne, B.‏ 
«ولنبلونکم بشىء من النوف والجوع ونقص من ‌الٌموال والأنفس والثمرات . : )150 (à (IL‏ 
وبشر ball‏ ,رین ٩‏ 


SIGNIFICATION DU JEUNE. — PROBLEMES PRATIQUES 503 


Mais c'est là une excellente occasion qu'il faudrait 
saisir pour faire de saines méditations à la fois sur notre 
nature, sur nos rapports avec Dieu et avec les hommes. 
. Avec quelle humilité, en effet, nous devons regarder notre 
faiblesse sous les nécessités qui pèsent sur notre corps !() 
Quelle grandeur et quelle bonté nous devons reconnaître 
à Dieu de nous avoir donné cette lumiére!® Songeons enfin 
à ceux de nos semblables qui souffrent dans leur vie 
ordinaire sans y être forcés, ni par des obligations morales 
ni par les conditions universelles de la nature. Le secours 
aux malheureux, particulièrement recommandé pendant le 
mois du jeûne et qui devient une obligation formelle au 
lendemain du Carême, n’est qu’une suite logique et un 
corollaire de ce rite. 

Quoi qu'il en soit de ces avantages d'ordre moral, ou 
d'autres encore, d'ordre physiologique,® on voit claire- 
ment que la souffrance physique due à la privation n'entre 
pas dans les visées du législateur islamique. Si elle dérive 
quelquefois de l'accomplissement d'un devoir moral, elle 
en impose d'autres à son tour. Méme l'abstention prolongée 
en dépit de cette souffrance est positivement un acte in- 
térieur par lequel la volonté résiste aux exigences du corps. 
L'aspect physique de l'abstention consiste à subir les maux 
plutót qu'à agir contre eux. Il se réduit à un acte pure- 
ment passif. Il ne peut donc étre appelé proprement effort. 

Ainsi, nous pouvons définir en deux mots la position du 
Koran relativement au problème de la peine physique en morale. 
Ce sacrifice, il ne faut ni le chercher par un artifice arbitraire, 
ni le fuir quand il s'impose comme impliqué dans un devoir. 


Cette double proposition se dégagera avec plus d'évidence 
encore, si nous considérons attentivement comment ce 
(1) QV, 28) : » «وخلق الانسان ضعيفا‎ 


(2) (IL 185) : ما هداک ولعلکم تشکرون»‎ de ail «ولتکبروا‎ 
(3) Voir Alexis Carrel, l'Homme, Cet Inconnu p. 274. 
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principe koranique a trouvé son application dans les 
solutions apportées par le Prophéte aux diverses questions 
particulières. Il nous suffira d'examiner à cet effet, tout en | 
y essayant une certaine mise au point, deux antithéses 
souvent discutées par les moralistes musulmans: — endurance 
et générosité; isolement et sociabilité. 


1 — Endurance et générosité 

Voici le premier problème: Laquelle des deux vertus | 
vaut mieux: l'endurance dans le malheur, ou la générosité ` 
dans la fortune ? 

Ce probléme serait bien mal posé, s’il s'agissait d'éta- 
blir ici une hiérarchie d'ordre pratique, susceptible de 
déterminer un devoir, ou méme une recommandation. 
Car, pour mettre en pratique la vertu dite primordiale, ` 
incompatible avec une situation donnée, ou bien il suffirait | 
de prendre artificiellement l'attitude de la situation op- 
posée. Ce qui est manifestement absurde. Ou bien il 
faudrait remplacer la situation actuelle par la situation 
inverse. Mais, à supposer qu'il dépende de nous également 
d'améliorer ou de dégrader notre situation, de ruiner nos 
richesses ou de nous rendre matériellement heureux, ct en 
attendant de passer d'un état à l'état opposé, notre devoir 
urgent est-il de changer notre situation, ou de nous com- 
porter de telle ou telle maniére à son occasion ? 

La réponse à cette question, nous la trouvons d'abord 
esquissée dans un sage conseil, op le Prophéte invite chacun 
de nous à ne pas quitter sa carriére de vie habituelle, à 
moins que les vicissitudes du sort ne la fassent tourner 
contre lui. En transportant cette formule du plan social 
sur le plan moral, ne pourrons-nous pas affirmer que, dans 
la mesure op l'homme peut s'acquitter parfaitement de 

1519 سبب الله حدم رزقا من وجه فلا يدعه حتی : 4 Cf. Ibn Mádja, K. Tidjara, B.‏ )1( 
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son devoir actuel, il doit s'en tenir là, et qu'il n'y a aucune 
obligation pour lui de créer une atmosphère artificielle 


suscitant un devoir opposé ? 


Nul besoin d’ailleurs de recourir à ce raisonnement 
par analogie ; puisque nous trouvons le même conseil 
dans le domaine moral. C’est ainsi que, lorsque les habitants 
de la banlieue de Médine voulurent vendre leurs propriétés 


pour venir s'installer en ville, prés de la Mosquée, le 


Prophéte leur déconseilla ce projet en disant: «O Bani 
Salama, restez où vous êtes; vos pas vous seront 


| comptés»), 


Accordons que, dans certains cas, le devoir consiste 
non en une adaptation, mais en une transformation. 
Admettons, pour revenir à l'énoncé de notre problème, 
qu’un homme infortuné doive s’évertuer à faire fortune, 
la réciproque est-elle vraie ? Le devoir d’un homme aisé 
est-il donc de se rendre nécessiteux ? Non! La position 


islamique est très nette à cet égard. Le Prophète non seule- 
ment enjoint à chacun de gagner sa vie par ses propres efforts ;® 
non seulement interdit aux hommes valides de solliciter la 
charité d’autrui®, et aux hommes aisés de s'exposer volon- 
tairement et d’exposer les leurs à cet état lamentable, soit 
par le gaspillage, soit par le don total de leur fortune.” 
Mais il dit en propres termes: «La richesse ne comporte 


(1) Cf. Mouslim, K. Massádjid, B. 50: Déi oÑ: £u al- gi lı» Remarquons 
que, dans cet exemple, toute autre solution serait un contre-sens. D'une part, la banlieue 
protège en quelque sorte la cité: si tout le monde quittait les faubourgs, la ville serait 
sans défense. D’autre part, si l’on encourage tous les habitants à se précipiter vers un 
certain endroit, il y aura dispute et antagonisme. 

وما أ کل Ac)‏ طعامآ قط De‏ من کسپ بده » : 15 Cf. Boukhäri, K. Bouiou', B.‏ )2( 

(3) Id. ibid. : يسأل»‎ Al فیتصدق ويستغنی . . خير له من‎ supo يغدو أحدك فيحطب على‎ oF» 
Voir également Nassai, K. Zakah, B. 87 : » سوى‎ Se GI ولا‎ gd الصدقة‎ JE Y» 

«أمسك عليك بعض مالك sc‏ خير لك» : 20 Cf. Boukh. K. Zakah, B.‏ )4( 
وړك أن ندر ورئنك أغتياء خير من أن تدعهم Id. ibid. K. Ouassaia, B. 2 : 4... Ble‏ 
c f» gts‏ ماله فيقول هذه صدقة € يقعد يتكفف الئاس ¢ : 38 Abou Daoud, K. Zakah, B.‏ 
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aucun inconvénient, pour celui qui accomplit ses obliga- 
tions», Mieux encore: «Quelle belle compagnie pour un 
musulman que la fortune! Pourvu qu'il en donne au 
pauvre, à l'orphelin, au voyageur (éloigné de ses res- 
sources).»9 

ll est vrai que le discrédit que le Koran et la sounna 
jettent sur les biens de ce monde nous invite à un certain 
renoncement vis-à-vis de ces biens éphéméres. 

Mais ce renoncement qui peut s'entendre universel- 
lement dans un sens spirituel, ne doit s'entendre matériel- 
lement que dans des circonstances bien rares. C'est le cas 
d'un homme sans charge ni relation, et qu'aucune obliga- 
tion de prés ou de loin (par ex. devoir de charité) ne réclame 
son activité. Pour cet homme, il est préférable, sans doute, 
qu'une fois ayant de quoi pourvoir à ses propres besoins 
immédiats, de ne pas s'attacher trop au gain superflu, et 
de consacrer le gros de son effort à cultiver son coeur et 
son esprit. Ces conditions sont précisément celles des 
mystiques musulmans, ayant leur précédent en cela dans 
un certain nombre de Compagnons du Prophéte, en 
particulier Ahl-as-Soffa. Mais il est déjà un devoir pour tous 
d'observer à l'égard des biens terrestres une certaine atti- 
tude spirituelle réservée, un détachement de cet amour 
excessif qui asservit l'esprit à la matiére et qui fait du simple 
moyen une véritable fin. 

En dehors de ce double sens, il n'y a aucune position 
ascétique légitime en Islam. 

C'est ainsi qu'on ne saurait recommander à un homme 
fortuné de s'appauvrir volontairement pour devenir un 
bon musulman. Ce n'est pas en cela que consiste le vrai 
ascétisme, si l'on en juge par la définition que le Prophète 


(1) Cf. Ibn Mádja, K. Tidjára, B. I : el لن‎ A ot Ys 
(2) Cf. Boukhári. K Zakâh B. 49 : €... li صاحب السل هو ؛ لن أعطى مئه‎ pas 
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lui-méme nous en donne. «Le désintéressement du monde, 
dit-il, n'est ni l'interdiction de ce qui est permis, ni la perte 
- voulue de la fortune; c'est le fait de ne pas avoir plus de 
confiance dans ce qu'on possède que dans ce qui est auprès 
de Dieu a. 

Il en est de méme pour le cas inverse, celui d'un hom- 
me sans relation, qui jouit du nécessaire avec contentement 
et sobriété et qui s'attache plus particuliérement à des 
valeurs supérieures: nous ne devons pas non plus l'inciter 
à renoncer à ses idéaux pour s'enrichir matériellement. 

En vérité, tout ce qu'on doit faire en dehors de la tache 
que l'heure impose, c'est d'avoir l'intention constante, ne 
serait-ce que d'une facon potentielle, de changer d'attitude 
dés que la situation change d'aspect; c'est d'étre toujours 
prét à la conquéte et à la défense, à la générosité et à la 
patience. 

S'il en est ainsi, il faut reconnaitre entre ces deux 
` vertus un rapport d'égalité de valeur, relativement à leurs 

circonstances respectives. Chaque situation ayant ses 
exigences morales propres, il est clair que celui qui sait 
- y satisfaire accomplit, ni plus ni moins, son devoir complet 
- et insubstituable. C'est là, croyons-nous, une conséquence 
- qui découle nécessairement de l'idée caractéristique. de 
| cette morale, à savoir qu'elle ne veut pas que nous forcions 
- la nature des choses, mais que nous nous y adaptions, au 
sens le plus noble du mot adaptation, qui exige un complexe 
de courage et d'élégance. Rien qu'à partir de ce principe, 
on peut déjà affirmer que les deux attitudes se valent 
pratiquement, quand méme nous ne posséderions pas de 
textes précis à ce sujet. Or ces textes existent. 

En voici quelques uns: «Quel admirable état, s'exclame 
le Prophéte, que celui du croyant! Toutes ses situations lui 


« الزهادة ف الدنيا ليست بتجرم JWH‏ ولا ضاعة Cf. Tirmidhi, K. Zohd, B. 28: ¢ Jill‏ )1( 
ولکن الزهادة فى الدنيا ألا تكون .عا ف يديك أوثق ما فى Ga‏ الله » 
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sont favorables ... Se trouve-t-il en état de prospérité, il 
est reconnaissant (envers Dieu), et cela lui procurera du. 
bien. Lui arrive-t-il une adversité, il est patient; ct cela. 
lui sera également profitable». Plus claire encore est la 
formule suivante: «Un homme bien nourri qui exploite 
ses forces dans la pratique du bien et les actions de gráce 
(envers Dieu) équivaut à un autre observant le jeüne et 
endurant ses souffrances ».@) d 

Ainsi, n’ayant aucune signification d'ordre pratique, 
c’est-à-dire exigeant quelque changement dans notre de- 
voir, le probléme qui nous occupe à présent doit se poser 
sur le terrain de la spéculation et de l'appréciation du | 
bien en soi, indépendamment de nos possibilités par- 
ticuliéres. Or, transposé dans ce domaine, il nous semble 
bien que la solution que l'Islam y a apportée tend à ac- | 
corder la primauté à la vertu génératrice du bien positif. 
commun, c’est-à-dire à celle qui suppose un degré plus 
ou moins élevé d'aisance et de bien-étre naturel, plutót 
qu'à celle qui borne ses bienfaits à son possesseur et qui 
implique la privation et le souffrance. 

C'est du moins ce qui ressort du dialogue qui eut lieu 
entre le Prophéte et certains de ses Compagnons. En voici 
le récit, tel que Mouslim le relate: Des Emigrants infortunés 
vinrent un jour trouver le Prophéte et lui exprimer leur 
peine de ne pas pouvoir pratiquer les bonnes ceuvres par 
lesquelles, observérent-ils, «les riches ont atteint au plus 
haut degré, et au bonheur éternel».9 Or, loin de discuter 
leur point de vue, le Prophéte leur indiqua, comme un 
substitut de la charité, une autre pratique plus accessible 
pour eux, étant d'ordre spirituel ... Mais les voici, un peu 


(1) Cf. Mouslim, K. Zohd, B. 13 : ولیس ذلك الا‎ vog له‎ ol الؤمن ! ان‎ od Le» 

لمؤمن : ان أصابته سراء شکر فکان خيراً d‏ ؛ وان أصابته ضراء صبر فکان GATS‏ 
«الطاعم الشا کر رل الصا م الصا 47 : 43 Cf. Tirmidhi. K. Sifat-el-Kiâma, B.‏ )2( 
«ذهب أهل الور بالدرجات العلا والنعيم المقيم » : 79 Cf Mouslim, K. Salah, B.‏ )3( 
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plus tard, se plaignant à nouveau de l'infériorité de leur 
mérite, «A la générosité, dirent-ils, les riches ont appris 
à ajouter les actes de dévotion surérogatoires que tu viens 
de nous enseigner. Alors, le Prophète reprit en ces termes: 
«C'est là une faveur que Dieu accorde à qui il veut». 


2 — Isolement et sociabilité. 

. Le second probléme est celui de l'antithése de la vie 
solitaire et de la vie sociale. Ici encore, nous trouvons la 
méme préférence pour le bien positif commun. Mais cette 
valeur positive se trouve ici du cóté du plus grand effort 
et du plus grand sacrifice. 

Assurément, aucun impératif catégorique ne peut avoir 
lieu à ce sujet; car tout dépend, comme l'a montré Al-ghazáli, 
des personnes et des cas.® I] n'en est pas moins certain que le 
célibataire qui se retire de la société, en croyant pouvoir 
résoudre ainsi certaines difficultés morales, ne fait en réalité 
qu'esquiver ces difficultés. Pour se rendre pur et chaste, 
il se crée un monde factice ot il peut échapper à l'erreur, 
non pas par ses propres forces, mais par la force des choses. 
Il ne saurait donc avoir le méme héroisme et le méme 
mérite que celui qui aborde courageusement la vie telle 
qu'elle est, avec tout ce qu'elle comporte de responsabilité, 
de risque et de sacrifice, et qui s'évertue de son mieux à 
en surmonter les écueils. 

Aussi voyons-nous le Prophète — s'inspirant d'ailleurs 
du Koran? — commencer son appel à la jeunesse par lui 
recommander de se "marier, à condition seulement qu'elle 
puisse remplir les devoirs conjugaux.# Ce n'est qu'à titre 
subsidiaire, quand cette possibilité fait défaut, qu'il lui 


(1) Id. ibid. et Boukh. K. Dacaouáte, B. 17: » من يشاء‎ 45h «ذلك فضل الله‎ 
(2) Cf. Ghazäli, Ihia, T. II, pp. 197 et suiv. 

(3) (XXIV, 32-33) : یجدون نكاحا»‎ Y الذين‎ day Raul «وأنكحو‎ 
(4) Cf. Boukh. K. Saoum, B. 10 : ٠... الباءة فليتزوج‎ É «یامعشر الشباب من استطاع‎ 
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recommande le recours fréquent au jeüne, comme moyen 
de défense contre les impulsions instinctives?, 

D'autres hadiths expriment mieux encore cette hiérar- 
chie. C'est ainsi que, interrogé un jour sur la définition du 
“meilleur homme" la réponse directe du Prophète fut | 
congue en ces termes: «L'homme qui combat de sa person- 
ne et de ses biens dans la voie de Dieu» — Et lequel, aprés 
celui-là ? insista-t-on. — «Un homme, reprit-il, isolé dans 
un défilé pour adorer son Seigneur et épargner aux gens 
ses méchancetés»®. Tenez un autre texte, également hiérar- 
chique: Traversant la montagne, un des Compagnons du 
Prophète se trouva devant une fontaine d'eau trés douce. 
Le calme et l'attrait du paysage ne manquérent pas de 
produire leur effet sur lui. «Ah! se dit-il, si je restais ici 
seul, loin du tracas du monde ... Mais je ne le ferai pas 
avant de consulter l'Apótre». Or, voici le conseil qu'il reçut 
de ce dernier: «Ne le fais pas; car la présence de chacun 
d'entre vous dans la cause de Dieu vaut mieux que de 
pratiquer la priére pendant soixante-dix ans dans sa 
demeure privée »6). : 

Il est, certes, des cas où l'éloignement du monde semble 
s'imposer au sage, soit pour des raisons communes, soit pour 
des motifs personnels. C'est ce qui arrive par exemple 
pendant les périodes du trouble social. En effet, quand la 
confusion régne partout dans les esprits, le contact du 


(1) Id. ibid. : الصوم»‎ «lé يستطم‎ À ges» Nous croyons trouver ici l'origine, et 


la seule condition justificative, de la méthode ascétique préconisée par tant de moralistes, 
musulmans et autres. Ces privations, ces mortifications que les techniciens de la moralité 
imposent souvent à leurs disciples, il ne faut pas y voir, en effet, un but mais un moyen 
de combattre certaines natures rebelles et fortement dominées par les sens. Assurément 
la période de cette lutte peut durer plus ou moins longtemps suivant les cas; mais c'est 
toujours une mesure temporaire et non l'état normal et permanent qu'on propose aux 


hommes en général. 
(2) Gf. Boukh. K. Rikàk, B. 33 : بشنه‎ A ف سبل‎ sale الناس افضل $« قال : رجل‎ ehn 
شعب ن الشعاب یعبد ربه ویدع الناس من شره»‎ G وماله ...م رجل معتزل‎ 
(3) Cf. Tirmidhi, K. Djihad, B. 17 صلاته د‎ ge ق سبيل الله أفضل‎ Fal «لاتفعل فان مقام‎ 
tele Que بیته‎ d 
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milieu incite inévitablement chacun a prendre parti. Et 
cette tendance fatale à déchirer la collectivité conduit 
souvent a la guerre intestine. Aussi le Prophéte nous 
recommande-t-il d'éviter ces tentations et de chercher 
refuge quelque part.» 

C’est aussi le cas pour une personne de caractére trop 
sensible ou trop sévére pour pouvoir vivre en bonne ertente 
avec ses semblables. Auquel cas, le meilleur recours sera 
évidemment de suivre ce conseil d’or islamique: «Que ta 
maison ts contienne. Retiens ta langue et pleure tes fautes»? 

Mais y a-t-il lieu de comparer l'homme ainsi réduit au 
silence et à l'inaction, pour éviter les chocs facheux, avec 
un autre qui sacrifie volontiers de son repos et de ses 
susceptibilités, pour le salut général et le bien-étre de la 
collectivité? C'est le Prophéte lui-méme qui nous le dit: 
«Le musulman qui se méle aux gens et supporte leur 
méchanceté vaut mieux que celui qui ne se méle pas aux 
hommes et ne les tolère pas»®, 

Les praticiens les plus autorisés Pont compris. Voici 
quelques unes de leurs formules: 

«La lutte dans l'isolement coûte moins que les soins 
et les ménagements de la société». 

«Celui qui se détache du monde par la retraite ne 
vaut pas celui qui s'en sépare par [la pensée à] Dieu». : 

«Habille-toi comme tout le monde; nourris-toi dece | 
M qu'ils mangent; mais différencie-toi d'eux par l'esprit». 


«ستکون فتن القاعد فبا خير هن القاگم ... من يشرف Cf Boukhári. K. Fitane, B. 8 : Y‏ )1( 
تستشرفه ؛ ومن وجد bebe Yo‏ أو معاذاً aa, Asch‏ 
«ليسعك all, oly‏ عليك لسانك ؛ وابك Of. Tirmidhi, K. Zo hd. B. 60 : «Zhi je‏ )2( 
Me‏ نا کان DE‏ الثاس ويصبر de‏ أذاهم :55 Cf. Tirmidhi, K. Sifat-el-kiàma, B.‏ )3( 
خير من المسلم MS? GMI‏ الناس ولا يصبر على «iol‏ 

Cf. Kouchairi, Rissála, T. II, P. 139-142 :‏ )4( 
«مكابدة العزلة أيسر من مداراة الخلطة» : de Jounaid‏ .1 
«لیس من احتجب عن Aal)‏ بالخلوة من احتجب عنهم بالله» : de Dhou-Noune‏ .2 
usado‏ مع الناس مايلبسون؛ وتناول عا يأكلون ؛ وانفرد عنېم بالسر» : de Dakkàk‏ .3 
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C'est pourquoi on a défini le ‘Arif ou connaisseur de 
la Vérité: «homme présent et absent» c’est-à-dire qui 
est en rapport avec la société par ses occupations ordinaires, 
mais dont la pensée est attachée plus haut: «sb العارف کان‎ « 

Un seul mode de solitude peut et doit étre considéré 
comme vraiment salutaire et recommandable à tous, parce 
que générateur de valeurs positives les plus fondamentales. 
C'est l'éloignement partiel du tumulte mondain, juste le 
temps nécessaire pour le recueillement et la méditation 
féconde. Personne ne conteste la bienfaisance de cette sorte 
de repliement, seul moyen capable d'éclairer nos pensées, 
d'ennoblir nos sentiments, d'aiguiser notre volonté et de 
renforcer nos attaches avec la valeur absolue. Mais il n'est 
pas nécessaire que cette retraite s'effectue en dehors de la 
cité, et au détriment de nos devoirs familiaux et sociaux. 
Loin de constituer une rupture, ce doit étre plutót une 
cure à reprendre par intervalles, pendant nos heures de 
loisir et en particulier la nuit”. Or nous savons que ce 
mode d'isolement partiel et intermittent fut pratiqué par 
le Prophéte un peu avant sa nomination à la mission 
mondiale. Et, depuis, tout en restant chez lui ou à cóté 
(dans la mosquée), il n'a cessé d'y recourir de temps à 
autre, surtout pendant la derniére décade du mois de 
jeüne.2 Beaucoup de ses Compagnons suivaient son 
exemple; et, aujourd'hui encore, de bons musulmans le 
suivent. 


IH. Effort et Douceur. 

L'examen des deux prob!émes précédents nous a permis 
d'entrevoit la perspective de la législation koranique. Pas 
plus que l'effort moral, l'effort physique n'a aux yeux de 


ان ناشئة اللیل هى أشد وطأً وأقوم قيلا» :)6 (LXXIII,‏ )1( 
Cf. Boukhäri, K. I‘tikaf. B. I.‏ )2( 
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PIslam qu'une valeur proportionnée au bien visé par la 
loi. Lorsque les difficultés ne se trouvent pas impliquées 
dans la situation ou dans le devoir, aucun texte ne nous 
invite à les chercher. Lorsqu’au contraire la charge de la 
vie normale comporte son poids, rien ne nous autorise à 
l'éluder. Fanatisme aveugle ou dévotisme médiocre et étroit, 
sont également écartés. 
. Retenons le cas où la réalisation du bien moral (au 
sens large du mot) exige l'intervention de notre énergie. 
Nous aurons donc à nous interroger sur la portée de cette 
exigence. Réclame-t-elle notre énergie dans sa plénitude, 
ou lui assigne-t-elle quelque limite au delà de laquelle, 
non seulement l'effort, de devoir essentiel, devient un 
devoir de perfection, (comme nous l'avons montré en 
étudiant les degrés de l'effort créateur); mais l'exigence 
céde la place à une permission, voire à une interdiction ? 
A en juger par certains textes, la lutte devrait regarder 
l'idéal le plus haut, en s'oubliant elle-même. C’est ainsi 
que nous lisons dans les derniers versets de la sourate du 
Pèlerinage les commandements suivants: « O croyants, courbez- 
| vous, prosternez-vous et adorez votre Seigneur, si vous voulez 
obtenir votre salut. Ne ménagez pas vos efforts pour Dieu» (mot 
à mot: Luttez en Dieu, la vraie lutte dont il a droit; et, dans la 
sourate III: «Croyants, observez la loi de Dieu, selon la vraie 
piété qui lui est due.» 


(1) (XXII, 78): » وجاهدوا ق الله حق جېاده‎ « N'oublions pas que, en arabe com- 
me en français, lutte ct combat sont des termes génériques, qui s'appliquent aussi bien 
à l'effort moral qu'à l'effort physique dans tous les domaines. Outre que le contexte ne 
comporte ici aucune allusion à la guerre, il nous semble que ces versets ont été donnés 
“antérieurement à l'établissement de cette institution. En effet, non seulement cette 
- sourate dans son ensemble date de la première période de l'hégire, mais elle comporte 
des exceptions mekkoises; et, selon Ibn Hazm dans ses “‘Nassikh et Mansoukh", un peu 
plus que sa seconde moitié date de Mekka. Le texte se trouve donc avoir la qualité 
nécessaire pour étre cité à propos de l'effort dans son acception générale dont il est 
question ici. Comme l'a dit le Prophète, “Le vrai combattant est celui qui se livre 
combat à lui-même”. (Tirmidhi, K. Fadail-el-Djihád, B. 2: tti جاهد‎ ge aalt in 

۸تةقوا الله حق تقاته » : )102 (II,‏ )2( 
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Mais bien des autres passages, dans le Koran et la 
Sounna, font manifestement état de nos possibilités humaines. 
Une premiére étape dans cette voie fut franchie par le 
verset suivant que la Tradition nous dit avoir été précisé- 
ment donné pour atténuer la rigueur apparente de la 
formule de la sourate III. Le passage explicatif est ai 
concu: «Obéissez donc pieusement à Dieu, autant que vous le 
pouvez». Cette formule, en effet, pose la limite de l'action, 
en raison, non de ce que Dieu mérite par ses attributs, 
mais de ce que les hommes peuvent atteindre. Elle les 
dispense donc de tout ce qui dépasse leur pouvoir. Mais 
elle semble en méme temps les engager à mettre toutes 
leurs forces au service de cet idéal. La morale koraaique 
commandrait-elle donc l'épuisement, le don méme de la 
vie par surmenage ? 

Deux autres commandements viennent dissiper cette 
confusion. «Ne vous donnez pas la mort à vous-mémes; Dieu 
est lout compatisssant à votre égard»? «Ne préparez pas par vos 
mains votre propre perte»®. (au propre et au fig.) 

Et si nous descendons jusqu’aux préceptes particuliers, 
nous verrons un souci pronnocé de rendre leur application 
encore plus humaine et plus raisonnable. Non seulement 
la perpective de la mort dans la privation ou sous la 
contrainte rend Vinfraction excusable; mais, nous l'avons 
vu, la maladie, la vieillesse, les nécessités imposées par 
les opérations militaires, les incommodités du voyage sont 
autant de raisons qui peuvent déterminer une réduction, 
un ajournement ou quelque autre modification dans la 
structure du culte religieux. 


_ «فاتقوا الله «ااستطعتم» : )16 (LXIV,‏ )1( 

(2 (IV, 29) : 1 skas تفتلوا أ نفک ان الله کان بک‎ y,» 

(3) (IL 195) : AKA الى‎ Sal «ولا تاقوا‎ 

(4) Voir ch. I, § II, 2. On peut y ajouter d’autres exemples, comme la dispense 
du pèlerinage et du devoir militaire pour quiconque n’a ni monture, ni provision de 
route: (III, 97; IX, 91-2) 
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C’est ici le lieu de mettre en lumière le sens et la portée 
de ce souci koranique d’adapter le devoir a la situation. 

Remarquons tout d’abord, pour les cas op le devoir a 
subi une modification déterminée, que ce sont l'exception 
et non la régle. Ils sont doublement exceptionnels. Excep- 
| tionnels parmi les devoirs, puisqu'ils portent essentielle- 
ment sur les devoirs religieux, et n'ont rien à voir avec 
nos obligations humaines. Il n'y a pas mille formes pour 
les devoirs de l'honnêteté, de la fidélité aux engagements 
pris, du respect pour la vie innocente des hommes, pour 
leur propriété, leur honneur, etc... Exceptionnels dans leur 
application, puisqu'ils ne dispensent que les personnes 
faibles ou défavorisées. 

Rappelons ensuite que, même dans ce domaine restreint 
du divin, ils ne regardent pas la foi intime et n’affectent 
qu'un certain aspect matériel du devoir, tout en en gardant 
l'essentiel. Les plus graves difficultés ne dispensent pas les 
croyants d'accomplir leur priére, ne permettent aucun 
décalage de la date du pélerinage. L'adaptation, méme sur 
ce plan, n'est ni abrogation ni abdication. 

Il n'en est pas moins vrai qu'en dehors de ces modifi- 
cations précisées dans les textes et qu'on n'a pas le droit 
de généraliser, le Koran et la Sounna ont établi d'une 
manière générale que la nécessité fait loi. Et ils conçoivent 
cette nécessité sous un aspect asscz large et humain pour 
nous épargner un effort brutal et nocif, dans notre pratique 
ordinaire, et surtout religieuse. Les textes abondent, oü 
l'accent est mis sur ce caractére miséricordieux de la loi 
koranique. 

Faut-il y voir quelque encouragement à la médiocrité 
de Veffort ? 

Il est très instructif de considérer le ton sur lequel 


() (VL ng) : «JE اضطررح‎ Jin 
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s'exprime le Koran au sujet des exemptions. C'est avec 
une extréme discrétion qu'il en traite. A peine, nous les. 
laisse-t-i] entendre. Il ne va pas, en effet, jusqu'à dire: 
agissez selon l'exigence impérieuse de la situation; il ne | 
dit méme pas: il vous est permis ou toléré d'agir ainsi. 
A y regarder de plus prés, on voit que la nécessité n'a pas 
supprimé l'obligation, elle enléve juste l'effet de la transgres- 
sion, une fois celle-ci accomplie: on est pardonné, Mais 
ce qui est plus remarquable, c'est que dans le cas oü il 
permet un degré inférieur de l'effoit, i] fait appel tout de 
suite à notre courage pour résister à le tentation de la 
mollesse; il nous conseille d'endurer les maux que com- 
porte cette résistance et d'adopter vaillamment la solution 
la plus noble®. Cette exhortation à la noblesse de l'effort 
est, en effet, un leitmotiv sur lequel le Koran ne cesse de 
revenir à tout propos.® D'une façon encore plus générale, 
entre deux degrés de bien moral, il nous incite à en choisir 
le plus digne et Je plus magnanime: la générosité plutót 
que la stricte équité civile#, accorder pardon plutôt que 
de prendre la revanche. 

Ce n'est donc pas à un moindre effort que le Koran 
nous invite; ce n'est pas devant les premiéres difficultés 
qu'il nous autorise à reculer. Lutter, endurer; patienter, cher- 
cher le meilleur, telle est sa devise. 

Cependant, le Koran ne va pas outre mesure dans 
cette exhortation. Devant notre effort serviteur et en- 
thousiaste, il met deux bornes, l'une physique et l'autre 
morale. D'une part, l'organisme qui souffre déjà d'une 
maladie ne doit pas accomplir la méme táche que celui de 


«من بعد | کراهبن 2385 رحيم» : )33 (XXIV,‏ «قن اضطر.. فان الله غفور (V, 3) : tes‏ )1( 
ob»‏ تصبروا zë:‏ لکم» : )25 ob» (IV,‏ تصوموا خر لكم» : )184 (IL‏ )2( 
«فاصبر E‏ صبرأولو العزم»: obs (XLVI, fin)‏ ذلك من عزم (IV, 186; XLII, 43): oh‏ )3( 
obo‏ تصدقوا خير لکم» : )280 oly» (II,‏ تعفوا أقرب (IL 237) : «3E‏ )4( 
«ولأن pre‏ لبو خير (XVI, 126) : (oral‏ )5( 
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. l'homme sain. D'autre part, en quelque état que l'on soit, 


E 


il ne faut pas se laisser accaparer par une certaine pratique, 
au détriment des autres.” Notre effort doit être réparti 


| équitablement sur l’ensemble de nos devoirs. Serviteur de 


notre âme, notre corps ne saurait être usé et meurtri au 
service d'un idéal étroit, au point de nous réduire à l'im- 
puissance dans les autres domaines dela vie. La Sounna nous 
apprend en effet: «Ton Seigneur a un droit sur toi, ta 
personne en a un; ta famille, un autre ... — une variante 
ajouts: tes hótes ou visiteurs en ont — Accorde donc à cha- 
que ayant droit le sien »®. 

Aussi bien à maintes reprises, et suivant le cas, le 
Prophéte a-t-il déconseillé, blàmé ou condamné l'ap- 
plication excessive à des actions dévotes, telles que les veilles 
prolongées et le jeüne ininterrompu. Au cours d'un voyage, 
voyant un attroupement au milieu duquel un homme 
qu'on abritait du soleil, le Prophéte demanda ce qui se 
passait. —- Un homme à jeun, répondit-on. — « Il n'est pas 
de l’œuvre pie, déclara-t-il, d'observer le jeûne en voyage »®) 
(c'est-à-dire pendant de tels voyages aussi pénibles.) Dans 
l'une de ces occasions, le Prophéte lui-méme fut à jeun au 
mois de Ramadan; mais, pour donner l'exemple au peuple, 
il demanda un verre d'eau et, le levant sous les yeux de 
tout le monde, il rompit son jeûne.# Un fait arfalogue, sur 
un autre chapitre: Apercevant, un jour un vieillard chan- 
celant entre ses deux fils sur lesquels il s'appuyait, l'Apótre 
demanda ce qu'avait cet homme. — Il formait un vœu 
de faire le pèlerinage à pied. — « En vérité, dit le Prophète, 
Dieu se passe bien du supplice que cet homme s'impose à 


G) (LXXIII, 20) : Ja مرضی » وآخرون يضر بون ف الأرض ييتفون من‎ K أن سیکون‎ en 

الله » وآخرون يقاتلون ف سبيل الله . فاقره‌وا ما تيسر ..» 

(2) Cf. Boukhäri, K. Adab, B. 84-6 : حقا...»‎ die وان لنفسك‎ » Ge Ale لربك‎ olo 

(3) Cf. Boukhári, K. Saoum, B. 35 : من البر الصيام ف السفر»‎ oed» 
(4) Id. ibid, B. 37; Mouslim, ibid, B. 15. 
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lui-méme» et il lui ordonna de prendre une monture. 

Toutefois la méme tradition nous rapporte que le 
Prophète avait coutume de déployer un effort considérable, 
analogue à celui qu'il déconseillait aux autres. Jamais il 
ne dormait une nuit entière. Parfois, il se tenait debout dans 
sa prière nocturne jusqu'à ce que ses pieds fussent enflés. ` 
Durant la derniére décade du caréme, en particulier, il 
passa la nuit entiére en priant, et il exhortait les siens à. 
faire de méme.® Des fois, il observait le jeüne, jour et nuit, 
durant plusieurs jours consécutifs. Quand on lui objecta. 
de faire la méme pratique qu'il interdisait, il répondit: 
«Ne dois-je pas être un serviteur reconnaissant ?»6) ou 
encore: «Je ne suis pas comme vous: mon Seigneur me 
nourrit et me désaltére.» 

Nous saisissons ici le caractère relatif de l'effort préconisé. 
Non seulement la force physique, mais l'énergie morale 
n'est pas également répartie entre les hommes. Ce qui 
peut étre dit excés et fanatisme pour les uns ne l'est pas 
nécessairement pour les autres. Quand l'amour, la crainte 
ou l'espoir soutiennent l'àme, toutes les peines qu'on subit 
ne sont plus senties, du moins elles sont plus supportables, 
en tout cas moins préjudiciables. Elles procurent de la 
joie au cœur, et du bonheur à l’âme dévouée. Voila pour- 
quoi un certain nombre des premiers musulmans témoi- 
gnérent de cet esprit de sacrifice généreux, et leur geste ne 
fut pas méconnu. Le Koran fait allusion à l'action vaillante 
de Souhaib9. Au moment op les idolatres cherchérent la 
piste du Prophéte et de ceux de ses disciples qui voulaient 
émigrer avec lui, cet homme se mit en route exposant sa 
vie méme. Une fois rejoint par les dépisteurs, il se défendit 

(1) Cf. Boukhári, K. *Omra, B. 58: 6 gl 8) ن الله عن تعذيب‌هذا‎ « 
(2) Id. K. Ictikâf, B. I. 
(3) Id. K. Tahaddjod, B. 6 : «أفلا أ کون عبدا شکورا»‎ 


(4) Id. K. I'tissáme, B. 5 : ویسقینی»‎ as ge أظل‎ ul. مثلکم‎ clit 
(5) (IL 207) : » ابتغاء مرضات اله‎ Ad «ومن الئاس من يشری‎ 
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| par tous les moyens, et n’y échappa qu'en leur offrant son 
trésor qu'il cachait dans sa propriété abandonnée. Il est 
| clair que le devoir strict ne fut pas si exigeant. Mais ce 
sacrifice n'en fut pas moins exalté par l’Apôtre.() 
On connaît peut-être l’histoire des deux frères blessés 
à la bataille d'Ohod. Aussitôt ayant appris un nouveau 
` départ pour l'armée, ils dirent l'un à l'autre: comment 
rester à l'arriére et laisser le Prophéte partir avec tout 
le monde ? Allons donc ! L'un d'eux, blessé moins 
griévement, porta son frére sur son dos pendant une 
| étape et le laissa marcher une autre, jusqu'à ce qu'ils 
* atteignirent le gros de l'armée. Un autre geste non moins 
édifiant est celui du vieillard mekkois qui, voulant répondre 
. à l'appel adressé par le Prophète aux musulmans ayant le 
| moyen de le rejoindre à Médine, engagea ses fils à le porter 
sur un lit ambulant, et mourut au cours du chemin.® 
Ce n'est donc que par pitié pour les faibles que le 
Prophète leur a conseillé de ménager leur effort. Il veut leur 
épargner un gaspillage de force, un effort démesuré et 
malfaisant. Il entend prévenir chez eux les contre-coups 
de l'acharnement: le dégoût ou la mollesse, la rupture ou 
labandon du travail, le déséquilibre ou la négligence 
d'autres devoirs non moins importants. Il vise surtout à 
écarter l'artifice et les manières forcées, qu'il déteste par 
dessus tout.9 Mais cette miséricorde dont il témoigne envers 
la masse, n'exclut pas chez lui, ni chez ceux qui voudraient 
et qui pourraient le suivre, une exigence trés marquée 
envers eux-mémes d'un effort plus courageux, mais en 
méme temps rationnel et harmonieux. 
Au total, il s'agit d’une synthèse où se rejoignent 


(1) Qf. Siouti, Tafsir Dourr manthour : Ced «ربح البيع ! ربح‎ 
(2) Cf. Chatibi, Mouafakate, T. III. P. 254. 
(3) (XXXVIII, 86) : QUEL Hi Leg 
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vigueur et douceur. Que ce soit bien là la doctrine koranique 


sur ce chapitre, nous ne trouvons rien de plus démonstratif 


que d'invoquer à notre appui le témoignage du texte lui- 
méme, quand il réunit ces deux notions dans un méme 
verset: X 


« Déployez vos efforts, dit-il, au service de Dieu, comme il 


convient de lutter pour lui. Il vous a élus, et il ne vous a imposé dans 
cette discipline aucune difficulté inextricable», Des expressions 
analogues reviennent également dans la bouche du 
Prophéte. Pour lui, en effet, ce qui caractérise la dis- 
discipline islamique, c'est qu'elle réunit conjointement ce 
double caractère, elle est à la fois “solide” ox. et “souple” سر‎ ; 
c’est-à-dire praticable. ''Pénétrez-y donc avec douceur"? 
conclut-il; car “quiconque s'acharne dans l'observance de 
cette loi sera surpassé par elle (succombera à la tâche) »® 


Serait-il possible de tracer une ligne de conduite capable 
de déterminer le contenu de ce concept complexe de 
“leffort noble et modéré" ? 

Si l'on entend par définition une formule mathématique 
universellement valable, il faut y renoncer, que l'on con- 
sidére la chose définie soit du dehors soit du dedans. 
Considérons-la d'abord du dehors. 


Sans doute, on peut dire en gros que la dialectique des 


deux éléments dont se compose la notion à définir doit les 
ramener en une position moyenne entre l'inertie et l'achar- 
nement. 

Mais cette position moyenne ne saurait étre congue à 
l'image d'un point géométrique, également distant des 
deux extrémités. Vu l'extréme diversité des mesures in- 
dividuelles, qui dépendent de mille conditions par nous 
incontrólables, la mesure générale doit au contraire 


(1) (XXII, fin) : eee من‎ iol A Kile Jes ؟ هو اجتباک وما‎ ole الله حق‎ G «وجاهدوا‎ 
(2) Cf. Ahmed, via Anas : هذا الدین متين ؛ فأوغل 43 برفق»‎ Ol» 
(3) Cf. Boukh. K. Imane, B. 29 : «X46 أحد الا‎ Gall «ولن يشاد هذا‎ 
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` consister en une région centrale, oscillant elle aussi entre 
deux pôles, penchant tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, 
et comportant ainsi des degrés infinis. Pour délimiter cette 
région centrale, un spectateur n'aura d'autre moyen que de 
s'en référer au sens commun, et à ses appréciations grossiè- 
rement approximatives, d’après l'expérience de tous les 
jours. Nous savons en effet quand l'énergie se relache et 
s'approche de la torpeur; quand elle devient frénétique 
et fiévreuse; et nous situons l'effort raisonnable entre les 
deux, à des degrés divers. 

Et l'on comprend que le Koran ait dü se servir de 
cette mesure commune, quand il adresse ses exhortations à 
la masse. C'est ainsi que le froid, la chaleur, la sueur, la 
fatigue, la soif, la faim et les difficultés semblables qui ne 
nous empéchent pas d'exercer nos métiers, sont évoqués par 
` lui comme ne devant pas non plus nous dispenser d'employer 
nos forces pour accomplir notre devoir moral. Et, de 
méme que nous faisons parfois un supplément d'effort pour 
subvenir aux besoins d'étres que nous chérissons et dont 
nous avons la charge, de méme pour un devoir plus pres- 
sant nous devons endurer davantage ct accepter un plus 
grand sacrifice. 

Pour peu précise que paraisse cette définition extéri- 
eure, elle a ce double avantage qu'en s'adaptant à la 1 
méthode koranique elle répond aux exigences fondamentales | 
de la moralité. 

En ce qui concerne le Koran, nous constatons en effet 
que, dans tous les endroits où il parle de motifs dispensa- | 
teurs de telle ou telle pratique, il n'emploie que des termes 4 
génériques: les "malades"; les "voyageurs" etc... Se 
contentant du sens approché que l'on donne généralement 1 
a la difficulté dans de telles situations, il ne dit jamais quel 


(1) (IX, 40, 81, 180). 
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degré de maladie, ni quelle distance ou durée de voyage. 
Si bien que, lorsque les jurisconsultes ont essayé de préciser. 
le trajet minimum à parcourir pour étre appelé voyage, 
leurs vues ont présenté d'extrémes divergences: les uns le 
fixant à des centaines, les autres à des dizaines, d'autres 
encore à des unités de kilométres. 

Mais, en méme temps, cette indétermination est in: 
dispensable pour sauvegarder la liberté de la conscience 
morale. Sans elle, il ne resterait aucune latitude au choix 
de l'individu. Et, de cette facon de s'exprimer à la fois 
claire ct souple, le Koran a pu créer un cadre assez 
homogéne pour constituer ce milieu moral commun à 
tous les membres de la société, mais aussi assez nuancé 
pour admettre à son intérieur plusieurs degrés de valeur. 
C'est dans ce cadre que chacun est appelé à exercer son 
activité, en se perchant à un échelon plus ou moins haut 
dans la hiérarchie de valeur, suivant son potentiel physique 
et ses aspirations morales. Ainsi s'explique cette tradition 
authentique d’après laquelle les Compagnons du Prophète, 
effectuant avec lui les mémes voyages, se comportaient 
diversement vis-à-vis des abstentions alimentaires, sans que 
les uns trouvassent rien à redire des autres.» 

Non seulement le Koran s'en rapporte à la conscience 
humaine en omettant de préciser les conditions de telle ou 
telle tolérance; mais il s'y référe explicitement pour définir 
certains de nos devoirs familiaux et sociaux qu'il laisse 
quantitativement indéterminés, en disant simplement qu’il 
faut les accomplir humainemeni®. Bien mieux! il désigne 
couramment les notions de bien et de mal sous le nom de 
ER معروف" أو‎ = ce qui est communément reconnu ou 
méconnu. 


` (1) Cf Boukh. K. Saoum. B. 36; Mousl. ibid, B. 15. 
(2) (IL 228, 233, 236) : 
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Mais la vraie mesure de l'idée complexe dont il est 
question ici ne peut étre fournie que du dedans. Elle doit 
étre confiée aux soins de chacun de nous, non pas certes 
pour la formuler une fois pour toutes, mais en confrontant, 
pour chaque expérience, la portée de notre énergie dis- 
ponible avec l'importance de notre charge, sans oublier 
lharmonie dans l'ensemble de nos obligations. 

11 se peut sans doute que, par un désir secret de s'évader 
du devoir, on profite de cette souplesse de la régle générale 
pour l'appliquer à des cas limitrophes, apparemment de la 
méme nature. Dans ce cas, l'apparence est sauvée, mais 
la moralité n'est pas pour cela satisfaite. Il est clair qu'on 
ne peut parler de morale que pour autant qu'on reste 
sincére avec soi-méme. Cette réserve, le Koran ne cesse de 
nous la souffler à l'oreille. «Celui, dit-il, qui cède à la nécessité 
de la faim, sans pencher secrétement vers le péché, celui-là trouvera 
Dieu indulgent et compatissant») «Pour les faibles, pour les 
malades, pour ceux qui m'ont point de moyens, aucun reproche ; 
pourvu qu'ils soient sincères (dans leurs excuses) auprès de Dieu 
el de son Apótre»? En principe général, il établit la nul- 
lité de toute excuse qui ne prendrait pas sa source dans 
la loyauté. «Quelques excuses que l’homme puisse présenter, il a 
contre lui-même sa conscience lucide » © - 

Il se peut aussi que, non pas de mauvaise foi, mais par 
une sorte de mollesse, on renonce à l'effort avant de se 
heurter effectivement à un obstacle. On conçoit à priori 
des difficultés à venir: je ne fais pas ceci, je serais malade; 
je ne fais pas cela, les gens trouveraient à redire; je ne 
donne pas aux pauvres, je serais pauvre moi-méme. La 
plupart du temps, ce sont de pures illusions; ou, pour parler 
le langage du Koran, ce sont des idées diaboliques: “Satan” 


«غير متجانف لام » : :)3 a) D‏ 
«اذا نصحوا à‏ ورسوله » : )91 (IX,‏ )2( 
«بل الانسان على نقسه بصيرة » ولو Bl‏ معاذیره» : )14-15 (LXXV,‏ )3( 
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vous dissuade de la générosité et «vous menace de la pauvreté» ; 
mais «Dieu vous promet son pardon et sa grâce.» 

Non, il ne faut reculer que devant une impossibilité 
actuellement constatée, ou du moins dont on a acquis 
suffisamment l'expérience. Toujours faut-il commencer par 
vouloir obéir et se mettre à l'eeuvre, lors méme que la tache 
paraitrait des plus pénibles. «Si nous leur avions prescrit de 
se donner la mort à eux-mémes ou d'abandonner leur pays, peu 
d’entre eux Vauraient fait. Et pourtant, s'ils avaient suivi nos 
prescriptions, ett été pour eux un plus grand bien, et un plus 
grand raffermissement (de leurs âmes) »®. Arriverait-on réel- 
lement à une impasse, l'issue en serait immédiatement 
offerte par la grace divine. L'expérience des grandes âmes 
le prouve assez. I] suffit de considérer l'exemple d’Abraham 
et son fils? ou celui de la mère de Moïse. T! en sera ainsi 
pour les hommes soumis à la volonté de Dieu. «Dieu 
procurera une issue favorable à celui qui lui obéit»® a En vérité, 
à la difficulté s'attachera une douceur. Oui, soyez-en sûrs, à la 
difficulté s'attachera une douceur. »(9 

Il se peut enfin que, tout en accomplissant ses devoirs 
essentiels et en écartant les fautes grossiéres, on se contente 
de ce niveau terre-à-terre de l'honnéte-homme. C'est 
certainement qu'on avait commencé par fixer son idéal 
à un degré moyen, à la hauteur de cet effort modéré. Erreur 
par laquelle on confond visée et action. La modération de 
l'action ne doit procéder, et ne peut étre convenablement 
obtenue, qu'à partir d'une intention visant la plus haute 
valeur: l'excellence de la perfection. Toute limite moins 


«الشيطان يعدم الفقر Labs‏ بالفحشاء . والته يعدم مغفرة منه وفضلا» : )268 (IL‏ 
} «ولو ec)‏ فعلوا ما يوعظون به لكان asl, ed oe‏ تثبيتاً» : )66 (IV,‏ 
«فلما أسلما dis‏ للجبين» : )102-7 (XXXVII,‏ 
«قألقيه ف اليم ولا (XXVIII, 7-8) : «AU‏ 
or‏ يتق الله at‏ له خرجا» : )2 (LXV,‏ 
«فان مع العسر Lech‏ إن مع العسر يسرا» : )5-6 (XCIV,‏ 
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élevée aura nécessairement ses répercussions sur la volonté: 
arrêt, décroissement, médiocrité. Les passages koraniques 
qui nous commandent de lutter comme il faut pour l'idéal 
suprême, sans égard à nos possibilités, n'ont pas d'autres 
significations humaines. En nous désignant cet objectif 
supérieur, et par cet ennoblisement illimité de nos 
aspirations morales, ils cherchent en effet à pousser nos efforts 
au plus haut degré possible de leur intensité. Nous avons 
vu combien le Koran incite les hommes à chercher le 
meilleur et à lutter d'émulation pour les premiers rangs. 
Le Prophète nous donne la clé et le stimulant de cette noble 
lutte. Tandis que, dans l’ordre des choses matérielles, il 
nous ordonne de nous contenter de notre sort en regardant 
ceux de nos semblables qui sont moins favorisés que nous, 
dans l'ordre moral au contraire, il nous recommande 
vivement de lever toujours nos regards vers ceux qui nous 
sont supérieurs, et d'essayer de les imiter.® 


CONCLUSION. 


Nous savons maintenant ce que c'est que l'effort exigé 
ou préconisé par le Koran. 

D'abord, c'est une activité, à la fois morale et physique, 
qui se met au service du devoir et se mesure à lui. Tout 
ce qui est arbitraire lui est étranger. 

Ensuite, c'est une activité clairvoyante, doublement 

d clairvoyante. Non seulement ses regards portent sur les 
énergies disponibles pour en user à bon escient; mais, en 


« حق‌تقاته ٩‏ « حق Par ex. (III, 102 ; XXII, 78) : tole‏ )1( 
وخسصلتان من کانتا 45 کتبه الله شا كرا صابرل :58 Cf. Tirmidhi K. Sifat el-Kiâma, B.‏ )2( 
ومن لړ تکونا 1e‏ یکتبه الله لا شا کرا ولا صابرا . من نظر ف dis‏ من هو فوقه فاقتدی به» ونظر ف دنیاه 
d)‏ من هو دونه مد الله Je‏ ها فضله به efie‏ الله شا کراً Anke‏ ومن نظر 3 dits‏ من هو دونه is‏ 
ف دنیاه الى من هو de BGS‏ ا فاته «S lus‏ الله شا كرا ولا i dub‏ 
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méme temps, ils embrassent dans une vue d'ensemble les 
divers rapports de l'agent (avec Dieu, avec le monde et 
avec lui-méme) pour se répartir équitablement entre eux, 
et satisfaire leurs diverses exigences. 

Enfin, elle est noble et prévoyante. Elle n'entend pas en 
effet se consommer momentanément pour rester sans suite 
et sans lendemain. Bien au contraire, elle prévoit une 
certaine durabilité, une certaine constance, dans laquelle 
la joie et l'allégresse loin de diminuer vont croissant. 

Ainsi, ayant en vue l'idéal du devoir, muni de ce triple 
plan (de force, d'espace et de temps), l'effort doit prendre 
son élan de telle sorte, qu'en s'ennoblissant il évite l'excés, 
et en se modérant il ne tombe pas dans le défaut. 

Ceci nous fait songer tout de suite à la théorie du juste 
milieu, à laquelle Aristote a consacré plusieurs chapitres de 
son Ethique. Et il ne sera pas sans utilité de faire quelque 
rapprochement entre les deux doctrines. Précisons que, 
pour nous, la question ne se pose pas de savoir s'il y a ou. 
s'il ny a pas une certaine filiation historique. Tout le monde 
sait que le Koran est postérieur en date. Mais on sait d'autre 
part que ce serait commettre un anachronisme que d'émet- 
tre l'hypothése d'un emprunt. Le contact entre la pensée 
musulmane et la philosophie hellénique n'aura lieu, en 
effet, que deux siécles plus tard. 

Ce que nous nous proposons, c'est d'essayer de voir 
seulement jusqu'où va leur analogie, et en quoi consiste 
leur différence. 

L'idée de mesure est une idée ancienne. Selon les 
pythagoriciens, le monde est nombre et harmonie. Sur le 
plan moral, Platon reconnaít qu'il faut exécuter toutes 
choses avec mesure, et conformément aux exigences de la 
droite raison. Pour nous présenter cette idée sous une forme 
moins abstraite, Aristote nous dit qu'il faut adopter le 
juste milieu, éviter l’excès et le défaut. 
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Or nous retrouvons ce méme précepte pratique dans le 
oran, non seulement à propos de l'effort pieux, comme 
| nous venons de voir, mais aussi à propos de la sobriété(); 
| de la tempérance? de la générosité, ® de la douceur du 
ton et de la démarche. 
Jusqu'ici, l'analogie est claire. 
Mais voici une première différence. Nous ne rencontrons 
| pas dans le Livre sacré de l'Islam. une formule générale, 
identifiant la vertu et l'action équilibrée. Cette formule, nous 
| la trouvons chez Aristote. «La vertu, dit-il, est donc une 
| sorte de moyenne, puisque le but qu'elle se propose est un 
| équilibre entre deux extrémes ... lexcés et le défaut 
| dénoncent le vice, tandis que la juste moyenne caractérise 
la vertu »®, | 
Cette définition est-elle parfaite ? Est-elle exacte ? 
Est-elle fondée sur une induction compléte ? Et d'abord, 
tous les concepts éthiques admettent-ils cette 6 
quantitative par le plus, le moins et l'égal ? Nous ne nous 
- arrêterons pas sur l'exemple de la véracité, qu'on a parfois 
signalé comme exception à la régle; car nous sommes 
- inclins à définir l’homme véridique celui qui dit la vérité 
tout entiére. Ainsi le défaut de véracité consiste tantót à 
aller au delà, tantót à se tenir en degà de cette mesure. 
L'homme qui ajoute à la vérité par exagération, et celui 
qui en retranche par dissimulation, sont également fautifs. 
L'objection fondée sur l'exemple de la véracité peut donc 
- être écartée. Mais comment établir cette division tripartite 
dans un acte moral intime et indivisible ? Prenons par 
exemple la loyauté en tant qu'accord intérieur avec soi- 
(V, 87; VH, 31): ولا تسرقوا»‎ lo rôle وکلوا‎ 
(XXIII, 5-7; LXX, 29-31) » «لفروجېم حافظون » إلا على أزواجېم‎ 
(VI, 141; XVII, 29; XXV, 67) لم يسرفوا ولم يقتروا وکان بین ذلك قواما»‎ ٢ 


(XVII, 110: XXXI, 19) «واقصد 3 مشيك واغضض من صوتك»‎ 
Cf. Aristote, Ethique, Livre II, Ch. VI. 
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méme sur une position donnée. Dans ce domaine, en 
effet, le principe du tiers exclu nous semble bien s'ap- 
pliquer dans toute sa force; car ou l'on est sincére avec 
soi ou on ne l'est pas; tout comme on voit ou on ne voit pas. 

Placons-nous, cependant, dans les conditions favorables 
à cette graduation. Faut-il admettre que tout comporte- 
ment qui tient le milieu soit vertueux, et inversement que 
tout ce qui dépasse cette mesure rentre par là-méme dans 
les actes entachés de vice ? L'amour et la haine, l'affirma- 
tion et la négation, l'acte qui sert et construit et l'acte qui 
nuit et détruit, voilà bien des extrémes. A-t-on le droit de 
soutenir que la vertu consiste ici respectivement dans 
Vindifférence, le doute et la contemplation inactive ? D'autre 
part, quand le philosophe athénien nous avertit que le 
terme moyen pour lui est le point d'équilibre ou l'égal, 
n’est-il pas à craindre que l'idée qu'il se fait de la vertu 
d’après cette mesure ne soit autre chose que la stricte justice, 
incarnée sinon par la loi du talion qu'il condamne lui- 
méme, du moins par la loi de la proportion qu'il y substitue? 
Quelle place reste-t-il dès lors pour la charité, le dévoue- 
ment, le sacrifice, ces vertus qui ne calculent et ne supputent 
point ? 

Ainsi la définition aristotélicienne nous semble pécher 
tantôt par excès, en embrassant des cas qui ne conviennent 
pas à la chose définie, tantót par défaut, en ne comprenant 
pas tout le défini. Comme on dit dans l'école, elle n'est ni 
propre ni universelle. De sorte qu'on peut dire qu'en 
évitant toute formule universelle à ce sujet, la sagesse 
koranique a bien su s'arréter oü il faut. 

Faisons encore un pas, et considérons le cas où les deux 
doctrines s'accordent à nous recommander le juste milieu. 
En quoi consiste celui-ci ? 

Là encore, leur réponse comporte des nuances. 

Notre philosophe se tient à des généralités tellement 
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abstraites, qu'en définitive il laisse complétement à chacun 
de nous le soin de déterminer ce que peut étre cette excel- 
lente moyenne. Seulement, il nous indique les facteurs de la 
définition. Il faut, dit-il, que nos actions et nos sentiments 
se manifestent «au moment opportun, pour des motifs 
satisfaisants, à l'endroit des gens qui le méritent, pour des 
fins et dans des conditions convenables »() — Fort bien! Mais 
qu'est-ce qui est "opportun" "satisfaisant" convenable" ? 
Certainement, c'est “la droite raison" qui le montre. Le 
critere de la vertu demeure ainsi insaisisable pour le 
commun des hommes. Il réside entièrement dans l'esprit 
du sage. Prenons l'exemple de la générosité. « Savoir, dit-il, 
à qui il faut donner, combien, quand, pour quelle fin et 
de quelle maniére, voilà qui est difficile. Aussi le bon 
emploi de l'argent est-il rare ... il faut que celui qui vise la 
juste moyenne commence par s'éloigner de ce qui en écarte 
le plus ... se contenter des moindres maux ... »? Voilà pour 
toute précision. 

Le Koran, complété par l’enseignement du Prophète, 
nous fournit au contraire pour chaque vertu une mesure 

suffisamment concréte et reconnaissable, en vertu de 

laquelle les chances d'erreur et de confusion sont presque 
éliminées. Pour s'en convaincre, il suffit de reprendre le 
questionnaire aristotélicien que nous venons de citer, pour 
le poser à la loi koranique: on y trouvera à chaque point 
d'interrogation sa réponse précise. 

Bien plus! Aprés avoir donné à chaque vertu sa mesure 
spécifique, cette loi a fait l'économie de leur ensemble, par 
la régle générale qui nous commande d'harmoniser nos 
devoirs entre eux. 

Enfin, en ce qui concerne le degré de l'effort, le sage 
milieu que l'Islam préconise ne consiste ni dans une 


» c 


| (1) Id. ibid, Ch. VI. 
(2) Id. ibid. Ch. IX. 
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ces deux formules entre lesquelles oscille la pensée d'Aristot 
mais dans une noblesse s'approchant le plus possible de 1 
perfection, tout en étant accompagnée de joie et d'espo 
«Allez donc droit, a dit le Prophéte dans ses exhortatio: 
à la douceur, vers ce qui est juste en soi. Approchez-vo 
en le plus possible, et espérez »(, 


(1) Cf. Boukhari. K. Imáne, B. 29 : فسددوا ؛ وقارېوا» وأبشروا»‎ « 
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Instruire les hommes de leurs devoirs concrets! 

Tache grandiose, assurément, dont le Koran s’est par- 
faitement acquitté. 

Mais, pour étre le but principal de son enseignement 
moral, elle n'en est pas l'unique objet. A côté de cette 
tache pratique, il en a assumé une autre, d'ordre théorique. 
Il nous a fourni tous les éléments nécessaires pour nous 
faire une idée exacte de la maniére dont il convient de 
concevoir la moralité. D’ot vient la régle morale ? Dans 
quelles conditions s'impose-t-elle ? Quelles sont les consé- 
quences qu'entraine notre attitude vis-à-vis d'elle ? Ouel 
est le principe qui doit inspirer notre conduite ? Par quel 
moyen s'obtient la vertu ? 

Obligation, responsabilité, sanction, intention, effort, 
voilà les principaux piliers de toute doctrine morale cons- 
ciente d'elle-méme. Et c'est à l'étude de ces parties cons- 
titutives de la théorie morale que nous avons consacré 
l'essentiel de ce travail d'investigation dans le Koran. 

Jetons maintenant un coup d’œil rapide, englobant 
dans une vue d’ensemble les résultats auxquels nos recher- 
ches viennent d’aboutir; nous verrons surgir devant nous 
certains traits caractéristiques de cette morale, que nous 
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tâcherons de mettre en relief dans les quelques lignes out 


suivent. 


D'abord, dans quel sens et jusqu'à quel point, la | 


morale koranique peut-elle étre qualifiée de religieuse ? 


Ce n'est certainement pas en ce sens que les règles 


qu'elle établit auraient pour objet unique ou essentiel 
d'organiser les rapports entre l'homme et la divinité; 


puisqu'il est facile de constater que nul aspect de l'activité | 


humaine n'échappe à sa loi. Sous ce rapport, on ne con- 
nait pas une autre morale plus compléte. On peut méme 
soutenir que les pratiques purement religieuses n’y occupent 
que la moindre place. A vrai dire, il faut distinguer ici 
deux points de vue différents: l'extensif et  l'intensif, 
l'extérieur et l'intérieur. Si, dans ses manifestations 
extérieures, l'activité qu'exerce le musulman dans les deux 
domaines, vital et social, occupe généralement une étendue 
beaucoup plus large que celle qu'il déploie dans la dévótion, 
sa vie interne, en revanche, est plus intensément religieuse: 
il doit aimer Dieu par dessus tout, tout subordonner à sa 
volonté, s'inspirer en tout de son ordre ou de son autorisation. 

11 ne faut pas croire non plus que la morale koranique 
est une morale religieuse en ce sens qu'elle aurait unique- 
ment son contróle dans le ciel, et sa sanction, dans l'outre- 
tombe; puisqu'elle confére ces prérogatives, en méme 
temps, non seulement à une double force assez efficace: la 
conscience morale et le pouvoir légal; mais elle charge 
chaque membre de la collectivité d'empécher par tous les 
moyens légaux le triomphe du vice et de l'injustice. 

Elle ne l'est pas davantage en ce sens qu'elle ne trouverait 
son stimulant que dans la crainte et l'espérance; sa justi- 
fication, que dans une volonté transcendante qui édicte- 


(1) Voir les Extraits koraniques, que nous classerons par la suite sous le titre 


*de Morale Pratique". 


DANS QUEL SENS, CETTE MORALE EST-ELLE RELIGIEUSE ? 535 


rait arbitrairement ses ordres, indépendamment de toute 
exigence de la raison et du sentiment humains, et à laquelle 
| l’homme devrait obéir sans discuter ni comprendre. Car 
c’est précisément à ces notions humaines que le Koran en 
appelle sans cesse pour justifier ses commandements. Et, à 
| ce point de vue, on peut dire qu'il a muni son enseigne- 
ment moral d'un systéme éducatif si complet qu'il sert à 
| tous les étages de la moralité. Débutant, honnéte-homme, 
sage et saint, tous y trouvent de quoi satisfaire leur besoin 
de persuasion, rationnel ou affectif, mystique ou humain. 
_ A tel point, que son impératif le plus catégorique en ap- 
. parence, celui qui se présente à nous sans donner quelque 
raison définie pour justifier son institution, ne s'en réfère 
pas moins à la notion générale de la sagesse divine ou à 
quelque bien indéterminé qu'elle vise. 

Sous ce triple rapport, l'élément religieux rentre, 
certes, pour une part dans la considération du législateur, 
soit comme un cóté de la vie humaine ayant son besoin 
d'une régle organisatrice, soit comme une plus grande 
garantie du succés dans l'application de la loi, soit comme 
une justification de telle ou telle détermination qui, en 
elle-même, pourrait nous paraître indifférente, et que nos 

` lumières ne suffisent ni pour la découvrir ni pour l'expliquer 
rationnellement. Mais, dans tous les cas, le religieux et le 
moral ne se superposent pas, et l'un ne saurait définir l'autre. 

Ne peut-on pas obtenir cette superposabilité, au moins 
d'un cóté, en considérant la morale koranique du point de 
vue de son origine législative ? L'ascendant qu'exerce sur 
nous le devoir ne provient-il pas, aux yeux du Koran, 
d'une autorité purement religieuse ? 

Nous hésitons à l’affirmer d'une manière catégorique, 
sans réserve ni restriction. Car, 

Premièrement, d’après le Koran lui-même, la loi de la 
conscience est existentiellement , première à celle de la 
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religion positive. Dés la création, le sentiment du bien et 
du mal, du juste et de Vinjuste, est insufflé dans toute 
ame humaine. Ne constatons-nous pas, en effet, l'ap- 
parition du sens moral chez les enfants depuis l’âge du 
discernement, et sa continuation a travers tous les Ages, 
méme chez les incrédules ? Et, parmi les coupables eux- 
mémes, ceux qui reconnaissent et regrettent leurs fautes, 
sans avoir le courage de s’en défaire, ne sont-ils pas le plus 
grand nombre ? 

En second lieu, ce n’est pas pour abolir la loi naturelle 
et destituer l'autorité intime qui l'avait établie que la loi 
positive est venue. Loin d'abroger la loi ancienne, elle la 
ratifie, la prolonge et la précise. Quant à la conscience, 
non seulement elle la présuppose, mais, aprés l'avoir 
nourrie et éclairée, elle s'y référe de nouveau pour fonder 
son propre empire. En effet, pas plus que la loi naturelle, 
la loi positive ne saurait être une contrainte qui s'imposerait 
à nous indépendamment de notre reconnaissance. C’est 
par notre acquiescement que le commandement divin peut 
devenir pour nous une obligation morale. Celui-là n'a pas 
obéi à.son devoir religieux qui l'accomplit sans croire à 
son caractére obligatoire, comme fondé dans l'ordre des 
choses immuables. Le premier devoir est la foi dans le devoir. 
Il faut que je reçoive de mon moi intime l'ordre d'obéir 
à cet ordre supérieur. Voilà pourquoi, avant de réclamer 
leur fidéle obéissance, le Koran rappelle aux croyants leur 
engagement général par l'acte de foi. Ainsi, le caractére 
divin du commandement koranique n'est qu'un moment 
intermédiaire entre deux sentiments humains auxquels 
il fait toujours appel Analytiquement, le religieux et le 
moral sont deux notions indépendantes, sans liaison néces- 
saire entre elles. Elles répondent à deux sortes d'idéal bien 
différentes: l'un regardant l'Etre; l'autre, le Devenir. Dans 
le premier ordre, l'idéal, vest l'étre parfait, le vrai et le 
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beau en soi, objet de connaissance, de contemplation et 
d'amour; dans le second, l'idéal est l’œuvre parfaite que 
nous appelons la vertu, objet d’aspiration et de création. 
C’est par un accident logique, par un jugement synthétique, 
dirait Kant, que nous rapprochons ces deux concepts en 
faisant du Dieu créateur un maître législateur, et de son 
commandement un impératif moral. Pour ce faire, nous 
devons nécessairement passer par un troisième groupe d'idées 
intermédiaires. Non seulement nous reconnaissons dans le 
créateur des attributs proprement moraux, tels que justice, 
sagesse, bonté; mais encore nous faisons nôtre sa législa- 
tion, nous baptisons son ordre: "notre ordre", sans quoi 
les deux notions resteraient pour nous irréductiblement 
séparées. 

Enfin, en troisième lieu, non seulement de nombreux 
devoirs familiaux et sociaux sont laissés quantitativement 
indéterminés pour être confiés à Vappréciation de la 
conscience commune; mais toute l’obligation koranique 
pose comme condition de son application un ensemble de 
considérations où il faut tenir compte à la fois de la pos- 
sibilité humaine, de la réalité concrète et de 6 
des devoirs. Par là-même, elle confère à chaque conscience 
individuelle une part de l’activité législative, part nécessaire 
pour formuler son devoir concret de chaque instant. 
Quand le Koran proclame que son joug est doux, et son 
fardeau léger, cette douceur vient sans doute pour une 
large part de cette triple intervention de la conscience 
humaine dans la reconnaissance et l'institution du devoir. 

Et nous voyons combien cette intervention, non seule- 
ment a dü envelopper le facteur religieux en le faisant 
précéder, accompagner, suivre par des éléments humains, 
mais elle l'a transformé en un facteur proprement moral. 
Ainsi, au point de vue de la législation, pas plus qu'aux 
points de vue de la sanction, de la justification, de la 
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matière qui fait l’objet de son enseignement, nous ne 
pouvons réclamer pour cette morale le qualificatif unique- 
ment religieux, puisque le côté religieux n'y rentre toujours 
que comme un élément dans une très large synthèse. 

Il est un point, toutefois, sur lequel l'aspect religieux 
non seulement émerge et prédomine, mais il occupe tout 
le champ de la conscience et rend ainsi possible, voire 
nécessaire, l'appellation de cette doctrine une morale 
religieuse. C'est le point de vue de l'ntentionnalité. La 
vraiment, le sens religieux devient unique et sans concur- 
rent. Le but que l'activité obéissante du croyant doit se 
proposer en accomplissant son devoir ne réside, ni dans 
les biens de ce monde, ni dans la joie et la gloire de l'autre 
monde, ni dans la satisfaction de son propre sentiment 
bienveillant, ni méme dans le perfectionnement de son 
étre intime; c'est Dieu, lui-méme qui doit étre en vue. 
Toute autre fin qui détermine l'homme à agir est en elle- 
méme une non-valeur. Nous devons, certes, craindre et 
espérer, nous pouvons chercher notre bien-étre matériel 
et moral pour lui-méme ou parce que c'est notre devoir 
ou notre droit, mais non pas pour prix de notre obéissance. 
Car ce serait, sinon profaner et violer la loi, à out le 
moins déroger à la moralité telle que le Koran nous Pen- 
seigne. 

Si le trait caractéristique d'une doctrine morale dérive 
du principe qu’elle propose à la volonté comme la visée 
de son activité, on voit maintenant dans quelle famille la 
morale koranique doit être rangée. Pour cette morale, ni 
l'agréable, ni l'utile, ni le bonheur, ni la perfection, ne 
peuvent en eux-mêmes constituer ce principe. Tout doit 
étre subordonné à l'autorité du Devoir au sens le plus saint, 
le plus réel, et le plus sublime du mot. 

Mais il est de coutume de baptiser les lois morales 
d'aprés l'élément prédominant dans leurs contenus: in- 
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dividualiste ou socialiste, mystique ou humain, loi de 
justice ou de charité, et ainsi de suite. Aucune de ces 
appellations unilatérales ne nous semble convenir ici. 
C’est une loi qui commande conjointement la justice et la 
charité, et dans laquelle Vindividuel, le social, Vhumain et le 
divin sont étroitement solidaires. Mais, si nous cherchons 
dans l'étendue de ce système une idée centrale, la vertu 
mère dans laquelle se condensent tous les commandements, 
nous la trouvons dans la notion de takoua ou piété. Or 
qu’est-ce que la piété, sinon le respect le plus profond pour 
la loi ? Nous sommes ainsi ramenés à l’idée du devoir, posé 
cette fois sur le terrain affectif comme ressort de la volonté. 
Sur ce terrain, le respect nous apparaît au centre, entre 
deux sentiments extrêmes qu'il synthétise et atténue: 
l'amour et la crainte. Né en quelque sorte de leur mariage, 
il joue leur double róle, il sert en méme temps de stimulant 
et de frein. Sous ce dernier aspect surtout, il s'appelle la 
. pudeur. Or c'est précisément par ce sentiment que le 
Prophéte a défini l'àme de cette morale. 

De quelque cóté qu'on dirige la recherche, on voit que, 
tout en visant l'idéal le plus haut, cette morale tend à 
réunir toutes les forces et toutes le formes de la vie morale, 
et à les ramener vers leur point d'équilibre. 

Soulignons particuliérement la facon dont elle a pu 
‘concilier la liberté de l'individu et la discipline de sa volonté. 
Cette conciliation, elle l'a obtenue grace à ce caractére 
mi-souple, mi-rigide, dont elle est empreinte; et par lequel 
elle se laisse adapter aux conditions les plus diverses de la 
vie, sans toutefois se laisser fléchir sous le caprice de nos désirs 
et les fluctuations de notre sensibilité. Cette loi, en effet, 
distingue nettement entre les tendances les plus profondes 
de l'àme humaine et ses besoins passagers, légitimes ou 
illégitimes; entre ce qui est à laisser intact, étant imposée 
par une condition universelle et invariable, ce qui est à 
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confier au jugement de chacun, puisqu’il varie avec les 
caractères et les circonstances, et ce qui est à rectifier ou à. 
éliminer comme un faux apport d’une nature étrangère et 
malfaisante. C’est pour avoir tenu compte de ces données 
qu'elle a établi le triple principe du prescrit, du permis et du 
défendu. 

Voilà le premier facteur qui a fait de cette juste mesure de 
la sagesse koranique une alliance de liberté et de discipline. 

En voici d’autres. 

Le principe et l'essence de chaque règle ainsi établis 
doivent rester éternellement immuables et universellement 
sacrés. Mais l'énoncé de certaines d'entre elles n'étant pas 
matériellement déterminé, leur définition et la forme de 
leur application sont confiées explicitement au bon sens; 
elles sont affaires du jugement et du tact personnel. Ceux 
mémes de nos devoirs qui ont recu une certaine quantifica- 
tion ne l'ont reçue que de loin et à grands traits. Ils sont 
ainsi mis entre deux bornes éloignées, afin d'éviter seule- 
ment les deux extrémes dans l'exercice de notre activité: 
tomber plus bas que n'exige la vertu, ou se disperser sans 
raison et sans mesure. Entre les deux, la liberté individuelle 
est appelée à s'exercer dans la recherche des degrés de 
plus en plus élevés, mais toujours en harmonie avec les 
diverses exigences de la vie morale. 

Cette manière dont le Koran nous présente la règle du - 
devoir, non seulement a l'avantage d'adoucir le joug de 
l'obligation et de sauvegarder la valeur de la personne 
humaine, au lieu de Ja transformer en un simple instrument; 
non seulement a donné une juste et raisonnable satisfaction 
à deux tendances opposées de la volonté individuelle: à 
savoir notre double besoin de conformité et d'initiative. 
Mais elle est de la plus haute importance sur le plan social. 
C'est gráce à elle, nous l'avons déjà dit, que le Koran a 
pu créer un cadre assez homogéne pour constituer ce milieu 
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moral commun à tous les membres de la collectivité, mais 
aussi assez nuancé pour admettre à son sein plusieurs 
degrés de valeur. Le facteur le plus important de cette 
réussite, consiste dans ce fait que toutes les règles ou à peu 
près comportent un double impératif: accomplir un devoir 
et réaliser un bien, ou plutôt accomplir un devoir essentiel 
et un devoir de perfection. Sur le premier point, le Koran se 
montre intransigeant, n’accepte aucun compromis; mais 
sur le second, la rigueur de son exigence devient exhorta- 
tion et encouragement. à 

Ainsi toutes nos institutions sociales doivent comporter 
une partie statique, conservatrice, mise à l'abri du caprice 
des hommes et des circonstances, et une partie dynamique, 
évolutive, libérale. De la sorte, peuvent se réaliser nos réves 
de stabilité et de changement, nos besoins d'ordre et de progrès. 

Ajoutez que, sur le chemin qui va du devoir commun 
au devoir parfait, proposé à l'initiative et au courage de 
chacun, le Koran marque chaque étape par son degré de 
mérite. Et, tout en couvrant de sa bonté les diverses 
applications progressives de la vertu, il invite les uns et 
les autres de ses partisans à monter toujours, toujours 
plus haut. 

Dans ces conditions, nous pouvons conclure: 

A supposer que l'humanité dure éternellement, qu'elle 
change à l'infini de conditions d'existence, il est permis 
d'escompter qu'elle trouvera quelque part dans le Koran 
une régle pour organiser moralement son activité, un 
moyen de stimuler son effort, une miséricorde pour les 
faibles et un idéal pour les forts. 

Le moins que l'on puisse dire de la morale koranique, 
c’est qu'elle se suffit absolument à elle-même. 

C'est une *morale intégrale". 


Nous avons essayé, au cours de cette étude, d’être 
clair, précis et objectif. 

Il eût été souhaitable sans doute de joindre la beauté 
à la clarté, lattrait à la solidité. Il eût été plus 
agréable, après avoir cultivé les fruits de la pensée, de 
soigner les fleurs du style. Mais, ce luxe étant un peu 
étranger à notre manière habituelle de rédiger en langue 
française, il était à craindre, en cherchant le brillant, 
de compromettre le solide et ne produire, que de l'artifice 
ridicule. Nous nous sommes contentés donc de présenter 


nos idées et nos expressions telles qu'elles nous sont 


venues à l'esprit, nues et ingénues. 
Au reste, si lom nous reconnaissait quelques unes 


des autres qualités que nous avons cherché à mettre 


dans l'ouvrage, notre effort serait grandement récompense. 


à 
: 
| 
4 


LA MORALE PRATIQUE. 


Dans tout ce qui précéde, nous nous sommes efforcés de 
définir la conception koranique de la moralité. 

Quelle est la source du devoir ? Quelle en est la portée ? la 
visée ? la destinée ? 

A tous ces points d'interrogation, nous avons pu trouver dans 
le texte une réponse assez précise pour en établir la définition. 
Vue dans son ensemble, la doctrine morale du Koran peut étre 
qualifiée une synthèse des synthèses. Non seulement elle satisfait à 
toutes les exigences légitimes, morales, sociales et religieuses; mais 
elle est intimement pénétrée à chaque pas de cet esprit conciliateur. 
Elle est à la fois libérale et disciplinaire, rationaliste et mystique, 
douce et ferme, réaliste et idéaliste, conservatrice et progressiste. 

Et il ne faut pas voir dans cette unité du divers une simple 
juxtaposition des contraires, une addition des additions. Car, dans 
cette synthése, non seulement on procéde par dosage, hiérarchie, 


équilibre, harmonie; non seulement plénitude de l'effort raison- 


nable au service de la moralité sous ses divers rapports. Mais il 
y a plus et mieux: il s'agit d'une véritable structure organique, 
où tous les éléments coopérent et toutes les fonctions se tiennent 
solidaires. On a pu voir à l'eeuvre l'idéal s'allier avec la réalité 
pratique la plus solide), la rigidité du cadre marcher de pair avec 
la souplesse du contenu et collaborer ensemble à maintenir l'ordre 
et à permettre le progrés®, On a vu comment la raison s'achéve 


(1) Voir plus haut, pp. 112-3. 
(2 چو‎ » » pp. 118 et suivantes 
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dans la foi? et la foi se réfère à la raison9. Comment l'individu, 
tout en assumant sa propre responsabilité, veille à la bonne march 
de la moralité commune;9) comment d'autre part la société prend 
conscience à la fois de sa trancendance, de son droit sacré par rap- 
port à ses membres(? (sans toutefois exiger de ces derniers des 
sacrifices inutiles ou fanatiques)) et du devoir impérieux qui lui 
incombe d'assurer aux déshérités un bien-étre convenable(9, de 
leur éviter toute charge imméritée. : 

Toute cette dialectique, tout ce flux et reflux oscille autour 
d'un principe unique, qui est au centre du systéme, et qui peut 
se résumer dans l’idée de la piété: concept complexe a son tour, 
puisqu'il réunit ensemble le respect le plus profond de l'idéal et la 
recherche du meilleur possible dans les conditions imposées par 
la nature. 

L'avantage d'une telle étude est de nous faire prendre pleine- 
ment conscience de ce que nous sommes appelés à accomplir, et 
de nous en faire voir le bien-fondé. 

Mais tout cela ne répond qu'à un besoin spéculatif, et ne 
constitue qu'un aspect secondaire du probléme moral. On peut 
être vertueux sans pouvoir définir la vertu. Nous avons plus besoin qu'on 
nous montre la vertu qu'on ne nous la définisse. Que dois-je faire ? 
Telle est la question la plus universelle et la plus urgente; tel est 
le pain quotidien de l'àme humaine. Aussi notre ouvrage se- 
rait-il manifestement mutilé si, aprés avoir découvert dans le 
Koran le fondement théorique et les principes les plus généraux 
de la morale, nous ne parcourions pas le monument gigantesque 
de la morale appliquée, que ce livre nous a laissé. 

Voici donc le relevé de cette morale pratique. 


(1) Voir plus haut, pp. 14-20 
(2) * »  pp.378 


(3) ۰ » » pp. 214 et 219 
(4) 1 کي‎ « pp. 242-4 
(Sy #F E 
(6) 1 و‎ « pp. 79; 209 
" 


(7) 


» » pp. 250-1 
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Nous y verrons comment, dans tous les domaines de la vie, 
notre activité y trouve son chemin tracé. Il y aurait peut-étre 
d'ajouter au texte quelques notes explicatives ou compara- 
tives; mais, pour ne pas grossir notre ouvrage, déjà assez volu- 
neux, nous nous contenterons, à une exception prés, d'exposer 
purement et simplement ces extraits textucls, tout en les classant 
méthodiquement, suivant les différents domaines que nous 


renons d'indiquer. 


(1) C'est à dire aussi bien dans notre comportement personnel que dans nos rap- 
ports avec les autres ou avec Dieu. 
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LA MORALE PRATIQUE 


EXTRAITS DU KORAN. 


CHAPITRE I. 
MORALE INDIVIDUELLE. 


I, Commandements, 


Instruction en général: e 
Instruisez-vous auprès des gens de la science, si vous 1 
étes pas. 


1 Instruction morale: 

Il ne sied pas que tous les fidèles quittent leur pays (à la 
| recherche de la science). Que ne le font donc un certain nombre 
| parmi chaque groupe, pour approfondir la science du devoir, puis 

l'enseigner, après leur retour, à leurs concitoyens / ۹ 


Effort moral: 

Que ne gravit-il (Phomme) le chemin escarpé!... Le gravir, 
cest libérer le captif, nourrir Vorphelin®... 

Ceux qui font un efforl pour notre cause, nous les dirigerons 
dans nos sentiers), 

Ceux qui, au prix de leur effort, parviennent à adopter la bonne 


«فاسألوا gal‏ الذکر ان كنتم لا تعلمون» :)7 (XVI, 43; XXI,‏ )1( 
kan‏ کان الؤمفون لینفروا كافة . فلو لا نفر من كل فرقة wé‏ ظائفة ليتفقېوا :)122 (IX,‏ )2( 
فى الدين ولینذروا een‏ إذارجعوا ed)‏ 

«فلا اقتحم العقبة ؟ . . فك رقبة » أو اطفام . .» : )11-17 (XC,‏ )3( 
Gilly‏ جاهدوا (XXIX, fin) : (Ulo errar Li‏ )4( 
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direction, Dieu augmentera leur lumiére et leur rectitude; il leur 
procurera la piété. 

En vérité, vos efforts se déploient en directions diverses: celui 
qui pratique la charité, qui se garde du mal et ajoute foi a la bonne 
parole (de la Révélation), celui-là nous lui faciliterons la voie 
du salut. Quant à celui qui se montre avare et croit pouvoir se 
passer (de nous), qui repousse la belle parole (de la Vérité), 
celui-là nous lui aplanirons le chemin de Vadversité. 

Dieu aime ceux qui s évertuent à se rendre purs? (au moral 
et au physique). 


Pureté de l’âme: 

Je jure ..., par l'áme et la Puissance qui l’a fagonnée,... que 
celui qui la purifie et accrott ses qualités jouira du bonheur; que 
celui qui-la souille et l'obscurcit court à sa perte, 

Cite-leur l'histoire d Abraham, lorsqu'il disait...: “Seigneur... 
Ne m'humilie pas au jour de la Résurrection, au jour où les 
richesses et les enfants n’auront plus de valeur, une dme pure étant 
seule agréable à [toi] Dieu. 

Le jour ... où le paradis sera tout proche des justes: tenez! 
(Leur sera-t-il dit) voild ce qui vous a été promis. Il est réservé 
à toute dme éveillée et observatrice ..., à l’homme qui revient à 
Dieu avec un cœur contrit®. 


Droiture: 
... Votre Dieu est un Dieu Unique. Acheminez-vous donc tout 


(1) (XLVII, 17): اهتدوا زادهم هدی وآتاهم تقواهم»‎ Gilly» 
(2) (XCII, 4-10): . من اعطی واتقی وصدق بالمسنی فسنیسره لیسری‎ Lb : لشتی‎ Le Ain 
» واستفنی وكذب بالحسنى فسئيسره للعسرى‎ JH من‎ bly 

«والله حب امطېرين » : )108 (IX,‏ )3( 
«ونفس وما سواها » Less el‏ وتقواها à‏ قد أفلح من زکاها › وقد خاب : (XCI, g-10)‏ )4( 
من labo‏ » 

«ولا a E‏ بوم ببعثون i‏ یوم لا ينفع مال ولا coss‏ إلا glos‏ الله : )87-89 (XXVI,‏ )5( 
بقلب سليمه 


«وأزافت ELI‏ لمتقين غير بعيد : هذا ما توعدون لكل أواب حفيظ ؛ من (Ly 31-33) : ot‏ )6( 
gr‏ بالغيب وجاء بقلب منيب » 
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droit vers lui, 
Agis avec rectitude comme il Pa été prescrit; ainsi doivent 
également agir ceux qui sont convertis avec toi... 


Chasteté, décence, continence des regards: 

Prescris aux croyants de tenir leurs yeux baissés et de dominer 
leurs sens. Cela les rendra plus purs. Dieu sait tout ce qu'ils font. 
Prescris aux croyantes de tenir leurs yeux baissés et de dominer 
leurs sens, de ne laisser paraître de leur charme que ce qu'elles ne 
peuvent dissimuler, de couvrir leurs gorges d’un voile, de ne laisser 
paraître leur charme qu'à leurs époux, à leurs pères, aux pères de 
leurs époux, à leurs fils, à leurs beaux-fils, à leurs frères, à leur 
neveux, à leurs suivantes, à leurs esclaves, à leurs domestiques 
dépourvus de besoins sexuels et aux enfants non initiés aux rapports 
charnels. Prescris-leur de ne pas frapper du pied pour révéler leurs 
bijoux cachés... 

Que ceux qui ne trouvent pas à se marier vivent dans la con- 
tinence, jusqu'à ce que Dieu pourvoie à leurs besoins... 

Les femmes âgées qui m'espérent plus se marier m'encourent 
bas de reproche de quitter leurs manteaux, sans sortir de la décence. 
Mais il est préférable qu'elles évitent une pareille tenue...© 

Heureux les croyants qui prient avec humilité, qui dédaignent 
les futilités, qui pratiquent la charité, qui gardent leur chasteté. 
Sils approchent leurs épouses ou leurs femmes esclaves, ils 
m'encourent pas de blâme; mais celui qui dépasse ces limites sera 


«إلبكم A‏ واحد فاستقيموا إليه» :)6 (XLI,‏ )1( 
«فاستقم E‏ أمرت ومن تاب (XI, 112): tdu‏ )2( 

« قل gaji‏ يغضوا من أبصارهم ويفظوا فروجېم . ذلك أزكى لهم + إن : )30-1 (XXIV,‏ )3( 

الله خبير .عا یصنعون . وقل gaai oujet‏ من أبصارهن وحفظن فروجہن» ولا ech? uas‏ إلا ماظېر هنا . 
وليضرين بخمرهن Gree de‏ . ولا oe css‏ إلا لبعولتہن d‏ آبائہن أو آباء بعولتېن ais) A‏ أو del‏ 
ors‏ أو led‏ من أو sted ue‏ أو بنی أخواتين أو orci‏ أو ما Ste‏ أو التابعین غير أولی الاربة 
من الرجال أو الطفل äi‏ لم یظېروا على عورات النساء . ولا يضربن بأرجلين ليعلم ها Oui‏ من زينتين ٠..‏ 
«ولیستعفف GA‏ لا یجدون نکاحا حتی erii‏ الله مس فضله » : )33 (ibid.‏ )4( 

« والقواعد من النساء SWI‏ لا رجون نكاحا فليس عليبن جناح أن يضعن (ibid. 60) : ord‏ )5( 

غير متبرجات Ray,‏ وأن يستعفغن خير لبن » 
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coupable. 

O femmes du Prophète, ... rompez avec les coquetteries di 
temps de l'ignorance primitive ... Dieu m'a d'autre dessein que de 
vous préserver, famille du Prophète, des souillures de ce monde 
de vous assurer une pureté parfaite. i 


Domination des penchants: ‘ 

Celui qui aura respecté la majesté du Seigneur et commandé 
a soi-méme la maitrise de ses penchants, aura le paradis pour 
demeure. 

Ne suis point les aveugles désirs. Je Pécarteraient du sentier, 
de Dieu. : 

Croyants, ... ne suivez pas vos inclinations, de peur que vous 
ne soyez dévoyés. Que vous soyez tortueux ou que vous tourniez le 
dos (à ses enseignements), Dieu connaît toutes vos actions. 


Abstention périodique de la norriture et du sexe: 

Croyants, le jeûne vous est prescrit, comme il la été à vos 
prédécesseurs, afin de sauvegarder vos âmes (ou afin que vous 
ayez le scrupule de la piété). Il sera observé pendant des jours 
déterminés ... Le mois de Ramadan est celui au cours duquel le 
Koran a été révélé comme guide de conscience pour les hommes, 
avec des indications claires de la voie droite et de la distinction 
(entre le vrai et le faux, le bien et le mal). Celui done qui 
se trouve dans sa résidence en ce mois observera le jeûne. Que si 
quelqu'un tombe malade ou est en voyage, il devra remplacer les 
jours manqués ... Continuez le jeûne (dès l'aube) jusqu'à la 


«قد أفلح المؤمتون الذين هم فى صلاتېم خاشعون ؛ Cully‏ همعن اللفو معرضون» :)1-7 G): (XXIII,‏ 

والذين هم للزکاة فاعلون » Gilly‏ هم لفروجېم حافظون » de YI‏ أزواجېم أو ما ملكت sell‏ فائبم غير ملومين. 

فن ابتغى وراء ذلك فأولئك هم العادون » 

« يا نساء النبى لست نکأحد, .. وقرن Syd‏ ولا تبرجن تبرج Se)‏ الأولى..: )32-3 (XXXIII,‏ )2( 
اعا رید الله cad‏ عنکم الرجس zi Eat? Cal dal‏ |» 

«وأما من GE‏ مقام ربه وی النفس عن الېوی فان الجنة هى ال أوى» : )40-1 (LXXIX,‏ 

(XXXVIII, 26) : » الله‎ Jen تقبع البوی فيضلك عن‎ Yo» 

lynas ۰۸‏ البوی أن تعدلوا . وان تلووا أو ته‌رضوا فان Ai‏ کان ,عا تعملون خبیرا» : )135 (IV,‏ 
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nuit. Evitez tout rapport sexuel avec vos femmes lorsque vous étes 


en période de retraite spirituelle dans les oratoires. Telles sont 


les bornes que Dieu a établies. N’en approchez point...“ 
Ils Pinterrogent sur les menstrues. Réponds-leur: Elles sont 
une impureté. Eloignez-vous de vos femmes pendant cette période 


| et n'en approchez que lorsqu'elles redeviennent purifiées®. 


Maîtrise de la colère: 


(Le paradis) est réservé aux vertueux, qui distribuent leurs 
biens, qu'il soient dans la prospérité ou dans l'adversité, et qui, 
maîtres des mouvements de leur colère, savent pardonner à leurs 
semblables. Dieu aime les cœurs généreux®), 


Sincérité: 


E em 


Croyants, vénérez Dieu et soyez sincères®. 
Croyants, craignez Dieu et soyez droits dans vos propos”. 
Ceux qui apportent la vérité et y croient, voilà les vertueux. 


Douceur et modestie: 

Cherche à modérer ton pas et à baisser un peu ta voix, rien 
n'est plus désagréable que le braîment de Vane”. 

Les serviteurs du Miséricordieux sont ceux qui marchent (se 
comportent) avec modestie et douceur sur la terre. 


Circonspection dans les jugements: 
O croyants, évitez la plupart des soupçons; car il y a des 


(1). (II, 183, 185, 187): هن قبلکم‎ Gl de الصيام کا کتب‎ Kile آمنوا کتب‎ oi Ken 
. فيه القرآن هدى للناس وبينات من الېدی والفرقان‎ Jy T معدودات ... شېر رمضان الذی‎ LUN. لعلكم تنقون‎ 
* الصيام الى الليل‎ Lie . . فن شېد منکم الشېر فليصمه . ومن كان مريضا أو على سفر فعدة من أيام أخر‎ 
» ولا تباشروهن وأنتم عا كفون ف المساجد . تلك حدود الله فلا تقربوها‎ 

« ويسألو نك عنالحيض قل‌هو eil‏ . فاعتزلوا النساء فى الحيض » ولا تقر بوهن حتيطهرن» :)222 (II,‏ )2( 


« أعدت للمتقين . الذين ینفقون ف ااسراء والضراء والكاظمين ad!‏ والعافين : )134 (III,‏ )3( 
عن الناس . والله بحب الحسنين » 

(4) (IX, 119) : الصادقين»‎ pa آمنوا اتقوا الله وكونوا‎ Gy mm 
(5) (XXXIII, 70) : سدیدا»‎ Ié آمنوا اتقوا الله وقولوا‎ Gd Gh» 
(6) (XXXIX, 33) : «والذی جاء بالصدق وصدق به أولئك هم التقون»‎ 
(7) (XXXI, 19) : واقصد فى مشيك واغضض من صوتك . إن أنكر الأصوات لصوث. الجير»‎ « 
(8) (XXV, 63): الأرض هونا»‎ de «وعباد الرحمن الذين .عشون‎ 
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soupçons qui sont des péchés, 

Croyants, si quelque méchant vous apporte une nouvelle, vérifiez- 
la. Sinon, vous risqueriez de nuire à votre prochain par ignorance, 
et d'en éprouver ensuite des repentirs®. 

Croyants, lorsque vous êtes en campagne, n’intervenez pas à 
la légère; ne vous hâtez pas de repousser celui qui vient à vous la 
main tendue, en lui disant: “Tu gier pas croyant”, mûs secrètement 
par lappát des biens terrestres ... Agissez donc avec discernement. 
Dieu sait ce que vous faites®. 


Abstention dans le doute: 
Abstiens-toi de toute chose dont tu ne possèdes pas une science 


certaine. Louie, la vue, le cœur, de tout cela l'homme aura à rendre 
compte. 


Constance et Endurance: 

Sois constant, endurant, dévoué à Dieu‘). 

Sois patient: la patience ne sera d’ailleurs ta possession 
qu'avec l'aide de Dieu®. 

Croyants, soyez patients, rivalisez de patience”. 

Croyez-vous entrer dans le paradis sans avoir éprouvé les maux 
qu'ont subis vos prédécesseurs 2...) 

... Nous avons éprouvé ceux qui les ont précédés. Dieu distingue 
ainsi les sincères et les menteurs®. 


ا ہے م Eh‏ 
äi Lb» |‏ آمنوا اجتنبوا ge t‏ الظن إن بعض الظن (XLIX, 12) : el‏ )1( 
debe M‏ آمنوا ان dl‏ فاسق Lo‏ فتبينوا أن تصيبوا قوماً due,‏ فتصبحوا على : )6 (ibid.‏ )2( 

` هافعلتم نادمين » 


« يأيبا الذين gel‏ إذا ضربتم ف سبيل الله Leet‏ . ولا تقولوا لن ألقی KI‏ السلام : : )94 (EV,‏ (و) 
لست مؤمنا . تبتغون عرض الحياة الدنيا lus us‏ ان Ai‏ کان .عا تعملون la‏ 


«ولا تقف ما ليس لك به pally celal. pe‏ والفؤاد كل أولئك کان (XVII, 36) : Xe‏ )4( 
مسځولا € 

(5) (LXXIV, 7) : € فاصبر‎ thy» 
(6) (XVI, 127): » «واصبر وما 372 الا پالله‎ 
(7) (III, fin) : آمثوا اضبروا وصایروا»‎ Gil Ley 
(8) (IL 214) : يأتكم مشل الذين خلوا من قبلکم»‎ Uy حسبتم أن تدخلوا الجنة‎ elo 
(9) (XXIX, 1-3) : » من قپلېم . فلیعلمن الله الذين صدقوا وليعلمن الكاذبين‎ Gd! «ولقد فتنا‎ 
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Il en est qui disent: “nous croyons en Dieu’. S'exposent-ils à 
la souffrance pour la cause de Dieu, les voilà qui redoutent autant 
les épreuves que les hommes leur font subir que le châtiment de 
Dieu. ` 
Vous serez éprouvés dans vos bienset vos personnes; vous souf- 
frirez bien des propos désagréables de la part de ceux qui ont reçu 
l Ecriture avant vous et des idolâtres. Mais si vous patientez, tout 
en persévérant dans la piété, c'est là ce qui est digne d'une résolution 
Jerme et magnanime®). 

Nous vous éprouverons par la crainte, la faim, la déperdition 
dans vos biens, dans vos personnes et dans vos productions. Heureux 
ceux qui supportent ces maux avec patience®). 


Conformité aux bons exemples: 

(O prophète), sois patient comme Pont été les plus fermes 
d'entre les apôtres. 

Vous avez dans la personne du Prophète un bel exemple, pour 
qui espère en Dieu et croit au jour du jugement dernier...© 

Croyants, prenez le parti de Dieu, suivant l'exemple (des 
apôtres) de Jésus). 


Maintien du juste milieu: 


Que le ton de ta prière ne soit ni trop élevé, ni trop bas; cherche 


entre les deux un moyen terme”. 
Les serviteurs du Miséricordieux sont ceux qui ... se montrent, 
dans leurs dépenses, ni prodigues, ni avares, mais tiennent un 


«ومن الناس من يقول آمنا «DU‏ . فاذا أوذى ف الله جمل فتنة الناس كمذاب الله» :)10 (GOIN,‏ )1( 
« لتبلون fa‏ وأنفسكم . ولتسمعن من الذين أوتوا الکتاب من قبل (III, 186) : ٠‏ )2( 
ومن GA‏ أشركوا أذى كشيرا , An‏ تصبروا وتتقوا فان ذلك من عزم الأمور» 


« ولتبلو نكر بشىء من الخوف وا جوع ونقص من الأموال والأنفس والثمرات . : )155 (IL‏ )3( | 
«oral pts‏ | 
«فاصبر E‏ صبر آولو اله‌زم من الرسل» : (XLVI, fin)‏ )4( : 
ad»‏ لم فى رسول الله أسوة حسنة » لمن كان رجو Ai‏ واليوم الأخر..٠‏ : )21 (XXXIII,‏ )5( | 
Vs‏ الین آعتوا ,کو نوا افصار Vc Ai‏ قال عیسی ین هرم .» M ©) (LXI, fin):‏ 
«ولا جبر بصلاتك ولا تخافت Le‏ . وابتغ بين ذلك (XVII, 110) : Ob.‏ )7( | 


Kee 
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juste milieu), 
N'aie pas la main collée au cou; ne donne pas à pleine main, 
(Dieu) a établi la Balance. Ne dépassez pas la mesure; n’en 
relranchez point. Maintenez-la dans sa stricte droiture®. 


Beaux actes: 4 

Dieu a créé les cieux et la terre ... en vue de vous éprouver 
(et de faire voir) qui d'entre vous fera les plus belles actions? 

Nous avons fail de ce qui existe sur la terre une véritab 
parure, afin d'éprouver les hommes, (de faire savoir) lesquels 
se comporteraient le mieux. 

Gloire à Celui ... qui créa la mort et la vie pour vous éprouver, 
pour distinguer ceux d’entre vous qui accompliront les meilleures 
actions, 


Emulation: 
Chacun a sa direction préférée, vers laquelle il se dirige; 
quant à vous, rivalisez pour le meilleur. 


A chaque peuple, nous avons donné une loi et une voie. Si Dieu 
avait voulu, il vous aurait. groupés en une seule communauté; mais 
Il a voulu voir l'usage que chaque peuple fera de ce qu'il lui a 
donné. Rivalisez donc pour le bien (ou Je meilleur) ; vous 
retournerez tous à Dieu, il vous éclairera sur le sens de vos désac- 

. cords®, 


Savoir écouter et choisir le plus beau conseil: 
Annonce une bonne nouvelle à mes serviteurs qui écoutent les 


« وعباد الر من الذین..والذین إذا أنفقوا Lyd ed‏ ولم يقتروا وکان بين ذلك (XXV, 67) : «Mj‏ )1( 
« ولا Ja) Jac.‏ مغلولة إلى alie‏ ولا تبسطها کل البسط» : )29 (XVII,‏ )2( 
«ووضع اليزان . ألا تطغوا ف اليزان »وأقيموا الوزن بالقسط ولا تخسروا اليزان» : )7-9 (LV,‏ )3( 
«وهو الذى GIL‏ السموات والأرض . (XI, 7): ae EE‏ )4( 
Hin‏ جملنا ما على AN‏ رض Ras‏ لپا انبلوهم eel‏ احسن علا» :)7 (XVIII,‏ )5( 
«تبارك الذى بيده الملك... الذی خلق Wer‏ والحیاۃ (LXVII, 2): ede gt Qi ol‏ )6( 
Elan‏ وجبة هو موليبا . فاستبقوا (IL 148) : toI‏ )7( 
« لكل جعلنا منکم شرعة bles‏ . ولو شاء الله Kal‏ أمة واحدة ولکن (V, 48): Et Laf del‏ )8( 
فاستبقوا ا خیرات . الى الله مرجمکم Boa et‏ ,عا کنتم فيه ختلفون » 
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paroles et suivent les plus belles d’entre elles, 


Pureté des intentions: 

— Toute la charité que vous faites tourne à votre profit, si vous 
me la faites qu'en vue de Dieu lui-méme. 

_ Jl my a rien d'édifiant dans la plupart de leurs entretiens, si 
ce west Vexhortation à la charité, à la bonté, à la concorde entre 
les hommes. Celui qui agit ainsi, ayant pour but d'obtenir l'as- 
sentiment de Dieu, celui-là nous lui donnerons une récompense 
magnifique, 


IL. Interdictions. 


Suicide, mutilation et défiguration de son propre corps: 
JV'apérez pas de vos mains votre propre anéantissement®. 
Ne vous donnez point la mort, à vous-mêmes®. 
L'ordre de créature établi par Dieu ne doit pas étre altéré®. 
“Je les égarerai, a dit Satan; ... je les inciterai à couper les 
oreilles des animaux, je leur ordonnerai de défigurer la création de 
- Dieu." Or, quiconque prend Satan pour maître plutôt que Dieu, 
celui-là court à une perte évidente. 


Mensonge: 

Evitez toute parole mensongère ® 

Il my a que ceux qui ne croient pas aux signes de Dieu, qui 
inventent des mensonges. Ce sont là les vrais menteurs®). 


« فبشر عباد الذين يستمعون القول فيتبعون أحسئه (XXXIX, 17-18) : «٠.۰‏ )1( 
«وما تنفقوا من خير فلانفسکم وما alis‏ الا ابتفاء وجه الله » : )272 (IL‏ )2( 
Y»‏ خير فى كثير من 'جواهم الا من أمر بصدقة أو معروق أو اصلاح بين الئاس . : )114 QV,‏ )3( 
ومن يفعل ذلك ابتغاء مرضات الله فسوف نؤتيه أجرا عظيما» : 

«ولا تلقوا بأيديكم الى التېلکة» : )195 (IL‏ )4( 
«ولا تقتلوا أ نفسكم » : )29 (IV,‏ 5( 
AH. uas y»‏ الله » : (XXX, go)‏ )6( 
«ولآمرنېم فليغيرن خلق الله » ومن يتخذ الشيطان وليا من دون الله فقد حُسر : )119 (IV,‏ )7( 
خسرا €x U‏ ; 

«واجتلبوا قول الزور» : )30 (XXII,‏ )8( 


(9) (XVI, 105) : یؤمنون بآيات الله . وأولئك هم الکاذبون»‎ Y یفتری الکذب الذين‎ ein 
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Hypocrisie: \ 

Tel homme, en discourant des choses mondaines, ravit ton 
admiration; il prend Dieu à témoin de sa sincérité, alors que 
Phostilité la plus acharnée Linspire ... La gehenne lui suffira; e 
quel affreux berceau Ju 


Actes qui contredisent les paroles: 

Comment commandez-vous aux autres la vertu, et vous dispensez- 
vous de la pratiquer vous-mémes! Pourtant, vous lisez le Livre. 
Ne le comprenez-vous donc pas ? (ou étes-vous donc dépourvus 
de raison ?)®, 

Croyants, pourquoi dites-vous ce que vous ne faites pas ? 
Quelle grande abomination aux yeux de Dieu que vous disiez ce 
que vous ne faites 3 


Avarice: 
Ceux dont le cœur est prémuni contre avarice sont les bien- 
heureux . 


Satan vous menace de la misére (pour vous dissuader de la 
générosité) et vous incite au vice (de lavarice). Dieu, au 
contraire, vous promet son pardon et ses bienfaits®), 

Dieu m'aime pas ... ceux qui sont avares et qui préchent 
l'avarice9, 


Prodigalité: 
Ne sois point prodigue. Les prodigues sont les frères de Satan, 


Ostentation: 
(Dieu n’aime pas) ceux qui distribuent leurs biens pour 


«ومن الئاس من يعمجبك قوله فى slt‏ الدنيا ويشېد الله على ما ق قلبه وهوألد : )204-6 (II,‏ 
الخصا م .. قسبه ie.‏ . ولبئس MM‏ 

«أتأمرون الداس بابر وتنسون أنفسکم وأنتم تتلون الکتاب . افلا تعقلون» : )44 (IL,‏ 
ol ehn‏ آمنوا لم تقولون ما لا تفعلون . بر Pë‏ عند الله أن تقولوا مالاتفعلون» :)2-3 (LXI,‏ 
«ومن يوق شح نفسه فأُولئك هم الفلحون» : )9 (LEX,‏ 
«الشيطان يعدم الفقر Fob,‏ بالفحشاء . والله يعدم «غفرة منه وفضلا» : )268 (II,‏ 
«( إن الله cs Y‏ من کان YEH‏ فخورا ) Salen Ai‏ ویأمرون الئاس بالبخل» : )37 (IV,‏ 
Yon‏ تبذر Le Ai‏ . إن المبذرين كا نوا [إخوان (XVII, 26-7) : CPLA‏ 
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être vus des hommes”, 
Malheur à ceux qui font la prière étant distraits de leur 
dévotion, et qui la font par ostentation®, 


Conduite hautaine: 


Ne te dandine pas par fierté: Dieu m'aime pas le superbe et 
le glorieux. © 


Ne marche pas avec faste sur la terre: tu ne saurais transpercer 
la terre ni égaler la cime des montagnes®. 


Orgueil, Vanité, Vantardise: 

(Dieu) m'aime pas les orgueilleux®. 

JV'as-tu pas vu ces hommes qui se justifient eux-mémes ? Dieu 
justifie qui il lui plait. 

(Dieu) vous connaît mieux que quiconque. (Il sait ce que 
vous étes dés votre origine) aussi biem au moment oà il vous 
lira de la terre que lorsque vous futes congus dans le sein de vos 
mères. Ne vous justifiez donc pas vous-mémes). 


Fierté tirée de sa puissance ou de sa science: 
| Cite-leur l'exemple de deux hommes: à lun nous avons donné 
deux jardins plantés de vignes, entourés de palmiers et enrichis de 
diverses semences. Ils sont devenus féconds et rien de leurs produits 
na manqué. Nous y avons fait jaillir un ruisseau. Leur propriétaire 
en a récolté une ample moisson. Au cours d'une conversation avec 
- son voisin, il s'écrie: ‘j'ai plus de biens que toi, et ma famille 


(1) (IV, 38) : pes ٠.٤٩ رئاء الناس‎ ente ينفقون‎ Alan 
(2) (CVII, 4-7) : (Oslo. ساهون » الذين هم‎ epo هم عن‎ GA فويل للمصلين‎ « 
(3) (XXXI, 18) : كل مختال تقور»‎ oed عش فى الأرض مرحا . إن الله‎ Yo 
(4) (XVII, 37) : طولا»‎ QU الأرض ولن تبلغ‎ GE «ولا تعش ف الأرض مرحا . إنك لن‎ 
(5 (XVI, 23) : toL .عب‎ Y ul» 
(6) (IV, 49) : من یشاء»‎ Sy بل الله‎ . erii Ae äi تر الى‎ in 
(7) (LIII, 32) : إذ نشا ج من الأرض وإذ أنتم أجنة فى بطون آمپاتکم . فلا‎ ES pet zen 

673[ أنفسكم» 
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est plus puissante.” Animé de sentiments aussi néfastes pour son 
âme, il entre dans son jardin et s'exclame: “Je ne pense pas que 
ce jardin puisse jamais dépérir, je ne crois point à la résurrection 
—“Renies-tu celui qui Fa créé? lui dit le fidèle... Que m'as tu 
plutôt, en entrant dans ton jardin: Ceci west que par la volo 
de Dieu, il my a de puissance que par lui! Si tu me vois moins 
` riche et moins pourvu d'enfants que toi, il est possible que Di 
me donne quelque chose de plus beau que ton jardin; il est possible 
aussi qu'il envoie sur celui-ci un fléau du ciel, le rasant. complète 
ment..." Et sa récolte d’être anéantie! Il se tordait les mains, 
la vue de tant d'efforts rendus vains ...: Plüt à Dieu, murmura- 
t-il, que je ne lui eusse jamais assosié personne. ( 

Mes trésors, répondit Karon, (Coré) sont le prix de ma 
science. — Ignorait-il que Dieu a exterminé avant lui, au cours 
des siècles, des hommes plus puissants et qui avaient accumulé plus 
de richesse que lui ? 

Lorsque les Envoyés de Dieu leur apportèrent des vérités 
évidentes, (les puissants de l'antiquité) opposèrent avec suf- 
fisance leurs propres connaissances. Leurs railleries retombèrent sur 
eux-mémes. 


Attachement à ce bas monde: 
Tiens-toi constamment avec ceux qui invoquent leur Seigneur 
matin et soir, n'ayant en vue que sa face. Ne détourne point tes 


(1) (XVIII, 32-42) : وحففناها بنخل‎ Quel لحد ما جنتين من‎ Le لهم مثلا رجلين‎ "m 
Jib. وکان له عر‎ . Le منه شیا . وڅرنا خلالېما‎ Ji ولم‎ VET آتت‎ bi EE . زرعا‎ ken وجملنا‎ 
وهو ظالم لنفسه » قال : ما أظن آن تبيد‎ we منك مالا وأعز تفرا . ودځل‎ ATV لصاحبه وهو يحاوره : أنا‎ 
اذ دخلت‎ Y خلقك . . ولو‎ CAL أظن الساعة قا عة .. قال له صاحبه وهو یساوره: أكفرت‎ us e هذه أبدا‎ _ 
» من جنتك‎ Le Osh أقل منك ءالا وولدا فعسى ری أن‎ UT OY ان‎ ! WL جنتك قلت ما شاء الله لا قوة الا‎ 
. د‎ GS بشمره فأصبح بقلب كفيه على ما ألفق‎ lol, . فتصبح صعيدا زلقا‎ gel حسبا نا من‎ le dai 
taig y. ویقول يا ليتنى لم أشرك‎ 

(2) (XXVIII, 78) : يعم أن الله قد أهلك من 45 من‎ dol. عل عندی‎ de اکا أوتيته‎ JG» 
القرون من هو أشد منه قوة وأ كثر جمعا»‎ 

«فلما edo s epe‏ بالبينات فرحوا عا gaze‏ من العلم وحاق ee‏ ها کانوا په : )83 (XL,‏ )3( 
OS‏ 
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egards d'eux pour chercher la parure de ce bas monde. 

Ne porte point tes regards avides sur les biens (matériels) que 
nous avons accordés à certains. Ce sont là les fleurs par lesquelles 
wus avons paré le chemin de la vie d'ici-bas, mais qui ne sont 
que des épreuves. Les biens réservés auprès de ton Seigneur sont 
Mus précieux et plus durables.® 


Jalousie ct پا‎ 

Pourquoi jalousent-ils les gens que Dieu a honorés de ses 
faveurs? ©) 

- N'enviez pas les bienfaits par lesquels Dieu vous a élevés 
les uns au-dessus des autres. Hommes et femmes, chacun aura 
pour partage le fruit de ses efforts. Demandez à Dieu de ses 


bienfaits. 


Regret inutile ou réjouissance outrée: 

... Afin que la perte et la disgrâce ne vous rendent pas in- 
consolables®). 

... Afin que Vinfortune ne vous abaite point et que la prospérité 
que Dieu vous accorde ne vous enivre pas. 


| Débauche: 

Tenez-vous loin du péché de la chair. C’est une abomination. 
| C'est une voie ignoble. 

Les impudiques des deux sexes doivent étre punis de cent 


«واصبر نفسك مع الذين يدعون NITY ey‏ والعشی بريدون وجه . ولا : )28 (XVIII,‏ )1( 1 
عد عرناك eye‏ ريد زينة الحياة i LA‏ 
«ولا ”عدن عينيك الى ما Las‏ په أزواجاً منم زهرة الياة الدنيا لنفتنهم :)131 (XX,‏ )2( 

43 . ورزق ربك خير «Bly‏ 

«أم یحسدون الناس على ما AUT‏ الله من فضله » : )54 (IV,‏ )3( | 


(4) (IV, 32) : كتسبوا › وللنساء‎ Le بعض . للرجال لصيب‎ de Ras تتمنوا ما فضل الله به‎ Vy» 
» ا کتسبن . واسألوا الله من فضله‎ Le caesi 


« لکیلا تحز نوا على مافاتكم ولا ما أصابکم » : )153 (III,‏ )5( 
» لکیلا Le ech‏ فاتکم » ولا تفرحوا ,عا آتا (LVII 23): af‏ )6( | 


«ولا تقر بوا al gi‏ کان فاحشة وساء سبيلا» : )32 (XVII,‏ )7( | 


تح 
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coups (de fouet).« 


Usage du vin et des choses impures: 

Croyants, le vin, les jeux de hasard, les statues et les flèches 
divinatoires ne sont qu'une abomination iventée par Satan. Abstenez- 
vous en; ainsi vous pouvez aspirer au bonheur. Le démon se ser- 
virait du vin et des jeux pour semer entre vous Vinimitié et la 
haine et vous détourner du souvenir de Dieu et de la prière. Allez- 
vous en finir?® 

Ma miséricerde est acquise à ceux ... qui suivent l’Apôtre, le 
Prophète analphabète, qu'ils trouvent inscrit dans le Pentateuque 
et l'Evangile, qui commande le bien et interdit le mal, qui permet 
lusage des choses pures et défend celles qui sont immondes.® 

Dieu ne vous a interdit que les animaux morts, le sang, la 
chair du porc et tout animal sur lequel on aura invoqué (en 
l'égorgeant) un autre nom que celui de Dieu. | 


«الزانیة GIDL‏ فاجلدوا کل واحدة ملپما UL‏ جلدة» : )2 (XXIV,‏ )1( 

Outre cette peine infligée au crime accompli, rappelons ici brièvement les mesures 
préventives que le Koran a prises pour combattre cette dissolution des mœurs. 

1. l'exhortation au mariage (XXIV, 32) 
. l'autorisation dans certaines conditions de prendre une autre épouse légale (IV, 3) 
. l'interdiction, en dehors du mari et de la parenté incestueuse, de toutes tenues 
féminines indécentes (XXIV, 31; XXXIII, 59) 
la prescription d'avoir les regards discrets devant les charmes féminins. (XXIV, 30) 
. la prohibition et la punition sévére de toute parole diffamante au sujet d'un tel 

scandale non prouvé (ibid. 4; 15-19; 23-25) 

6. la défense d'entrer chez les autres sans permission du chef de la maison. (ibid. 27-29) 
. enfin la suppression de l'alcoolisme (voir la suite du texte) 

Notons d'autre part que la facon dont le Koran parle de cette dépravation indique 
qu'il la considère comme une sorte d'homicide prématuré. C'est pourquoi il l'insére 
le plus souvent entre deux espéces de crime meurtrier. Voir par ex. (VI, 151; XVII, 
31-33). 

(2) (V, 90-91): الشيطان‎ Je والأزلام رجس من‎ tel وا‎ pulls الذين آمتو عا الجر‎ Lehr 
بينکم العداوة والبفضاء فى اجر والميسر ویصدک عن ذا کر‎ da, فاجتنبوه لعلکم تفلحون . إأعا ,ريد الشيطان أن‎ 

الله وعن الصلاة . فل أنتم منتهون» . 

(3) (VIL 157) : SE My التوراة‎ Pare یجدونه مكتوباً‎ CU elt يتبعون الرسول الذى‎ GA 
. الخبائث»‎ vele pes الطيبات‎ ed ویحل‎ AU عن‎ Pls oll, ch 

(2) (IL 173) : » الله‎ zl à وما أهل‎ a KAN الميتة والدم ولم‎ Kle حرم‎ Kl 
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Dieu aime ceux qui s’évertuent à se purifier. 
Tiens toujours tes vêtements propres; évite toute souillure.® 


l sage d’un bien mal acquis: 

Croyants, que personne d’entre vous ne consomme les biens 
d'autrui illégalement, à moins qu'il my ait un marché honnête 
librement consenti.®, 

Ne dévorez pas vos richesses entre vous illicitement; ne les 
confiez pas aux juges (en les corrompant ou en les trompant), 
en vue de vous faire attribuer injustement une part des biens des 
autres, alors que vous savez (qu’elle ne vous appartient pas). 

Ceux qui utilisent l'usure ne se tiennent que comme un 
convulsionnaire touché par le démon. C'est qu'ils assimilent l'usure 
à la vente; or Dieu a permis la vente et défendu Vusure. Celui qui, 
ayant regu cet avertissement. du Seigneur, cessera cette pratique, 
naura pas à rendre compte du passé (avant l'interdiction), et 
son sort relèvera désormais de Dieu. Celui qui récidivera sera livré 
au feu, où il demeurera éternellement. Dieu ruine l'usure et accroît 
Pauméne ... 

Si le tuteur est riche, qu'il s'abstienne de prélever quoi que ce 
soit sur la fortune de ses pupilles. S'il est pauvre, il ne doit en user 
|. qu'avec discrétion. 

Ceux qui dévorent injustement les biens de Vorphelin, c'est 
… comme s'ils remplissaient de feu leurs entrailles. Ils seront consumés 
H par le feu de 6۱ 


«والله خپ (IX, 108) : 4 ell)‏ )1( 
« وثيابك فطهر . والرحز (LXXIV, 4-5) : ni‏ )2( 
oun telo‏ آمنوا لا تأ کلوا أموالك Sy‏ بالباطل ONY.‏ تكون جارة (IV, 29): ge‏ )3( 
RS ls‏ 

«ولا t‏ کلوا Ke Kial‏ بالباطل وتدلوا Le‏ إلى الحكام لتا کلوا فريقاً من : )188 (IL‏ )4( 
أموال الناس HEN e EN‏ 

«الذين يأ كلون الربا لا يقومون إلا كا يقوم الذى يتخبطه الشيطان من الس. : )275-6 (1L‏ )5( 
ذلك sek‏ قالوا عا البيم مثل الربا . وأحل اله البيع وحرم الرا. فن جاءه موعظة من ربه فانتی 4B‏ 
ما سلف els.‏ الى اله . ومن عاد قأولئك أصصاب النار هم فيبا خالدون . ys kA Ai Gas.‏ بى الصدقات» : 
«وهن کان غنيا فلیستعفف . ومن کان ققيرا فليا كل با معروف » )6 (IV,‏ )6( 

« ان AA‏ یا کلون Asch‏ الیتاعی ME‏ ا'عا يأ کلون ق sei dat‏ نارآ . وسیصلون سعیرآ»: )10 AV,‏ (7) 
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Ceux qui dissimulent les enseignements du Livre au prix dun 
maigre avantage, ceux-là remplissent de feu leurs entrailles. Au 
Jour de la résurrection, Dieu ne leur adressera pas la parole et ne 
les justifiera pas. Un châtiment douloureux les attend.“ | 

Ne forcez point vos femmes esclaves à se prostituer ... pour 
vous procurer les biens passagers de ce 06 


Mauvaise gérance: ` 
Ne confiez pas aux soins des ineptes des biens que Dieu vous 
a donnés comme soutien de votre substance. 


III. Permissions. 
Usage modéré des bonnes choses: 

Croyants, ne vous interdisez point les excellentes choses dont 
Dieu vous a permis l'usage; mais évitez les excès, car Dieu n'aime 
pas ceux qui dépassent les limites. Nourrissez-vous des aliments 
licites et bons, que Dieu vous accorde. 

Croyants, nourrissez-vous des aliments purs que nous vous 
avons dispensés, et rendez grâce au Seigneur.) 

Enfants d'Adam, nous vous avons donné des vêtements pour 
couvrir votre nudité et pour vous parer; mais le meilleur des véte- 
ments est celui de la vertu. i 

Enfants d'Adam, prenez vos beaux habits, mangez et buvez, 
mais gardez-vous de tout excès; Dieu m'aime pas ceux qui manquent 
de modération. Dis-leur: Qui peut défendre l'usage des ornements 
que Dieu a produits pour ses serviteurs, et celui des aliments purs 


«إن الذين یکتمون ما Ai Jr‏ من الكتاب ويشترون په bet‏ قليلا أو 9ك ما يأ كلون : )174( 
ght A‏ هم الا الذار ولا يكلمهم الله وم القياءة ولا بزكيهم . ولهم عذاب أليم». 

«ولا تكرهوا فتیاتکم على البغاء.. . لتبتغوا عرض (XXIV, 33) : «Uil LE‏ 
«ولا تؤتوا السفباء (IV, 5) : vu EI a der di iy‏ 
i he‏ آمنوا لا تحرموا طيبات ها أحل Ai‏ لكر . ولا تعتدوا Al‏ الله لا يحب : )87-8 (V,‏ 
المعتدين . وكلوا Le‏ رزقکم Ai‏ حلالا طيباً» . 

« کلوا من طیبات ما رزقناکً واشکروا لله ..» . (II, 172) : i‏ 
« یا ينی آدم CU Ke WT‏ یواری Ghee‏ وريشاً . ولباس التقوی ذلك (VIL 26) : «o‏ 
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' H D an 
qu'il leur accorde ?  Dis-leur: ces biens sont, dans ce monde, un 
droit pour les fidèles, et seront leur apanage dans l'autre.) 


IV. Dérogation par nécessité. 

(Dieu) vous a expliqué en détail ce qu'il vous a interdit, sauf 
les cas de force majeure. 

Celui qui cède à la nécessité, sans être má par l'ambition ni 
| par la transgression, ne sera pas coupable. 


« یا بنی آدم خذوا زینتک ... وکلوا واشر وا ولا تسرفوا )نه Y‏ حب السرقين : )31-2 (VII,‏ )1( 

قل من حرم زينة الله Al‏ أخرج لعباده والطيبات من الرزق . قل هى للذين آمنوا فى الحياة الدنيا » خالصة 
نوم القيامة » . 

وو E rary ae‏ . الإ اضطررس اليه » : )119 (VI,‏ )2( 
« فن اضطر zé‏ باغ ولا عاد فلا ام (IL, 173) : » nde‏ )3( 


vw San ü | بل‎ | 
bau in Dën? we 
te 7 DE E M X 


uto M Dé soen 


ver any tm dee tub 


moti ve fg کر‎ 


LA MORALE PRATIQUE 


EXTRAITS DU KORAN. 


i 
و‎ 


erg 


MASOM Ud. 


Y 5525 
ر1.‎ 117170 


LA MORALE PRATIQUE 


EXTRAITS DU KORAN. 


CHAPITRE DÉI 
MORALE FAMILIALE 


| I. Devoirs envers ascendants et descendants: 


Bienfaisance, humilité, obéissance aux parents : 
Soyez bons (exercez la bienfaisance) envers vos parents et vos 
- proches. 
| Ton Seigneur Üordonme... la bienfaisance pour les auteurs 
- de tes jours. Soit que lun d'eux ait atteint la vieillesse ou qu'ils 
- y soient parvenus tous les deux, garde-toi envers eux de tout signe 
` d'irrévérence ou de répulsion. Ne leur tiens qu'un langage des 
| plus respectueux. Incline-toi humblement par tendresse pour eux, 
et adresse au ciel cette prière: "Seigneur, fais éclater ta miséricorde 
- pour ceux qui m'ont élevé pendant mon enfance." 

Nous recommandons à l’homme ses père et mère. Sa mère le 
porte dans son sein en endurant peine sur peine, et il m'est sevré 
qu'au bout de deux ans. Sois reconnaissant envers moi et envers 
tes parents, et [sache que] c’est à moi que tout retournera. Toutefois, 
s'ils Pimportunent pour que tu m'associes quelque chose dont tu nas 
pas une science certaine, ne leur obéis pas, mais comporte-toi 


« وبالوالدین احساناً وہذی القری » :)36 (IV,‏ )1( 
«وقضی ربك ألا تعبدوا الا إباه . وبالوالدين احساناً . اما gale‏ عندك (XVII, 23-4) : a‏ )2( 
Laat‏ أو كلاهما فلا تقل لهما GI‏ ولا تنبرما وقل GU‏ قولا كر.عاً . واخفض لېما جاح الذل من ال رمة وقل 
رب ارمهما کا gis‏ صغیراً» 
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envers eux, dans ce monde, en honnête compagnon. 


Respect de la vie des enfants : 
Accablés par Vindigence, ne tuez point vos enfants. Nous 
vous donnerons de la nourriture pour vous et pour eux.® 
Ne tuez pas vos enfants par crainte de pauvreté; nous vous 
donnerons de quoi les nourrir ainsi qu'à vous-mémes. Les tuer est 
un crime énorme. 
... Le jour où l’on demandera à la fille enterrée vivante pour 
quel crime elle a été mise à mort ... chacun se rendra compte des 
actions qu'il avait commises. D 


Education morale des enfants et de la famille en général : 
O Prophète, dis à tes épouses, à tes filles et aux femmes des 
croyants de laisser tomber leurs vétements sur leur corps. 
Croyants! Sauvez vos familles comme vous-mêmes du feu dont 
l'aliment sera les hommes et les pierres. 


II. Devoirs entre époux 


A — Constitution du Ménage. 
Alliances Prohibées 

Il vous est interdit d'épouser les femmes qui ont été unies à 
vos pères. 

Il ne vous est pas permis (d’épouser) vos mères, vos filles, vos sœurs, 
vos tantes paternelles et maternelles, vos nièces, filles de vos frères 
ou de vos sœurs, vos mères de lait, vos sœurs de lait, les mères de vos 


« ووصيئا الانسان بوالدیه » ملته de Les del‏ وهن . وفصاله ul à‏ . أن : )14-5 (XXXI,‏ )1( 
اشكر لی ولوالديك . الى sell‏ . وان جاهداك على أن تشرك d.‏ ما ليس لك به Le‏ فلا تطهېما . Lles‏ ف 
HAN‏ ممروفا» 

(2) (VI, 151) : تقتلوا أولادم من املاق . حن رزقكم وایاهم»‎ Yo» 
(3) (XVIL 31) : ان قتلہم کان خطا کبيراً»‎ hls psy «ولا تقتلوا أولادکم خشية إملاق . حن‎ 
(4) (LXXXI, 8, 9, 14): ذب قتلت ... علت نفس ما أحضرت»‎ el: الموءودة سثلت‎ Bian 
(5) (XXXII, 59):  » من جلابيبين‎ onle وبناتك ونساء الؤمنين يدنن‎ deis النى قل‎ ehn 
(60 (LXVI, 6) : وقودها الناس وا لحجارة»‎ LK وأهليكم‎ Een 18 آمثوا‎ od be 
(7) (IV, 22) : من النساء»‎ ÉSUT وولا تنکحوا ما نکح‎ 
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| femmes, les filles de vos femmes, dont vous avez la garde, à moins 
| que vous n'ayez pas habité avec leur mère; N'épousez point les 
| femmes de vos fils que vous avez engendrés, ni deux sœurs simulta- 
- nément... Il vous est défendu d'épouser des femmes mariées libres, à 
| moins que le sort des armes ne les ait fait tomber entre vos mains... 
| JV'épousez point les idolátres jusqu'à ce qu'elles aient la foi. 
| Une esclave croyante est préférable à une idolátre, celle-ci vous 
» füt-elle plus agréable. Ne mariez pas vos filles aux idoldtres tant 
qu'ils n'ont pas acquis la foi, un esclave croyant est préférable à 
- un idolátre, celut-ci vous füt-il plus agréable; les infidèles convient 
. à l'Enfer; et Dieu invite au Paradis... 
Le débauché n’épouse qu'une débauchée ou une idoldtre; la 
débauchée n'épouse qu'un débauché ou un idolátre, cela est interdit 
aux croyants.@) 


| Alliances autorisées, 
En dehors de ces alliances interdites, il vous est permis d'employer 


^ 


vos richesses à vous procurer des épouses chastes et vertueuses... 
Celui qui ne sera pas assez riche pour se marier avec des femmes 
» fidèles libres, prendra pour épouses des esclaves fidèles... N’épousez 
les esclaves qu'avec la permission de leurs maîtres... De telles 
unions sont tolérées pour celui d'entre vous qui craindrait d’avoir 
des rapports féminins illicites. Si vous supportez Vabstinence du 
célibat, cela est préférable.® 
Il vous est permis... d'épouser les femmes verluéuses de votre 


«حرمت علیکم Gel‏ وبناتکم وأخواتکم وعاتکم وخالاتکم وبنات (IV, 234): olay eo‏ )1( 
الأخت » وأماتكم Ca SWI‏ واځواتکم من الرضاعة  SIL äech‏ وربائبكم اللاتی ف Foe‏ هن 
نسالکم TW!‏ دخلتم بن . .. وحلائل A ÉIS)‏ من أصلابكم» وأن جمعوا بين الأختين. . : alls‏ 
من‌النساء الا ما ملكت Si‏ 

« ول ar‏ اشر o‏ حى يۇمن: dey‏ مؤمنة خر من ,مشنرکه ولو (UL, 221) ٤:٠. Kamel‏ )2( 
ولا تنكحوا المشركين Lech ge‏ . ولعبد مؤمن خير من مشرك ولو اعجبکم . أولئك يدعون إلى الثار . 
Ain‏ يدعو إلى الجنة...» 

«الرای لا ينكح إلاازانية أو مشركة . والزانیة لا ينكجها إلا زان أو مشرك . : )3 (XXIV.‏ )8( 
وحرم ذلك على eoi‏ . 

«واحل EI‏ ما وراء ذلکم ol‏ تینفوا Eisch‏ حصنين غير مساغين ... ومن لم : )24-5 (IV,‏ )4( 
Ki nans‏ طولا أن cables‏ المؤمنات فما ملكت Bä)‏ من GES‏ المؤمنات ... ,فانكجوهن ob‏ 
أهلين ... ذلك لمن خشی العنت هنكم . وأن تصبروا خير Y . » KJ‏ 
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croyance et les femmes vertueuses de celles qui avaient reçu l’ Ecriture 
avant vous. 


Qualités recquises ou préconisées : 

Les femmes vertueuses sont dociles et soumuses, elles demeurent 
dévouées à l’homme pendant son absence et conservent ce que Dieu 
a prescrit de conserver.® 

(Aux femmes du Prophète): S'il vous répudie, Dieu peut 
lui donner des épouses meilleures que vous: Des femmes fidèles, 
sincèrement croyanles, soumises, repentantes, dévotes. ®©) 

O Prophète, Dis à tes femmes: Si vous recherchez la vie 
d'ici-bas et sa pompe, venez! je vous donnerai une indemnité et je 
vous rendrai dignement votre liberté. Si (au contraire) vous 
recherchez Dieu, son prophète et la vie future, Dieu a réservé des 
récompenses magnifiques à celles qui pratiquent la vertu. 


Consentement libre et réciproque : 

Il ne vous est pas permis de vous attribuer des femmes par 
voie d'héritage, contre leur gré...©) 

Lorsque la femme que vous aurez répudiée aura atteintu le 
temps marqué, ne l'empéchez pas de former légitimement un second 
hymen, s'il est conclu par un consentement réciproque et honnéte...© 


Dot: 
Remettez à vos femmes leurs dots, en pur don. Si la générosité les 
porte à vous en céder volontiers squelque chose, ulilisez-le en toute 


«اليوم احل Slik! KJ‏ . . واشحصفات من المؤمنات والحصئاث من ol‏ أوتوا :)5 (V,‏ )1( 
الکتاب من RAS‏ ..» 

« الصا لحات قانتات حافظات Coal‏ .عا حفظ الله » : )34 (IV,‏ )2( 
«عسی ربه ان طلقکن أن dan‏ أزواجاً Te‏ هتکن : Us‏ › مؤمنات › (LXVI, 5) : «a8‏ )3( 
GLEE‏ ؛ عابدات . ۰» 

(4) (XXXIII, 28-29) : فعالین‎ ai قل أزواجك إن نتن تردن الحياة الدنيا‎ uai leor 
أعد للمحسئات منکن‎ Ai ”ردن الله ورسوله والدار الآخرة فان‎ OR أمتعکن وأسرحكن سراحاً جميلا . ون‎ 
EEN 

(5) (IV, 19) : بحل لكر أن ترثوا النساء كرها»‎ Yo 
(6) (IL 232) : أجلين فلا تعضلوهن أن يكحن أزواجبن (ناتراضوا‎ gild Lid) طلقتم‎ On 
. بالمهروف»‎ een 
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tranquillité comme licite et bon. 
Il vous est permis d'épouser des femmes vertueuses de votre 
| religion ou des religions antérieures, à condition de les doter. @ 
| Donnez à vos femmes avec lesquelles vous avez cohabité la 
| dot promise. Ceci est obligatoire. Mais il west pas défendu, par 


+ e 
| suite, de la modifier d'un commun accord. 


Conditions de la polygamie : 
Si vous craignez de commettre une injustice envers les orphelines 
(n’en épousez pas). Epousez qui vous plaira parmi les (autres) 
| femmes, deux, trois ou quatre (plutôt que d'opprimer une 
orpheline). Si vous craignez de ne pas les trailer avec égalité, 
wen prenez qu'une. (Règle qui ne concerne pas les captives). 


«وآتوا النساء صدقاتېن de‏ . فان طبن لک عن شىء منه LA‏ فكلوه Di (IV, 4) : — «Ve is‏ 

« والحصنات من المؤمنات واشحصنات من DI‏ أوتو SUN‏ من ECL‏ اذا آتيتموهن (V5:‏ 2( 
أجورهن ٠‏ : 

«فا استمتعتم به منېن فآتوهن أجورهن فريضة . ولا جناح عليكم kä‏ تراضيتم : )24 (IV,‏ )3( 

به من بعد الفريضة» 

«وإن خفتم ألا تقسطوا ف إليتاعى فانكحوا ما طاب لكم من النساء : ës‏ وثلات :)3 (IV,‏ )4( 
ورباع . فان خفتم ألا تعدلوا قواحدة أو ماملکت أعانکم . ذلك got‏ ألا تعولوا» e‏ 
On voit de quelles précautions le Koran a entouré l'autorisation de la polygamie.‏ 

- Cependant, il n'y a pas là une interdiction absolue. Une telle interdiction n'irait-elle 
| pas contre la nature ? Dans tous les pays, et à toutes les époques, on rencontre en effet 
des hommes qui se contentent d'une épouse unique, et d'autres qui, de leur nature 
congénitale, sont plus exigents. Interdire à ces derniers d'instituer, dans des conditions 
justes et loyales, un autre ménage, n'est-ce pas provoquer chez eux des sentiments 
rancuniers vis-à-vis de leurs épouses, jusqu'à leur souhaiter la mort ? N'est-ce pas les 
inciter à une infidélité perfide et hypocrite à leur égard ? Par là-méme, on leur per- 
mettra de traiter l'humanité dans la personne de femmes illégales comme un simple 
moyen, un instrument d'amusement, n'ayant aucun droit à revendiquer, bref comme 
une esclave. Il nous semble d'ailleurs qu'une défense rigoureuse à ce sujet n'a jamais 
été enseignée par une morale révélée. Nous voyons le contraire autorisé ou pratiqué 
- par de nombreux saints et prophétes de la Bible Les peuples qui proscrivent la polygamie 
tiennent vraisemblablement cette prohibition d'une tradition plutôt raciale que 
religieuse. Mais cette proscription du mot s'applique-t-elle vraiment à la chose ? On 
peut en douter. Nous n'allons pas jusqu'à dire qu'elle est pratiquement plus répandue, 
et d'une facon, plus injuste et plus déloyale, chez les sociétés qui la condamnent quc 
chez celles qui l'admettent légalement. Mais ce que nóus tenons pour paradoxal, c'est 
que, tout en interdisant la bigamie, on tolére publiquement le concubinage, l'institution 
de maitresses et toutes les sortes d'unions libres, pourvu seulement qu'on ne signe pas 
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B. — Vie Conjugale. 
Liens sacrés et respectés : 


Mortels, craignez le Seigneur qui vous a tous créés d’une seule 
dme, dont il forma ensuite la femme, et qui a couvert la terre 
de leur postérité... Respectez le lien de sang. En vérité, Dieu vous 
surveille. 


Buts de l'union 
1, Paix intérieure, affection et compassion : 

C'est un des signes divins que de vous avoir donné des compagnes 
lirées de vous-même, pour que vous éprouviez la paix auprès d'elles, 
et d'avoir établi entre vous affection et tendresse. 


2. Propagation de l'espéce : 

Vos femmes sont comme un champ de production.©) 

Dieu... vous a donné de vos femmes des enfants et des petits- 
enfants. . 


Egalité de droits et de devoirs : 
Les femmes ont autant de droits que de devoirs envers leurs 


un contrat officiel légalisant la situation. La baisse progressive du taux de la natalité, 
le nombre recrudescent des maladies vénériennes, des enfants avortés, des femmes prosti- 
tuées, tolérées ou cachées, et de tant d'autres miséres encore, ne sont-ils pas des consé- 
quences logiques de.cette anomalie de la législation ? 

Il faut, certes, reconnaitre les méfaits de la polygamie : la jalousie et la rivalité 
haineuse qu'elle suscite, non seulement entre épouses, mais entre les enfants issus de 
plusieurs unions. Mais cet argument ne doit-il pas étre invoqué également contre la 
polygamie illégale ? Et quoi! Cette mésentente ne se rencontre-t-elle pas dans les con- 
ditions les plus normales, entre enfants issus de mariages successifs, voire entre fréres 
et sceurs de mémes péres et méres ? En vérité, tous ces inconvénients d'ordre sentimental, 
auxquels d'ailleurs l'éducation et la discipline peuvent remédier jusqu'à un certain 
degré, sont extrêmement infimes à côté de toutes les autres pourritures qui rongent les ` 
sociétés modernes. Il y a là un sujet de réflexion pour les réformateurs: 

(n (V, 1): » زوجبا‎ lt خلقكم من لقس واحدة » وخلق‎ GA الناس اتقوا ربكم‎ ehr 

وبث Le‏ رجالا کثير | ولساء . واتقوا GAN Ai‏ تساءلون به والارحام . إن الته کان عليكم رقيبا» 

«ومن آياته ol‏ خلق لکم من أنفسکم أزواجاً لتسكنوا لپا . des‏ ينکم :)21 (XXX,‏ )2( 
مودة ور مة» 

(3) (II, 223) : : (e حرث‎ ui» 
(4) (XVI, 72) : أزواجكم بنين وحفدة»‎ As «وجعل لکم‎ 


CHAPITRE II MORALE FAMILIALE 


| maris, selon l’usage convenable. Mais les maris ont un degré. 
| au-dessus). 
Les hommes sont chefs, protecteurs et soutiens de leurs femmes, 
... à cause des qualités par lesquelles Dieu a élevé les uns 
au-dessus des autres, et parce qu'ils pourvoient aux besoins de la 


‘amille®), 


tion et consentement commun ` 


| Les mires allaiteront les enfants pendant deux ans entiers, 
| pour qui veut un allaitement complet... Si les parents, après s'étre 
consultés, tombent d'accord pour sevrer l'enfant. (plus tôt), cela 
| m'implique aucun péché. Si vous préférez mettre vos enfants en 
| nourrice, il n'y aura aucun mal à cela, pourvu que vous payiez 
| honnétement ce que vous avez promis. 


Entretiens humains : 
(Epoux). Traitez entre vous (de toutes choses) avec bonté. 


Vivre en bon ménage, méme en cas d'antipathie : 


Vivez avec vos femmes convenablement. Auriez-vous pour 
elles de Véloignement, il se peut que vous ayez de l'éloignement 
pour une chose dans laquelle Dieu ait déposé un bien immense. 

Vous ne pourrez jamais traiter également vos femmes, quand 
méme vous le désireriez ardemment. Gardez-vous de suivre entière- 
| ment vos penchants et de laisser une épouse comme en suspens. Si 
| vous maintenez entente. et respectez la loi, la Clémence et la 
Miséricorde de Dieu vous seront acquises®. 


«ولبن مثل GA‏ عايېن Sol‏ وللرجال عليهن درجة» : )228 (IL‏ )1( 

« الرجال قوامون على النساء ,عا فضل Ai‏ بعضهم على بعض و عا أنفقوا من (IV, 34) : eie‏ )2( 

« والوالدات Gao,‏ أولادهن حولين كاملين c‏ لمن أراد أن يتم الرضاعة ... فان : )233 (IL‏ )3( 
JU biol‏ عن ”راض Les‏ وتشاور فلا جناح علیہما . وان أردحم أن تسترضع‌وا أولادم فلا جناح عليكم اذا 
سلمتم ها آتيتم aul‏ 

«وائتمروا Key‏ ,ععروف » : )6 (LXV,‏ )4( 
«وعاشروهن بااعروف . فان کرهتموهن فعسی أن تکرهوا شياویجعل الله فيه (IV, 19) : «uer oe‏ )5( 
Aan‏ تستطيعوا أن تعدلوا بين النساء ولو حرصتم . فلا Léa‏ کل اليل فتذروها : )129 (IV,‏ )6( 
كالعلقة . وإن تصلحوا وتتقوا فان 1 کان غفورا رحيما» 
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Réconciliation, en cas de conflit : 
Si une femme craint de son mari un abandon ou quelque délais- 


sement, il n'y a pas de mal à ce qu'ils cherchent un procédé d 
réconciliation quelconque. La concorde est un grand bien. Mais 


l'avarice est souvent présente dans l'âme des. hommes, 


Arbitrage ` 

Si vous craignez la scission entre les deux époux, appelez un 
arbitre de la famille du mari et un autre choisi dans celle de la 
femme. S'ils désirent (sincèrement) la réconciliation, Dieu les 
fera vivre en 101116 


C. Divorce 
La séparation est un pis-aller : 


A ceux qui décident de ne plus approcher leurs femmes, u 
délai de quatre mois est accordé. S’ils reviennent sur leur décision, 
Dieu est indulgent el miséricordieux. Si le divorce est fermement 
résolu, Dieu sait et entend tout.?) 


Période d’attente : 


Les femmes répudiées doivent effectuer une retraite pendant 
trois périodes menstruelles (avant de se remarier) ... Pendant 
ce temps-là, leurs maris ont plus de droits (que les autres hommes) 
de les reprendre, si vraiment ils veulent réaliser une meilleure 
entente... ® 


Logement et traitement honnêtes, dans l'espoir d'une réconciliation : 


O Prophéte, ne répudiez vos femmes qu'autant qu'elles peuvent 


«وان امرأة خاقت من Wei‏ نشوزاً أو (عراضاً فلا جناح عليما أن إضلحا بينما : )128 (IV,‏ )1( 
صلحا . والصلح خير . وأحضرت الأنفس الشح ..» 

(af (IV, 35) : إن بریدا‎ . Wal ge فابعثوا حكما من أهله وخكما‎ Leu خفتم شقاق‎ Alan 
` Lie الله‎ aree 

#للذين يؤلون من نسا حم تربص أربعة أشېر . فان فاءوا فان Ai‏ غفور رحيم. : )226-7 (IL‏ )3( 
وان عزموا الطلاق فان الله re"‏ عليم» 

_«والمطلقات يتربصن بأنفسېن UW‏ قروء . . . وبعواتين أ حق بردهن فى ذلك إن : )228 (II,‏ )4( 
أرادوا إصلاحا ٠.‏ 
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entreprendre leur retraite. Comptez exactment les jours de celle-ci, 

et craignez Dieu, votre Maitre. Pendant la retraite, vous ne pourrez 
ni les chasser de vos maisons ni les laisser sortir (à moins qu'elles 
n'aient commis une dépravation manifeste) ... Qui sait? Peut-être 
Dieu modifiera-t-il les choses pendant ce temps-là.0» 

Laissez les femmes répudiées dans vos propres maisons, que 
vos ressources vous permettent de vous procurer. Ne leur faites 
aucune violence pour les loger à l’étroit. Accordez à celles qui 
sont enceintes tous les soins d'entretiens convenables, jusqu'à leur 
accouchement. Si elles allaitent vos enfants rétribuez-les. Traitez 
entre vous (de toutes choses) avec bonté.?) 


Pas d'attente obligatoire pour une femme répudiée avant la cohabitation: 
O croyants, si vous concluez une union et que vous répudiiez 
votre femme avant de consommer le mariage, vous n'avez pas le 
- droit de lui imposer une retraite. Consolez-la par une indemnité 
et rendez-lui sa liberté gentiment.O 


Aprés l'attente, ou retour bien intentionné... : 


Quand les femmes répudiées sont sur le point de terminer leur 
retraite légale, ou bien gardez-les en les traitant honnétement 
(sans arrière pensée) ow bien renvoyez-les avec générosité. Ne 
les retenez point avec le dessein de leur nuire et d'exercer quelque 
injustice sur elles. Celui qui agit ainsi se porte tort à lui-même. 
Ne tournez pas les énseignements de Dieu en dérision, et souvenez- 
vous de ses bienfaits, du Livre et de la Sagesse qu'il a envoyés du 
Ciel pour vous éduquer. # 

(1) (LXV, 1): _ طلقتم النساء فطلقوهن لعدتين . وأحصوا العدة . واتقوا الله‎ D الثى‎ Ces 

Ro‏ . لا تخرجوهن من core‏ ولا يخرجن إلا أن يأتين بفا حشةمبينة ... لا oan‏ لعل Ai‏ بحدث بعد ذلك أمرا» 

«أسکنوهن من حیث سکنتم من وجدک . ولا تضاروهن لتضيقوا ele‏ .ون :)6 (LXV,‏ )2( 

كن أولات مل فأنفقوا Ge ole‏ يضعن Ge‏ . فان أرضعن لكم فآتوهن أجورهن . وائتمروا پينکم 

ععروف» . 

(3) (XXXII, 49): الذرن آمنوا اذا تکحتم الؤمنات € طلقتموهن من قبل أن عسوهن‎ ehr 
: OF فتعوهن وسرحوهن سراحاً‎ . Loss jode du 


«واذا طلقتم النساء فبلغن أجلن فأمسكوهن ,ععروف » أو سرحوهن nE (IL 231) : ... Bayes,‏ 
ولا تنځذوا SUT‏ الله هزوا . واذکروا نعمت الله Ke‏ وما Al‏ عليكم من الکتاب LS‏ يعظكم به . . 
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.. ou séparation donnant droit à un autre mariage : 

Lorsque la femme que vous aurez répudiée aura atteint le 
temps marqué, ne l'empéchez pas de former légitimement un second 
hymen, s'il est conclu par un consentement réciproque et ۱ 


Ne rien extorquer sur la femme répudiée : 

Si vous voulez prendre une femme à la place d'une autre, et 
que vous ayez donné à la première un quintal d’or, ne prélevez 
rien sur ce don. Voudriez-vous le lui arracher par une injustice et 
une iniquité évidente. 


Le divorce n'est définitif qu'à la troisiéme fois : 

La répudiation (avec ces mémes droits et devoirs) peut 
avoir lieu deux fois ... Si, apres cela, le mari répudie sa femme 
(pour la troisième fois), il ne pourra la reprendre avant qu'elle ` 
n'ait épousé un autre homme. Si cet homme la répudie à son tour, 
ce ne sera pas un péché pour l’ancien ménage de reprendre la vie 
commune, à condition qu'il espère pouvoir remplir les devoirs 
prescrits par Dieu. 


Indemnité pour divorcées non dotées : 

Vous n'êtes pas obligés de doter une femme que vous avez 
répudiée avant d’avoir cohabité avec elle et à qui vous n'avez pas 
fixé préalablement le montant de la dot. Vous devez, cependant, 
adoucir sa déception par une indemnité, qui variera suivant que 
vous serez riches ou pauvres. C’est là une obligation de la bienfaisance. 
Celui qui répudiera une femme dotée, avant d'avoir eu commerce ` 
avec elle, lui laissera la moitié de la dot. A moins qu'elles ne lui 


«واذا طلقتم النساء ele) gil‏ فلا تعضلوهن أن يتكحن أزواجبن اذا : )232 (IL‏ )1( 
تراضوا sén‏ بالمعروف» 

(2) (IV, 20): . استبدال زوج مکان زوج وآتیتم احداهن قنطارا فلا تأخذوامنه شیا‎ (22) oly» 
«as Lis Die ae bl 

«الطلاق مرتان . فامساك ,ععروف أو تسريح باحسان ... فان (ilb‏ فلا حل : )229-230 (IL,‏ )3( 
له من بعد حتی تنکح زوجا غیره . فان طلقا فلا جناح Le‏ أن يتراجما ان ER‏ أن ( حدود الله foe‏ 


| 


| 
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en fasse remise, elle ou celui qui la présentée au mariage. Se 
montrer large de part et d'autre est plus proche de la piété. N'oubliez 
bas d’être généreux entre vous. Dieu voit ce que vous faites. 


Indemnité pour les divorcées en général : 


Un pécule convenable est dû aux femmes répudiées. C'est là 
une obligation morale pour ceux qui craignent Dieu.® 


HI. Devoirs envers les proches. 
Partager notre bonheur : 
Acquiltez-vous de vos devoirs sacrés envers vos proches... ® 


Testament : 

Il vous est prescrit, au seuil de la mort, de laisser par testament 
(une partie) de vos biens, au profit de vos père et mère et de vos 
proches, d'une manière juste et généreuse. C'est un devoir pour 
les fidèles. 


IV. Héritage. 
Droit non réservé aux máles, ni aux ainés ni aux seuls enfants : 

Aux hommes, il revient une portion des richesses que laissent 
leurs parents et leurs proches. De méme, il revient aux femmes 
une part sur ce que laissent leurs parents et leurs proches. Que 
les biens laissés soient imporlants ou mon, une part est ainsi 
obligatoirement 5١ 


(1) (IL 236, 237): .. جناح عليكم ان طلقتم النساء ما لم عسوهن أو تفرضوا لبن فريضة‎ Yo 


ومتعوهن : de‏ الموسع قدره » وعلى المقتر قدره ٠‏ عتاعا با معرونى . je le‏ الحسنين . وان طلقتموهن من قبل 


أن ae‏ وقد فرضتم لبن قريضة فنصف ما فرضتم » الا أن يمفون أو GAN git‏ بيده عقدة النكاح . وأن © 


» zi ان الله ,عا تعملون‎ . Sy أقرب للتقوى . ولا تنسوا اافضل‎ uis 

«وللمطلقات متاع بالمعروف . حقاً على المتقين » : )241 (IL‏ )2( 
«فآت ذا g, Al‏ حقه » : )38 (XXX,‏ )3( 
« كتب عليکم اذا حضر أحدك الموت ان ترك خير الوصية للوالدين (IL 180): wiii‏ )4( 
Sahl‏ . حقا على المتقين » 

للرجال Le ced‏ رك الوالدان والاقريون . والنساء نصيب Le‏ 37 الوالدان : )7 (IV,‏ )5( 
EM‏ ون ځا قل منه او کر Le‏ عه و ناه 
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Règles de la répartition : 

Quand il s'agit de vos enfants, Dieu vous commande d'at- 
tribuer au garçon la part de deux filles. S'il n'y a que des filles et | 
qu'elles soient plus de deux (= deux et au-dessus), elles 
prendront les deux tiers de la succession. S'il my en a qu'une, 
elle en prendra la moitié. Les père et mère du défunt prendront! 
chacun le sixième de ce qu'il laisse, s'il a un fils. S'il ma pas de 
fils, et que ses père et mère soient seuls héritiers, la mère en aura 
un tiers. S'il laisse (en outre) des frères et sœurs, la mère aura 
un sixième. Et cela après que les legs et les dettes du défunt auront 
été acquittés. .. © 

Sur ce que laissent vos épouses, la moitié vous revient, si elles 
ne laissent pas d'enfants. Que si elles laissent des enfants, vous 
navez droit qu'au quart. Et ce, sous réserve que les legs et dettes 
grevant leur succession aient été acquittés. Aux femmes revient le. 
quart de ce que laissent leurs époux, quand ils wont pas d'enfants. 
Sils laissent des enfants, elles ont droit au huitième. Et ce, sous 
réserve que les legs et dettes grevant leur succession aient été acquittés. — 
Quand un homme ou une femme meurt sans laisser d'enfants ni 
d’héritiers paternels, son frère ou sa sœur (de mère) auront droit 
chacun à un sixième. S'ils sont plusieurs, ils auront droit indivisé- M 
ment au tiers. Et ce, après acquittement de legs et dettes grevant 
la succession et n'ayant pas en vue de porter préjudice aux héritiers. 
Cette réglementation est un commandement de Dieu. Dieu est — 
omniscient et clément.® 

Si un homme décédé sans postérité ne laisse qu'une sœur, celle-ci 
a droit à la moitié de ce qu'il laisse. Si c’est elle qui décède sans M 


(1) (IV, 11): ge AL الله ف أولادک : للذ كر مشل حظ الأنثيين . فان کن‎ Key» 
. ان كان له ولد‎ 37 Le السدس‎ Loes ما ترك . وان كانت واحدة فلا التصف . ولأبويه لكل واحد‎ Ul فلن‎ M 
يوصى بها أو دين.»‎ Los من بعد‎ E فلا مه الثلت . فان کان له اخوة فلا مه السدس‎ dal فان لم يكن له ولد وورئه‎ 
(2 (IV, 12) : ولد . فان کان لبن ولد فلکم‎ od نصف ما ترك أآزواجکم » ان لم یکن‎ eR 
ان لم يكن لكم ولد . فان كان لكم‎ e y یوصين بها أو دين . ولېن الربع ما‎ Les الربع ما ترکن من بعد‎ 
کلالة أو امرأة وله اخ أو أخت‎ is ولد فلېن الثمن ما ت ركتم من بعدوصية توصون با أو دين . وان كان رجل‎ 
السدس . فان کانوا أ كثر من ذلك فم شركاء فى الثلث » من بعد وصية يوصى با أو دين ؛‎ Life فلکل واحد‎ 
» والله عليم حليم‎ . Al من‎ Les. غير مضار‎ 
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postérité, lui a droit à tout ce qu'elle laisse. S'il laisse deux sœurs, 
elles ont droit aux deux tiers de la succession. S'il laisse des frères 
et sœurs, le frère aura une double part de celle de la sœur. Dieu 
vous l'explique pour ne pas vous exposer à des erreurs. 


|1 د1 د‎ heriiage ent مه‎ don de Dieu et non un dû : 


JV'enviez pas la part que Dieu a accordée à autrui (en 
matière d’héritage). Les hommes et les femmes n’ont de droit 
qu'au fruit de leur travail respectif. 


«ان امرؤ هلك ليس له ولد وله اخت YS‏ نصف ما ترك (IV, fin): loins.‏ )1( 
لبا ولد : فان كانتا اثذتين فلما الثلثان ما ترك . وان کانوا اخوة رجالا ونساء فللذ كر Qu»‏ حظ الانثيين Guo‏ 
A‏ لکم أن تضلوا . والله Er‏ شىء عليم » k‏ 

«ولانتمنوا ما فضل به بعضكم de‏ بعض . للرجال oed‏ ا كتسبوا . وللتساء :)32 (IV,‏ )2( 
tal Le‏ اکتسبن 4 
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CHAPITRE III 


MORALE SOCIALE 


I. Interdictions 
Homicide : 


Ne mettez pas fin à la vie, que Dieu a sacrée, à moins que 
ce ne soit en justice.) 

C'est pourquoi nous avons imposé cette loi aux enfants d'Israël: 
quiconque aura tué un homme (non meurtrier ou terroriste) sera 
considéré comme ayant massacré l'humanité tout entière. Quiconque 


aura sauvé une vie sera considéré comme ayant sauvé l'humanité 
tout entière.@ 

Il est inconcevable qu'un croyant tue un croyant, si ce nest in- 
| volontairement. Celui qui aura tué (involontairement) un cro- 
| pant devra affranchir un esclave croyant, et payer un dédom- 
| magement aux parents de la victime, à moins que ceux-ci ne lui 
en fassent grâce... Celui qui tuera un fidèle volontairement aura 
éternellement l'enfer. pour récompense. Il encourt déjà la colère de 


Croyants, il vous est prescrit de ne frapper que les coupables. 


«ولا تقتلوا النفس التی حرم الله الا پا مق» : 159 (VL‏ )1( 
ges‏ أجل ذلك كتبنا على بنى اسراثيل al‏ من قتل نفساښیر نفس اوفسادقالرضفن :)32( G)‏ 
LR‏ قتل الناس جميعا ٠‏ ومن أحياها Let LG‏ الناس جميعا» 

«وما کان لمؤمن أن يقتل مؤمنا الا lm‏ . ومن قتل Lee‏ خطأاً فتحر ر رقبة : )92-93 (IV,‏ )3( 
مؤمنة ودية مسلمة الى del‏ الاأن يصدقوا . , . ومن يقتل مؤمنا متعمدا غزاؤه جبنم خالداً eh‏ » وغضب الله عليه 
ولعنه وأعد له عذابا «(be‏ 


ومو 
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Homme libre pour homme libre, esclave pour esclave, femme pou 
femme. Le meurtrier qui bénéficie de Vindulgence de son frin 
(le parent de la victime) contre un dédommagement quelconque, 
doit s’en acquitter avec générosité, sans être pressé outre mesure. 
C'est là une solution de clémence apportée par la miséricorde de 
votre Seigneur... Néanmoins, vous avez dans la juste nir 
une excellente sauvegarde de la vie...) 


Vol : 
Le voleur et la voleuse auront la main coupée.® 
H 


Fraude ` b 

Malheur aux fraudeurs (égoistes), qui (en achetant) 
exigent une pleine mesure et, en vendant, trompent sur la mesure 
ou le poids. 


Prét à intérét : 

... O croyants, obéissez à Dieu et annulez toutes vos conven- 
tions usuraires en cours, si vous étes croyants sincères. Si vous ne 
le faites pas, attendez-vous à la guerre de la part de Dieu et de 
son Envoyé. Si vous vous soumettez, il ne vous appartient que 
votre capital. Ainsi, vous ne lèserez personne, et vous me serez 
pas ۵64 


Toute spoliation : 
Ne retranchez rien de leur dá aux gens.® 


(1) (IL 178-9) : والعبد بالبدء‎ c Ab الذين آمنوا کتب عليكم القصاص ف القتلى: اخر‎ ehn 
من أخيه شىء فاتباع بالعروف وأداء اليه باحسان . ذلك خقيف من ربكم ورحمة...‎ d فن عفى‎ . Sh dis 
«SUI doi ولكم ف القصاص حياة را‎ 

«والسارق والسارقة فاقطعو (V, 38) : € esu‏ )2( 

« ويل للمطففين s‏ الذين اذا ١‏ كتالوا على الثاس يستوفون » (LXXXIII, 1-3): PSE Wis‏ )3( 

أو وز نوه خسرون» 

(4) (Il; 278-279) : مؤمنين. فان م‎ eu آمنوا اتقوا الله وذروا ما بقی من الريا ان‎ oi ehn 
تفعلوا فأذنوا بحرب من الله ورسوله . وان تيتم فلکم رعوس أموالكم : لا تظلمون ولا تظلمون»‎ 

« ولاتبخسوا الاس أشياءم » : )85 VII,‏ )5( 
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. Toute appropriation illégale : 

O croyants, ne vous appropriez pas entre vous vos biens 
injustement. — Qu'un mutuel consentement forme vos contrats 
d'échange. ^ 


Détournement des biens de l'orphelin en particulier: 

Rendez leurs biens aux orphelins (devenus majeurs). Ne 
prenez pas l'illicite en échange du licite (en substituant ce que 
les orphelins possédent de bon à ce que vous possédez de 
mauvais). Ne subtilisez pas leurs biens en les confondant aux 
vôtres. C’est un crime énorme... Gardez-vous de les consumer par 
prodigalité, ou en vous hdtant de les en priver avant qu'ils ne 
deviennent majeurs.® 


_ Trahison, abus de confiance : 


Croyants, gardez-vous de trahir Dieu, de trahir son Envoyé 
ou de vous trahir vous-mémes, (en commettant quelque abus 
de confiance).6) d 


Offense injustifiée : 


Ceux qui offensent les croyants et les croyantes, sans que ceux-ci 
n'aient rien fait pour le mériter, portent la responsabilité de leur 
injustice et de leur inconduite manifeste. 


Iniquité : 
Malheur à celui qui portera sa charge d’iniquité.® 
(Dieu) n'aime pas ceux qui agissent injustement. © 


(1) (IV, 29): تكون جارة عن‎ AN بالباطل‎ Key الذين آمنوا لا تأ کلوا أموالکم‎ Gabe 
» تراض متکم‎ 

«وآتوا اليتاعى آموالهم : ولا تتبدلوا الخبيث بالطيب . ولا تأكلوا أموالبم الى :(6ر2 (V‏ 2( 
آموالکم » انه کان حوبا Lat‏ ... ولا تأکلوها اسرافا oM ous‏ یکبروا» 

(VIII, 2) : » نوا الله والرسول وتخونوا أماناتكم‎ HY PART Ua 
(XXXIII, 58) : Vire ما کتسېوا فقد احتملوا‎ cà يۇذون الؤمنين والمؤمنات‎ oh 

«Va واعا‎ 

«وقد خاب من حمل ظلما» : (XX, IID)‏ 

«انه Y‏ سحب الظالمين» : )40 (XLII,‏ 
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Quiconque parmi vous commet une iniquité, nous lui ferons 
subir un supplice douloureux. 


Complicité : 
Ne complotez pas pour quelque péché personnel, ni pour une 
agression.@) 


Défense des injustes : j 

Ne plaide point la cause des malhonnétes... Ne défends pas 
ceux qui ne sont pas en paix avec leur conscience. Les perfides et 
les méchants déplaisent à Dieu. 


Infidélité aux engagements : 

Ne violez pas vos serments après les avoir confirmés en prenant 
Dieu pour garant de votre sincérité. 

Il est des gens de l’Ecriture à qui, quand bien méme tu con- 
fierais la somme d'un talent, te le rendraient. Il en est d'autres 
qui, si tu leur confiais seulement un dinár, ne le rendraient que 


contraints et harcelés: “Nous ne sommes tenus à rien, diront-ils, 
envers les Ignorants”. Parole mensongère qu'ils prêtent sciemment 
à Dieu. Loin de là, quiconque remplit ses engagements et observe 
la loi de Dieu [sera digne de son amour] car Dieu aime les 
vertueux. Ceux qui vendent à vil prix leurs serments et leurs pactes 
conclus à la face du ciel, ceux-là m'auront aucune part dans la 
vie future. Dieu ne leur adressera point la parole, détournera ses 
regards d'eux et leur refusera sa justification. Un châtiment 
douloureux les attend. 


«ومن dia‏ منکم (XXV, 19) : «las ke S3‏ )1( 
Y»‏ تعاو نوا de‏ الم والعدوان » :)2 (V,‏ .2( 
lan‏ تکن للخائنين Lum‏ . ولا حادل عن sera o UR GM‏ ان : )107 ,105 (IV,‏ )3( 
الله لا حب من کان «US‏ 

(à (XVI, 91) : OLAS Kile وقد جعلتم الله‎ Bai y تنقضوا الأيمان بعد‎ Yo» 
(5) (HEL, 75-7) : بقنطار يؤده اليك . وم من ان تأمشهبديتار‎ ech الکتاب من ان‎ gal «ومن‎ 

لا يؤده اليك الا ما دمت عليه UG‏ ذلك eel‏ قالوا ليس A Ee‏ الأميين سبيل . ویقولون على الله الكذب وهم 
يعلمون . بلى € من Bol‏ بعېده واتقى فان الله بحب المتقين . ان il‏ يشترون بعد الله وأ_عانبم "کنا قليلا أولئك 
لا خلاق el‏ الآحرة » ولا يكلمم الله ولا ec bn‏ يوم LD‏ ولا زكبيمو لبم عذاب ell‏ ». 
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Perfidie et tromperie : 
Dieu hait le perfide et le méchant. Ils se cachent des hommes, 
mais ne se cachent point de Dieu.) 


Tromper ou corrompre les juges : 


Ne dévorez pas vos richesses entre vous, illégalement. Ne les 
confiez pas aux juges (en les corrompant ou en les trompant) 
en vue de vous faire attribuer injustement une part du bien d'autrui, 
alors que vous (le) savez.® 


Faux témoignage : 
Evitez de commettre le faux. © 


Dissimulation : 


Ne dissimulez point votre témoignage. Celui qui le fait a le 
cœur corrompu.“ 
Ceux qui dissimulent les signes évidents et la vraie direction 
que nous avons révélée dans le Livre, Dieu les maudit, et ils sont 
| maudits par toutes les langues.© 


Dieu m'aime pas qu'on élève la voix en propos injurieux. 

Il ne le tolère que si l’on est victime d'une injustice. Il entend et 

- voit tout. Que vous fassiez le bien, publiquement ou secrètement, 

ou que vous pardonniez le mal, (cela au contraire lui plait; car) 
Il est lui-même clément dans sa toute-puissance. 


(1) (IV, 107-8) : ولا بستخفون‌من اله»‎ vllt يستخفون من‎ ٠ الله لا حب من کان خوالا أثيما‎ ole 
(2) (II 188): — Sigal وتدلوابها الى المكام لتأکلوا فريقا من‎ JUL تأكلوا أموالكم بينكم‎ do» 
وأنتم تعلمون»‎ AVL الناس‎ 

«واجتنبوا قول الزور» : (XXII, go)‏ )3( 
ولا تكتموا aolet‏ . ومن Les,‏ فانه ET‏ قلبه» : )283 (IL‏ )4( 
GA ol‏ يكتمون ما أ"زلنا من SEAN‏ والېدی من بعد ما بيناه للناس فى الكتاب : )159 (HL,‏ )5( 
ech A8 3‏ الله ویلعنېم اللاعنون» 

(6) (IV, 148-9) : .ان‎ Le Ga بالسوه من القول الا من ظلم . وکان الله‎ eil حب الله‎ Y» 
€15,93 کان عفوا‎ Ai اتبدو حبرا أو تخفوه أو تعفواعن سوء فان‎ 


Eeer 
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Maltraiter le pauvre et Porphelin : 


Ne maltraite point lorphelin. Ne repousse pas celui qui 
demande (ou Pinterroge). 01 


Raillerie : 


Croyants, que les hommes ne se moquent point les uns des autres: 
il se peut que ceux qui font l'objet de vos railleries soient mieux 
que leurs calomniateurs. Que les femmes non plus ne se moquent 
point entre elles: celles qu’attaquent les médisances sont peut-être. 
plus estimables que leurs détractrices. Ne vous diffamez pas mutuel 
lement, et ne vous donnez pas de sobriquets. Combien s’allie mal 
la méchanceté avec la foi. Celui qui est inaccessible au remords esi 
170111611 ® 


Gestes dédaigneux : 
Ne détourne point dédaigneusement ton visage des hommes; 


ne marche pas fièrement sur la terre; Dieu m'aime pas le superbe 
et le glorieux. © 


Espionnage : 


Ne vous épiez pas les uns les autres. 


Médisance et calomnie : 


Malheur au médisant et au calomniateur.® 

Croyants, ne déchirez point la réputation des absents. L'un 
de vous voudrait-il manger la chair de son frère mort ?® 

Croyants, lorsque vous conversez ensemble, que le mal, Pin- 


(1) (XCIII, 8-9) : 4 وأما السائل فلا تر‎ » ët اليتيم فلا‎ ula 
(2) (XLIX, 3): ٠ ناء‎ lr خیرا هنهم‎ M آلذین آمنوا لا يسر قوممن قوم عسی أن‎ e 

من ساء عسى أن يكن خيراً منېن . ولا تلمزوا Keil‏ . ولا تنابزوا SWIG‏ بئس الاسم الفسوق بعد الاعان . 
ومن لم يتب قأولئك هم الظالمون» 

«ولا تصعر خدك الناس » ولا عش ف الأرض مرحا (XXXI, 18) : Kao:‏ )3( 
مختال 5% 4 

(4) (XLIX, 12) : nmm 
(5) (CIV, 1) : 4531558 «ويل لكل‎ 
(6) (XLI, 12) : no ege Ek ai أحدم‎ wal ۰ بعضا‎ Le AY» 
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justice, la désobéissance aux ordres du Prophète ne soient point 
objet de vos discours. Que vos entretiens concernent plutôt la vertu 
et la 01۸ 


Rapports malveillants et crédulité complice : 


Croyants, si quelque méchant vous apporte une nouvelle, 
soumettez-la à un jugement clair, sous peine de nuire à votre 
prochain par ignorance, et d'en éprouver ensuite du 7 


Diffamation : 

Ceux qui accusent les femmes honnétes, sans produire quatre 
témoins, seront punis de quatre-vingts coups de fouet. Désormais, leur 
témoignage ne sera plus recevable. Les voilà les méchants. À moins 
qu'ils ne se repentent et n’adoptent une bonne ligne de conduite. 
Auquel cas, Dieu est tout clément et miséricordieux.® 

Quand vos langues acceuillent ces propos, et que vos bouches 
diffusent ce dont vous n'avez aucune certitude, vous m'y attribuez 
qu'une légère importance, alors qu'aux yeux de Dieu la chose est 
très grave. Quand vous avez entendu ces bruits, que m'avez-vous 
dit: “Il ne nous sied point d'en parler. Grand Dieu! c'est une 
calomnie énorme!" Dieu vous défend de retomber dans de telles 
fautes, si vous êtes croyants... Ceux qui se plaisent à diffuser la 
calomnie contre les croyants auront un châtiment douloureux dans 
ce monde et dans l'ultime vie... 

Le jour où leurs langues, leurs mains et leurs pieds témoigneront 


(1) (LVIII, 9): — : آمنوا اذا تناجيتم فلا تتناجوا بالام والعدوان ومعصيت الرسول‎ Al Gela 
والتقوى»‎ AL وتناجوا‎ 

(2) (XLIX, 6): فتصبحرا‎ Whe, فتبيئوا أن تصيبوا قوما‎ Lo فاسق‎ Ee آمنوا ان‎ éi Lt 
towl wis على ما‎ 

(3) (XXIV, 4-5): بأربعة شبداء فاجلدوهم “عا ئين جلدة.‎ igh اشحصنات م لم‎ An, our 
» من بعد ذلك وأصلحوا فان الله غفور رحيم‎ Lal ولا تقبلوا لبم شبادة أبدا ؛ وأولئك هم الفاسقون .الا الذين‎ 
(4) (XXIV, 15-19) : — $ لیس لکم به عم‎ List «اذ تلقونه بالسنتكم » وتقولون‎ 
أن نتکلم بهذا . سبحانك هذا بمتان‎ H ولولا اذ سعتموه قلتم ما یکون‎ . ehe هنا وهو عند الله‎ ee, 
بدا ان کنتم مؤمنين ... ان الذين يحبون أن تشيم الفاحشة ف الذين آعنوا لبم‎ ail الله أن تعودوا‎ Klin : عظيم‎ 
A والآخرة»‎ Gat عذاب أليم ق‎ 
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contre eux de tout ce qu'ils avaient fait, ce jour-là, Dieu rétribuera 
leurs œuvres en toute justice, et ils constateront alors clairement 
que Dieu est la Justice méme. 


Intervention nuisible : 4 


Celui qui intervient pour nuire à une tierce personne partagera 
les méfaits de son action. Dieu observe tout. 


Indifférence au mal public : ` 

Les infidèles parmi les enfants d'Israél ont été maudits par 
la bouche de David et de Jésus, fils de Marie; parce qwils... ne 
s'inlerdisaient pas mutuellement les mauvaises actions qu'ils com- 
mettaient. Comme leur conduite est détestable!®) 


Il, Commandements. 
Rendre le dépôt : 


Dieu vous commande de restituer le dépôt à qui il appartient...© 
... Que celui à qui on a confié quelque chose prenne soin de 
le restituer®). 


Légaliser les transactions pour écarter les doutes : 


O croyants, lorsque vous contractez une dette à terme fixé, 
mettez-le par écrit. Qu’un scribe en consigne fidèlement les condi- 
lions. Aucun écrivain ne saurait se refuser à prêter son ministère. 
Qu'il écrive comme Dieu le lui a enseigné. Que le débiteur dicte; 
qu'il craigne Dieu, son Maître, et ne retranche rien de son obliga- 
lion. Si le débiteur est inepte, malade, ou hors d'état de dicter, 
que son représentant le fasse pour lui, suivant les règles de la justice. 


« وم تشېد ile‏ وأيدیهم وأرجلهم عا Ié E‏ إعملون. (XXIV, 24-25) 2401 arðs bo‏ 
دينهم الحق » ويعلمون أن الله هو الق المبين » 

« ومن يشقع شفاعةسيئة يكن له كفل We‏ . كان الله على كل شىء مقيتا » : )85 (IV,‏ 
« لعن il‏ کفروا من بنی اسرائیل de‏ لسان داود وعیسی ابن ps‏ کالوا :)78-9 (V,‏ 
لا يتناهون عن Ais‏ فعلوه لبس ما کانوا یفعلون » 

«ان الله 227[ أن تؤدوا Vë‏ الى أهلها» : )58 (IV,‏ 
«... فليؤد الذى $1 gg‏ أمانته » )283 GI,‏ 
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Qu'on. appelle, pour témoins, deux hommes parmi vous. Si vous 
ne trouvez pas deux hommes, mandez un homme et deux femmes, 
parmi les personnes agréées à témoigner, afin que, si Pune d'elles 
oublie un détail, l'autre le lui rappelle. Que les témoins ne refusent 
| pas leur témoignage, toutes les fois qu'ils y seront appelés. Ne 
| dédaignez point de passer par écrit la dette, grande ou petite, en 
- spécifiant le terme du payement. C'est le procédé le plus juste aux 
| yeux de Dieu, le plus propre à donner du poids au témoignage et 
à écarter les doules. A moins qu'il ne s'agisse d'échange immédiat 
de marchandises, auquel cas vous ne serez point obligés de l'écrire. 
- Faites constater par témoins vos transactions. Ne causez aucun 
préjudice, ni à l'écrivain, ni aux témoins; ce serait commettre un 
crime. Obéissez à Dieu. Il vous instruit et il est informé de toutes 
choses. Si vous êtes en voyage, et que vous ne trouviez pas de scribe, 
vous prendrez des gages. Mais si vous êtes mutuellement en confiance, 
M que celui à qui on a confié quelque chose ait soin de le restituer. 


Observer ses engagements et promesses : 
O croyants, soyez fidèles à vos contrats.@ 
Tenez vos promesses, vous en rendrez compte. 
La Vertu, c'est croire en Dieu ..., faire la prière, donner 
l'aumône, remplir ses engagements toutes les fois qu'on en prend... 
j Seuls les gens sensés tirent profit des enseignements ; les hommes 
` qui remplissent fidèlement leurs engagements pris à la face du ciel, 
et qui m'enfreignent point leur pacte. 


Di ((H, 2823-3: Re اذا تداينتم بدين الى أجل مسمی فاکنتبوه . وليکتب‎ ec oi ule 
Vë فلیکتب. ولیملل الذی عليه الق ولیتق الله ریه ولا‎ Ai ولا یب کاتب أن یکتب. کا عله‎ . dal, کاتب‎ 
أو ضعیفا أو لا يستطيع أن .عل هو فليملل وليه بالعدل . واستشېدوا‎ e GH کان الى عليه‎ ob . منه شيئا‎ 
رجلين فرجل وامرأنان من ترضون من الشېداه؛ أن تضل إحداهما فتذكر‎ VG فان لم‎ . Sho من‎ Gier? 
PST . أن تكتبوه صفبرا أو كبيرا إلى أجله‎ tpl ما دعوا . ولا‎ D clap! احداهما الأخرى . ولا يأب‎ 
فليس علي جاح ألا تکتبوهاء‎ (Kio حاضرة تد بروتها‎ Sak إلا أن تكون‎ al آلا‎ aola عند الله وأقوم للشهادة‎ 
بکل‎ ily الته.‎ Kody Ai فسوق بکړ. واتقوا‎ db وأشہدوا اذا تبایعتم . ولا يضار کاتب أو شید . ون تفعلوا‎ 
. » آأمانته‎ AE فليؤد الذى‎ Lau Lau ol فرهان مقبوضة . فان‎ UE lsat 15 شىء عليم. وان كنتم على سفر‎ 
(2) (V, I): أوفوا بالعقود»‎ ect äi ehn 
(3) (XVII, 34): بالعبد إن العېد کان مسگولا»‎ 5359 
(à) (IL 177): عاهدوا»‎ BL من آمن ... والموفون بعيدهم‎ ali «ولكن‎ 
(5) (XIII, 20): CGEM الدين نوقون بعبد الله ولا ينقضون‎ . CUS يتذكر أولو‎ ir 
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Rendre un témoignage juste : 
Soyez équitables dans vos propos, dût-ce être contre un parent. 
O croyants, soyez stricts observateurs de la justice; que votre 
témoignage soit rendu uniquement eu égard à Dieu, dût-ce vous 
nuire à vous-mémes, à vos parents el à vos proches. Peu importe 
que ce soit envers un riche ou un pauvre: Dieu se charge mieux de 
leurs intéréts.® 


Etablir la paix entre les hommes : 


Les croyants sont frères. Conciliez donc vos frères et astreignez- 
vous à la loi de Dieu. Vous obtiendrez ainsi sa miséricorde.@) - 

Craignez Dieu, et maintenez la concorde parmi vous. 

Rien d'édifiant dans la plupart de leurs entretiens, hormis 
Pexhortation à la charité, à la bonté, à la concorde entre les hom- 
mes.) 


Intercéder : 


Celui qui intercède dans une bonne intention aura une part de 
ses bienfaits. ®© 


Non en faveur des criminels : 


Ne plaide pas la cause des malhonnéles. 


Humilité et compassion réciproques : 

Mohammad est l Envoyé de Dieu. Autant ses Compagnons 
sont énergiques envers les infidèles (agressifs); autant ils sont 
miséricordieux et compatissants entre eux. 


(VI, 152): » قلتم فاعدلوا ولو کان ذا قربی‎ ban 
(IV, أو الوالدين والاقربين.:(135‎ Eë آمنوا کونوا قوامين بالقسط شېداه لته ولو‎ Gd leckt 
tos doi فقیرا فانته‎ A Lé یکن‎ o 

(XLIX, 10): فأصاحوا بين أخويکم . واتقوا الله لعلکم تر مون»‎ . zé) المؤمنون‎ Kin 
(VIII, 1): » Ku «فاتقوا الله وأصلحوا ذات‎ 
(IV, 114): بجواهم الا من أمر بصدقة أو معروف أو اصلاح بين ااناس»‎ ge خير فى كثير‎ Y» 
(IV, 85): «من يشفع شفاعة حسنة يكن له لصيب منها»‎ 
(IV, 105-7) ». تكن للخائنين خصيما..‎ Zar 
(XLVIII, 29) » والذين معه أشداء على الكفار رځماء بيهم‎ ..« 


Licence eden-19-7-5594268-7-99757495-23011050 accordée le 21 
avril 2021 a 5594268@7.com 
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... Humbles envers les croyants, puissants devant les infidèles 
(agresseurs) .(!) 

... Cest, en outre, être du nombre des croyants qui se recom- 
mandent mutuellement la patience et la miséricorde. Tels sont les 
gens de la droite. 


Bienfaisance, surtout envers les faibles : 
. ls Pinterrogent sur leur devoir de bienfaisance. Dis: “Tout 
ce que vous faites de bienfaisance doit être consacré aux deux parents, 
aux proches, aux orphelins, aux pauvres, aux étrangers en route 
(Coupés de leurs ressources). En vérité, tout ce que vous ferez 
en bienfaisance, Dieu en sera le Connaisseur” ®© 

Soyez bons envers vos parents, vos proches, les orphelins, les 
pauvres, vos voisins immédiats ou lointains, vos intimes, les pas- 
sagers (sans ressources) et vos esclaves. 


Fructifier les biens des orphelins : 
Ils Vinterrogent au sujet des orphelins. Dis: “Les entretenir 


est une œuvre pie. Si vous mélez vos affaires avec les leurs, traitez- 
les en frères. Dieu discerne le mauvais administrateur du bon 
gérant." 6) 


Libérer les esclaves : 


La Vertu, c'est croire en Dieu ..., donner son argent qu'on 
aimerait garder ... pour affranchir les captifs... 

Sais-tu ce que c'est que franchir Vécueil (ou gravir la côte escar- 
pée?) C'est dégager le cou d'un humain (du joug de l'esclavage). 


(V, 54) : على المؤمنين أعزة على الکاقرين»‎ dolo 
(XG, 17-18): أولئك أحعاب الأيمنة»‎ . Rm lU آمنوا وتواصوا بالصبر وتواصوا‎ Ai كان من‎ Sr 
(II, 215): والساکين‎ gtis oy Sy ينفقون. قل: ما آنفةتم من خير فللوالدين‎ Ble يسألو نك‎ « 
tede وان السبيل . وما تفعلوا من خير فان الله به‎ 

(IV, 36) : db A واليتاعى وامسا كين والجار دی القر‎ GA وبذی‎ Let بالوالدین‎ ye 
«Kis والصاحب بالجنب وإبن السييل وما ملكت‎ wä) 

«ویسألونك عن اليتامی . قل : اطلاح لبم خير . وان AWE‏ فاخوانك . والله (IL, 220): je‏ 
القسد من الصلح $ 

«ولکن البر من آمن ... وی de JUI‏ حبه ذوى القر a‏ وق الرقاب » :)177 (II,‏ 
«وما أدراك ما العقبة ؟ فك 4455 : )2-13 (VG,‏ 
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... ou faciliter leur liberté ; -— 

Si quelqu'un de vos esclaves vous sollicite un contrat (Vétablis- 
sant en commerce et permettant son affranchissement) 
accordez-le lui, si vous l'en jugez digne; et faites-le bénéficier des 
biens que Dieu vous a octroyés.(» 


Pardonner : 1 d 1 1 
(Le paradis) est réservé aux vertueux ... qui font taire leur 
colère et qui pardonnent aux hommes. Dieu aime les cœurs généreux.® 
— Et qui, dans lemportement de la colère, savent pardon- 
ner ...8 


En tous cas, ne pas dépasser l'offense : À 
«Et qui ne cherchent la victoire qu'ayant été atteints par une 
agression; car l'offense mérite bien une réplique proportionnée. 
Mais celui qui pardonne et cherche à se concilier, celui-là trouvera 
sa réconpense assurée pris de Dieu... Ne sont point responsables 
ceux qui réagissent contre une injustice regue...; mais supporter et 
pardonner, c'est Veffet d’une âme autrement magnanimet. 


() (XXIV, 33) : خيرا.‎ eed «والدین یبتفون الکتاب ما ملکت أ.عا نكم فکاتبوهم ان علمتم‎ 
«É VT Gal وآتوهم من مال الله‎ 
En dehors de ces vives recommandations, le Koran prévoit des cas où la libération 
d’un esclave devient un devoir strict pour expier une faute, C’est par exemple le cas 
de Vhomicide involontaire (IV, 92) ou celui du serment (V, 89). Une partie de la 
collecte annuelle (la dime) est réservée par le Koran au rachat des captifs; notons en 
passant qu’une autre partie est consacrée à l'acquittement des dettes des citoyens (IX, 
60). De son côté, la tradition non seulement a restreint la base de l’esclavage en en 
limitant le droit au combattant dans une guerre de légitime défense de la foi; mais 
a réduit sensiblement la distance que cette vieille institution peut créer entre les classes 
de la société, Le Prophète impose en effet aux patrons le devoir d’assurer à leurs 
esclaves le même habillement et la même nourriture que pour eux-mêmes et de ne 
pas les charger d'un travail qu'ils ne supportent pas (Cf Boukhäri, K. Itk, B. 14) 
Celui qui donne une gifle à son esclave, dit-il, doit l'affranchir pour expier sa faute. 
(Mouslim, K, Imáne B. 8). L'école mâlikite stipule: 1° qu'une blessure faite à l'esclave 
par son maître améne automatiquement sa libération,2° que le fait récidive de lui im- 
poser un travail dur détermine son affranchissement du joug de son maître, 
(2) (III, 134) : : sued os واكاظمين الغيظ والعافين عن الناس والله‎ « 
(3) (XLII, 37) : [OPE EP ILI 
(4) (Ibid. 39-43): «والدین اذا أصابېهم البغى هم ينتصرون . وجزاء سيئة سيئة مثلپا . فن عفاواصلح‎ 
وغفر ان ذلك لن عزم الأمور»‎ pe ومن‎ due من‎ pre انتصر بعد ظلمه فأولئك ما‎ gly ..: فأجره على الله‎ 
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Rendre le bien pour le mal : 

...Et qui rendent le bien pour le mal; à ceux-là la fin 1 
Le bien et le mal ne sauraient être confondus. Réponds (au 
mal) par le grand bien, et lon ennemi de se changer en soutien 
pour toi, et en ami intime.® 


Exhorter au bien et détourner du mal: 

Aidez-vous les uns les autres à faire le bien et à observer la 
vertu. ©) 

Qu'il y ait en vous un peuple qui appelle au bien, qui com- 
mande les bonnes actions et défend les mauvaises. Tels sont les 
bienheureux. 

Je prends le siècle à témoin que les hommes courent à leur 
perte, exceplé ceux qui croient, qui pratiquent les bonnes œuvres, 
qui se recommandent mutuellement la vérité et s’exhortent mutel- 
lement à la patience). 


Répandre la science : 

O Messager, divulgue ce que ton Maitre Co révélé. 

° Ne repousse point celui qui Vinterroge, et répands [la science 
que tu as reçue par] la grâce de ton Maitre. 


Que ne part un certain nombre parmi chaque groupe, pour avoir 
une connaissance approfondie de la loi et revenir ensuite avertir son 

| peuple!® 
Avec ceux qui ont regu l Ecriture, Dieu conclut ce pacte: “vous 


« ويدرءون با لحسنة السيئة . أولثك لبم عقی الدار € : )22 (XIII,‏ )1( | 
«ولا تستوى Rd‏ ولا السية . ادفم بالتی هى أحسن فاذا الذى بينك وبينه : )34 (XLI,‏ )2( 
عداوة کا له ds‏ میم 

«وتعاو نوا على الىر والتقوی » :)2 (V,‏ -)3( 
«ولتکن منکم أمة يدعون الى ALI‏ : ویاأمرون بالعروف "ويون عن المنكر. (à) (HL 104) "la‏ 

هم الفلحون» 

(5 (CIII) : BU وتواصوا‎ SEL ان الانسان افى خسر. الا الذين آءنوا ولوا‎ radis» 
| smal, وتواصوا‎ 
| ®© (Y, 7 يأيبا الرسول بلغ ما أنزل اليك من ربك»‎ « 
| (7 (XCIII, 10-11) : 4 وأما بنعمة ريك قدث‎ séi السائل فلا‎ LT» 


«فلولا نفر من ée BAY‏ طائفة لیتفقهوا فى الدين ولیتذروا قوميم إذا رجعوا (IX, 122): eg]‏ )8( 
ed Ka bag‏ 
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enseignerez le Livre et wen dissimulerez rien ooi 

Ceux qui cachent les signes évident et la vrai Direction que nous 
avons révelés dans le Livre, ceux-là Dieu les maudira, et ils seront 
maudits par toutes les langues... 


Amitié et hospitalité : ۱ 

Ils (les premiers Croyants) accueillent affectueusement 
leurs hôtes, et ne ressentent aucune rancune pour ce qui échoit à 
ces derniers. : E 


Amour universel : 
Vous voilà qui les aimez, bien qu'ils ne vous aiment pas.) 


Justice et charité, conjointement : 
Dieu commande la justice, la charité et la libéralité envers. 
les proches.) 


Trois attitudes plus ou moins légitimes : 
1. Tenir à user de ses droits : 


Vous ne liserez personne, et vous ne serez pas lésés. ٠ 


e 2. Générosité dans Paisance : 


d Se montrer large de part et d'autre est plus proche de la piété. 
7 N'oubliez pas d’être généreux entre vous.” 
. Si votre débiteur est dans la gêne, attendez qu'il revienne à 
meilleure fortune; si vous lui remettez définitivement sa dette, ce 
‘| sera pour vous un acte plus méritoire.®) 
n 
P (1) (I, 187) : »... ووا الکتاب لتبيننه للناس ولا تكتموله‎ A الله ميثاق‎ asl «وإذ‎ 
Si (2) (II, 159) : يلعېم الله‎ A A ... من البينات والېدی‎ WA) یکتمون ما‎ GA إن‎ « 
: 4... اللاعئون‎ er 3 
(3) (LIX, 9) : من هاجر اليم ولا بجدون فى صدورهم حاجة عا أوتوا»‎ Ais 
(4) (HI, 119) : ei gt أولاه ویم ولا‎ eal «ها‎ 
(5), (XVI, 90) : » مسان وايتاء ذى القربی‎ Vis الله يأمر بالمدل‎ ol» 
(6) (II, 279) : » تظلمون ولا تظلمون‎ Yo 


«وأن تعفوا أقرب للتقوی . ولا تنسوا الفضل (II, 237) : (Say‏ .)7( 
Aan‏ کان ذو عسرة فنظرة إلى ميسبرة . وأن تصدقوا خير لکم» : )280 (IL‏ )8( 
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3. Altruisme héroïque : 

Ils aiment ceux qui viennent à eux; leurs coeurs m'éprouvent 
aucune envie de ce qui échoit à leurs hótes. (Bien au contrairc) 
ils leur donnent la préférence sur eux-mêmes, malgré leur propre 
indigence. Heureux ceux dont le coeur est prémuni contre l'avarice.9 


L e devoir strict tient le milieu : 
Ils Vinterrogent sur ce qu'ils doivent donner. Réponds: **Don- 
nez votre superflue, 


Donner est un devoir universel : 

Que le riche dépense selon sa fortune. Quant à celui dont les 
ressources sont restreintes, il doit (quand même) dépenser dans les 
limites de ce que Dieu lui 40 


Conditions requises dans l'exercice de la charité د‎ 


1. Sa destination : 
Quelque charité que vous exerciez, exercez-la au profit de vos 


parents, de vos proches, de l'orphelin, des pauvres et des étrangers. 


(Donnez) aux pauvres qui, entièrement consacrés à la cause 
de Dieu, ne peuvent pas s'occuper de gagner leur vie. Discrets et 


modestes, celui qui les ignore les croit riches. Tu les reconnaîtras à 
leur aspect, ils n’importunent pas les gens par leurs 51 


Les aumónes ne doivent être employées que pour le soulagement 
des pauvres et nécessiteux, pour l'indemnité de ceux qui les collectent, 


 l’affermissement de ceux dont le coeur a été gagné à l'Islam, le 


rachat des esclaves, le secours des faillis, le soutien des soldats et 
des étrangers. C’est là une répartition fixée par Dieu. Dieu est 
omniscient et sage.) 


«ويؤثرون علي أنفسهم ولو کان ze‏ خصاصة . ومن يوق شح نفسه فأُولك هم :)9 (LIX,‏ )1( 
المفلحون » 

«ویسگلونك مادا ینفقون S‏ قل : (IL 219) : « gil‏ )2( 
«لینفق ذو سعة من سعته . ومن قدر عليه رزةه OUT le gil‏ الله » : )7 (LXV,‏ 3( 
«قل ها أنفقتم من خير فللوالدين والأقربين GED,‏ والننا كين وابن السبيل » : )215 (II,‏ )4( 
« افقراء G-A‏ أحصروا فى سبيل Ai‏ لا يستطعون ضرا ق الأرض (EL 273(: del es‏ )5( 
أغتياء من التعفف . تعرقبم بسيماهم » لايسألون الناس BL‏ 


(6) (IX, 60) : والمؤلفة قلو هم وف الرقاب‎ le الصدقات للفقراء وامسا كين والعاملين‎ ein 
» حكيم‎ ele قريضة من الته . والله‎ . dai والغارمين وف سبيل الله وان‎ 
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2. Son intention : 

... Tout le bien que vous faites tournera à votre profit, si vous 
ne le faites qu'en vue de Dieu. 

Ceux qui usent de leurs richesses pour plaire à Dieu et pour 
laffermissement de leurs âmes ressemblent (quant à leur œuvre) 
à un jardin placé sur une colline. Arrosé par une pluie abondante, 
et voici sa récolte portée au double. A défaut de pluie, au moins 
une rosée 6 : 

Les justes boiront dans des coupes camphrées... Ceux qui, 
malgré leur propre besoin, distribuent des vivres au pauvre, d 
l'orphelin, au captif, en disant en eux-mêmes: ‘nous ne vous don- 
nons ces vivres que pour l'amour de Dieu; nous ne vous demandons 
ni récompense, ni actions de gráce".O 

Sera épargné (du feu) l’homme vertueux, qui distribue son 
bien pour purifier son cœur, non pas pour récompenser un bienfait 
qu'il aurait reçu, mais uniquement à l'intention de son Seigneur, 
le Très Haut. i 


3. Qualité du don : 
O croyants, parmi ce que vous avez honnêtement acquis et les 


n 


récoltes que nous avons fait sortir de la terre à votre intention, ne 
donnez que des choses de bonne qualité. Ne choisissez pas ce qui 
est mauvais pour le donner, alors que vous ne lauriez accepté qu’en 
fermant les yeux (sur ses défauts)® 
Vous n’atteindrez la vertu qu'en prélevant l'aumône sur vos 
biens qui vous sont chers. 
G) (I, 272): d » وجه الله‎ dent Y] «وما تنفقوا من خير فلانفسکم وما تنفقون‎ 
ai (II, 265) : بربوة‎ Xe ينفقون أموالېم ابتغاء مرضات الله وتثبيتا من أنقسپم كشل‎ GA «ومشل‎ 
» يصبها وابل قطل‎ À ضعفين فان‎ KE) وابل فآتت‎ ell 
(3) (LXXVI, 89): ` à «Jf El : وأسیرا‎ en مسکینا‎ e de «ویطعمون الطعام‎ 
لا رید منکم جزاء ولاشکورا»‎ 
(à (XCII, 17-fin) : & جزی‎ Li من‎ osie وما لحد‎ SH ماله‎ TH الدی‎ c ud ٭ وسیجنہا‎ 
» إلا ابتفاء وجه ربه الأعلى‎ 
(5) (IL 267): ولا‎ cue; الذين آمنوا أنعقوا من طيبات ما كسبتم وما أخرجنا لكر من‎ eh: 
» مئه تنفقون ولستم بآخذيه إلا أن تغمضوا فيه‎ Cdl تبمموا‎ 
(6) (III, 92) : Ope Le لن تنالوا البرحتی تنفقوا‎ « 
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4: Manière de donner : 

a) plutôt en secret: 
Faire la charité en public est une bonne action; mais la faire 
discrètement et à ceux qui la méritent, est encore plus méritoire. 
Une telle conduite vous fera absoudre une partie de vos péchés. di 


b) ne pas humilier le bénéficier: 

Ceux qui distribuent leurs biens dans la voie de Dieu, et qui ne 
font pas suivre leur charité par des propos ou des gestes désobligeants, 
ceux-là auront leur récompense auprès de leur Seigneur. Ils ne connat- 
tront ni crainte, ni angoisse ni chagrin. Une bonne parole, une excuse 
valent mieux qu'une aumône suivie d'un propos malveillant... 
O croyants, ne rendez pas vaine votre chartié en faisant sentir au 
pauvre le joug de votre bienfait, ou en lui tenant des propos hu- 
miliants; comme agit celui qui fait des largesses par ostentation 
et qui ne croit ni en Dieu, ni au jour dernier. Il est semblable à 
un rocher couvert de poussière; une pluie abondante survient et 
laisse le rocher nu. De pareils hommes ne tireront aucun profit de 
leurs actes, et Dieu ne dirige pas les infidéles... Qui de vous ayant 
un jardin planté de palmiers, orné de vignes, entrecoupé de ruis- 
seaux et enrichi de tous les fruits de la terre, et qui, atteint par la 
vieillesse et ayant des enfants en bas âge, voudrait assister à sa 
dévastation par un tourbillon de flammes ? Crest par de telles 
paraboles que Dieu vous instruit. Peut-être finirez-vous par réfléchir.@ 


Exhortation à la libéralité: 
(O Prophète), Prélève sur leurs biens un tribut pour purifier 


et ennoblir leurs âmes. ®© 


(1) (II, 271) : هى . وان خفوها وتؤتوها الفقراء فو خير لک ويكفر‎ lens تبدوا الصدقات‎ oj» 
Ge من‎ Ke 

«الدين يتغقون miel‏ فى سبيّل at‏ ىم لا 
عند ee‏ ولا خوف leche‏ هم ose‏ 
صدقاتكر gli,‏ والاذی . Aën GA‏ ماله 


بعون ما أنفقوا be‏ ولا ed gil‏ أجرهم :)262-6 (IL,‏ )2( 
روف des‏ 5 خير من صدقة يتبعها أذى... Lech Ai Le‏ لا تبطوا 
الناس ولا Ak echt‏ واليوم الآخر. JS qu‏ صفوان عليه تراب 


راء 


فأصابه وابل فترکه صلدا لا یقدرون de‏ شىء ما کسبوا . والته لا weie‏ القوم الكافرين يود Dei‏ أن تكون 
له جثة من LE‏ وأعناب ری من اعرا elt‏ له US‏ من كل الشمرات وأصابه الكبر وله ذرية Gb els‏ 
إعصار فيه LV‏ فاحترقت . كذلك oa‏ الله SLI KJ‏ اهلك تتفکرون » 

«خذمن أمواليم صدقة تطبرهم وتزكيهم (IX, 103) : tle‏ 3( 
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Que ne gravit-il la côte escarpée! Et qui te donnera l’idée de 
ce chemin? Le gravir, c'est libérer Vesclave, c’est nourrir en temps 
de disette un orphelin de vos proches, ou un pauvre terrassé par la 
misére...\") 

OO croyants; donnez sur ce que nous vous avons octroyé, avant 
le jour où il my aura plus ni transaction, ni favoritisme, ni interces- 
sion. ® 

Donnez une portion des biens que le ciel vous a départis, avant 
que la mort ne vous surprenne et qu'alors vous ayez à dire: “Seigneur, 
que ne daignes-tu prolonger le terme de mes jours, afin que je fasse 
l'aumóne et que je sois du nombre des vertueux!” Or, Dieu nac- 


corde aucun délai à l'âme dont le terme est échu. ® 

Quel est celui qui, de bonne grâce, veut faire un prêt à Dieu ? 
Dieu le lui rendra multiplié à l'infini. 

Croyez en Dieu et à son Envoyé; donnez une portion des biens 
dont il vous a confié la gérance. Les fidèles bienfaiteurs recevront 
une grande récompense. 

La félicité sera le prix de celui qui a défendu son cœur contre 


Pavarice.) 

Ceux qui distribuent leurs biens nuit et jour, secrètement et en 
public, trouveront leur récompense près du Seigneur, toute crainte 
et tout chagrin leur seront épargnés.” 

Ceux qui emploient leurs richesses dans la voie de Dieu, sont 
comparables d un grain qui produit sept épis dont chacun porte 
cent grains. Dieu multiplie encore davantage pour qui il lui plait; 


« فلا اقتحم العقبة ! Îles‏ دراك ما العقبة ؟ فك رقبة » أو eidel‏ يوم ذى : )11-16 (XC,‏ 
مسفبة » يا ذا مقربة » أو مسکینا ذا 43,5 

(IL, 254): ولا شفاعة»‎ de يوم لا بيع فيه ولا‎ SUNS من‎ £835; Le آمنوا أنفقوا‎ Gd be 
(LXIII, :0-68( : أحدک الموت فیقول رب لو لا اخرتنی‎ Th ol «وأنفقوا ما رزقنا کم من قبل‎ 
أجلها»‎ de 13) C الله‎ m أجل قريب فأصدق وأ كن من الصا ين . وان‎ di 

«من ذا GA‏ يقرض الته قرضا حسنا فيضاعفه له أضعافا کشیرة» : )245 (II,‏ 
Lalo‏ بالله ورسوله وأنفةوا Le‏ جملکم مستځلفين فيه . فالذی آهنوا منکم : )7 (LVII,‏ 
وانفقوا ed‏ أجر كبير» 

«ومن يوق شح نفسه فأولئكه الفلحون» : )16 (LIX, 9; LXIV,‏ 
« الذين ينفةون أموالېم JA,‏ والنبار سرا وعلانية فلم أجرهم عند رهم ولا خوف : )274 (II,‏ 
pris‏ ولا هم یحزلون» 
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car Dieu est incommensurable et omniscient.) 

... Ils (les justes au paradis) étaient bienfaiteurs, (au 
cours de leur vie sur la terre) ; une part de leur richesse était 
consacrée à l'indigent qui sollicitait leur bienfaisance, et à l'infortuné 
que la honte retenait. 


Condamnation de la thésaurisation : 


Malheur au médisant, calomniateur, qui entasse des trésors 

et se complatt à les compter. Il croit que ses richesses lui procureront 
 l’immortalité. Erreur! il sera précipité dans l'enfer. 

~ As-tu remarqué Vincrédule qui nie le jugement dernier. C'est 

celui qui repousse V’orphelin et qui n’excite pas à nourrir le pauvre. 
Malheur à ceux... qui ne prêtent pas leur secours. 

Que ceux qui thésaurisent les biens qu'ils tiennent de la générosité 

| de Dieu ne s'imaginent pas que cela leur profitera. Loin de là, 

c'est un malheur pour eux. Au jour de la résurrection, ils porteront 
enroulés à leur cou les biens qu'ils auront amassés. 

Voici qu'on vous sollicite d'employer vos richesses dans la voie 


| de Dieu, et que certains d'entre vous se montrent avares. L'avare 

- ne Vest qu'à son détriment: car Dieu est riche et c'est vous qui 

- éles pauvres. Si vous tournez le dos à ses préceptes, il suscitera à 
votre place un autre peuple, qui ne vous ressemblera pas. 

A ceux qui thésaurisent l'or et l'argent, au lieu de les affecter 

à la cause de Dieu, annonce un châtiment douloureux. Un jour cet 

or, apres avoir été rougi dans le feu de l'enfer, sera appliqué sur 


1 


« مثل Gil‏ ينفقون أءوالهم فى سبيل الله كشل حبة أنبتت سبع سنابل فى كل ستبلة (IL 261) Uu‏ 
حبة ably.‏ يضاعف لن يشاء . والله واسع tele‏ 

٨م‏ کانوا قبل ذلك ُستين ... وق أءواليم حق للسائل والحروم» : )19 ,16 (LI,‏ 
dor‏ لكر هزة لزة ؛ (Ea‏ ءالا وعدده + بحسب أن ماله اخلده . كلا . : )1-4 (CIV,‏ 
لينيذن فى الحطمة» 

«أرأيت الذی يكذب بالدين؟ فذلك الى يدع اليتيم 6 ولا عض على pub‏ المسكين ... : (CVII)‏ 
وغنعون topl‏ 

«ولا AUT Osten Gl Qe‏ الله من فضله هو خير ليم ٤‏ بل هو شر (LIT, 180) : . el‏ 
سيطوقون ما بخلوا به يوم القيامة » 

(XLVII, 38): Js ER J&s ومن‎ . Jen فنکم من‎ Ai due هؤلاء تدعون لتنفقوا ق‎ ales 
4 نوا أمثالک‎ e قوماً غی رک‎ Jaxa الفقراء . وان تتولوا‎ esl, gal عن نفه . وا له‎ 
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leurs fronts, leurs côtes et leurs reins; et on leur dira: “Voilà les 
trésors que vous avez amassés. Jouissez-en maintenant.” Ù 
Saisissez-le, ligotez-le (le damné) trainez-le dans l'enfer 
car il ma pas cru en Dieu, le Majestueux; ni ma recommandé - 
nourrir le pauvre. d 
(Les bienheureux dans le paradis) demanderont aux 
méchants “qu'est-ce qui vous a fait tomber dans l'enfer? ? = 
nous n'avons point fait la prière” diront-ils”, et nous n'avons point 
secouru le pauvre”) 3 
Quand Dieu, pour ES Vhomme, le comble de ses Weck: 
et ses bienfaits, celui-ci dit: j'ai l'estime de mon Maître. Lorsque, 
au contraire, Dieu pour éprouver l'homme lui mesure sa fortune, 
celui-ci s'écrie: mon Maître ma fait un affront. Détrompez-vous! 
Le vérité est que vous m'honorez point Vorphelin, et que vous ne 
vous excitez pas mutuellement à nourrir le pauvre. Vous dévorez 
avec avidité les héritages. Vous aimez passionnément les biens de 
ce monde. E 
Nous les avons éprouvés comme nous avions éprouvé les proprié- 
taires d'un certain jardin. Ces derniers jurérent d'en cueillir les fruits 
le lendemain matin. Imprudents, ils ne mirent point de restriction à 
leur serment. Un fléau du ciel enveloppa le jardin pendant leur 
sommeil. Au matin, il fut déjà rasé. Les possesseurs s'appelirent 
les uns les autres à l'aube. Hátons-nous, se dirent-ils en se réveillant, 
d'aller faire la moisson. Ils partirent en chuchotant: ne laissons 
entrer aujourd'hui aucun pauvre! Ferme était leur décision. A la 
vue du jardin, il s’écrièrent: nous nous sommes trompés (ce n'est 


« والذين یکزون الذهب والفضة ولا نفقونبا A‏ سبيل الله فبشرهم بعذاب (IX, mz, Doe‏ )1( 

لوم يحمی ede‏ ف نار جہنم فتکوی ,ہا ele‏ وجنوبېم وظپوره . هذا ما كترم CMT‏ فذوقوا ما کلتم 
زون» 

«خذوه قغلوه à‏ € الجحيم صلوه 6 ... له کان لا يؤمن Gb‏ العظيم (LXIX, 30-4) : gas. Ysi‏ )2( 

«GSU طعام‎ de 

« يتساءلون عن اخجرمين : ما سلكك فى سقر ؟ قالوا لم نك هن المصلين > : )40-4 (LXXIV,‏ )3( 

ولم نلك نطهم | 

(4) (LXXXIX, 15-20) : wl ابتلاه ربه فا کرمه ونعسه فیقول ري أ کرمن.‎ Le 15] الانسان‎ Ulo» 

إذا ما ابتلاه فقدر عليه رزقه فيقول gula,‏ . كاد بل لا تکرمون اليتيم » ولا ”حاضون Core de‏ 

وتا كلون الترات أکلا ١ Le JUI os, cU‏ ۾ 
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pas le nótre) — Si; c'est lui, mais nous sommes ruinés. Ne vous 
avais-je pas recommandé, ajouta le plus modéré d'entre-eux, de 
- rendre hommage à la puissance divine ? “Loin de Dieu Vinjustice, 
avouèrent-ils, nous avons agi en méchants" Puis, ils se mirent à 
se blâmer mutuellement: “Malheureux que nous sommes, répé- 
taient-ils, nous étions prévaricateurs. Puisse Dieu nous donner à 
sa place des biens plus précieux! C’est de sa miséricorde que nous 
Pattendons.” C’est ainsi que nous chálions. Mais le châtiment de 
l'autre monde est encore plus terrible. Ah! s'ils ٥۵ ® 


111. Code de politesse. 
Demander permission d’entrer chez autruui : 

Croyants, n'entrez pas dans une maison étrangère, sans demander 
permission, ni sans saluer ceux qui lhabitent... Quand méme il 
ny aurait personne, n'y entrez point qu'on ne vous lait permis; 
et si Von vous refuse, retournez sur vos pas. Ceci est plus noble 
pour vous; Dieu connaît vos actions. Mais il m'est pas interdit 
d'entrer. librement dans les maisons inhabitées, qui vous sont de 
quelque utilité (par ex. abri passager). Dieu connaît ce que vous 
manifeslez et ce que vous cachez®. 

Croyants, que vos esclaves et vos enfants impubères demandent 
votre permission de pénétrer dans vos appartements aux heures 
suivantes: avant la prière de Vaurore, au moment où vous quittez 
vos habits pour la sieste, et après la prière du soir. Ce sont la trois 
moments d'invisibilité pour vous... Quand les enfants auront 


(1) (LXVIII, 17-33): مصبحين ولا يسنثنون.‎ Lee pad أقسموا‎ 5] ELI لا أصحاب‎ gh بلوناھ کا‎ by» 
eX فتنادوا مصبحين : أن اغغدواعلی حرنکم ان‎ . € zl قأصبحت‎ Asch طائف من ربك وهم‎ ele فطاف‎ 
196 la jV; حرد قادرین © فلما‎ de مسکین ۰ وغدوا‎ The صارمين . فانطلقوا وهم یتخافتون : ألا يدځلنها الیوم‎ 
ied انا لضالون + بل حن حرومون . قال اوسطهم : ألم أقل لكر لولا تسبجون ! قالو: سبحان ربنا انا كنا‎ 
انا الى ربنا راغبون.‎ a خيراً‎ Wag Ol ربنا‎ gee $ انا کناطا غین‎ LL gh 196 بض یتلاومون.‎ de فا قبل بمضهم‎ 
€ كذلك العذاب . ولعذاب الآخرة أ كبر لو كانوا یعلمون‎ 

(2) (XXIV, 27-29) : على‎ lis آھنوا لا دخلوا بیوتاً غیر بیوتک حت تستانسوا‎ os lech: 
. لكم‎ Sol ارجعوا فارجعوا . هو‎ SS An, يؤذن لك‎ Ge فیا أحد فلا تدخلوها‎ Laag .هلما ... فان لم‎ 
ما تندون‎ ja ls . بيوتاً غير مسكو نة فيا متاع لكم‎ man of جناح‎ Kle ,عا تعملون عليم . ليس‎ ds 


وما ت تکتمون» 
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atteint l'âge de puberté, ils seront soumis aux règles de leur prédéces- 
seurs (= demander Geier à tous moments, comme 
les autres hommes adultes)... ‘ í 


Baisser la voix et ne pas appeler les grands du dehors : 

Croyants, ne couvrez jamais de votre voix celle du Prophète... 
ceux qui appellent du dehors sont, pour la dices des gens 
insensés. 0 1 


Saluer en entrant د‎ 
Lorsque vous entrez dans une maison, saluez-vous mutuellement 
en vous souhaitant les bénédictions du ciel. 


Répondre au salut par un meilleur : 
Si quelqu'un vous salue, rendez-lui un salut plus poli; au 
moins rendez-le lui avec autant de politesse. D 


Se ranger : 

Croyants, lorsqu'au cours d'une réunion on vous dit: “Faites 
de la place”, faites-en. Dieu vous donnera un espace immense 
(dans le ciel). Lorsqu'on vous commande de vous lever, levez- 
vous, ®©) 


Choisir pour les entretiens des sujets honnétes : 


Croyants, lorsque vous conversez ensemble..., que la vertu et 
la piété soient l'objet de vos discours. Craignez Dieu, devant qui 


(1) (XXIV, 58-9) : Vila آمنوا لیستأذنکم الذين ملكت أ عانکم والذين لم‎ Al ul» 
من الظبيرة ومن بعد صلاة العشاء . الات‎ e متكم ثلاث مرات : من قبل صلاة الفجر وحين تضعون ي‎ p 
وا کما استأذن الذين من قېلېم»‎ stas بلغ الأطفال منکم الحم‎ Is عورات لكم‎ 

(XLIX, 2, 4( : ينادونك‎ GM صوت النبى ... ان‎ dé منوا لا رفوا أصواتکم‎ ERT ul» 

من وراء الحجرات أ d‏ لایعقلون » 

«فاذا دخلتم بيوتاً فسلموا على أنفسكم Le‏ من عند الله مبارکة طيبة» : )61 (XXIV,‏ 

«واذا حييتم بتحية We get ec,‏ أو ردوها» : )86 (IV,‏ 

(LVIII, 11): ٠. فافسحوا يفسع )ته لكم‎ li الذين آمنوا إذا كم تفسحوا فى‎ lecht 

وإذا قيل انشزوا فائشزوا» 
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vous serez tous rassemblés. ®© 


Employer les propos les plus doux : 

. (O Prophète) Recommande à mes serviteurs d’employer les 
paroles les plus douces; autrement, Satan sémerait la discorde 
parmi eux. Satan est pour l’homme un ennemi déclaré. 


Demander permission de quitter l'assemblée : 
Les (vrais) fidèles sont ceux qui croient en Dieu et à son 
` Envoyé et qui, s'étant rassemblés avec le Prophète dans une réunion 
d'intérêt commun, ne le quittent qu'après lui en avoir demandé 
- l'autorisation. .. 


«... وتناجوا ak‏ والتقوی . واتقوا «J| GA Ai‏ حشرون» : )9 (LVIII,‏ )1( 
٭ وقل لعبادی یقولوا éi‏ هی حسن Ai?‏ الشيطان ينزغ بيښم . ان الشيطان كان :)58 (XVII,‏ )2( 
للانسان عدوا مبينا » 


(3) (XXIV, 62) : deb معه على أمر‎ eg ورسوله واذا‎ AL آمنوا‎ GAN gall Kin 
Cog stent Ge پذهبوا‎ 
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CHAPITRE IV 


MORALE DE L'ETAT 


I. Rapport du Chef et du Peuple. 


A, Devoir des chefs : 
1 Consulter le peuple : 

(O Prophète!) C’est par la grâce de Dieu que tu es doux 
et débonnaire. Si tu étais violent et d'un coeur endurci, ils se seraient 
détachés de toi. Sois donc indulgent pour eux; sollicite la clémence 
de Dieu en leur faveur, et consulte-les dans les affaires.) 


Appliquer énergiquement la décision prise ... : m 
Une fois ta résolution prise, confie-toi à Dieu; car Dieu aime 1 
ceux qui se fient à lui. ? 

CR 

7 

Dp. 


... selon la règle de la justice : 

Dieu vous commande de restituer le dépôt à qui il appartient; 
et, quand vous étes appelés à juger entre les hommes, de le faire 
avec équité. C'est là une bonne éducation que Dieu vous donne. 
Dieu est tout ouie et tout vue. E 


mimm 
p 


Län §‏ رحمة من n3 Ai‏ لهم . ولو کنت فظا غليظ القلب لانفضوا من حولك . : )159 (TM,‏ )1( 
فاعف عنېم واستففر ed‏ وشاورهم ف الأمر » 
a‏ « فاذا عزمت فتوکل de‏ الته . إن الله حب المتوكلين € : (ibid.)‏ )2( 


(3) (IV, 58) : حكمتم بين الناس أن حکموا‎ Dä: الله يأم ر أن تؤدوا الما نات إلى أهلبا‎ Air 
«Van kee إن الله کان‎ . 4, Kin بالعدل ؛ إن الله نعما‎ 
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Etablir l’ordre : 

Il wy aura d'autres récompenses pour ceux qui luttent ouverte- 
ment contre Dieu et son Prophète, et qui s'efforcent d'étendre le | 
désordre et la corruption sur la terre, que d’être mis à mort, ou 
d’être crucifiés, ou d'avoir les mains et les pieds mutilés en sens 
inverse, ou encore d’être bannis de leur patrie. Telle est l'ignominie 
dont ils seront couverts dans ce monde. Des tourments sévères seront 
leur partage dans l'autre. A moins qu'ils ne se repentent avant 
d’être appréhendés par vos forces. Pour ceux-là, sachez que Dieu 
est clément et miséricordieux.“) 


Sauvegarder, ne pas subtiliser, les biens communs : 

Un prophète ne saurait prélever quoi que ce soit sur le butin 
avant d’être équitablement réparti. Au jour de la résurrection, 
quiconque aura commis une telle fourberie parattra (devant Dieu) 
avec sa fraude. Ce jour-là, toute âme sera rétribuée selon ses œuvres. 
Il my aura 10111 


Ne pas en faire bénéficier les riches : 

Les biens que Dieu procure (sans combat) à son Apôtre, de la 
part des habitants des Cités, appartiennent à Dieu et à son pro- 
phète. [Ils ‘seront destinés) à nantir la famille du Prophète, les 
orphelins, les pauvres, les voyageurs sans ressources; afin qu'ils ne 
soient pas le partage (ou le privilège) des riches d'entre vous. 


Laisser aux confessions locales leur liberté juridique : 


Sils font appel à ton arbitrage, juge-les ou abstiens-loi. Si 
tu Pabstiens, ils ne te feront aucun tort. Si tu les juges, fais-le 


(1) (V, 33-4) : الله ورسوله ویسمون فى الأرض فساداً أن يقتلوا أو‎ Aa عار‎ GM جراه‎ EI 
عذاب‎ BANS ق الدليا » ولېم‎ CH الأرض . ذلك لهم‎ A ېم وأرجلېم من خلاف أو يثفوا‎ al يصلبوا أو تقطع‎ 
٩ فاعلموا أن الله غور رحیم‎ pple تا وا من قبل أن تقدروا‎ GA عظيم ؛ الا‎ 

«وما كان لثبى أن يغل . ومن Ob Jua‏ عا غل يوم القيامة » e‏ توف كل نفس : )161 (I,‏ )2( 

ما کسبت وهم لا یظلمون» 

(3) (LIX, 7) : الةرى فلله وللرسول ولذى القربى واليتاعى‎ Jal الله على رسوله من‎ «bi ٨٥ 

وا مسا كين وابن السبيل à‏ كيلا يكون دولة بين Ke siii‏ « 
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` avec équité, car Dieu aime les juges équitables. Mais pourquoi, 
te prenant pour juge, récusent-ils ensuite ton jugement, alors qu'ils 
ont le Pentateuque où se trouve la (méme) sentence de Dieu ? 
Tels ne sont pas des croyants... Ceux qui ne jugent pas conformément 
aux révélations de Dieu, voilà les vrais infidèles... Que les gens de 

. VEvangile jugent selon ce que Dieu y a révélé. Ceux qui ne jugent 
pas selon les Ecritures, voilà les rebelles... Fuge entre eux d’après 
la sentence de Dieu, et ne suis pas leurs penchants, t écartant ainsi 
de la vérité que tu as recue.\’) 


. B. Devoirs du Peuple : 
Discipline : 
Ce que le Prophète vous accorde, acceptez-le; ce qu'il vous 
interdit abstenez-vous-en. Craignez Dieu; sa répression est 
implacable. 


Obéissance conditionnée : 

Croyants, obéissez à Dieu. Obéissez au Prophète et à ceux 
d'entre vous qui exercent l'autorité. En cas de désaccord entre vous, 
sur quelque sujet que ce soit, remettez-vous en à Dieu et à son 
Apôtre, si vous croyez vraiment en Lui et au jugement dernier. 
C'est là la solution la plus sage et qui mène à bonne fin.® 


Union autour de l'idéal : 
Restez tous ensemble attachés au lien de Dieu. Ne formez 
point de schismes.^ 


Di (V, 428) : Vus وان تعرض عنهم فلن يضروك‎ . ect بينم أو اعرض‎ Kel جاءوك‎ ol» 

وان حكمت ees GSE‏ بالقسط . ان الله بحب القسطن. وكيف حکبونك وعندهم التوراة فيا E‏ الله نم M‏ 
يتولون من بعد ذلك ؟ وما أولئك بالؤمنين ... ومن لم حكم A1‏ الله فأولئك هم الكافرون . .. وليحكم Jal‏ | 
el‏ ,عا ازل الله فيه . ومن لم Ale, Re‏ الله فأولئك هم الفاسقون ... فاحكم dl, wen‏ الله ولا gg‏ 
أهواءهم Le‏ جاءك من الحق» 2 

«وما آ FU‏ الرسول Fu, Logik‏ عنه فانتېوا . واتقوا الله ان الله شدرد العقاب» : )7 (LIX,‏ )2( 

(3 (IV, 59) : ؛ فان تنازعتم فى‎ Re oD آمنوا أطيعوا الله وأطيعوا الرسول وأولى‎ GA ele» 

شىء فردوه إلى Ai‏ والرسول ان کنتم تؤمنون ,اله واليوم ٠ BU‏ ذلك خير وأحسن تأویلا» 

« واعثصموا بحبل Ai‏ جمیعاً ولا تفرقوا» : )103 (III,‏ )4( 
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Ne suivez pas l'exemple des associateurs, qui ont émietté leur 
religion et se sont divisés en sectes, chacune d’elles satisfaite de ce 
qu'elle a choisi.» 


Délibération dans les affaires communes : 
Les trésors du ciel... sont réservés à ceux qui ont cru, ... qui 
règlent leurs affaires communes en se consultant mutuellement.® 


Eviter perturbation et vandalisme : 

Ne commettez point des désordres sur la terre, après qu’elle 
a été disposée pour le mieux.) 

A ceux qui violent le pacte de Dieu après Vavoir fermement 
conclu, qui brisent le lien que Dieu a ordonné de cimenter, qui 
jettent la perturbation sur la terre, à ceux-là la malédiction et la 
plus affreuse demeure. 

Tel homme... à peine t'a t-il quitté qu'il met la terre en ruine, 
détruisant biens et personnes. Or Dieu hait le désordre.® 


Préparer la défense commune : 

Préparez toute la force dont vous pouvez disposer, en particulier 
les relais de la cavalerie, afin de tenir en respect les ennemis de 
Dieu et les vôtres, et d'autres encore que vous ne connaissez pas et 
que Dieu connaît. Toutes les dépenses que vous sacrifiez à la cause 
de Dieu vous seront largement rétribuées. Vous ne subirez pas le 
moindre préjudice. ®) 


Censure morale : 
(ne pas propager de bruit défaitiste ou flatteur, et atten- 


(1) (XXX, 31-2) erd فرقوا دينهم وکانو شیعاً کل حزب عا‎ GA من المشرکین ؛ من‎ Ly SS lan 
tos 

«وما عند الله x‏ وأبقی للذين d‏ ... وأمرهم شوری (XLII, 38) : eru‏ )2( 
«ولا تفسدوا DIG‏ 2 بعد اصلاحبا» : )56 (VIL‏ 3( 
«والذين ينقضون عبد الله حن بعد ميثاقه ويقطمون ما أمر الله Joy. Olà,‏ ويفسدون : )25 (XIII,‏ )4( 
PRIE‏ أولئك لمم اللعنة ولېم سوه الدار» 

(5) (IL 205) : الفساد»‎ Le سعى ف الأرض ليفسد فيما وپل الحرث والنسل . واه لا‎ dy Elan 
(6) (VIII, 60): به عدو الله وعدوكم‎ oyar JA «واعدوا. لیم ما استطعتم من قوة ومن رباط‎ 
لاتظللون»‎ qul, وما تنفقوا من شىء فى سبيل الله هوف اليكم‎ . seit لاتعلمونيم . الله‎ TEE E 


CHAPITRE IV MORALE DE L’ETAT 


619 


dre l’officiel). 

Apprennent-ils telle nouvelle qui les rassure ou telle autre 
qui les alarme, ils la diffusent. S'ils la rapportaient au Prophète 
et à leurs chefs compétents, ils sauraient ce qu'il en était.» 


Eviter connivence et alliance avec l’ennemi : 


Croyants, ne faites pas de mes ennemis, qui sont aussi les 
vôtres, des alliés auxquels vous offrez votre amité... Ils ont exilé 
le Prophète et vous ont chassés vous-mêmes pour avoir cru en Dieu, 
Votre Seigneur. Quand vous éles partis pour servir ma cause et 
rechercher ma satisfaction, était-ce pour leur proposer votre intime 
amitié ? Fe sais tout ce que vous cachez et montrez. Ceux d'entre 
vous qui concluent une telle alliance s'écartent déjà de la voie droite... 

Dieu ne vous interdit pas d’être bons et justes envers ceux qui ne 
vous ont pas attaqués... Mais il vous interdit de vous allier avec 
ceux qui vous ont combattus pour votre religion, vous ont expulsés 
de vos demeures ou qui ont été complices des agresseurs. Quiconque 
Sallie avec eux, voila Vinjuste.) 

Tu ne verras jamais ceux qui croient en Dieu et au jour 
dernier s'allier intimement à ceux qui rompent avec Dieu et son 
Prophète, fussent-ils leurs pères, leurs fils, leurs frères ou leurs 
contribules.^ 

Celui qui le ferait romprait définitivement avec Dieu, à moins 
que ce ne fût pour prévenir un danger de leur cóté. 


() (IV, 83): si Al djs ولو ردوه إلى الرسول‎ a, أو الخوق أذا عوا‎ oed ge جاه هم أمر‎ Dar 
8 يستتبطوله هلهم‎ Al dal ees 

(2 (LX, 1): بالودة ... بخرجون‎ sell تلقون‎ Eun آمنوا لاتتخذوا عدوی وعدوكم‎ ce [ma ١ 

: الرسول وایا کم أن تؤعتوا Ro d‏ . ان کنتم خُرجتم جهاداً A‏ سبیلی وابتغاه däs‏ تسرون elt‏ بالمودة , 
وأا bel‏ عا أخفيتم وما أعلنتم . ومن يفعله منكم ققد ضل سواء السبيل » 
Ve‏ يناک الله عن Pod‏ يقاتلو... عا ينبا ج الله عن OM‏ قاتلو à‏ السين : (و-8 (LX,‏ )3( 
dhs‏ جوک من ديار وظاهروا de‏ إخراجكم أن AIF‏ . ومن WISE oe‏ هم COM‏ 
«لاتجد Less‏ يؤمنون AL‏ واليوم AI‏ یوادون من حاد الله ورسوله ولو (à (LVIII, fin): jee‏ 
éi‏ أو أبناءهم أو prise)‏ أو عشيرتيم € 
« ومن يفعل ذلك فليس من الله فى شىء › إلا أن تتقوا مهم تقاة» : )28 (III,‏ )5( 
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IL. Relations Extérieures. 
A. Dans les circonstances normales : 
Souci du salut universel : 
Un prophète choisi parmi vous est venu. Il est —Á à 
vos peines, soucieux de votre salut. Il est tout bonté et tout tendres e 
pour les croyants.) 


Prêcher la doctrine du salut : 

Rallie les hommes au culte de ton Seigneur, par des sages et 
persuasifs appels. Que ta discussion avec eux se déroule sur le ton 
le plus agréable. 

Ne discutez avec les gens de l'Ecriture que de la manière la 
plus courtoise, (sauf pour ceux d’entre eux qui se montrent 
agressifs). Dites: nous croyons à ce qui nous a été révélé et à ce 
qui vous a été révélé. Notre Dieu et le vôtre ne font qu'un; et nous 
lui sommes soumis.) 


.. Sans contrainte ... : 

Nulle contrainte ne doit avoir lieu en matière de foi. 

Préche; tu n'es qu'avertisseur; tu m'as pas sur eux le pouvoir | 
011 95١ 


.. ni provocation de haine : i 

Ne blasphémez pas les divinités qu'ils invoquent en dehors de 
Dieu, de peur qu'ils ne soient portés, dans leur ignorance et par 
dépit, à blasphémer Dieu. C'est ainsi que nous avons fait que 
chaque peuple soit satisfait de son œuvre. Plus tard, il retourneront 


« لد den s fale‏ من أنفسکم ye‏ عليه ماعنتم » حریص علیکم (IX, 128) : agih, i‏ )( 
ره وف رحیم » 

«ادع الى سبيل ACL db‏ والوعظة المسنة (XVI, 125) : tots alt Paley‏ 
ust y»‏ أهل الكتاب الا wi,‏ هى أحسن ٠‏ الا الذين ظلموا هبم . وقولوا : )46 (XXIX,‏ 

آمنا Say tJi Jyt GAL‏ والېنا والهكم واحد ٠‏ وأعن d‏ مسلمون» 

(II, 256) : tod Bel «لا‎ 
(LXXXVIII, 21-2) : ,عسيطر»‎ pech هذ كر لست‎ cda «فذاکر‎ 
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tous à leur Seigneur, qui leur redira ce qu'ils avaient fait. 


Ne pas chercher hégémonie ou trouble : 

Nous accorderons Vultime vie à ceux qui me cherchent ni la 
domination sur la terre, mi la destruction et le désordre. La fin 
heureuse est réservée aux vertueux...® 


Ne pas entamer la sécurité des neutres : 


S'ils restent neutres, s'ils ne portent pas les armes contre vous 
et vous laissent tranquilles, Dieu ne vous donne pas le moindre 
droit de les inquiéter.®) 


Bon voisinage, justice et bonté : 

Dieu ne vous interdit pas d’être bons et justes envers ceux qui 
ne vous comballent pas pour volre religion et ne vous expulsent pas 
de vos demeures. Dieu aime les justes.) 


B. En cas d'hostilité : 
Ne pas prendre l'initiative des armes : 


Que la haine que vous éprouvez contre un peuple, pour vous 
avoir empêché l’accès de l'Oratoire Sacré, ne vous porte pas à les 
attaquer les premiers. Aidez-vous les uns les autres à faire le bien 
et à respecler la loi. Ne complolez pas pour faire le mal et com- 
mettre injustice. Prenez garde à Dieu. Son châtiment est terrible. 


Ne pas combattre pendant les mois sacrés ... : 
Le nombre des mois de l'année est de douze. Ceci est le jugement 


(VI, 108) : لكل أمة‎ i5 كذلك‎ . je يدعون من دون الله فيسبوا الله عدوا بغير‎ rÀ تسبوا‎ Em 
١ ,عا كاأنوا يعملون»‎ ALD مرجعېم‎ ero ملهم + م الى‎ 

« تلك الدار oi Was s R31‏ لا پریدون علوا فى الأرض ولا فسادا (XXVII, 83): — Séis‏ 
للمتقين » 

« فان NUS‏ یقاتل وک وألةوا اليكم السلم فا جمل الله لكم علیهم سبیلا » : (IV, go)‏ 
ei Y»‏ کې الله عن الدین لم œil à E die‏ ولم خرجوک من ol fous‏ تروهم وتقسطوا: (8 (LX,‏ 
e‏ . ان الله حب المقسطين» 

(V, 2) : alt أن تعتدوا , وتغاونوا على‎ pl 2) شنآن قوم أن صدوک عن المسجد‎ OR 
» والعدوان . واتقوا الله ان الله شد يد العقاب‎ EN والتقوى ولا تما ووا على‎ 
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de Dieu qu'il inscrivit dans son Livre, le jour même où il créa les 
cieux et la terre. Parmi ces douze mois, quatre sont sacrés. , Telle 
est la droite discipline. Evitez mutuellement toute agression pendant. 
ces mois. 


... ni dans la région sacrée : 


Ne leur livrez point de combat auprès de la mosquée Sacrée, 
à moins qu'ils ne vous y combattent.® 


Deux cas de guerre légitimée 
1. Défense de soi : 


S'ils ne cessent pas de vous attaquer, s'ils ne vous assurent 
pas la paix et ne s'abstiennent pas de toute agression, combattez-les, 
mettez-les à mort où vous les rencontreriez. Contre ceux-là, nous 
vous donnons un argument irréfragable.®) 

La plainte de ceux qui ont été attaqués a été entendue (par 
Dieu). Ils ont été traités injustement, et Dieu est assez puissant. 


pour les rendre victorieux.^ 


2. Secours des faibles sans défense : 


Pourquoi ne combattez-vous pas dans la cause de Dien et pour 
défendre les faibles: hommes, femmes et enfants qui s'écrient: 
“Seigneur, arrache-nous à cette ville régie par les tyrans; donne- 
nous de ta part un allié; envoie-nous de ta part un protecteur. 


Combattre les seuls combattants : 


Combattez dans la cause de Dieu ceux qui vous combattent. 


«ان عدة الشبور عند الله HI‏ عشر شېرا فى كتاب الله وم خلق السموات والأرض . :)36 (EX,‏ 1( 
هنا أربعة حرم . ذلك الدينالقيم . فلا تظلموا Ge‏ أافسكم » 

« ولا تقاتلوهم عند all‏ رام حتی (II, 191) : 445 £u‏ 2( 
« فان لر يعتزل وم ويلقوا اليكم السلم ويكفوا أيدييم نخذوم واقتلوم حيث قفتموم . : )91 (IV,‏ )3( 
KE sly‏ جملنالکم Ülal ele‏ مبينا» 

«آذن o‏ يقاتلون ee‏ ظلموا . وإن الله على نصرهم 238 : )39 (à (XXII,‏ 
«وما کم لا تقاتلون فى سبيل الله والمستضعفين من الرجال والنساء والولدان (IV, 75) : vite‏ )5( 
يقولون : ربنا أخرجنا من هذه à A‏ الظالم أهلبا » واجعل لتا من لدنك Hä‏ واجعل لنا من لدنك نصيرا» 
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JV'agissez point en agressifs; car Dieu hait ceux qui dépassent les 
limites.) 


Ne pas fuir devant l'agresseur : 


Croyants, lorsque vous rencontrez l'armée ennemie en marche 
sur vous, ne prenez pas la fuite.) 


Fermeté et union : 

 Croyants, lorsque vous rencontrez une armée ennemie, soyez 
inébranlables. Rappelez-vous souvent le souvenir de Dieu, afin 
que vous soyez bénis. Obéissez à Dieu et à son Envoyé. Evitez la 
discorde et les disputes: elles éteigneraient votre courage et dissi- 
peraient votre puissance.) 


Patience et espérance : 


Croyants, soyez patients, rivalisez de patience; soyez sur le 
qui-vive et craignez Dieu, afin d’être heureux. 

Ne perdez pas courage; ne vous affligez point.. Vous serez 
victorieux, si vous avez la foi. 

Ne pas craindre la mort, elle vient à son temps: 

Croyants, ne ressemblez pas aux infidèles qui, lorsque leurs 
frères sont morts en voyage ou en combattant, disent: S'ils étaient 
reslés parmi nous, ils ne seraient pas morts et n'auraient pas été 
tués. Dieu fait que de telles pensées impies remplissent leurs cœurs 
de chagrins et provoquent leurs soupirs. Dieu donne la vie et la 
mort; il voit toutes vos actions. 


(1) (IL 190) : » سبيل الله الذين يقاتلونكم . ولا تعتدوا . ان الله لا يب المعتدين‎ à EUR 
(2) (VIII, 15) : كفروا زحفاً فلا "ولوهم الأديار»‎ GD آمنوا اذا لقيتم‎ di lee 
(3) (VIII, 45-6) : آمنوا اذا لقيتم فئة فائبتوا واذكروا الله كثيرا لعاسكم تفاحون.‎ GA ech 
« sy uad s وأطيعوا الله ورسوله . ولا تنازعوا فتفشلوا‎ 

(4) (IV, fin) : ورابطوا واتقوا الله لعلکم تفلحون»‎ Igy Les اصبرا‎ Ve T il ts 
(5) (HL 139) : » ان نتم مؤ ین‎ Adel و ولا ېنوا ولا تحزنوا . وأنتم‎ 
(6) (II 156): الارض‎ A tap pe کفروا وقالوا لاخوالهم اذا‎ ele آمنوا لا تکونوا‎ Ai ehn 

أو کانوا غزی : لو کانوا Ve‏ ماماتوا وما قتلوا ؛ لیجعل الله ذلك حسرة ف قلو ېم . والله بحيى nuts‏ والله عا 
[Er‏ 
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Dis-leur: Méme si vous étiez restés dans vos maisons, ceux 
d’entre vous dont la mort a été décretée seraient sortis pour aller 
tomber là où ils sont morts.) 

Lorsqu'on leur a commandé le combat, un certain nombre parmi 
eux craignaient les hommes autant ou plus que Dieu méme. Ils 
s’écrièrent: “Seigneur! Pourquoi nous ordonnes-tu la guerre ? Que 
n'as-lu remis à plus tard cette obligation!" Dis-leur: les jouissances 
du monde sont passagères; la vie future est plus précieuse... En 
quelque lieu que vous soyez, la mort vous surprendra, fussiez-vous 
abrités dans des tours fortifiées.® 

Dieu ne laissera rien perdre de la récompense des fidèles qui, ٠ 
lorsque les gens sont venus leur dire: “Vos adversaires ont ras- 
semblé leurs forces contre vous, prenez-y garde!" ont senti leur 
foi s’accroître et ont dit: “Dieu nous suffit, et quel bon protecteur" 
Ceux-là sont rentrés comblés des bienfaits de Dieu et de sa grâce. 

` Aucun mal ne les a touchés.@) 


Craindre plutôt les épreuves et les tentations des infidèles : 


La torture est pire que le meurtre. 

Succomber à la tentation (et renier sa foi) est plus redoutable 
que de mourir en martyr. Or ils ne cesseront de vous combattre, 
afin de vous contraindre à renier votre religion, si toutefois ils le 
peuvent. Mais celui d’entre vous qui renie sa religion et meurt en 
état d'infidéhté, celui-là aura toutes ses œuvres annulées dans ce 
monde et dans l’autre. Il sera voué éternellement au châtiment de 
l'enfer. © 


اقل لو نم Ke d‏ لبرز GIN‏ عليمم القتل الى (x) QI 154): tere tae‏ ^ 
«فلما کتب le‏ القتال اذا er^‏ يخشون الناس كخشية الله أو (IV, 77-8) : Ste atl‏ )2( 
وقالوا : dy‏ کتبت We‏ القتال ؟ لولا أخرتنا الى أجل قريب ! قل : متاع ٤ JUS Liu‏ والآخرة خير Wl‏ 
KS‏ اد رککم الموت ولو کنتم فی ,روج 33522( 

«وأن الله لا يضيع أجر ااؤمنین ... .لذبن قال لمم الناس : ان الئاس قد جعوا : )171-4 (II,‏ )3( 
لكم فاخشوهم ؟ قزادهم اعانا وقالوا حسبنا الله ونعم الوكيل ٠‏ فائقلبوا بنعمة هن الله وفضل À‏ عسسيم سوء» 
«والفتنة أشد من القتل» : )191 (IL‏ )4( 
«والفتنة أ كبر من القتل + ولا KG lh Alt‏ حى رد وک عن ديئكم ان استطاعوا : )217 (IL‏ )5( 
ومن رد ge Keo‏ دينه فيءت وهو کافر فأولئك حبطت HU‏ ف الدنيا والآخرة . وأولئك أصحاب النار هم 
ech‏ خالدون» 
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Ne pas capituler : 
Ne vous démoralisez pas au point de solliciter la paix. Vous 
êtes les supérieurs; Dieu seconde vos efforts, et il ne les rendra 
pas nuls. 


Mais accepter la paix, et ne pas poursuivre l'ennemi qui capitule : 

S'ils cessent le combat, [pardonnez-leur, car] Dieu est indulgent 
et miséricordieux... S'ils cessent le combat, abstenez-vous de toutes 
mesures répressives, qui ne seront applicables qu'aux méchants. 

S'ils te proposent la paix, accepte-la et fie-toi à Dieu. Il entend 
et sait tout. S'ils méditent une trahison, Dieu te suffira; c’est déjà 
Lui qui Pa donné son assistance et celle des fidèles, après avoir uni 
leurs curs... 

Ne dites pas à celu qui vous offre la paix: “Tu wes pas 
croyant" mûs secrètement par l’appât des biens terrestres. 


Fidélité aux traités conclus : 
Croyants, remplissez fidèlement vos engagements. 


Ne pas répondre à une perfidie par la pareille : 
Si tu redoutes une trahison de la part d'un peuple, dénonce 
son pacte [avec une franchise telle] qu'il le sache au même titre 

que toi; car Dieu m'aime pas les perfides.® 


Loyauté aux clauses, même désavantageuses. Sus à l'ambition ! : 
Soyez fidèles aux engagements que vous avez pris au nom 
de Dieu. Ne violez pas les serments devenus définitifs, alors que 
vous en avez appelé au témoignage de Dieu. Dieu est informé de 


«فلا تېنوا وندعوا الى السلم . وأنتم الأعلون . Keats‏ ولن (XLVII), 35): «Sel ée‏ )1( 
Nags Ob‏ فان Ai‏ غفور رحيم ... فان (éi‏ فلا عدوان إلا على الظالمین» :)192-3 (II,‏ )2( 
Aan‏ جنجوا للسلم Y ee‏ وتوكل على الله sl ٤‏ هو السميع العليم . : )61-3 (VIII,‏ )3( 
وان Lan,‏ أن خدعوك ob‏ حسبك Ai‏ . هوالدی Sal‏ بنصره Bo‏ وألف بین d‏ ېم» 

«ولا تقولوا لن ألقى EA‏ السلام : لست مؤمتاً t‏ تبنفون عرض (IV, 94) : SA St)‏ 9( 
ek?‏ ادن آمنوا أوفوا بالعقود» 7 (V,‏ )5( 
اما GE‏ من قوم GLS‏ فانبذ prit‏ على سواء ان الته لایحب الخائنين » :)58 (VIII,‏ )6( 


G) (XVI, 91-2) : le. وقد‎ Lead y! بعد‎ ole Di عاهدتم . ولا تنقضوا‎ V] a «وأوفوا بعېد‎ 
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tout ce que vous faites... Ne faites pas de vos serments un mo) 
de iromperie entre vous, sous prétexte qu'une nation est plus no 
breuse, plus puissante ou plus prospère (ou afin qu'elle le soit). 
Dieu ne fait que vous éprouver par des différences; et il vo 
expliquera, au jour de la résurrection, ce qui faisait l’objet de vos 
différends. 


Fraternité humaine : 
Lien sacré, au-dessus du préjugé de races et de sexes 
Hommes, témoignez de grands égards scrupuleux à vo 
Maitre, qui vous a créés d'un seul être, puis de cet être tira sa 
compagne; el, de ce couple, tira la multitude d'hommes et de fem- 
mes qui composent l'humanité. Vénérez Dieu, au nom duquel vo 
vous demandez mutuellement la sollicitude, et respectez le lien du 
sang.) 1 : oe 
Hommes, nous vous avons créés d'un homme et d'une femme. 
Nous vous avons partagés en peuples et en tribus, afin que vous. 
vous reconnaissiez entre vous.) 


Critérium du mérite : 


Parmi vous (hommes), le plus estimable aux yeux de Dieu, 
est le plus vertueux.® 


الله Ke‏ کفیلا DEIER‏ تفعلون ... تتځذون Gel‏ دخلا Ru‏ أن تکون أمة هى أربى من أمة . عا 
يلوک الته به . وليبيان لك روم القيامة ما كنتم فيه تختلفون » 

(2) (IV, 1): من تفس واحدة » وخلق هنبا زوجېا » وبث‎ KHL (ell الناس اتقوا ربکم‎ ehr 
کان علي رقيبا»‎ Ai تساءلون به والأرحام € إن‎ CA ونساء . واتقوا الله‎ Pat مُهما رجالا‎ 

(3) (XLIX, 1g) :  »اوفراعتل وجملنا کم شعوباً وقبائل‎ Shy خلقنا کم من ذ کر‎ elt he 
(4) (Ibid.) : «f us عند الله‎ Ke ان أ‎ 
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LA MORALE PRATIQUE 
EXTRAIS DU KORAN 


CHAPITRE V 


MORALE RELIGIEUSE 


DEVOIRS ENVERS DIEU 


Croire en Lui et aux vérités qu’il révèle : 


La Vertu, ce m'est pas tourner son visage vers lOrient ou 
l'Occident; c'est croire en Dieu, au jour dernier, aux anges, aux 
Livres et aux Prophètes; c'est, en outre, donner...) 

Croyez en Dieu, à son Prophète, au Livre qu'il lui a révélé 

- et aux Ecritures qui Pont précédé. Celui qui renie Dieu, ses anges, 
ses Livres, ses Prophètes et le jour dernier, s'écarte visiblement 
(de la vérité).@ 


Lui obéir, inconditionnellement (3) : 


Si nous leur avions prescrit de se donner la mort à eux-mêmes 
(= de se faire martyrs) ou d'abandonner leurs pays, peu d'entre 
eux Vauraient fait. Cependant, s'ils avaient mis en pratique ces 


G) (IL 177) : © والکتاب والثبيين‎ IW AT واليوم‎ WL من آمن‎ Alt «ولكن‎ 

٠... JU وآ ی‎ 

«آمنوا بالله ورسوله والکتاب eM‏ زل de‏ رسوله والكتاب CAV‏ "زلمن :)136 (VL‏ )2( 

قبل . ومن یکفر ,الله وملائکته وکتبه ورسله واليوم ST‏ فقد ضل ضلالا بعیدا» 

| (3) N'est-ce pas, nous dira-t-on, dans la mesure du possible? Comme il est écrit 
… "'obéissez à Dieu autant que vous le pouvez" (LXIV, 16). 

— Oui, sans doute, mais le cas contraire ne constitue pas une restriction à l'obéis- 
sance, mais à l'émission méme de l'ordre divin, qui ne saurait avoir lieu dans ce cas. 

“Dieu n'impose à chacun qu'une charge proportionnée à sa taille (II, 286) 

Il va sans dire que l'obéissance à l'Apótre, dans les limites de sa mission, fait partie 
intégrale de l'obéissance à Dieu. “Celui qui obéit au Prophète obéit à Dieu (IV, 80) “Non, 
par ton Seigneur, ils ne pourront se dire croyants jusqu'à ce qu'ils Pétablissent l'arbitre de leurs 
différends, n’éprouvent aucun sentiment de malaise à tes sentences, et qu'ils s’y soient entièrement 
soumis”. (Ibid.65) 
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commandements, c’eût été plus profitable pour eux et plus propre à 
raffermir leur foi.) 


Méditer sur ses paroles ... : 


Quand on récite le Koran, écoutez-le attentivement, en observant 
le silence; peut-être obtiendriez-vous ainsi la bénédiction du ciel.& | 

Croyants, ne couvrez pas de votre voix celle du Prophète, ... de 
peur que vos œuvres ne soient annulées, sans que vous vous en 
doutiez.@) 

C'est un livre béni que nous l'avons révélé, afin que les hommes 
méditent sur son contenu, et que ceux d’entre eux qui sont doués de 
raison en tirent profit. 

Que ne méditent-ils sur le Koran! Ou bien leurs cœurs sont-ils 
hermétiquement clos ? ©) 

Que ne méditent-ils sur le Koran! Si ce livre venait d'autre 


source que de Dieu, ils y auraient trouvé de nombreuses contradic- 
tions. 


.. et sur ses œuvres : 


La terre offre bien des signes (de la vérité divine) à ceux 
qui cherchent la certitude. Il y en a aussi en vous-mémes. Ne le 
voyez-vous pas ? O 

Que ne tournent-ils leurs regards vers le royaume des cieux 
et de la terre, vers toute la création divine! Que ne considèrent-ils 
que le terme de leur vie est peut-être proche! Par quel avertissement 


(IV,66) : . علیېم أن اقتلوا أنفسکم أو اخرجوا من دیا رک ما فعلوه إلا قلیل شم‎ Fer" Ul Aan 

ولو sel‏ فعلوا ما ose»,‏ به لکان Le‏ لہم sus als‏ 

«واذا قری" القرآن فاستمعوا له وأنصتوا K‏ ر حمون» : )204 (VII,‏ 

« يأيبا الذين آمنوا lydy Y‏ أصواتك فوق صوت النبی ... أن عبط (XLIX, 2) : LUE‏ 

وألتم لا tosti‏ 

(XXXVIII,29) : اللباب»‎ Al وليتذكر‎ SLT مبارك لیدېروا‎ AA) SL کتاب‎ » 

(XLVII, 24) : القرآن ؟ أم على قلوب أقفالها ؟»‎ os xs Wile 
(IV, 82) : اختلافا کثبرا»‎ ach الله لوجدوا‎ zé «آفلا يتد رون القرآن ؟ ولو کان من عند‎ M 
(LI, 20-1) : » أفلا تبصرون‎ . Ki دوف الأرض آيات للموقنين » وف‎ _ 
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après celui-là, seront-ils alors amenés à croire 0 

Que ne réfléchissent-ils, en se repliant sur eux-mêmes, que Dieu 
n'a créé les cieux, la terre et l’espace qui les sépare que pour des 
fins justes et pour un terme fixé 209 

Dis-leur: Fe vous engage à une seule chose. C’est de vous 
disperser et, recueillis en Dieu (= purs et dégagés de vos 
préjugés) de vous livrer, séparément ou deux à deux, à vos 
méditations.®) 


Reconnaitre ses bienfaits (Lui rendre grace) : 

Tous les biens dont vous jouissez viennent de Dieu. 

Voyez-vous votre labour ? Est-ce vous qui faites germer la 
semence, ou notre Providence qui la fait éclore ? Si nous voulions, 
nous la dessécherions. Vous vous mettriez alors à murmurer: “Nous 
sommes ruinés, oui nous sommes déshérités. Que vous en semble ? 
Est-ce vous qui faites descendre du nuage Peau qui sert à vous 
désaltérer ? ou bien notre Volonté puissante ? Si nous voulions, 
nous la rendrions salée et amère. Que w étes-vous reconnaissants! Que 
pensez-vous du feu que vous faites jaillir ? Est-ce vous qui avez 
produit l'arbre qui vous le fournit (par le frottement) ou notre 
Volonté créatrice ? Nous l'avons créé pour qu'il éveille l’idée de 
l'enfer, et comme moyen de confort contre le froid. Célèbre donc la 
gloire de ton Maître sublime.® 

Dis: qu'en pensez-vous ? Si Dieu vous avait plongés dans 
une nuit perpétuelle jusqu'au jour de la résurrection, quelle divinité 
autre que Lui aurait pu vous donner la lumière ? Ne comprenez- 


«أو À‏ ينظروا ق ملکوت السموات والأرض وما خلق الله من wei‏ وان عى : )185 (VIL‏ )1( 

ol‏ یکون قد اقترب أجلم ؛ LS‏ خديت بعده یؤمنون ؟» 

«أولم يتفكروا فى أنفسيم : ما خلق الله السموات والارض وما بينماالا بالحق :)18 (XXX,‏ )2( 
eb‏ 

«قل ul‏ أعظكم واحدة : أن تقوموا لله مثنی وفرادی ام تتفكروا» : )46 (XXXIV,‏ )3( 
«وما پک من نعمة فن الله» : )53 (XVI,‏ )4( 
«أفرايتم ما lf Age‏ تزرعوأه أم سحن الزارعون لولشاء لجعلناه حطاها : )63-74 (LVI,‏ )5( 
فظلتم تفکهون : )نا لفرمون t‏ بل حن محرومون . أفرأيتم اماء الذى تشربون ؟ أأنتم epe y‏ من ol‏ أم 
حن المأزلون ؟ لو نشاء جعلناه rell‏ فلولا تشکرون ! أفرأيتم الثار di‏ ورون ؟ أأنتم el‏ شجر تيا أم حن 
المنشئون ؟ حن جعلناها BH‏ ومتاعا للمقوين . فسبح پاسم ربك العظيم» 
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vous donc pas ? Dis: qu'en pensez-vous ? Si Dieu avait fait régner ` 
le jour sur vous indéfiniment jusqu'à la résurrection, quelle divinité 
autre que Lui aurait pu vous procurer la nuit, pendant laquelle 
vous jouissez du repos ? Vous rendez-vous à l'évidence 2 

C'est Lui qui vous a donné, en navires et en animaux, de quoi 
vous transporter, afin que vous vous fixiez en équilibre sur leur 
dos et que vous célébriez alors les bienfaits de votre Seigneur, en 
disant: “Gloire à Celui qui a fait servir ces créatures à nos besoins. 
Seuls, nous m'aurions pu nous procurer ces avantages. Et c'est à 
notre Seigneur que nous retournerons”’®). 

Dieu vous tire du sein de vos mères, dépourvus de toutes con- 
naissances. Il vous donne louie, la vue et l'intelligence, pour que 
vous lui soyez reconnaissants®). 


Supporter ses épreuves avec résignation : 

Nous vous éprouverons un peu par la peur, la faim, la diminu- 
tion dans vos biens, dans votre nombre et dans vos récolles. Annonce 
d'heureuses nouvelles à ceux qui se résignent; à ceux qui, lorsqu'un 
malheur les frappe, disent: “Nous appartenons à Dieu et c'est à 
lui que nous retournerons.” Tels sont les hommes que Dieu couvre 
de ses bénédictions et de sa miséricorde. Ce sont ceux-là qui sont 
dans la bonne voie. 

Espérez-vous entrer au paradis avant d'avoir subi les mêmes 
épreuves que vos prédécesseurs ? Alleints par les privations et les 
maux, ils furent tellement ébranlés que le Prophète et ceux qui se 


«قل آرأيتم ان جمل الله dl Ke‏ سرمداً الى يوم القيامة من اله غير الله :)71-2 (XXVII,‏ )1( 
يأتيكم بضياء ؟ افلا تسمعون ؟ قل أرأيتم ان جعل الله عليكم Al‏ سرمداً الى بوم القيامة من اله غير الله 
یأتیکم بلیل تسکنون 43 WIE‏ تبصرون؟» 

«وجعل لکم من الفلك pl Vly‏ ما ترکبون t‏ لتستووا de‏ ظپوره (XLIII, 12-14): ai E‏ )2( 
نعمة ربكم اذا استويتم عليه وتقولوا سبحان GAN‏ سر Hl‏ هذا وما کنا له مقرنين Vis.‏ الى Wy‏ منقلبون» 
«والله أخرجكم من بطون أماتكم لا تعلمون شيئاً. وجمل لکم السمع والأبصار :)78 (XVI,‏ )3( 
والأقئدة لعلكم تشکرون € 

«ولتبلونك بشىء من GALI‏ والجوع ونقص من Jii‏ والأنقس (à (L 1557): SLs‏ 
rés‏ الصا ,رين GA‏ اذا أصابتېم مصيبة قالوا نا له Ki‏ إليه راجمون. أولئك ele‏ صلوات من رهم ورحمة . 
وأولئك هم المبتدون» 
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| sont convertis avec lui s’écrièrent: “Quand donc viendra le secours 
» de Dieu 2 — Eh bien, le secours de Dieu est proche. 
Les hommes croient-ils qu'en disant: “Nous croyons” on les 
laisse tranquilles, épargnés de toute épreuve ? Nous avons éprouvé 
| ceux qui les ont précédés. Dieu distinguera ainsi les sincères et les 
| menteurs.o» 


Se fier à lui : 


۱ Si Dieu vous préte son appui, nul ne pourra vous vaincre. 
- S'il vous abandonne, qui donc pourra vous porter secours ? C’est 
en Dieu que les croyants doivent mettre leur confiance. 

Sils s'éloignent (de toi), dis: Dieu me suffit. Il my a d'autre 
divinité que lui. C’est à lui que je me fie. Il est le détenteur du 
Trône sublime. 

Dis-leur: Que pensez-vous de ces puissances que vous invoquez 
à côté de Dieu ? Si Dieu voulait me faire du mal, pourraient-elles 
men épargner ? ou s'il voulait m'accorder un bienfait, pourraient- 

- elles m'en priver ? Dis: Dieu me suffit. C’est à lui que se fient 
ceux qui savent où placer leur confiance.) 


Ne pas désespérer de sa gráce : 
Ne désespérez pas de la miséricorde de Dieu. Il vin a que les 
infidèles qui en désespèrent.® 
Qui peut désespérer de la miséricorde de son Seigneur, si ce 
n'est les égarés 201 


«أم حسبتم أن LEA‏ الجئة ولا Kal‏ مثل GM‏ خلوا هن قبلكم ؟ (IL, 214) : «LUI éen‏ 
والضراء 19955 حتى يقول الرسول والذرن آمنوا معه : هى لصر اله ؟ ألا ان نصر الله قريب» 
«أحب الناس ot‏ یت رکوا آن يقولوا آمنا وهم لا يفتنون ؟ GAGS aJ,‏ من : )2-9 (XXIX,‏ 
قبلېم . فليعامن A‏ الزن صدقوا: وليعلمن الكاذبين» 

إن ren‏ الله فلا SE‏ . وان بخذلكم فن GANG‏ ينصرک من (III, 160) :: Sons‏ 
Pech Ai des‏ المؤمنون » 

(IX, fin) : وهو رب العرش ااعظيم»ه‎ t "وکلت‎ elei "ولوا فقل حسې الته » لا اله الا هو‎ ob» 
(XXXIX, 38): SW بضر هل هن‎ Ai قل أفرأیتم ما تدعون من دون الله ان آرادای‎ « 
» المتوكلون‎ Ee عليه‎ Ai هل هن مسکات رحمته ؟ قل حسبی‎ XP ر‎ ul; Mi. 

(XII, 87) : لا يیأس من روح الله الا القوم الکافرون»‎ a من روح‎ igo bs Yo 
(XV, 56) : » من رحمة ربه الا القوم الضالون ؟‎ bii «ومن‎ 
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... Ni être trop rassuré contre ses desseins ` : 

Les habitants des villes, sont-ils assurés que notre châtiment 
ne les surprendra pas au milieu de la nuit, quand ils sont dans les 
bras du sommeil ? Les habitants des villes, sont-ils sûrs que notre 
châliment ne les atteindra pas en plein jour, au milieu de leurs 
amusements ? Pensent-ils échapper à la vigilance de Dieu ? Seuls 
se croient à labri, ceux qui sont voués à la perte. 


Subordonner toute décision future à sa volonté : 


Ne dis jamais: “Je ferai cela demain", sans ajouter: “si 
c’est la volonté de Dieu". 


Remplir les vœux et promesses faites à Dieu : 1 
Il en est parmi eux qui avaient promis à Dieu, au cas où celui-ci 
leur accorderait ses grâces, de faire des largesses et de devenir 
vertueux. Une fois que Dieu combla leurs désirs, ils se montrèrent — 
avares et s’éloignèrent, en lui tournant le dos. En conséquence, Dieu « 
a imprimé l'hypocrisie dans leurs cœurs jusqu’au jour où ils paraitront 
devant lui; car, manquant à leurs promesses; ils ont été parjures.©) 


Ne pas provoquer des propos irrévérencieux à son sujet : 
N'insultez pas les divinités qu'ils invoquent en dehors de 
Dieu; de peur que, dans leur ignorance, ils ne soient portés injuste- 
ment à insulter Dieu. 


Eviter toute complicité de propos impies : 


Lorsque tu rencontreras ceux qui critiquent nos prodiges, fuis-les 
jusqu'à ce qu'ils changent de sujet. Si Satan te fait oublier ce com- 


G) (VIL 97-9) : القری أن‎ get وهم نائمون ؟ أو امن‎ ba بأسنا‎ eut آهل القری أن‎ calla 
j يأتيهم بأسنا ضحى وهم يلعبون ؟ أفأءنوا مكر الله ؟ فلا يأمن مکرالله الا القوم ا #اسرون»‎ 
(2 (XVII, 23) : » تفولن لشىء انى فاعل ذلك غدا الا أن يشاء الله‎ lan 

2 ومهم من عاهد الله لئن VUT‏ من فضله انصدقن g Shy‏ من الصالمين (IX, 75-7) : Li,‏ )3( 
ALT‏ من فضله LA‏ به وتولوا وهم معرشون . فأعقبہم نفاقا zer A A‏ الى نوم يلقوه > عا أخلقوا الله ماوعدوه 
وا کا بوا torik‏ 

«ولا تسبوا Al‏ ,دعون من دون الله فيسبوا الله عدوا بغير (VI, 108) : te‏ )4( 
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inilement, ne reste plus avec eux dès que tu ten souviens. Ce sont 

peuple d'injustes. 

Nous vous avons déjà donné dans le Livre cet enseignement 
que, lorsque vous voyez les signes de Dieu méconnus et raillés, vous 
devez fuir de telles assemblées, à moins qu'elles ne changent de 
sujet de conversation. Autrement, vous seriez leurs complices. OI 


. Ne pas jurer souvent par son nom : 
Ne prenez pas le nom de Dieu pour point de mire de vos 
serments ... Dieu sail el entend tout.) 


Respecter le serment une fois prété : 
Respectez vos serments.^ 


Se souvenir constamment de Dieu : 


Croyants, ayez toujours présente la pensée du Seigneur. © 

N'imitez pas ceux que l'oubli de Dieu a conduits à l'oubli 
d'eux-mêmes. Ce sont là les prévaricateurs ® 

Celui qui détourne les yeux de son esprit du souvenir de Dieu, 
nous lui susciterons un démon qui sera son compagnon inséparable.” 


Le sanctifier et le glorifier : 
Croyants, ayez constamment la pensée de Dieu; glorifiez-le, 
matin et soir. 
Nous avons envoyé comme témoin, et avec mission d'annoncer 


«واذا gd cal,‏ بخوضون ف آیاتنا فاعرض go me‏ يخوضوا ف حدیث غیره (VI, 68): Lis.‏ )1( 
ينسينك الشيطان فلا تقعد بعد sA‏ مع القوم الظالين» 

« وقد زل Kile‏ ق الکتاب أن اذا معتم SLT‏ الله Léin AG‏ ہا فلا : )140 (IV,‏ )2( 
تقعدوا معېم حى يخوضوا فی حديث غيره . اكم اذا مشلېم» 

(II, 224) : والله سميع علیم»‎ ... SED الله عرضة‎ FERE 
(4) (V, 89) : eru 
(XXXIII, 41) : «Mar آعنوا اذ کروا الله ذ کر‎ GA le bo 

« ولا تکو نوا کالذ ین نسوا الله PUG‏ أنفسيم؛ أولئك هم الفاسقون» : )19 (LIX,‏ 
«ومن يعش عن ذکر الرحمن نقيض له شيطاناً فبو له قرين » : )36 (XL,‏ 
o3 els‏ آمنوا اذ کروا الله LA‏ کثیرا » وسبحوه 5S‏ وأصیلا» : )42 (XXXIII,‏ 


SUP dL, RDP y RT 


orme‏ را 


- Ee 
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(aux justes) de bonnes nouvelles et d'avertir (les autres) de leur 
châtiment. Croyez en Dieu et à son Envoyé; assistez Je, rendez-lui- 
hommage: et sanctifiez-le, matin et soir”, 


Lui rendre le culte quotidien : 


La prière est pour les croyants une obligation attachée à des 
heures fixées®. 

Publiez les louanges de Dieu le soir et le matin. (A lui la 
gloire dans les cieux et sur la terre); ainsi qu'après le coucher du 
soleil et à midi. 1 

Acquitte-toi comme il faut de la prière, depuis le déclin du 
soleil jusqu'à la nuit, et à l'aube. La récitation du Koran à cette 
heure-là aura un auditoire honorable (des anges). 1 

Observez ponctuellement ‘les prières, notamment la prière 
intermédiaire. Tenez-vous debout pour adorer Dieu avec recueil- 
lement®). 

Que le ton de ta prière ne soit ni dë élevé ni trop bas. ipo 
un juste milieu entre les deux. 


Visiter son sanctuaire (au moins unc fois dans la vie) : 


Le premier temple élevé pour les hommes est celui de Mekka. 
C'est une bénédiction et une lumière pour Vhumanité. Terre de 
miracle el de signes sacrés, il est en même temps l Oratoire d Abraham. 
Quiconque y pénètre obtiendra une entière sécurité. En faire le 
pèlerinage est une obligation envers Dieu pour quiconque a les 
moyens d'r parvenir. Quant aux infidèles, qu'importe ! Dieu peut 


(XLVIII, 8-9) : 233285 45755 ونذیرا 5 لتؤمنوا بالله‎ Ex شاهدا‎ EEN uy» 
وتوقروه وتسبحوه بكرة وأصيلا»‎ 

وان الصلاة كانت على المؤمنين كتابا موقوتا» : (IV, 1o3)‏ 
وفسبحان الله حين Ges ost‏ تصبحون — وله امد Sly ig‏ والأرض — : )17-8 (XXX,‏ 
وعشيا و Ge‏ تظېرون » 

«أقم الصلاة لدلوك الشمس إلى غسق e Ji‏ وقرآن الفجر t‏ إن قرآن افجر :)78 (XVII,‏ 
کان مشهودا » 

«حافظوا على الصلوات والصلاة الوسطى ٤‏ وقوموا A‏ قانتين » : )238 (II,‏ 
Pm‏ بصلاتك ولاتغافت با وابتغ بين ذلك سبيلاه : )110 (XVII,‏ 
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se passer de l'univers). 

Le pèlerinage se fera dans les mois connus. Quiconque l'entreprend 
doit s'abstenir des femmes, ainsi que de toute transgression et de 
toute controverse. Quelque bien que vous fassiez, Dieu en sera 
informé. Emportez des provisions; la meilleure provision, cependant, 
est la piété.® 

Annonce aux hommes le saint pèlerinage. Qu'ils viennent à toi 
à pied ou sur leurs montures. Qu'ils y accourent des contrées les 

plus éloignées. Ils en tireront bien des avantages. Aux jours 
marqués, ils invoqueront le nom de Dieu sur les troupeaux (de 
sacrifice) qu'il a mis à leur disposition... Soignant ensuite leurs 
corps, ils accompliront leurs veux et feront le tour du temple 
originel. Oui, faites ainsi. Celui qui vénère les institutions de Dieu 
accomplit un bien aux yeux de son Matre... 

Dieu ne regoit ni la chair ni le sang des victimes; mais il 
agrée votre piété®. 


L'invoquer fréquemment avec crainte et espoir : 
Dis-leur: Mon Seigneur m'a pour vous aucun égard, si ce 


mest en raison de vos invocations.®) 

Implorez humblement, et sans ostentation, votre Seigneur. 
Il m'aime pas les insoumis... Suppliez-le avec crainte et espoir. 
Sa miséricorde est proche des hommes de bien.9 

Votre Seigneur a dit: "Invoquez-moi, je vous répondrai ™ 


« إنأول بيت وضع للناس للذى ببكة مپارکا وهدى لعا مين . فيه toby SULT‏ مقام :)96-7 (II,‏ )1( 
ابراهيم 6 ومن de»‏ کان آمنا . d‏ على الئاس حج cadi‏ من استطاع البه سبیلا . ومن کفر فان الله غنۍ 
عن «all‏ 

(2) (IL 197) : . رفت ولا قسوق ولا جدال فى الحج‎ W أشبر معلومات . فن قرض فين المج‎ le 
» الله . وتزودوا؛ فان خير الزاد التقوى‎ Au وما تفعلوا من خبر‎ 

(3) (XXII, 27-30): Gee من كل فج‎ osb ضامر‎ des رجالا‎ Suh ف الناس بالج‎ oily» 
© orf م ليقضوا‎ ... DC أيام معلومات على ما رزقېم من‎ A ويذكروا اسم الله‎ i لیشېدوا مناقع لبم‎ 
خير له عند ربه»‎ ad وليوفوا نذورهم ؛ ولیطوقوا بالبيت العتيق . ذلك ومن يعظم حرعات الله‎ 

(4) (Ibid. 37) : » Eis التقوی‎ din ولا دماؤها € ولكن‎ gd يثال الله‎ An 
(5) (XXV, fin) : «£56» رپ۲ لولا‎ Ei be «قل ما‎ 
(6) (VII, 55-6) : «ادعوا ريكر تضرعا وخفية : الله لا يجب العتدين ... وادعوه خوفاً وطمعاً ؟ إن‎ 
» رمت الله قريب من الحسفين‎ 

«وقال ربکم : geol‏ استجب لم» : )60 (XL,‏ )7( 
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Revenir 4 lui et implorer son pardon : 
Croyants, revenez tous à Dieu, si vous voulez obtenir votre salut 
Quiconque, après avoir commis une mauvaise action ou s'étr 

porté tort à soi-même, implore le pardon de Dieu, trouvera Di 
indulgent et miséricordieux. 


Enfin, l'aimer : 

.. Dieu amènera (à leur place) d'autres hommes qu'il ai 
et qui l'aimeronl... Ce sera une grâce que Dieu accordera à qui 
il veut. Dieu est incommensurable et omniscient.) A 


Et Paimer par dessus tout : 
Jl est des gens qui prennent des êtres pour égaux de n 


et qui les aiment autant que lui. Mais ceux qui ont la foi aime t 
Dieu par dessus tout. 


«وتوېوا إلى Ai‏ جميعا el‏ امؤمتون لعلکم تفلحون» : )31 (XXIV,‏ )1( 
ومن يعمل سوءا أو يظلم نفسه م يستغفر الله جد الله غفورا رحیما» : )110 (IV,‏ 2( 
.وفسوف ياتى الله بقوم ares eeng‏ ذلك فضل الله 459 من يشاء . والله : )54 (V,‏ 3( 
واسع ech‏ 


(4) (IL 165) ېم کحب الله . والذین آعنوااشد‎ gat من دون الله اندادا‎ Ax ege 
با لله»‎ 
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QUELQUES GROUPES DE VERTUS 


par lesquels le Koran caractérise le vrai musulman 


La Vertu, c'est croire en Dieu, au jour dernier, aux anges, aux 
Livres et aux Prophètes; c’est, en outre, donner son avoir (si 
cher soit-il à son cœur) à ses proches, aux orphelins, aux pauvres, 
aux voyageurs, aux solliciteurs, ou le destiner au rachat des 
esclaves; c’est, en même temps, observer la prière, payer la dîme, 
tenir ses engagements toutes les fois qu'on en prend; c’est, en 
particulier, se montrer courageux dans Vadversité et les maux, 
‘lors méme du sacrifice suprême. Tels sont les sincères, tels sont 
les 1 

Les vrais croyants sont ceux dont les cœurs frissonnent lorsque 
le nom de Dieu est prononcé, qui sentent augmenter leur foi au 
récit de ses merveilles, qui mettent en lui leur entière confiance, qui 
Jont réglementairement la prière, qui distribuent une partie des 
| richesses que Dieu leur a octroyées. Voilà les vrais croyants.® 

Annonce de bonnes nouvelles aux humbles, à ceux dont les 
cœurs sont empoignés quand ils entendent prononcer le nom de 
Dieu, qui supportent avec patience les maux, qui font convenable- 
ment la prière, qui partagent les biens que Dieu leur a départis.©) 


«ولكن البر من آمن Ab‏ واليوم R31‏ واللائكة والکتاب والنبيين » gs‏ الال : )177 (IL‏ )1( 
de‏ حبه ذوی pty A‏ السا كين وابنالسبيل‌والسائلين وق الرقاب وأقام الصلاة» 4st SEH aT‏ $9 
بعېدهم D]‏ عاهدوا * Lally‏ رن فى البأساء والضراء وحبن البأس . أولئك Gt‏ صدقوا . وأولئك هم المتقون» 
ir‏ الؤمنون eil‏ اذا ذ کر الله وجات af‏ هم » واذا echt‏ عليهم ll‏ زاد هم : )2-4 (VIII,‏ )2( 
des UU]‏ رهم يتوكلون : الدين يقيمون الصلاة Les‏ رزقناهم ينفقون MUST.‏ هم Aë D‏ حقا» 
ry?‏ الخبتين » gt‏ اذا ذ كر الله وجلت قلو هم € والصابرين على : )34-5 (XXII,‏ )3( 
ما enke)‏ » والمقیمی الصلاة » وما رزقناهم ينفقون» 
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Heureux les croyants, qui prient avec humilité, qui évitent les 
futilités, qui observent la charité, qui gardent les lois de la chasteté 
(si ce mest par rapport à leurs épouses ou à leurs serves, 7 
lesquelles ils m'encourent pas de blâme. Mais celui qui porte ses - 
désirs au delà est vraiment transgresseur). Ceux qui, gardiens 
attentifs de leurs engagements, évitent avec soin de trahir une 
confiance; ceux, encore une fois, qui s'appliquent avec assiduité à 
leurs prières. Voilà les héritiers, auxquels échoira le paradis pour | 
séjour éternel). 

Dieu est la lumière des cieux et de la terre... Dieu dirige vers | 
sa lumière ceux qu’il veut... Dans des temples que la volonté de 
Dieu a permis qu'ils soient élevés et que son nom y soit glorifié. 
Matin et soir, Ûy exaltent des hommes que ni la passion du négoce | 
ni le lucre ne détournent de la joie d'invoquer Dieu, d'accomplir 
la prière et de faire la charité; redoutant, cependant, le jour où 
les esprits et les regards seront bouleversés®. 

Les Serviteurs du miséricordieux sont ceux qui marchent avec 
modestie sur cette terre; qui répondent aux méchancetés des ignorants \ 
en leur souhaitant le salut; qui passent la nuit prosternés ou debout 
pour adorer leur Seigneur; qui s'écrient: “Seigneur, éloigne de 
nous le supplice de l'enfer." (En effet, son supplice est le vrai 
malheur; quel hideux lieu de résidence! quel affreux séjour ` 
éternel!); ceux qui, dans leurs dépenses, ne sont ni prodigues 
ni avares, mais tiennent un juste milieu; ceux 0484 14 
point d’autres divinités avec Dieu, ne versent point le sang que 
Dieu a rendu sacré (si ce west pour une juste raison) et 
nenfreignent point les lois de la chasteté; (car quiconque se 
livre à de telles actions connaîtra les conséquences de son forfait: 


« قد eil‏ المؤمئون » الذين هم فى ero‏ خاشعون . والذين هم عن a) (XXIII, 1-11): M‏ 

معرضون » والذين هم لازكاة فاعلون oils ٤‏ هم لفروجېم حافظون YD‏ على أزواجيم أو ما ملكت ees‏ * 
ech‏ غير ملومين ٤‏ فن ابتغى وراء ذلك فأولئك هم العادون ) والذين à‏ نابم وعبدهم Coss‏ والذين هم 
de |‏ صلواتهم يحافظون . أولئك هم الوارثون ۶ الذين يرثون الفردوس هم les‏ خالدون» 

9 نور السموات Gar or le‏ الله لتوره من يشاء... ق Sop‏ آذن :)35-7 (XXIV,‏ )2( 
الله أن ترفع وید کر فیا fel‏ يسبح له ka‏ بالغدو JUI,‏ رجال لا iol eescht‏ ولا بيع عن ذ كر الله وإقام 
_الصلاة وايتاء الزكاة ؛ ous‏ يوما تتقلب فيه القلوب والأبصار» 


Sauer” 
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au jour de la résurrection, son supplice sera multiplié, et il en 
subira éterfellement la honte. Mais ceux qui se repentent, qui 
_ réintègrent la foi et qui font le bien, ceux-là Dieu changera leurs 
mauvaises actions en bonnes; Dieu est tout mansuétude et tout 
bonté. Quiconque se repent et fait le bien accomplit un véritable 
retour à Dieu); ceux qui ne portent point de faux témoignage et 
qui, entendant des conversations frivoles, s’en tirent avec dignité; 
ceux qui, lorsqu'on leur montre les signes divins ne font pas les 
sourds et les aveugles; ceux qui disent: “Seigneur, fais de nos 
épouses et de nos enfants un sujet de joie, et fais de nous un bon 
exemple pour les vertueux? — ceux-là, en récompense de leur 
persévérance, occuperont les places les plus élevées du paradis. 
Entourés @hommages et de paix, ils y demeureront pour l'éternité. 
Quel doux séjour! quelle heureuse retraite Ji 
Ceux-la seuls croient à nos merveilles, qui tombent prosternés 
lorsqu'on les leur rappelle; qui glorifient Dieu et ne s'énorgueillissent 
point; qui s'arrachent à leurs lits pour prier Dieu avec crainte et 
espérance; qui prélèvent une partie de leurs biens pour la donner. 
Aucune âme ne soupçonne quelles joies cachées sont réservées à 
ces hommes, en récompense de leurs œuvres.® 
Ceux qui, parmi les hommes et les femmes, sont soumis, confiants, 
dévots, sincères, patients, humbles, charitables, abstinents, chastes, 
constamment attachés à la pensée de Dieu, ceux-là Dieu leur a 


(1) (XXV, 63-76) : : 196 الجاهلون‎ erbe وإذا‎ » gn على الأرض‎ osts, الذين‎ oF Dales» 
ULE کان‎ ee à] i عذاب جہنم‎ Le والذین یقولون ربنا امرف‎ i LS, سجداً‎ zer A ärt سلاما ! والذین‎ 
يسرفوا ولم يقتروا ؛ وكان بين ذلك قواما . والذين لا يدعون‎ À والذين اذا ألفقوا‎ ٤ الها ساءعت مستقرآ ومقاما‎ 
يضاعف‎ : WE) ذلك يلق‎ Ja Aen, ولا يزتون‎ BUM ولا يقتلون النفس الى حرم الله‎ ٤ مع الله إلبا آخر‎ 
وکان‎ cn فأولئك يبدل الله سيئاتيم‎ Vie Me يومالقيامة ویخلد فيه مبانا لا من تاب وآمن وعل‎ Shi له‎ 
والذين لا يشہدون|لزور واذا مروا باللغو مروا‎ . Lee يتوب الى الله‎ v ILS Jes الله غفوراً رحيما. ومن تاب‎ 
والذين یقولون ربا هب لذا من أزواجنا‎ » Klatz صا‎ ec روا‎ dons SLL والذین إذا ذکروا‎ ٤ کراما‎ 
. وسلاما : خالدين فيها‎ Le أولئك یج رون الفرفة ,عا صبروا » ويلقون قيا‎ LE) قرة أعين واجعلتا لامتقين‎ sh An 

حمنت مستقراً ومةاها » P‏ 

«انما Ga ULL gage‏ اذا ذکروا le‏ خروا سجداوسېجوا حمد (XXXII, 15-16) : pno‏ )2( 1 
وم لا بستکبرون sr Aa:‏ عن الضاجع es ose‏ خوفا وطمعا . وما رزقناهم يتففون : JU‏ © 
تقس ENG‏ ليم من قرة أعين ‏ جزاء عا Lek‏ يعملون» 
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réservé le pardon et une récompense magnifique. 

Dieu a révélé les plus excellentes paroles qui furent. jamais. 
données. Un Livre à la fois homogène et varié; à la lecture duquel 
ceux qui ont la crainte de Dieu sentent un frisson parcourir leur peau; 
mais, ensuite, à l évocation du nom de Dieu, leurs corps s'adoucissent et 
leurs cœurs s’attendrissent. Telle est la directive de Dieu. Il la à 
communique à qui il veut. Celui qu'il égare n'aura point de guide. 

Quels que soient les biens qui vous échoient, ce ne sont que des 
jouissances éphémères. Ceux qui se trouvent près de Dieu sont plus 
précieux et plus durables. Il sont réservés aux croyants qui se fient 
à leur Seigneur. A ceux qui s'abstiennent des graves péchés et des 
turpitudes et qui, dans emportement de la colère, savent pardonner: 
A ceux qui, répondant à l'appel de leur Seigneur, accomplissent la 
prière, délibèrent en commun dans leurs affaires et distribuent de ` 
leurs richesses. A ceux qui ne cherchent à vaincre qu'en. réponse à 
une agression subie; car la réplique à une injustice doit lui étre 
proportionnée. Mais celui qui pardonne et cherche à se concilier, 
celui-là aura sa récompense assurée auprès de Dieu. Dieu n'aime 
pas les méchants. 

Mohammad est l Envoyé de Dieu. Autant ses compagnons 
sont durs pour les infidéles, autant ils sont compatissants entre eux. 
Tu les verras tantôt agenouillés, tantôt prosternés, n’ aspirant qu'à 
j obtenir la grâce et l'assentiment de Dieu. Leur visage porte leur 
32 signalement: reflet de leur dévotion. Telle fut leur caractéristique 
dans le Pentateuque.^ 


| (1) (XXXIII, 35) : ` cU, والقاتتين‎ c Sle Als ge AUS › والمسلءات‎ Grell ol» 
E والتصدقين والتصدقات » والصائمين‎ i والخاشعين واغاشعات‎ c Sty Laly gy balls € والصادقين والصادقات‎ 
llle els والصاثمات» والمافظين فروجېم وا حافظات 6 والذا كرين الله يرا والذا كرات ؛ اعد الله لمم مغفرة‎ 

(2) (XXXIX, 23): جلود الزن غشون‎ ce trig le Lët bordel زل أحسن‎ alle 

رہم OUI E‏ جلودهم وقلو diee‏ كر الله . ذلك هدى الله gan‏ به من يشاء . ومن یضلل الله dU‏ من هاد» 

#فا أوتيتم من شىء فتاع الحياة الدتیا " وما ate‏ الله خير وأيقى للذين (XLII, 36-40) : Lei‏ )3( 

ee Ad?‏ یتوکلون » PAs‏ ن كبائر الم والفواحش € واذا ماغضبوا هم یفرون lle‏ استجا بوا لر هم 

وأقاموا الصلاة وأمرهم شورى een‏ وما رزقناهم ینفقون 6 والذرن اذا أصا هم البغى هم ینتصرون . وجزاء Rho‏ ( 
سيئة te‏ . فن عفا وأصلح فأجره على الله . الله لا بحب الظالين » 

« ممد رسول الله . والذين معه أشداء على الكقار » رحماء بينېم . (XLVIII, 29) : U Al‏ )4( 

سجدا» يبتفون فضلا من الله ورضوانا » سيماهم فى وجوهېم ld‏ السجود . ذلك مثليم A‏ التوراة» 
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Les croyants sont ceux qui ont la foi en Dieu et en son apôtre, 
foi excluant le doute, et qui s'évertuent à mettre leurs biens et leurs 
personnes au service de Dieu. Tels sont les sincères.) 

(Les bienheureux au paradis) accueillent les bienfaits 
que Dieu leur accorde. (Récompense méritée); car, dans leur 
vie terrestre, ils avaient une belle conduite. Ils dormaient peu la 
nuit. Avant l'aurore, ils imploraient la miséricorde divine. Ils 
partageaient leurs richesses avec Vindigent qui sollicitait leur 
charité et avec le pauvre que la honte retenait.®) 

L'homme est créé susceptible et inconstant; plaintif quand 
quelque mal le touche, égoïste quand le sort le favorise. Il n’en sera 
pas ainsi des hommes vertueux. Ceux qui accomplissent avec as- 
siduité leurs prières et qui [reconnaissent] dans leur fortune 
un droit acquis (ou une part déterminée) au solliciteur et à 
linfortuné; ceux qui croient fermement au jour du jugement, et 
qui redoutent le châtiment de leur Maître (car nul m'est assuré 
contre ce châtiment); ceux qui observent la continence (si ce nest 
par rapport à leurs épouses ou à leurs serves; car pour celles-là, 


ils m'encourent pas de reproche; mais celui qui porte ses désirs 


ou delà, voilà le vrai coupable); ceux qui, fidèles à leurs serments, 
droits dans leurs témoignages, ont constamment le souci de rester 
dignes de confiance, et observent ponctuellement leurs prières. Voilà 
les bienheureux qui seront entourés d'honneur au 13 


G) (LXIX, 15) :  pdipl الؤمنون الذين آمنوا بالله ورسوله 'م لم رتابوا * وجاهدوا‎ ki 


وأنفسهم فى سبيل الله . أولئك هم الصادقون» 

هان المتقين ق جنات وعيون) آخذين ers AUT‏ اهم Leg‏ قبل ذلك حسنين * : )16-19 (LL‏ )2( 

کالوا قليلا من الليل ما مجعون » am JU s‏ هم يستغفرون . وق أموالېم حق للسائل والحروم» 

«ان الانسان خلق هلوعا : اذا مسه säll‏ جزوعا * واذا مسه (LXX, 19-35) : Wt sie WLI‏ )3( 

الصلین ‏ الذين هم على o‏ ېم دائلمون ؛ و لذين A‏ أموالبم حق معلوم » للسائل وا حروم E‏ والذين یصدقون بيوم 

Gl‏ ؛ Gly‏ هم من عذاب رهم مشفقون ؛ ÒI‏ عذاب رهم غير ose‏ ؛ والذين هم لفروجېم جافظون › آلا 

على أزواجهم أو ما ملكت sch ech)‏ غير ملومين » quud‏ وراه ذلك al o‏ هم العادون t‏ والذين هم 

rare‏ راعون t‏ واذين هم بشېادا ee‏ قائمون t‏ والذين هم على sei De‏ يعافظون ٠‏ أوائك فى جنات 
مون .» 
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Le texte fondamental, qui fait l’objet de cette étude, est le Koran. 

Dans les références aux numéros des sourates et versets, nous nous sommes con- 
formés au numérotage de l'édition arabe faite au Caire, sous l'égide du Roi Fouad I, 
en 1347 de l'hégire. 

Les traductions frangaises du Koran, faites par Kasimirski, Mardrus, Montet, 
Pesle-Tidjani, Savary, ayant été revues et retouchées par l'auteur, les formules adoptées 
dans ce travail ne proviennent d'aucun auteur déterminé, 

De toute la littérature que nous avons consultée sur le sujet, nous n'indiquerons 
ici que les travaux dont on trouvera au cours de l'ouvrage quelque citation, textuelle 
ou substantielle, favorable ou opposée à notre thése. Nous donnerons cette liste som- 
maire suivant l'ordre alphabétique des noms des auteurs. 


OUVRAGES CITES 


L 
EN LANGUE ARABE 


ES‏ طبع بولاق بالقاهرة ۱٢٣١‏ ه. 
)€ 45[ 
Ja‏ طبع e‏ بالقاهرة a ٣٥٣١‏ 
(m)‏ : 
الناسخ والمنسوخ المطبعة Xo‏ بالقاهرة ٠۳٣١‏ ه. 
( على هامش تفسير ابلحلالین ) . 
ابن pull‏ تيسير الوصول ا مطبعة السلفية بالقاهرة ٩٤٣١‏ ھ 
TES‏ 
ابن رشد dell A,‏ طبع asl‏ بالقاهرة ٥٣۲١‏ ھ 
( جزءان ) : 
ابن Ée‏ الرسائل CS‏ طبع فاس a MY‏ 
ابن‌عبدالشکور elen‏ الثبوت طبع بولاق بالقاهرة a ٥٩٣١‏ 


(جزءان) . 
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السنن المطبعة العلمية بالقاهرة ۱٣۱١‏ ھ 
(ok (‏ : 

a ٠۳٣١ طبع الشاب بالقاهرة‎ oe 

. (li على هامش‎ dl ٤ ( 

a M'Y المطبعة الميمنية بالقاهرة‎ S 
. أجزاء)‎ +) 

روح ull‏ طبع بولاق بالقاهرة ٠۳١۱‏ ه. 
NC ES‏ 

A ٩ الصحيح طبع بولاق بالقاهرة‎ ee 
Ol Dama a 

eat SZ `‏ ( أو السنن ( طبع بولاق بالقاهرة ۱۲۹۲ھ 

; ( جزءان) . 


Sh cde fil 


1 کتاب الا کیاس والمغترین 
cos oe ٢‏ جموعة ihe‏ مكتبة الأستاذ 
٢‏ کات الکب ماسينيون بباريس منقولة عن 
leo flu — ٤‏ نسخة المكتبة الظاهرية بدمشق . 
e‏ -کتاب Ji‏ باضة 
E jb‏ مطبعة Jal Al‏ بالقاهرة ١١١٠ھ‏ 
الرازی (فخر الدين) مفاتیح rem‏ طبع بولاق بالقاهرة ۱۲۷۸ 2A‏ 
(العروف بالتفسير (Si‏ 31 أجزاء) . 
الزخشرى الكشاف طبع dbe‏ محمد بالقاهرة . 
٤ ( . ۸ ٤‏ اجزاء) . 
السيوطى hill Steud‏ المطبعة Zell‏ بالقاهرة ٠٠٣١‏ ھ . 
de)‏ هامش ابللالین) . 
السيوطى alsk j A eel‏ طبع gt‏ بالقاهرة a Mos‏ . 
الى ضمهاللیه الا یوحعهما P)‏ أجزاء) . 
تحت اسم الفتح الكبير ) . 


£ 
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طبع ll‏ بالقاهرة ٤١٠١‏ ھ . 
٦ (‏ أجزاء) . 
bli‏ الموافقات ( بشرح الشيخ ghar ab. (2S) Ae‏ محمد 
بالقاهرة ۱۹۳۱ م. p.‏ 


السيوطى الدر الور 


الطرى غریب الفرقان طبع بولاق بالقاهرة ۱۳۲۳ ھ. 
Eesen‏ 

. طبع استامبول ۱۳۰۸ ھ‎ (ES شرح‎ dl عمدة‎ ll 
. جزءاً)‎ ۱۱ ( 

dil‏ إحياء علوم الدين stil‏ بالقاهرة MES‏ ھ. 
(ie)‏ 

الغزالى_ جواهر القرآن طبع الکردی بالقاهرة ٩٣٣١‏ ھ. 

el dial‏ طبع بولاق بالقاهرة ٥٩٣١‏ ه. 
TEDS)‏ 

a ارشادالساری (شرح البخاری) طبع بولاق‎ NT UN 
(st) 


القشیری الرسالة ( بشرح شيخ طبع بلاق بالقاهرة ۱۲۹۰ ه. 
الإسلام زكريا الأنصارى) . ( ٤‏ أجزاء (url de‏ . 


مالك Dell‏ ( بشرح الزرقانی) طبع OLE‏ بالقاهرة AM‏ 
d 1‏ أجزاء ) : 

Sl‏ ( أبوطالب) قوت ال طبعة اللطيف بالقاهرة 
( ابوطالب) قوت القلوب مطبعة محمد عبد اللطيف بالقاهرة 
١ s‏ ه. )£ أجزاء). 
‘ مسلم الصحيح طبع استامبول ۱۳۲۹ ھ. 
was) :‏ 


. محمد بالقاهرة‎ Glee (بشرح السيوطى ) طبع‎ oe ual 
, (ll ٤( a ٨ 


La Bible 


Andrae 


Aristote 
Bergson 


^ 


Boulanger 
Boutteville 


Carrel (Alexis) 
Cousin (Victor) 


Descartes 
Fauconnet 
Fillion 
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I. — Dans le texte 


Baihaki 


Abd-el-malik Ibn Marouàne 168 Bani-Salama 
Abd-el-malik bn Omar II 59 Barthélemy St. Hilaire XI 


Abel 

Abou Bakr 
Abou Daoud 
Abou Hanifa 
Abou Hodhaifa 
Abou Horaira 
Abou-1-Ma*àli 
Abou Talib 


Abraham 50,175,227,228,318,524, 


Ach‘ari (Abou-l-Hassane al-) 170 
Ach'arites 11,42,43,44545,47,148 


227 Bassora 
332 Bentham 


216 Bergson (Henri) 


433 


391 Bible (la Sainte-) 


387,388 Boukhara 


60 


Bakillani (Abou Bakr al-) 406 


505 


167,168,465 
70 
523401511525 
153,252 

227 

170 


60 Boukhari (AL) 335,368,407,444, 


360 


554 


Adam 116,120,229,382,568 Cain 
Ahmad (Voir Ibn Hanbal) Cháfi'i 


*Aicha 
*Ali k 
Amir (al- 
Angleterre 
Arabie 


Ardabili (A.M. al-) XV Cousin (Victor) 


Aristippe 


Aristote 76,133,266,473,476,526, 


Athénes 
Avesta 


Baghdad 


59,397 Chafi'ites 
17 Chátibi 
194 Chi'ites 
181,183 Chine 
183,220 Coré (Karon) 


12 


527,530 
182 
184 Darani 


Delbos 
Descartes 


506 


227 

188,437 
336,437:439 
392,393,398;399 
11,22,173 
182,184 

564 

265 


(Abou Soulaimane ad-) 465 


373 
36,145,318 


Dháhirite (école-) 184,191 
Djassás (Abou Bakr al-) XV 
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Djahm Ibn Safouâne 168 
Djioune (Moulla Ahmad) XV 
Djohaina 233 
Dracon 182 


Egypte 183,188 
Epictète 322 
Europe 181,182 
Evangile 175,270,273,566 


F 
Fatima (fille du Prophète) 215 


Fauconnet 180,184,185,190 
France 181 


Gauthier (L) 65 
Germains 182 


Ghazäli (AL) XIV,XV,XVIII, 
145205,345,355, 350,360, 
373:392:398,419.425,443; 
449:451,509 
Gréce 180,182 
Guyau 85 


Ha rien 181 
Hakime-at termidhi (Al-) 355, 

391,435 
Hammourabi 184 


Hanafites 336,439,440,441 | 
Hanbalites 336 
Hassane (Al-) petit-fils du | 

Prophèie 131 
Hassane Al-Bassri (Al-) 346 
Hédjaz 220 
Hume 144 


Ibn ‘Abbas 137,265,302,321 - 
Ibn ‘Aouf (Abd-er-Rahmane 1 
217,388 
Ibn Djarir XX 
Ibn-el-Arabi (Abou Bakr) xv 
Ibn Hanbal (Ahmad) 20,440 
Ibn Hazm 32,188,190,440 
Ibn Hibbâne XX 
Ibn Omayya (Safouâne) 215-216 
Ibn Safouane (Djahm) 168 
Ibn Séoud وو‎ 
Ibn Taimya 312,313 — 
Inde 182,183 ` 
Irak 188 
Isaac 228 — 
Ismaël 175 
Israël 49,50,180,182,228,319 
Israélites 49 


Jacob 228 
Jérusalem 319,321 
Jésuites 436 
Jésus-Christ 50,175,230,291,262, 

319,319,321,322,559 
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Jouffroy (Th.) 265 
Jourdain 229 
(Juifs 50 


Ka‘ba 336 
Kabyles 182,183 
Kant 7,9,12,13,34,37501,69,70,71, 
72574575379,78, 79, 80, 81, 82, 
86,92,141, 142, 144, 152, 171, 
262,266,322,328,341,349,373, 
379:456,463 
Karon (Coré) 564 
Khaouárizimi 148 
Kháridjites 22 
Kadarites 168,173 


L 


La Baume (Jules) XILXVIII 

Lakhmi (Al-) 433 
Lefévre XI 
Leibnitz 150,159 
Le Senne (René) Xxv,88 


M 


Ma‘bad (de Bassora) 167 


Ma‘iz 

Mahomet 
(=le Prophète Mohammad) xm 
Makky (Al-) 360,390,429 
Malik 27,137,187,407,437 
Malikites 26,326,437 
Mare (saint — ) 231 


221,233 


Maroc 184 
Massignon (Louis) XXV 
Matouridi 
(Abou Mansour Al-) 170 
Matouridites 11,128 
Matthieu 231 
Médine 51,56,316,486,505 
Mekka 56,336,363,486 
Mekkois 486 
Mill (S.) 150,322 
Mohacibi 443,445,446,452 
Mohammad (le Prophète) 132, 
215,225,226,598 
Moise 49,228, 229,322,524 
Morta‘ich 
(Abou Mohammad al-) 473 
Mouslim 174,368,407,444,508 
Mouttazilites 11,22,42,44,46,128, 
148,168, 173,174,312 


N 


Naddhame (An-) 
Nadjafi 

(A.I.A al Djazairi an-) XV 
Napoléon (code) 110 
Nassai 445 
Nietzsche 85 
Noé 227 


Ohod 

‘Omar 

‘Omar II 
Ouässil Ibn ‘Ata 


Licence eden-19-7-5594268-7-99757495-23011050 accordée le 21 
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Pascal 263,436 
Pentateuque 183,273,566 
Perse 182,183 
Pharaons 289 
Platon 150,181,526 


Pythagoriciens ۱ 526 


Ramadan 517,556 
Rauh (Frédérie) 69,85,86,88 
Rázi (Fakhr ed-Dine Ar-) 45,148 
Robinson 252 
Romains 182 
Rome 180,181 
Rousseau 92 


5 


Safouâne Ibn Ommayya 215,216 
Said Ibn Djobair 346 
Saint-Hilaire (voir Barthélemy) 
Saint-Jean 318,319 
Saint-Lazare ` 318 
Saint Marc 231 
Saint Paul 230,463 
Sâlime 391 
Salomon 175 
Smarkand 170 


Savary 
Schopenhauer 
Ségur 

Sinai (Montagne de-) 
Slaves 

Smith (Adam) 
Socrate 

Soffa (Ahl-As-) 
Sohaib 
Sounnites 
Spinoza 

Syrie 


T 


Tabarani 

Tables (loi des XII-) 
Tassy (Garcin de-) 
Termidh 

Termidhi 

Testament (Ancien-) 
Testament (Nouveau-) 
Thora 

Timothée 


۷ 
Védas 
Wassil (Voir Ouassil) 


ZamaKhchari 


143,153 
486 


360 


181,183 . 


XII 

168,357 
355 
227 
230,319 
270 
230 
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II. — Dans les notes 


A 


Abou Daoud 41,130,131,216,225, 
502,505 
Abou-d-Darda 442 
Abou-l-Ma‘ali 60 
Abou No'aime 391 
Abou Omama 203 
Abou Saïd 208 
Abou Talib 346 
Ahmad (voir Ibn Hanbal) 
‘Aicha 20,208 
“Ali 422 
Amir (al-) 190,194,391 


Andrae 321 


Aristote 133,527 


Bai aki 357 
Bakillani 406 
Bergson 55345152 
Bible (la Sainte-) 227 
Boukhàri 19,20,21,27,41,52,59, 
62,71.94,109,111, 14,123, 
126,130,132,139,161,174,184, 
186,187,207,212,215,221,222, 
223,255,270,289,302,346,348, 
357:364,365,368,371,384,401, 
407,412,416,421,434,435,436; 
441,445,468,470,477,481,483, 
489,492,496,501,502,505,506, 
509,510,511,512,51 7,518,520, 
522,530,600 
Boulanger 317 


Boutteville 30 
Brü 1 (voir Lévy —) 146,20: 


c 


Carrel (Alexis) 503 
Cháker (Ahmad) XVI 
Chatibi  60,95,393,426,440,519 
Corinthiens 251,320 
Cousin (Victor) 265 


D 


Dailami 8 
Dakkak 511 
Dàrimi 20 
Demombyne (voir Gaudefroy—) 
Descartes 41,1445145,318 
Deutéro ome 227,229 
Dhou-n-Noune 511 
Djounaid 511 


Ephésiens 231 
Eschyle 133 
Exode 228,229 


Fauconnet 
Fichte 
Fillion 
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G 


Galal-ed-Dine Al-Mahalli 300 
Gaudefroy Demombynes 226 
Gauthier 65 
. Genèse 227,228 
Ghazali (Al-) XII, XIV, 15,22, 
60, 95, 186, 205, 346,355,358, 
360,374,392,398,406,419,422, 
425,439:451,465,509 
Guyau 3 


Hákime (Al-) 444 
Hakime-at-Termidhi (Al-) 355, 


145 د 
Hassane Al Basri (Al-) 346‏ 


Ibn ‘Abbad 490 
Ibn Ibd-ech-Chakour 24 
Ibn-ed-Daiba‘ 212,256 
Ibn Hanbal (Ahmad) 20,52,94, 
111,203,208,412,421,433.498, 
501,520 
Ibn Hazm XIII,188,190,191,222, 
223,440,513 
Ibn Hibbâne XX 
Ibn Hichame 391 
Ibn Madja 111,211,418,420,504, 
506 
Ibn Maskaouaih XIII 
Ibn Rouchd 166,187,190 438 439 
Ibn Taimya 45,148,265,312,346 
Isphaháni xm 


Janet (Paul) 

Jean (saint-) 
Jésuites 

Jouffroy (Théodore) 


K 
Kant 7,13,34,61,71,73,76,78,79 
86,226,264,328,341,373,464 
Kasimirski " xum 
Kastallani 301 
Katirjoglou - 
(Mahmoud Moukhtar-) XIV 
Kochairi 474 490,511 


La Beaume xm 
Le Senne 88 
Lévitique 229 
Lévy Bruhl 146, O1 
Littré 460,462 
Luc: (Saint-) 230,318,319 


Makky (Al-) 360,390,429 
Malebranche 41 
Malik 27,31,41,137,187,216,217, 
222,381,387,407,418,432,442; 
470 
Marc (Saint-) 230,262,318 
Masrouk 426 
Matthieu 71,175, 30,262,318,319 
Mekka 513 
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| Mohäcibi 


363,424,425,445.452. 

475- 

Mohibbi (Moulla Al ) xi 

Mouslim 18,27,40,52,94,120,121, 
122,126,135,174,205,207,217, 
223,346,355,308,407,421,439, 
443:445:469,470,471,483,488, 
495,496,498,502,505,508,517, 
522 


N 


Napoléon (Code) 110 
Nassai (An-) 71,422,445,471,505 


Pascal 133,436 
Paul (Saint—) 230,231,320,463 
Perse XVI 
Platon 133 


R 


Rauh 
Rázi (Fakhr-ed-Dine Ar-) 


Sabatier 461 
Sahl Ibn ‘Ali 424 
Salim (allié d’Abi Hodhayfa.) 391 
Ségur 462 
Siouti 8,41,211,216,225,357,3945 

417,422,444,486,519 
Socrate 193 


Tabarani 417,486 
Tabari XX, 40,302 
Taïâlissi 211 
Tassy 321 
Thora 270 
Timothée 230 
Tirmidh 168 
Tirmidhi 41,114,203,212,217,222, 
256,347:366,395,421,446,470, 
507,508,510,511,513,525 


AE, X MEE‏ هګ ,اټ« :سم 
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' (liste non exhaustive) 


A 


Abandon de soi 32,33,380,381, 
387,392...,518,519 
12,249,312 

455 

336,499 


Aberration 
Abjection 
Ablutions 
Abomination 282 
Absolu (désinteressement-) — 405 
» et relatif 81 
,, (soumission - e) 403 
Abstention dans le doute 94,558 
2 du sexe 556 
Absurde34,84,425,472,475,487,504 
» (raisonnement par l’-) 352 
Abus de confiance 245,591 
537 
363,423 
161,519 
472 
331 


Accident logique 
Accoutumances 
Acharnement 


Acquis (caractéres-) 
Acquittement 
Acquittement confus ou 
intimidé 
Acte (beaux - s) 
+s (s) contre les paroles 
, inintentionnel 
, intérieur 


435 
560 
562 
190 
126 
135,189,453 
» moral (destinée de l'-) 359 
Actif et affectif 34535 
Action (belles - s) 237 
et connaissance 475 

et contemplation 4,350,528 
(s) coüteuses 70,486 
(s) énergiques 486,496... 


, involontaire 


. Action (s) équilibrées 
(s) reconnues 
(facteurs de I'-) 

` (homme d’-) 
(s) indifférentes 
et intention 
et législation 
(mauvaises - s) 
et passion 500,503 
و‎ et sanction 265 
Activité réfléchie 7 
$5 synthétique 156 
Actuel et virtuel 47,153,460 
Adaptation à la situation 
XIX, 5355515 
A ou transformation 
55504-505 
Adhésion inconditionnée 403 
Adorer Dieu 240,636 
Adultère 216,220... 
Agir 482... 
» (bien-) 484 
Agir et étre 338 
Agréable, utile et juste 38 
Agression 245,282 
Aimer Dieu 240,638 
Aisance et résistance 475 

56,217,259 

470 

Allégresse 52 

Alliance avec l'ennemi 619 

Alliance divine 281 

Altérnative 385,404 

Altruisme 239 

35 entre parents 122 


237 

240 

262 

397 

65,74 
340...,382 
399 

249 


Alcoolisme 
Alimentaires (coutumes-) 
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Altruisme héroique 603 
Ambiance 251 
At spirituelle 252 
Ambition et modestie 525 
re (sus à 1 -( 625 
Ame (éclipser 13 251 
» (épanouir, ennoblir I'-) 
236,242 
» imparfaite et perfectible 460 
» (pureté de I'-) 554 
» (s) privilégiées 478 
» (raffermir 1’-) 242 
» (tendances et besoins) 539 
Amitié 602 
Amoral 329,384,467 
Amour de Dieu 254,392,471,539 
en Dieu 124 
divin 280 
égalitaire 71 
du prochain 41,602 
A universel 602 
Anachronisme 121,526 
Analogie (raisonnement par-) 
26,32 
Analyses 258,308,385 
Anarchie 3,88 
Anathème 406 
Anges contrôleurs 
و‎ gardiens 
Angoisse 
Anthropomorphisme 
Antinomies 67,465 
Antiquité (morales de l'-) 12,427 
Anti-traditionnel 313 
Anti-valeur 64,407,455 
Apocalypse 319 
Apodyctique 72 


Application (souplesse dans l’-)66 


Apréciations 241,247... 


Apprendre 
Apprendre et enseigner 
Approfondir 
Appropriation illégale 
Apriori 
Arbitrage familial 
Arbitraire  11,80,84,88,147,176, 
. 503,525 M 
Arbre salutaire 210 — 
Argent (aimer et amasser l'-) 244 
Argument ruiné 248 
Armement 259 
Artifice 519 
Ascétisme 387,423,506-7 
3 excessif 495 
e fondé 510(note) 
Aspirations 525 
Assistance divine 476,478 
Associationisme 152 
Attachement à Dieu 242 
/ à la terre 250,564 
Attaquer (pas le premier) 621 
Attentat à la pudeur 214,216, 
220-223,244 
Attente du résultat 
Attentisme 
Attraction (pression et-) 
Attrait d’amour 255 
Attributs divins 42,172,406 
(Antinomies 
des-) 168 
Austérité mystique 422(bas) 
Automate 149,349 
Automatisme 52 
Autonomie dela raison 15,26 
35 de la volonté 72 
Auto-obligation 109 
Autorité et foi 24 
». et liberté 68 


وو ” 
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. Autrui (droit d’-) 207,221 
Avant-goüt 288 
 Avares (guerre contre les-) 332 
Avarice et prodigalité ^ 259,562 
Aveu 221 
Aveuglement 248,279 


Balancement des motifs 154 
Banditisme 187,216 
Bataille de Badr 486 
» de Ohod (Episode) 519 
Battre (pourquoi se-) 260 
Beau (x) actes 560 
» . (mention) 241 
» (sentiment du-) 6,85 
Bénis 280 


| Besoin logique 77 


» (s) passagers ou 
tendances profondes 539 
Bien et Beau 4 
» et devoir 60,490,541 
Bien-étre (science et-) 293 
ts, (six types de 
recherche du-) 389 
Bienfaisance 238,573,599 
Bien fermé et bien diffusé 508 
(inciter au-) 239,601 
indéterminé (ou 
(مصاعة مرسلة‎ 27 
et mal (définitions) 11,94 
(s) matériels (recherche 
des-) 292,382,388 
mal acquis 567 
(mention) 241-429 
moral (acte centrifuge) 350 
moral (formule complète) 
346 


Bien objectif et Bien subjectif 358 

(rendre le-) pour le mal 
239,601 
sensibleet bienmoral454,455 

(s) communs 

(sauvegarder les-) 616 
Biologisme 153 
Blasphéme 344 
Boissons 56,217,259 
Bonheur d’autrui 61,603-609 
futur indéterminé 286 
paradisiaque sensible295 
5 spirituel289 
Bonhomie de la conscience 345 
Bonnes choses (usage des-) — 568 


Bon sens 243 


» pratique 261 
Bonté (degrés de -) 389 
Borné (science - e) 248 
Bouddhisme 12,470 
But de la loi 358 


6 


Cadeaux 41 
وو‎ au juge 435 
Calcul des chances 415 
, ou sacrifice 528 
Calomnie 246,594 
Canon 73 
Capacité civique 213-4 
Capital obligatoire; méritoire 64 
Capituler (pas -) 625 
Caractére ou conquéte 474 
2 {déterminisme du-)152 
وو‎ (diversité des - s) 

173 (bas) 

Catégorique (impératil-) 83 
Célibat 75:77 
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Célibat ou mariage 509 
Censure 618 
Cercles concen:riques XVIII 
Certitude ou conjecture 12 
Chafá'a (=intercession) 124... 
Chaine (les deux bouts de 
la-) 92,170 
(mesures contre ` 
péché dela-) 566(note) 
bh (péché dela-) 216,565 
Chaos 3 
Charité (destination dela-) 603 
ge (gagner pour exercer 
la-) 481 (note)496 
(exhortations à la-) 
605... 
(inciter à la-) 239 
(justice et-) 63,83,528, 
602... 
(organisation dela-) 484 
3j Voir aussi: Donner 


Chair 


Charte du travail XI 
Chasteté 237,555 
Chef (devoirs du-) 615... 
Choix  (bon-) 484 
5 (liberté de-) 
516,605 
Ea (meilleur-) 485... 
e volontaire 1 4,482 
Choses (divines) 367 
» et personnes 104 
Christianisme 75,83 
Circonspection 237,557 
Circuit 358 
Cité de Dieu 124 
Citoyen 98 
Civilisation (développement 
de la-) 382 


Clairvoyance 8,243,525 


33:97:485; . 


Cloison étanche 395 
Cœur et corps  352,354,356-7 | 
» humble et sensible 243 
\Colére divine 282 
» (maîtrise de la-) 557 | 
F (thérapeutique de la-) 41 اا‎ 
Collaboration 99 
Combat par excellence 
498,513 (note) 
Combattant (visées du-) 444 
Combustible de l’enfer 442 ` 
Commandement ou conseil — 69 
Commodité 48 
» (s) (= bien-être) 421 
Communauté (esprit de-) 240 
_ Compas 73 
Compassion réciproque 598 
Compensation 207-490 
Complexe (concept —) 520 
Complicité 592 
۹ passive 120,344,634 
Comploter 246 
Compréhensif et extensif 79 
Compromis 479 
Concession à la nature 406 
Conciliation de jugements 
moraux 466 
Concilier les gens 598 
Concordance du penchant 408 
et de la règle 
Concorde 239 
Concours divin 177 
Concrets (devoirs-) 98 
Voir aussi toute la Deuxième 
Partie 
Concubinage 244,577(note) 
Concurrence des valeurs 62 
Condition nécessaire ou suf- 
fisante  142,384-5,453(bas) 
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Confession 221 
bi suspecte 139 
Confessions locales (droit des)616 
Confiance (abus de-) 245,591 
Conflit des devoirs 84,86 
» . du penchant et de la 
raison 469 
» des responsabilités — 111 
Conformisme 7 
Conformité, par contrainte 383 
par habitude 384 
matérielle 136 
à l'obligation 387 
à la permission 385 
qualitative 136 
à la recommanda- 
tion 386 
25 aux bons exemples559 
Conjecture à 249 
Connivence 619 
Conscience absolue 14,28 
(bonhomie, myopie 
de la-) 345 (note) 
collective 313 
commune (référence 
àla-) 521,522,537 
du devoir 57 
(écart des- s) 12 
(examen de-)375,409 
individuelle 
(référence à la-) 
12,310,537 
morale 95:335 
obscurcie, faussée311 
(prise de-) 453 
psychologique 95,334 
(réaction de la-) 62 
(sens et-) 4 
(trait d'union) ` oi 


Conseil unique 41 

» — (sage-) 504 
Consensus (voir Idjma‘) 

Conséquences de l’action ` 258 

intransitives (abs- 

traites) 260(note) 

non naturelles 265 

naturelles 258 

(peser les-) ټوو‎ 

a (viser les-) 392 

Constance 237,558 

Construction (démolition et-) 480 

Consulter le peuple 615 

30 (se-) 618 

Contenu (enveloppe et-) 262 

Continence des regards 555 

Contingence et nécessité 104 

Contradiction 34,84,136 

Contrainte collective 5 
5 extérieure ou 

physiologique 163 

» et libeité 165 

٠ (sans-) 235 

Contrariété 35 

Contraste 34 


. Conversion 208 


Convoitise 244,565 
Coopéracion 98,239 
Corps et coeur 357(bas) 
Correctionnelles (mesures-) 224 
Corrompre les juges 593 
Corruption 245,249,281 
2 partielle 9 
Côte escarpée ` 66 
Coupables (punir les seuls) 259 
Courage 237 
oi et douceur 425 


497-8 


Courageuse (franchise-) 
Courageux (effort-) 518 
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Coûteuses (actions-) 70,486 
Coutumes alimentaires 470 
Crainte 569 
Crainte et espérance 412,415 
Création universelle 169 
Crédulité coupable 595 
Crimes 214,250 
Critériums moraux 62,63,73 
Croire en Dieu 240,629 
Croyance et intelligence 402 
Croyant (conscience du-) 93 
ss (état d’âme du-) 376 
Culpabilité (degrés de-) 448 
Culte du penchant 383 
Cure morale 423,473 
Curiosité funeste 259 
Cynisme 75,223 


Débauche 565 
Décalage 419 
Décence 237,259,555 
Décision (appliquer-) 615 
Décision empéchée 350,364 
e et exécution 349 
Décrocher et ra.crocher 158 
Dédain 594 
Déductions défectueuses 81,82 
Défaillance 250 
Défaut (excés et-) 528 
Défaut, non faute 447 
Défense commune 618 
وو‎ des injustes 592 

FA (légitime-) 622 
Défi 161 
Défiguration 561 
Degrés 60-66,84,487 
Déloyauté 523 


Délectation 159,166,523 
Délivrance ou résignation 
502(note) 
Démarcation (ligne de-) 85 
Demi-abstraction 75 
Démolition et construction 480 
Dénoncer (se-) 207,223 
Dénonciation 222 
Déontologie 70 
Dépôt (rendre le-) 239,596 
Dérision 430 
Dérogation 74:423,569 
Déserteur | 283 
Déshériter 238 | 
Désintéressé 234 
Désintéressement en esprit 383 
5$ total 37,263, 
405,444 
Désir capricieux 
وږو‎ irréfléchi 
و‎ non contrôlé 
, et vouloir 
Détachement 
Détermination 
Déterminisme 
» déterminé 
» transcendant 
Détourner la régle 431 
33 les biens d'autrui 591 
Dette (acquittement de la-) 
331(bas) 
Déviation 247 
js de la volonté 
137,343 (no*e) 
Devoir (s) accidentels 61 
(adaptation ou trans- 
formation) 55,504-5 
-agir et devoir-étre 338-39 
(Bien et-) 60,490,541 


INDEX ALPHABETIQUE DES MATIERES 677 


Devoir (conciliation des-s) کو‎ 
(conflit des-s) 84,86 
et Devoirs 83,96 
(division des-s) 61,353 
et Droit 64 
(s) élémentaires 60 
(formule complète) 
346,348 
(Hiérarchie des-s) 
60,84,487 
individuel et devoir 
social 63,332...-353 
(interpénétration des-s)96 
(limite des-s) Do 
(pourquoi faire son-) 390 
(s) sociaux (gravité 
des-) 207-8 
se ) strict 63 
Dévot déçu 394 
Dévotion excessive 51,517 
Dévouement 80,241 
Dieu (adorer-) 240,636 
(aimer-) 240,254,638 
(s'attacher à-) 242 
(attributs de-) 43,168 
: But unique 381 
(contempler œuvres de-)630 
contrôleur 253 
(craindre de rougir 
devant-) 256 
(croire en-) 240,246,629 
(dépendance vis-à-vis de-) 172 
(Droits de-) 207 
(s'éloigner de-) 251 
(espérer en-) 633 
» (se fier à-) 633 
» (glorifier-) 635 
» (invoquer-) 637 
législateur et 


rénumérateur 412 
Dieu {mentions de — in Koran) 
382(note) 
(obéir à-) 240,246,629 
(redouter desseins de-) 634 
(remercier-) 631 
(respect de-) 255 
(revenir à-) 637 
(révérer nom de-) 246,635 
(sanctifier-) 635 
(se résigner aux épreuves 
de-) 632 
(se souvenir de-) 
240,246,635 
(se subordonner à la 
volonté de-) 240,634 
» (vœux faits à-) 634 
Diffamation 217,246,283,595 
Difficulté (s) levées 52(bas) 
e (pas impossibilité) 159 
(issue des-s) 524 
5 (s) prévenues 51 
Dignité morale 127 
E originelle 9 
Dilemme 385,404 
Dime (ou & j) 332,433 
Direction (bonne-) 235 
Discernement 278 
Discipline : 239,254,617 
SS (liberté et-) 539 
Discorde 259 
Discours (meilleur-) 235 
»  prescriptif 338 
»  Stipulatif 338 
Discrétion voulue 177 
Disposition naturelle 403 (bas) 
248,282 
434,593 
249(bas) 


Dispute aveugle 
Dissimuler 
Dissipé 


Distractions de la vie 129 
Diversité (unité et-) 67 
Divination 235 
Divins (statistiques des 
termes-) 382(note) 
Division du travail 98 
» tripartite 407 
Divorce définitif 582 
Divorcées (indemnité pour-) 582 
Divorce (pis-aller) 431-580 
»  suspendu 580 
Djihad (effort combattif) 
513(note) 
Doctrine du salut 620 


morale (pi Der de la-)533‏ او 
(s) défectueuses — 359‏ 5 


Doit (peut et-) 74 
Domination des penchants 556 
Donner (à qui-) 603 
»  (comment-) 245,605 

bs : devoir universe! 603 

»  (pourquoi-) 604 

»  (Que-) 245,604. 
Don de soi 487 
Dosage 466 
Dot 576 
Douceur dans la conduite 7 
$5 et courage 425,516 

2 pas médiocrité 66,515 

bs de la régle 47 

hn et vigueur 520 
Doute 93,222(note)528 
» (abstention dansle-) 94 
Doute (6ter le-) 242 
Droit chemin 235 
» (Devoir et-) 64 
Droite (la-) 429 


Droit musulman (révolution) 185 
Droiture 237,554 
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Droiture et efficacité 242 ` 
Dureté de coeur 250 
Dynamique (statique et-) 210,474 
Dynamisme des Etats 
psychiques 47(note),151 


E 
Echecs (jeux d=) 96 
Ecole (la troisiéme-) 170 
Ecouter et discerner 560 


Education progressive  56-9,263 
Effets de l’action (escompter 


les-) 392 
Effort et assistance divine 476-7 


وو 


universelle 38,322 


continu 491 
créateur 481 

ep (3 sens) 482 
(définition) 460 
déraisonnable 487 


L'—diminue l- 468,474 
(efficacité de l’-) 146,477 


éliminatoire 466 
et espoir 530 
fin ou moyen 462-3 
et foi 462 


(hiérarchie de -) 481,487 
(idéal de I’-) 513,524-5 


individuel 95 
(limite de I*-) 5145516 
et mérite 464 
(mesure de I"-) 520 
moral 237,459--.,553 
(noblesse de l'-) 516,518 
nocif 517 
physique 495 


(relativité de I'-) 518 
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Effort (répartition de l°-) 517 
» et spontanéité 462,474 
(antinomie) 
465,479 
» et valeur 490 
Egarement 247 
Egoisme 71,432 
Elan vital 153 


وو وو 


Eloignement de Dieu 251 
Eluder son devoir 432 
Elus (assistance aux-) 174 
Empirisme 76,91 
Emotions 470-1 
Ennemi (pas poursuivre P- 
soumis) 625 
Emulation 237,560 
Endurance 237,558 
bs ou générosité 504 
Endurcissement 278 
Energie (personnalité et-) ^ 482 
و‎ potentielle 160 
Enfants (éducation des-) 574 
» (statut des-) 130 
» (vie des-) 574 
Enfer 302 
» dans les Evangiles 318 
» (peines morales) 302 
» (peines physiques) 305 
Engagement (fidélité aux-s) 
239,597 
(formule d’-) 497-8 
(infidélité aux-) 592 
Ennoblir 10,236,242 
Enorme 250 
Enseignement désintéressé 234 
55 positif 128 
en (progrès de l’ ) 316 
Entétement 425 
Enthousiasme affecté 250 


Epanouir l’âme 
Epier 


236,242 
246,594 
Epouses (qualités des—) 576 
Se (traitement des-) 
238,244,578... 
Equilibre 527 
Equité 238 
Equivocité 362,428 
Equivoques 35:77:94 
Epreuves impies 624 
Erreur (chances d’-) 93,96 
ES (expiation de l’-) 
191 (note) 
و‎ récompensée 348 
Esclave (Jibérer Jes-s) 
238,599,600 (note) 
>;  Oumaitre,oucitoyen 98 
Escompter les résultats 392 
Espace euclidien 429 
Espèce (pire ) 251 
Espérance 623 
^n (crainte et) . 412... 
Esprit de l'esprit 362 
s (lettre et-) 38 
sn -de la loi 51 
,  etmatiére (synthése) 294 
Essence et connaissance 30 
3 et existence 46 
Estime 594 
35 (réjouissance del’) 446 
Etat (fonctions de l’ ) 214 
et justice 332 
(s) psychiques 
(s) psychiques 
(Dynamisme des-) 151 
(mécanisme des ) 150 
3-485 
٩٩ et mathématiques 81 
Etrangers 238 


Ethique et esthétique 


680 INDEX ALPHABETIQUE DES MATIERES 


Etre et devenir 536(bas) 
Evidence 236 
Exagération 249 
Exclusivisme 90,170 
Exécrable 248 
Exécutif (législatifet )  361(bas) 
Exécution (décision et ) 349 
Exegése (méthode d’ ) 

123,137,367 

Exemples (conformité aux 
bons-) 2375559 
Excés et défaut 528 
» qui tourne au défaut 52 
Exigence ou exhortation 490 
و‎ et indulgence 351 
Exhortations bibliques 227 
Exhortations koraniques 231 

Ni‏ وو 

(statistiques des-) 309 
Expériences (rôle des-) 88-9 
Extensif et compréhensif 79 
Externe (interne et-) 348,357 
Extrémistes (tendances-) 69 


F 


Facteur (s) de l’action 262 
aS nouveau 156 
Faible (miséricorde pour 
les-s) 489,519,541 (bas) 
» (bienfaisance aux-s) 599 
Faiblesse condamnée 363 
Faillite 13,207 
Fait moral complet 350 
و‎ (s) ou valeurs 88 
Famille (subventions aux-s) 238 
Fatalisme paresseux 483 
Fausseté 249 


. Finalité 


Fausseté (destinée de la-) 1 
260(note) ` 
Faute des grands 494 
» (prévenir la-) 255-7 
» Sociale 207 
Favoritisme ? 122 ` 
Femmes (droits réciproques) 578 ` 
“8 (traitements des-) 
238,244,578... 
Fermeté 623 — 
Fidéisme ‘ 402 
Fidélité aux engagements et 
promesses 597 
Fier (se-à Dieu) 240 
Fierté 563 
Filiation spirituelle 124 | 
44,410 
Fin et mobile 327-8 
, et moyens 37,345(note) 
» (s) objectives et fins 
subjectives 400 ` 
» subjectives 405 
, volontaires et fins 
existentielles 413 
Foi 335,402 
, (autorité comme fonde- 
ment de la-) 24 
., dans le devoir 536 
وو‎ et effort Y 462 
و‎ intelligence 401 
» (rôles de la-) 315 
(preuve de la-) 242,487 
, (reflet de la-) 242 
Folie 
Fondement légal de la 
responsabilité 
For intérieur 
Force des caractéres 
Forcées (maniéres-) 


. Force (lumière et 1 455 


, morale (inégalité de.) 


159,469 
©» (supplément de-) 262ibas) 


| Formalisme logique 76 


F pratique 72,78,79 


Forme et substance 


۱ 77,81,401,403,404 
Formel ou propre 

(caractère-) 69 (bas) 
Fornication 216 


Formules kantiennes 70,71,72,73, 
76,78,82,264,341,373,463 


Foudroyant (ton-) 257 
Fourbes 282 
Fragilité 248 
Franchise courageuse 497-8 
Fraternité humaine 10,626 
Es spirituelle 240 
Fraude 434,590 
Fuir (pas-) 623 
Fusion 99 
G 
Gain 420 
Générosité 239,602 
(endurance ou-) 504 
Ss etimpartialité 122 
"n pas stricte équité 516 
Genése de la décision 154 
Gérance 259,568 
Glorifier Dieu 635 
Goût 428 


Grâce divine 127,174,176,270 
Gradation (principe de-) 65,488 
Grand (fautes des-s) 494 
Grandeur morale 243 
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Gratitude 241 
Grave (doctrine-) 235 
وو‎ (ton-) 255 
و‎ ou véniel 64,65 
Guérison des cœurs 236 
Guerre contre les avares 332 
ږ‎ (mesures exception- 
nelles en-) 27(note) 
» (pourquoi la-) 260 
Guet-apens 214(note) 
H 
Habileté 37 
Habitude 474 
rH (bonnes-s) 252 
Hautaine (conduite-) 563 
Hégémonie 621 
Hérédité 129 
Hérétique 406 
Héritage 583... 
m de la terre 276 
Héroisme 77 
Hétérogénéité 155 
Hial (voir stratagèmes, 
Hiatus t 154 
Hiérarchie des devoirs 60,84,509 
À de l'effort 487 
۴ des mérites 124,509 
Homicide 569 


^ volontaire 214(note) 
Homme (honnéte-) 63,74,386 
وو‎ et loi 199,209 

x moyen 469 

» (mission de l’-) 350,379 
(nature mixte) 82,378 
4 (synthèse de rapports)62 
35 vulgaire 469 


XE لب‎ 42 


1 
1 
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Homogénéité 63 
Honneur 127,238 
Hospitalité 239,602 
Hostilités DAI... 
Houdoud (—peinesfixées) 214 
Humilité 573,598 
Humour 470 
Hypocrisie (—Nifäk) 442,562 
Hypnotisme 158 


D 


Idéal pour les forts 541 
moral 537 
et nature 264-5 
religieux 536(bas) 
stable (= loi) go 
Idéalisme et réalisme gı 
Idéation et volonté 154 
Idée et être 36(bas) 
» (influence des-s) 157 
se innée 15 
Identité, en logique et en 
morale 136 
matérielle ou 
qualitative 136 
entre volonté et loi 
136,404 
Idjma‘ (—décision unanime) 20 
» (condition de I'-) 
» (domaine de I’-) 
» (fondement de 1’-) 
Ignoble 
Ignorance 
double 
excusable  133,345-6 
fautive 133 
de la loi 132 
invincible 453 


وو 


Ignorants (imiter les-) 249 
Illégalité 383,591 
Illicite 383,434,567 
Illusion 523 (bas) 


Imitation aveugle 163 
A des ignorants 249 

93 des infidéles 244 
Immonde 250 
162,244,321,383 
6 


Immoralité 
Impératif 
2 catégorique 83, 31 
s » du Koran 231 
Imperfection et perfectibilité 460 
Impies (propos-) 634 
Impossible (obligation à l-) 42 
Imprévisibilité de l'acte 
47(note),150,162 
Impudique 249 
Impulsif 162 
Impur 244,566 
Impureté du cœur 250 
Imputabilité 107,136 
Inavouable 249 
Incitations (effets des-) 162 
Inclinations 66 
Inconditionnée (soumission-) 
315(bas),403 
Inconscient 331 
Inconstance 409 
Indécence 244 
Indétermination voulue 
XIX ,95,521,540 
Indifférence 261,528 
35 au mal public 6وو‎ 
Indifférentes (actions-) 65,74 
Individu (autorité de I'-) 332 
5 (droit de l°-) 221 
Individuel 6 
Indulgence 351 


INDEX ALPHABETIQUE DES MATIERES 683 


Indulgence limitée 

164,166,225,414 
devant menace 163 
et obligation 516 
Induction (fondement del’-) 89 
د5‎ incomplète 139 
Inégalité de la force morale 159 
Infaillibilité 19,25 
Infanticide 244,574 
Infériorité civique 276 
Infidéles 282,283 
» (imiter les-) 244 
Infidélité aux engagements 8 
Infirmité du cœur 251 
Information extérieure 128 
» intérieure 127 
Ingrats 282 
Inhibition 256 
Inintelligence 248 
Tnintentionnel 138,331 
Iniquité 250,591 
Initiative 108,477 
3 (conformité et-) 540 

s (liberté d=) 
64,68,97,539 
Injure 593 
Injuste 250,282 
T (défenses des-s) 592 
(imiter les-s) 247 
Innocence de l'Intention 408 
eg premiére 221,438 
Insensé 248 
Inccste 574 
Insouciance 247 
Instable (caractére-) 9 
Instinct 428 
À animal 146 
Ae humain 146 
Instruire (s’-et-) 237,553 


Insupportable (obligation à'-) 42 
Intellectuel et sentimental 10 
Intelligence (croyance et-) 
Intention: acte volontaire? 
et action 
5» ee interne 
et bien objectif. 
(bonne-) 
complète 
(condition de 
validité morale) 
confuse 
coupable et acte 
conforme 343 
(définition) 327 
dirigée 139,373 
(désintéressée,mais 
action étendue) 382 
d’éluder son devoir 
432,523 
(éléments constitu- 
tifs de (3 330 
empéchée acciden- 
tellement 366 
erronée 344 
(étymologie de I'-) 
371(bas) 
(formalisme de l'-) 80 
hypothétique 366 
(mauvaises-s) 429 


(moyen de juger 
son-) 
(noblesse de l'-) 


de nuire 


de plaire 

de profiter 

(pseudo-) 
(psychologique) 329 
(pureté de 1’-) 380,561 
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Intention: (question posée) 323 
de, sacrilége A11 
T sanction et-) 261,413 

non traduite en 
acte 363 
valeur del’-) 141 
» et validité 330 
Intentionnalité 538 

Intentionnel de bonne foi 

138,140 

ei de mauvaise foi 
138,140 
Intercéder 598 
Intéressé 250 
Intérét 404,406 
et devoir 261,416 
légitime 261,408,419 
moral : 426 
(prêt à-) 436,590 

social ou individuel 
27, (note) 
Intérieur (acte-) 126 
Interne et externe (facteur-) 348 
Interprétation justificative — 138 
Intervention favorable 598 
2 nuisible 596 
Intimidation collective 6 
Intransigeance 215,414 
Invariable (applica ion-) 32 
Invention mensongère 249 
5 et soumission 98 
Invitation devenue obligation 388 
Involontaire 135,189,331,453 
Invraisemblable 138,139 
Iriéalité 249 
Irrégularité 249,485 
Irrémissible 64 
Irresponsabilité 129 
T outolérance 166 


Irrévérence 244 
Islam (etreligions antérieures) 49 
» (étymologie) 371 
Isolement en esprit 511 
légitime 510 

et sociabilité 509 

tâche facile 388 

524 


Jalousie 565 
Jeu 422,463 
Jeûne 467,500 
» (comme expia*ion) 
502 (note) 
Jeux d'échecs 96 (bas) 
» de hasard 259 
Joie morale 446 
Joug 537 
Juges (cadeaux aux-) 435 
» (catégories des-) 347 
(corrompre ou 
tromper les-) 593 
, (indemnités des-) 41 
Jugement (circonspection 
dans le-) 557 
(mauvais-) 248 
de réalité 34,88 
de soi et des autres 126 
34,88 
Juger selon des signes suspects 438 
Juste (mention) | 236,241 
ږ‎ milieu 236,237,526,559 
„ utile, et agréable 15198. 
Justice et charité 63,83 
jj (définition) « 465 
» divine 173 


وو 


de valeur 
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Justice et grace divine 42 

» impersonnelle 340 

» légale 133 

s» stricte 528 

Justifications interres موجه‎ 
K 


Kantiennes (voir formules-) 
Kantisme et doctrine du 
Koran 379 
Khoulouk ou takhallouk 
(=caractér. ou conquête) 474 
Koran (doctrine générale du)234 
و‎ — (enseignement 


universel) 322 
و‎ . etliberté 162 
وو‎ et Œuvres humaines 
XXIV 
"m (Orientation générale 
du-) 381-2 


et philosophie‏ و 
XXI-XXIV,529‏ 
Kyas (ou raisonnement par‏ 


analogie) 25,28,32 

» (condition du-) 26 
L 

Lacunes kantiennes 77 

Latent ou en acte 105 

Legons aux injustes 272 


Légaliser les transactions 596 
Légalité et moralité 13,38,74 


Légèreté 249 
Législation (3 catégories) 378 


Législation (action et-) 399 
۸٩۹ islamique 

(sources de la-) 16 

7: (derniére Source 
de la-) 28 
Légitimité (universalité et-) 78 
Lettre et esprit 38 
Libéralisme législatif ^ 26(bas)... 
Libéralité 238 
oH (exhortation à la-) 605 
Liberté (autorité et-) 68 

» condition de respon- 
sabilité 142 
» chez Descartes 145 
وو‎ de choix  33,97,485,516, 
605 

33 d'exécution ou de 

décision 144-5 
و‎ d'initiative 64,68,97,539 
» et discipline 539 
E et soumission 92 

a naturelle, et liberté 
morale 158 
Libre arbitre 144 
Licite (usage-) 237 
Liens sacrés 240,246 
Limitatif 419 
Logique (nécessité-) 33 
Loi (double but de la-) 357 
, entité formelle ? 13 
,, de non-contradiction 13 
» (égalité devant la-) 215 
» (homme et-) 199,209 


impérative ou descriptive 169 


, morale 31,90 
» ور‎ Objective 202,347 
وو اوو‎ Subjective 202,347 
,, physiologique (réaction 

de la-) 200 
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Loi positive en Islam 16 
» (pourquoi accomplir la-) 390 
rationnelle e loi révélée 

14,312,375536 
» révélée (nécessité d'une-) 
11,128 

Loyal et déloyal 139 

Loyauté 435:523:527:6025 

Lumière directrice 

SS divine 
2 (double-) 
E et force 
Lutte, condition humaine 
و‎ et victoire 


M 


Machine et mécanicien 
157,356 bas) 
Magique 88,262 
Magnanime (mention) 241 
Maitre ou esclave ou citoyen 98 
Mal (détourner du-) 239,601 
Malédiction 282 
Malfaiteur 282 
Mal: expiation et stimulant 284 
» (le moindre-) 399 
Manéges juifs ou autres 436 
Mariage autorisé 575 
avec chrétiennes ou 
juives 575-6 
(lien sacré) 431,578 
(buts du-) 578 
(célibat ou-) 509 
(consentement libre) 576 
(droit réciproque) 578 
prohibé 574 
Matérielles ou spirituelles 
(valeurs-) 525 


Mathématiques (Ethiqueet-) 8r 
Matière etEsprit(synthèse de-)294 
Es et forme 77,81 
Maux (délivrance de-) 502(note) 
Maximum et minimum 
Mécanicien 
Mécanisme des états 
psychiques 
Méconnaissable 
Médiocrité 
Médisance ^ 594 
Méditation en solitude — 41(bas) 
Méditer 243 
Meilleur (recherche du-) 485 
Mélange de bonheur et de 
misére 284 ` 
de mobiles 444 
së » selon 
Ghazali 449 
de mobiles, selon 
Mohácibi 452 
de mobiles (vrai-) 447 
Mensonge 235,244,561 
» (pieux-) 74(bas) 
Mentions morales (voir 
appréciations-) 
Méprise sur lestatut de l'acte 137 
Mercenaire 
Mérite (critére du-) 
» (degrés de-) 
و‎  etdémérite 117,136,213 
و‎ 5 117,126 
Mesure de l'effort 520 
"y (idée de-) 526 
Meurtre 214(note) 
Milieu (juste-) 526... 
Miséricorde (exhorter à la-) 
Miséricorde pour les faibles 
489,519,541 


Miséricorde pour les humains 48 


Mobile 79 
ږ‎ additionnel 262 
Mobiles 369 


be (hiérarchie des-) 391 
SS (mélange des-) 444 


» et motifs 328 
os objectifs 490 
٨ secrets 933739374 
d subjectifs 405 


-Modérés (rigoristes et-) 405,411 


Modestie 237,557 
Mohatra (contrat-) 436 
Moi fondamental 152 
ږ‎ moral ou social 478 
5»  nouménal 152 
5» social 252 
» total 153 
Mois sacrés 621 
Mollesse 523 
Monades 86 
Moral et physique 356 
» (= rapport avec loi) 453 
Morale 65 


» (définition complète) 480 
» intégrale 541 (fin) 
»  koranique (caractéris- 

tiques) (dela-) ^ 538-49 
ET et médecine 481 
» et morales 489(bas) 
n et moralité Do 
SG (piliers de la théorie-) 533 
و‎ rationnelle et - 


religieuse 375.427 
» religieuse, pratique 629... 
»  etreligion 534... 
S (s) laïques 315 
» (s) religieuses 268 
5 des Saints 491 
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Morale vulgaire 261 
Moralité (conditions de la-) 335 


" etlégalité 13,38,74 
٧ pour moralité 233 
m et sainteté 479:491 
» et sensibilité 69 
۸ et universalité 
73374375378 
Mort (aprés la-) 289 
» (pas craindre la-) 623 
و‎  delesprit 251 
» (lors de la-) 288 


Mortifications arbitraires 495 
Motifs (concurrence des-) 454 


Motivé (ordre non ) 231-2 
Mourir et pas tuer 166 
Moyen (fin ou-) 37 
Mutilations 561 
Mutisme complice 344 
Myopie de la conscience 345 
Mysticisme 76 
Mystiques musulmans 473 
N 
Naifs 419 
Nation (meilleure-) 243 
Nature complète 467,470 


Nature naturante ou naturée 153 


Nature pure 236 
Nature (réaction de la-) 315 
Nature sensible 470 
Nécessité 453253330,104,149 
A absolue ou condi- 

tionnelle 32,352 
Nifak (= hypocrisie) 442 
Niyya (= intention) 371 
Neutres (respecter les-) 621 


br 
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Noblesse oblige 494 
Non-valeur 64,455 
Nombres (loi des grands-) 89 
Nuire 431 (bas) 


Obéir a Dieu 240 
, aux chefs 110,617 
» pour obéir 391 
وور‎ aux parents 110,573 
Objective (fin-) 400 
Objectivisme 133,138,334,404 
Obligation (antinomies de I'-) 67 
(caractères de l'-) 31 
à impossible ` 42 
(définition) 3-4 
(condition de l-) 39... 
indirecte 40 

et recommandation 
63 (bas) 
bs (sources de I'-) 5 

Obligatoire ou méritoire 

60,488(bas) 
» ou surérogatoire 489 
Obstacle (double-) 461 
Odieux 249 
Offense 591 
Ke (pas dépasser l'-) 6 
Officiel et privé 216 
Opinion commune 252 
Opprobre 276 
Ordre chronologique et valeur356 
» (établir I’-) 616 
وو‎ et progrès 541 
Orgueil 244,250,282,563 
Orientation 4 Mekka 336 
Orienter le choix 157 


Orient-Occident XXV 
Originalité 97,139 
Orphelins 238,245,591,599 
Oscillation 154 
Ostentation 441,562 


Oter les doutes 242 
Oubli de la régle 134 
Oublier Dieu 246 
Oublier (s’-) 279 
Ouvrir (s’-) 477 


Pacifier 598 
Paix (accepter la-) 625 
» (établir la-) 598 
Paraboles 210,233,260(note; 
Paradis selon les Evangiles 
318(bas) 
(interprétation 
spiritue'le) 321 
5 selon Je Koran 289-302 
Paradoxe 78,81,348,428 
Parallélisme rompu 
Paralogisme 
Pardonner 
Parents (traitement des-) 
238,244,573 
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Voix (baisser la-) 610 
Vol 216,219,590 
Volontarisme 45,79,176 
Volonté (autonomie de la-) 72 

۸ (cause efficiente de 
la-) 147 
Bes (cause finale de la-) 147 

3 (détermination de 

-la) 148 
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bergsonien n'est qu'un déterminisme du caractère 151 ... — 
Rapprochement entre Bergson et Kant 152 ...— La volonté 
domine la nature. En quel sens ? 153. — Hiatus 154. — Hétéro- 
généité 155. — Les raisons inclinent la volonté, mais ne la 
déterminent pas, cause immanente, non compléte 156. — Facteur 
nouveau : le moi total 156. — Mécanicien derriére la machine 
157. — Déterminisme contrôlé, donc indéterminé 157. — Liberté 
qui engage, et liberté qui délivre 158. — Puissance inégale chez 
les hommes; mais difficulté par impuissance 159. — La force 
morale renverse la balance, en faisant appel au potentiel naturel 
159 ... — La force morale crée la force physique : image empruntée 
aux paroles du Prophéte 160, 161 (note) ... — Le Koran et le 
probléme de la liberté 162. — Quand la liberté céde à la contrainte 
163... — Probléme théologique de la prédestination 167. — 
Antithéses : 1? entre Mou'tazilites et Djahmites 168 - 2? entre 
Ach‘arites et Matouridites 170. — Essai d'une synthése 171. — 
Eléments de dépendance de la volonté humaine par rapport à la 
volonté divine 172. — Assistance particuliére aux élus ? Contro- 
verses 173. — Le Koran semble se prononcer pour l'affirmative 
174 ... — Certaines réserves nécessaires 176. — Silence du Koran 
sur le point décisif. 177 .. — Mais, en toutes hypothèses, la 
responsabilité se trouve établie et justifiée 179. — 


HI. Aspect social de la responsabilité. 179-194. 


Responsabilité pénale, presque mémes conditions que pour 
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responsabilité morale 180. — Les peuples gréco-romains et 
judéo-chrétiens ne sont arrivés que dernièrement à cette concep- 
tion 180... — Quelques différences en droit musulman entre 
responsabilité pénale et responsabilité morale 185 ... — Le repentir 
prévient-il la pénalité ? cas de terroristes et séditieux 177.— cas 
d’adultères 188. — Différences entre responsabilité civile et 
responsabilité pénale 189... — expiation de l'erreur 191 ... — 
solidarité collective 192 ... — 


Conclusion 


Bien-fondé de la doctrine koranique de la responsabilité 194-196 


Chapitre DL 


LA SANCTION 199-323 


Deuxième corollaire de l'idée d'obligation. Définition 199. — 
Division et plan du chapitre 200. — 


§ I. Sanction morale 200-213 


Y a-t-il une sanction proprement morale ? 200, — Comparaison 
avec la loi physiologique 200. — Ce que la sanction morale n'est 
pas : rétribution extérieure 201. — Remords et satisfaction 201 .. — 
Vraie sanction morale restitutive : le repentir 203 ... — richesse 
de l'idée de repentir en Islam 205... — Gravité de la faute sociale 
207... — Sanction morale rétributive 208. — L'homme est-it 
fait pour la loi, ou est-ce l'inverse ? 209 ... — Bienfaits de la 
vertu; méfaits du vice 211 ... — Mérite et démérite 213. 


§ 11. Sanction légale 219-225 
Récompenses 213. — Pénalités, deux catégories : Houdoud et 


Ta‘zirat. 214. — Houdoud ou peines fixées et absolument intran- 
sigeantes 214... — Le meurtre et le droit des intéressés 214 
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(note).— Vol; terrorisme; péché de la chair; adultére 216. — Dif- 
famation; enivrement 217. — Réflexion sur la sévérité des mesures 
pénales en Islam 218 ... — Comparaison 220. — Remarques sur 
la pénalité de l’adultère en particulier 220 ... — L’innocence est 
première 221. — Pas épier les secrets d'autrui 222. — Faut-il 
dénoncer les vicieux ? 222. — .. se dénoncer soi-même ? 223. — 
Ta‘zirat ou peines correctionnelles, confiées aux juges 224. 


$ III. Systéme d'exhortations koraniques 225-270 


Opinion courante chez les Occidentaux 225... — Modes 
d’exhortations bibliques : Ancien Testament 227 .. — Nouveau 
Testament 230. — Systéme d'exortations koraniques 231 ... — 
Impératif catégorique 231. 


A. JUSTIFICATIONS INTERNES. 
Définition 232. — Méthode d'investigation 233. — Comment 


le Koran présente sa doctrine générale 234 ... — ... ses préceptes 
pratiques positifs 236 ... — Titres d'éloges pour la vertu 240 ... — 
Comment le Koran formule ses défenses 243 ... — Comment il 


flétrit le vice 246 ... — 


B. CONSIDERATIONS D'AMBIANCE. 


Définition 251...— Règle de choix 253. — Quatre cas A 
1° — attitude franchement obéissante 254. — 2° — attitude com- d 
portant des éventualités 255. — 3? — attitude sollicitée par le 2 


mal 256. — 49 — attitude ouvertement rebelle 257. 


C. CONSIDERATIONS DE CONSEQUENCE. 

Conséquences naturelles concrètes 258 ... — conséquences 
naturelles abstraites 260 (note). Différence d’avec la morale vulgaire 
261.— Le rigorisme Kantien admet ces considérations 262. — 
Education progressive 263. — ... reconnue également par Kant. 
264. Conséquences non-naturelles 265. — Rapport de l'action 
et de la sanction non-naturelle 266 ... — Morales religieuses et 
morale kantienne 268. — Déduire la sanction de la Justice 269. — 
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§ IV. Sanction divine 270-308 


Nature et modalité de la sanction divine 270. — 


A. SANCTION DIVINE DANS L'IMMEDIAT 271 ...— 


Absence d'un aspect nettement matériel 271 ... — Elément 
civique 274 ... — Aspect intellectuel et moral 277... — Coté 
spirituel 279 ... — Insuffisance de la sanction immédiate 283 ... — 


B. SANCTION DIVINE DANS LA VIE FUTURE. 

4) Nom générique du séjour éternel 285. — 

b) Rétributions indéterminées 285 ... — 

c) Rétributions déterminées. Avant-goüt 288 ... — Le paradis: 
Jouissances spirituelles 289 ... — Bonheur sensible. Fondement de 
la recherche du bonheur292 . — Description du Paradis 295 ... — 
Remarques sur la conception islamique du Paradis 298 ... — 
Description de l'enfer : Peines morales négatives 302 ... — Peines 
morales positives 304. — Peines physiques 305 ... — signification 
de ces pénalités 308. 


‘TABLE DE FREQUENCE DES DIFFERENTES MANIERES D'EXHORTER 309 


Conclusion À 310-333 


Portée de la conscience individuelle 310 ... — Rôle de la 
conscience collective 313 .. — Réaction de la nature universelle 
315. — Triple róle de la foi 315. — Complexité de la sanction 
divine 316. — Progrés dans la méthode exhortative du Koran 
316. — Les Evangiles et le Paradis matériel 317 . — Fondement 
rationnel de cette conception partiellement matérialiste 320. — 
Interprétations spiritualistes 321. — Ampleur et universalité de la 
méthode exhortative du Koran 322. Poser la question du principe 
moral qui doit inspirer l'action 323. i 


Chapitre IV. 
L'INTENTION ET LES MOBILES 327-456 
Définition 327 ... — Plan du chapitre 329. 
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Eléments constitutifs de l'intention immédiate 330.— 


A. L'INTENTION COMME CONDITION DE VALIDITE 330 ... — 

Responsabilité et validité 331. — Validité sociale et validité 
morale 332. — L’intention, condition de validité morale 334 ... — 
Y a-t-il des exceptions ? 336.— Réponses 337. — Vraie réponse: 
distinguer agir et être, prescription et stipulation 338. — Les 
différences écoles s'accordent donc sur le rapport : action- 
intention 339. 


B. L'INTENTION PEUT-ELLE CHANGER LA NATURE DE L'ACTE 
MORAL ? 340 ... — 

Difficulté d'une réponse catégorique universelle; insuffisance 
de la formule kantienne 341 ... — Quatre cas possibles; deux cas 
de divergence 342. Réponse islamique : affirmative, en cas d'in- 
tention coupable 343. — ... négative, en cas d'erreur de bonne 
foi 344... — Double ignorance 345. — Myopie de la conscience 
‘345 (note). — Formules complètes du devoir 346. — Les fins ne 


justifient pas toujours les moyens 346 (note) Inquiétudes à dissiper 
347. — L'acte moral, passage de la décision à l'exécution 348. — 
Projeter n'est pas vouloir 349. — L'intention, pionnier par rap- 
port au bien objectif 349. — Vouloir, mouvement centrifuge 350.— 
Décision et réalisation, double exigence intime, méme en cas 
d'échec involontaire 351. — Le point de vue indulgent est subsi- 
diaire 352. 


C. PREVALENCE DE L'INTENTION SUR L'ACTION 352 ... — 

Y a-t-il connexion entre intention et devoir individuel; entre 
action et devoir social ? 353. — Primauté de l'acte du cœur 
354 ... — Le moral agit en bien et en mal sur le physique 356. — 
En retour, l'activité manifestée nourrit les facultés intimes 357 ... — 
Double destinée de l'acte moral 359. — Primat de l'intention sur 
l'effort intérieur méme 361 ... — 


D. L'INTENTION PEUT-ELLE SE SUFFIRE ? 362 ... 

Définition : intention, volonté ou velléité 363 ...— Décision 
réalisée et décision empéchée par les événements, ont-elles la 
méme valeur morale ? 364. — Arguments des Théses courantes 
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365... — Classification et critique de ces arguments 366.— 
Raisons de la thése proposée 367 ... — 


§ IL Les mobiles de l'action 369-452 


Le quoi et le pourquoi 370. — Islam signifie soumission et 
pureté 371. 


A. ROLE ET NATURE DE L'INTENTION MEDIATE 371 ... 

La valeur d'une action se mesure à ses visées. Double étymologie 
du mot Niyyat, ou intention. 371. — Intention profonde, réelle; 
et intention artificielle 372. — Difficile de déchiffrer et de modifier 
nos mobiles profonds. Kant et Ghazáli 373. — Difficulté plus 
grande pour les vertueux que pour les vulgaires 374. — Morale 
rationnelle et morale religieuse 375... — Classification des 
mobiles 377. — Facteurs du jugement 378. — 


B. LA BONNE INTENTION 379 ... — 

Définition de la bonne volonté. Kant et le Koran 379 ... — 
Orientation générale de l'éducation koranique 381. — Statistique 
des termes divins dans le Koran 382. (note) — Mais cette rigueur 
quant à l'intention ne s'applique pas à l’action 382. — Six types 
de recherche du gain 383... 1? — Dérèglement du penchant 
aveugle 383. — 2° Conformité par contrainte 383. — 3° .. par 
habitude ou spontanéité 384. — 4? .. par simple permission 385. — 
5° .. pour des raisons recommandables 385... — 6? ..par stricte 
obligation 387.— Exemples variés dans la tradition des Compagnons 
388. — Superflu nécessaire 388. — ‘Tableau récapitulatif des six 
types 389. — Modalités finalistes dans le dernier type. Pourquoi 
accomplir son — devoir 390. Hiérarchie chez Al-Makky 390. — 
Base de la hiérarchie, dans le Koran et le hadith 391. — Hiérarchie 
chez Al-Hakime-at-Tirmidhi 391 ... — chez Ghazáli 392.— Etude 
dialectique de Chátibi sur le désintéressement à l'égard des effets 
naturels de l'action 392 ... — Thèse 393 ... — Antithése 396 .. .— 
Conciliation 398. — Réserves sur la formule de Chátibi 398... — 
Trois catégories : fins objectives; fins subjectives légitimes; fins 
subjectives illégitimes 400. — Deux aspects de l'intention objec- 
tiviste : devoir ou bien; soumission confiante ou adhésion éclairée 
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400 ... — Primauté de la soumission absolue 403 Controverse sur 
la valeur de l'intention subjectiviste 405. — La thèse modérée se 
raméne au rigorisme kantien 405. — Argument contre le désintéres- 
sement total 406. — Mise au point 406. — Le principe de la 
division tripartite se trouve explicite dans le hadith 407. 


C. CLEMENCE DE L'INTENTION 408... — 


Premiére condition de la volonté innocente 408. — Déméler 
mobile principal et mobile subordonné 409. —Deuxiéme condition: 
l'action doit pouvoir servir de moyen à telle ou telle fin 410. — 
Faire son devoir en vue d'une récompense ? ... Les rigoristes: 
arguments koraniques contre cette intention intéressée 411. — 
Réponse des modérés : distinguer deux buts divins 412. — Rap- 
prochement des deux thèses 412 .. — Bien-fondé de la thèse 
modérée 414 ... — Analyse psychologique 415 ... — Mobile fonda- 
mental : pudeur 418. — Troisiéme condition : aspect restrictif 
de la loi 419. — Quand la permission devient recommandation. 
Exemples : le gain 420; les commodités 421; les dérogations 421; 
le jeu 422. — Austérité apparente des Soufis (mystiques) 422 ... 


En vérité, attitude noble et raisonnable 425. — Expressions 
koraniques en leur faveur 425. — Les intéréts personnels, méme 
d'ordre moral, n'ont qu'une valeur subordonnée 426 ... — Morales 


antiques 427. — Equivocité du principe de la perfection 428. — 


D. Les MAUVAISES INTENTIONS 429 ... 

Images koranique et euclidienne 429. — Quatre cas à souligner 
430 ...—Intention de nuire 430 ...— Intention d'éluder son devoir 
432 … — Intention des tirer un profit illicite 434 ... — Subter- 
fuges juifs et autres 435 ... — Contrat Mohatra 436 ... — Faut-il 
annuler contrats suspects ? Controverse 437. — Comment interp- 
réter les serments équivoques 438 ... — Intention de plaire aux 
autres (ostentation) 441 ... — Civilités indispensables 441. — 
Distinguer hypocrisie et ostentation 442. — 


E. PURETE ET MELANGE 443 ... 


Formules de pureté absolue 444... — Le mélange survenu après 
coup est inoffensif 445 … — Le désintéressement absolu est-il 
possible 447. — Explication de textes apparemment rigoristes 


447... — Textes explicites moins rigoureux 448. — Théorie de 
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Ghazäli sur les degrés de mélange 449 ... — Opinion de Mohacibi 
452. 


Conclusion 1 452-456 


Nature de l'acte moral ... premier élément : rapport avec 
une loi 452. — deuxiéme élément : choix des fins: Régle de choix 
454. — Principe unique : Rien à accorder à la nature sensible 
sur l'échelle des valeurs positives 454. — Le reste est anti-valeur 
ou non-valeur 455. — Validité et valeur 455. Morale kantienne 
et morale religieuse 456. — 


Chapitre V. 
L'EFFORT 459-525 


La nécessité de l'effort découle de la nature imparfaite et 
perfectible 459— Définition 460. — Analogie entre moral et physique 
461. — Pose du principe 461. — Plan du chapitre 462. — 


> § I. Effort et spontanéité 462-495 


| 
1 L'effort est un moyen, non une valeur en soi 462 ... — Deux 
i attitudes exagérées dans l’estime de l'effort 463 ... — Hésitation 


de la conscience commune; Antinomie profonde 465. Solution 
proposée : distinguer effort éliminatoire et effort créateur 466. — 


A. EFFORT ELIMINATOIRE 466 ... 

Définition 466. — Degrés de résistance 467 ...— Quasi- 
spontanéité naturelle ou acquise 468 ... Mais toujours quelque 
influence de la nature 470. — L’Islam, le bouddhisme, le stoicisme 
470. — La générosité du caractère, diminue-t-elle le mérite ? 
472. — La victoire, raison d’être du combat 472 ... Dans quelles 
conditions s’estimer victorieux 472 ...— L'effort a pour but de 
diminuer l'effort 474. — Nomenclature arabe 474. — Action et 
connaissance supposent une certaine disposition souple 475. — 
Absurdité de la thèse adverse 475. — concours divin dans la 
formation du caractére 476 ... — Essai de rapprochement entre 
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les deux thèses 479. — Critique et solution proposée 479 ... — 
Formule complète : double carrière 480. — 


B. EFFORT CREATEUR 481 ... 


Préparatifs : cultiver bonnes inclinations 482. — Trois degrés 
d'effort créateur : 1° Choix volontaire, recherche sérieuse 
482. — Le fatalisme paresseux 483. — 2° bon choix; exemple 
dela charité 484. — 3° recherche du meilleur 485 ; Exemple 
486. — Jusqu'à quel point ce dernier degré est exigé 487. — Principe 


de gradation 488 ... — La morale koranique est à la fois morale 
de.devoir et morale de bien 490. — Parallélisme entre effort 
créateur et valeur 490. — Solution de certains problémes : sainteté 
et moralité 490 ... — La sainteté comporte-t-elle des degrés ? 


491. — Sainteté et péché 492 .. 


3 11. Effort physique 495-512 


La peine physique n’est pas une fin 495. — La valeur de cet 
effort dépend de son objet 496 ... — Diversité de rapports entre 
effort et bien visé par le devoir ... Exemples : secours 498; prière 
499; jeûne 500... — Signification morale du jeûne 501. — La 
privation n'est pas visée par le devoir, mais impose des devoirs 
502. — Faut-il se délivrer des maux physiques ? 502 (note). — 
Application du principe koranique .à deux problèmes pratiques 
célébres 504... — Pauvreté résignante ou richesse généreuse 
504 ... — Ascétisme en Islam 506. — Les deux attitudes se valent 
pratiquement 507. Prévalence de la vertu génératrice d'un bien 
positif commun 508. — Vie solitaire ou vie sociale 509 ...— Héroisme 
de la vie sociale courageuse 509. — Origine et condition justifica- 
tive de l'ascétisme en Islam 510 (note). Cas d'isolement légitime 
510 .. — Isolement en esprit. Formules de certains mystiques 
511. — Cas d'isolement recommandable 512. — 


§ HI. Effort et douceur 512-525 


L'idéal, c'est la plénitude de l'effort qui s'oublie 513. — Le 
combat par excellence, c’est le combat du penchant 513 (note). — 
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Limites de l'effort exigé : possibilités humaines 514. — Signifi- 
cation de cette adaptation 515. — La nécessité ne supprime pas 
l'obligation, mais excuse la dérogation 516. — Exhortation à la 
noblesse de l'effort, méme dans les difficultés 516. — Limite 
physique et limite morale 516 ... — La loi est plus exigente envers 
les forts 518. — Synthése de vigueur et de douceur 519. — Défini- 
tion extérieure 520 : définition peu précise, mais conforme aux 
exigences morales, individuelles et collectives 521 ... — Référence 
à la conscience commune 522. — Définition intérieure, avec des 
réserves 523 ... — L'effort modéré doit viser l'idéal le plus haut 
524. — la clé de cette position 525. — 


Conclusion 525-530 
Caractéristique de l'effort préconisé 525 ... — Comparaison 


avec le juste milieu d'Aristote 526 ... — Analogies et différences 
527... — 


CONCLUSION GENERALE 533-549 


Cinq piliers de la doctrine morale 533. — Dans quel sens, la 
morale koranique est religieuse 534 ... — Le moral et le religieux 
ne se superposent pas 535. — La loi de la conscience est premiére 
et permanente 536. — Etre et devenir 536 ... — Intentionnalité 
de cette morale 538. —  Traits caractéristiques de cette morale 
538 .. — Synthèse de liberté et de discipline 539 ... — La 
Morale koranique est une morale intégrale 541. — 


Note au lecteur 542. 


DEUXIEME PARTIE 
Avant Propos : 


Morale théorique et morale pratique dans le Koran 547-549. 
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La Morale Pratique ; Extraits du Koran 
Chapitre L 


MORALE INDIVIDUELLE 553-569 


§ I. Commandements 553-561 


S'instruire de son devoir 553. — L’effort moral 553. — Pureté 
de l’âme 554. — Droiture 554 ... — Chasteté, décence, continence 
des regards 555. — Domination du penchant 556. — Abstention 
de la nourriture et du sexe 556. — Maitrise de la colére 557. — 
Sincérité 557. — Douceur et modestie 557. — circonspection 
dans les jugements 557. — Abstention dans le doute 558. — 
constance et endurance 558 ... — conformité aux bons exemples 
559 — Maintien du juste milieu 559 ... — Beaux actes 560.— 
Emulation 560. — Ecouter, et choisir le meilleur 560. — Pureté 
des intentions 561. — 


§ II. Interdictions 561-568 


Suicide, mutilation, défiguration 561. — Mensonge 561. — 
Hypocrisie 562. — actes contre les paroles 562. — Avarice 562. — 
Prodigalité 562. Ostentation 562. — Conduite hautaine 563. — 
Orgueil, Vanité, Vantardise 563. — Fierté 563 ... — Attachement 
à ce bas monde 564. — Jalousie et convoitise 565. — Regret ou 
réjouissance injustifiés 565. — Débauche 565. — Mesures préven- 
tives contre la débauche 566 (note). — Toute souillure 567. — 
Usage d'un bien mal acquis 567. — Mauvaise gérance 568. — 


§ III. Permissions 568-569 


Usage modéré des bonnes choses 568. — 


§ IV. Dérogations 


. sous pression de la nécessité ... 569. — 
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Chapitre I. 


MORALE FAMILIALE 573-585 


§ I. Devoirs envers ascendants et descendants 573-574 


Envers les parents 573 .… — Envers les enfants 574. — 


§ IL Devoirs entre époux. 574-583 


A. CONSTITUTION DU MENAGE 574 ... 

Alliances prohibées 574 .. — Alliances autorisées 575. — 
Qualités requises ou préconisées 576. — Consentement libre et 
réciproque 576. — Dot 576... — conditions de la polygamie 
577. — Remarques 577 ... (note). 


B. VIE CONJUGALE 578 ... — 

Lien sacré 578. — But de l'union 578. — Egalité de droits 
et de devoirs 578 ... — Délibération et accord commun 579. — 
Entretiens humains 579. — Vivre en bon ménage, méme au cas 
d'antipathie 579. — Récorciliation en cas de conflit 580. — 
Arbitrage 580. — 


C. Divorce 580 ... — 

La séparation est un pis-aller 580. — Période d'attente 580. — 
Pas d'attente obligatoire avant la cohabitation 581. — Après 
l'attente ` retour bien intentionné 581. — ... ou séparation franche 
582. — Divorce définitif à la troisième fois 582. — Indemnité 
pour divorcées 582. — 


§ 111. Devoirs envers les proches 


$ IV. Héritage 
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Chapitre III. 


MORALE SOCIALE 589-611 


§ I. Interdictions 589-596 


Homicide 589. — Vol. 590. — Fraude 590. — Prét a intérét 
590. — Spoliation 590. — Appropriation illégale 591. — Détour- 
nement 591. — Trahison, abus de confiance 591. — Offense 591. — 
Iniquité. 59 — Complicité. 592 — Défense des injustes 592. — 
Infidélité aux engagements 592. — Perfidie et tromperie 593. — 
Corruption des juges 593. — Faux témoignages 593 — Dissimula- 


tion 593. — Injure 593. — Maltraiter le pauvre et l'orphelin 
' 594. — Raillerie 594. — Dédain 594. — Espionnage 594. — 
Rapports malveillants 595. — Diffamation 595. — Intervention 


nuisible 596. Indifférence au mal public 596. — 


§ II. Commandements 596-609 


Rendre le dépôt 596. — Légaliser les transactions 596 ... — 
Observer ses engagements et promesses 597. — Témoignage exact 
598. — Etablir la paix parmi les hommes 598. — Intercession 
598. — ... non en faveur des criminels 598. — Humilité et compas- 
sion 598 ... — Bienfaisance 599. — Fructifier les biens des orphe- 
lins 599. — Libérer les esclaves 599 ... — Pardonner 600. — En 
tout cas, ne pas dépasser l'offense 600. — Rendre le bien pour 
le mal 601. — Encourager au bien et détourner du mal 60r. — 
Répandre la science 601 ... — Amitié et hospitalité 602. — Amour 
universel 602. — Justice et charité conjointement 602 ... — Trois 
attitudes plus ou moins légitimes : Stricte justice, générosité dans 
l'aisance, altruisme héroique 602 ... — Donner le superflu 603. — 
Donner est un devoir universel 603. — Destination de la charité 
603 ... — Son intention 604. — Qualité du don 604. — Maniére 
de donner 605. — Exhortation à la libéralité 605 ... — Condamna- 
tion de la thésaurisation 607 ... — 
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§ 111. Code de politesse 


Demander permission d'entrer 609. — Baisser la voix 
610. — saluer en entrant; répondre au salut par un meilleur 
610 ... — se ranger 610. — Sujets honnêtes et propos des plus 


doux 610. — Demander permission de quitter 611. — 


Chapitre IV. 


MORALE DE L'ETAT 615-626 


§ I. Rapport du chef et du peuple 615-619 


A. Devorrs DU CHEF 615 ... — 
Consulter le peuple 615.— appliquer énergiquement la 
décision prise 615. — ... selon la régle de la justice 615. — Etablir 
l'ordre 616. — sauvegarder, ne pas subtiliser, les biens communs 
616. — Ne pas en faire bénéficier les riches 616. — Laisser aux 
confessions locales leur liberté juridique ? 616. — 


B. DEVOIRS DU PEUPLE 617 ... — 

Discipline 617. — Obéissance conditionnée 617. — Union 
autour de l'idéal 617. — Délibération dans les affaires communes 
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